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Instructions morales sur la doctrine chrétienne
SUMES LARMES, 4e édition, revue avec soin et augmentée d'un nouvel exercice du Chemin d. la Croix d'après l'étal actuel des lieux à Jérusalem, avec l'approbation du II. P. Frère Béoignede Valbonne, commissaire-général des Récollcts en France : par le R. P. Joseph-Marie- '.ouis Enjelvin , religieux franciscain de Terre-Sainte : 1 v. in— 18, 2fr.
Ce livre est un recueil de pieux exercices, propres à entretenir ou à faire naître chez les chrétiens ['esprit de pénitence, esprit sans lequel il n'y a ni vraie piété ni vraie christianisme dans l'âme.
Le pieux et savant Auteur a réuni, dans ce petit ouvrage, comme dans une sorte de jardin mystique, ferme aux joies profanes du monde, deux sources où l'âme pourra puiser ces deux sentiments : amour et douleur.
La première est un recueil d'exercices variés du Chemin de la Croix, précédés d'instructions sur les avantages de celte pratique 'l sur la manière d'y procéder.
La seconde est un commentaire ascétique des sept psaumes de la pénitence.
Grâce au pèleriuage de Terre-Sainte, et aux fonctions de chapelain de la Grotte de Agonie, au jardin des Olives, que l'Auteur a remplies pendant les quatre derniers mois de son séjour dans la Ville-Sainte, emploi qui l'obligeait à descendre et à monter chaque jour la voie douloureuse, il a pu parcourir, étudier, méditer tout à loisir le Chemin delà Croix, non plus devant les tahleaux, mais sur les lieux mêmes, théâtre de toutes les scènes de la Passion. Cette connaissance intime, faite avec la route du Calvaire, lui a naturellement inspire la pensée d'otirir à ses lecteurs un tableau des quaturze stations dans l'état actuel des lieux. Ces pages, ajoutées à la première édition, forment dans celle-ci un exercice spécial du Chemin de ta Croix, ce qui porte à quinze la totalité de tes exercices.
FLEURS A MARIE ; par le R. P. Joseph-Marie-Louis Enjelvin , religieux franciscain de Terre-Saiote, 4e édition : I beau vol. in-18, 2 fr.
Cet ouvrage est un Mois de Marie. — .4 chaque méditation correspond une lecture pour la soirée. — L'Auteur remonte dans ses Entretiens aux grands principes de la vie spirituelle. — Ceci a paru plus utile et plus important qu'un simple trait historique. — Les Fleurs qui ^e trouvent a la suite de l'entretien , so. t une otTraude à la sainte Vierge de quelque bonne pensée ou bonne œuvre de la journée.
TRIMIME DE LA PURETÉ sous les auspices de Jésus et de Marie ; par M. l'Abbé V*" : I vol. grand in-18 de 400 pages, I fr. 50 c.
Cet Ouvrage est d'un grand intérêt au point de vue de la morale et de la Religion.
ir.,uia puisé ses documents dans les meilleurs livres ascétiques! y traite spécialement des pi aisirs relatifs aux cinq sens de l'homme (la vue, /'ouïe , f 'odorat , le goulet te tourher ). Et comme suite naturelle, il parle des plaisirs de la conversation, de la danse, des rpectaclcs, de la lecture, de Vamitié, etc. Toutes choses qui fout pressentir l'impôt tant s de ce livre.
L'Auteur y a ajoute, comme chose très-utile et très-agréable à la piété, la parabole de l'enfant prodigue, qu'il a développée d'une manière tres-sentiineulalc.
Ljon. — Inq r.d'Aul. ;
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De la Province de SaintAotoiac.
F. Ildefonse de Dressanvide naquit à Yicence. Jeune encore et déjà dégoûté des vains plaisirs du monde, il entra (1), âgé d'environ dix-huit ans, dans l'ordre des Mineurs réformes de Saint-François, dont il fut le plus digne disciple. Après avoir terminé avec une grande réputation de talent la carrière des études, il fut appelé à occuper une chaire de philosophie, puis de théologie. Pénétré de l'importance de ces différentes charges, il s'en acquitta avec beaucoup de fidélité et de zèle , n'omettant rien de tout ce qui pouvait former aux sciences les élèves à l'instruction desquels on l'avait préposé. Ses travaux ne furent pas stériles. La gloire que s'acquirent dans la suite quelques-uns d'entre eux qui lui succédèrent dans les chaires mêmes où il avait brillé autrefois, et qui portèrent au loin sa réputation , le dédommagea amplement de ses sollicitudes et de ses peines. Mais le ministère pour lequel il avait reçu de la nature un talent particulier, accompagné des dons encore plus rares et plus merveilleux de la grâce , fut celui de la prédication. Pour s'en acquitter parfaitement, il s'adonna
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sans rclàclic à l'oraison, à l'élude des di\ines Ecritures et des ouvrages des saints Pères. C'est par cette parole de Dieu, objet continuel de ses méditations et qu'il ne cessait d'annoncer aux autres, qu'il produisit des fruits immenses de salut dans les villes tes plus célèbres et les plus populeuses de l'Italie, entre autres Naples, Milan, Turin, Pavie, Corne, Venise, Gorilz, et dont les habitants accouraient et se pressaient dans les temples pour venir l'entendre. Partout il obtint des succès étonnants.
Cependant parmi les cités qui l'appelèrent dans leurs murs, Padoue fut celle qui fut la plus privilégiée, à raison du long séjour qu'il y lit, et du bien qu'il y opéra. Ce fui là qu'il composa ses catéchismes; ce fut là qu'il les prêcha en présence du cardinal Rezzonico, qui en était alors évèque, et qui, dans la suite , fut élevé au pontificat sous le nom de Clément XIII. Celle dignité sublime ne lui fit point oublier le père Bressanvide, à qui il avait donné tant de marques d'affection particulière dans le temps qu'il vivait avec lui dans celte ville. Il ne cessa de l'assurer, dans les lettres qu'il lui adressait, de la continuation de ses sentiments d'estime et d'amitié pour lui , et qui n'auraient pour terme que sa vie. 11 y protestait de plus que le souvenir de ses vertus , dont il avait été le témoin à l'époque où il gouvernait l'Eglise de Padoue , ne s'effacerait jamais de son esprit.
Tel fut le mérite d'Ildefonse de Bressanvide , qu'il s'attira, sans les ambitionner, les éloges des personnages les plus célèbres et les plus éminenls, et qu'il mérita, grâce à la haute opinion que ses confrères avaient conçue de lui , l'honneur d'être élu Provincial de son ordre. Dans celle charge , d'un côté très-honorable, mais de l'autre bien assujétissante cl pénible , qui mit dans un plus grand jour ses lumières , sa prudence et sa fermeté , il laissa de lui un souvenir si cher et si glorieux, que, l'époque fixée pour s'en démellre étant arrivée , on l'en investit de nouveau , malgré ses refus accompagnés d'une grande abondance de larmes. Craignant de résis-
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ter a la voix de Dieu, il l'accepta. Après s'être acquitté pendant quelques années encore , avec un dévouement sans bornes, des fonctions que cette charge lui imposait, il obtint l'autorisation de revenir à Padoue , où , comme il le disait luimême, il voulait se préparer à la mort. Ce fut alors que, n'a vont à s'occuper que de lui-même et de Dieu seul , il s'appliquait à purifier son âme des moindres souillures , et à se mériter les grâces dont il avait besoin. Pour avancer déplus en plus dans les voies de la perfection , il vivait ordinairement retiré , s'adonnait constamment à l'oraison cl à de saintes lectures. Tant d'efforts ne devaient pas rester infructueux pour lui. 11 arriva à un tel degré de sainteté , qu'il fut cité comme étant un modèle admirable de toutes les vertus. Dieu se plut à l'en récompenser, en l'enlevant de ce monde après une courte maladie. II mourut le 25 octobre de l'an 1777, à l'âge de 81 ans, après en avoir passé 63 dans l'état religieux. Il consacra sa vie entière à Dieu et au salut des âmes. Si ses exemples et ses prédications arrachèrent au démon tant de victimes pendant sa vie, espérons que ses ouvrages, mis à la portée du public v produiront encore après sa mort les mêmes heureux résultats.
PREFACE
J'offre au public la traduction des OEuvres ctu P. lldefonse de Bressanvide, mineur réformé de l'ordre de Saint-François, qui, sous le double titre de prédicateur et de catéchiste, s'acquit une réputation immense dans l'Ilalie. Les éditions de ses OEuvres faites à plusieurs milliers d'exemplaires furent épuisées en peu de temps, au grand regret d'un nombre prodigieux de fidèles dont les demandes multipliées ne purent être satisfaites. Il fallait répondre par une nouvelle édition à cet empressement pour ainsi dire universel. Elle ne tarda pas d'avoir lieu, c'était la quatrième ; mais , écrit dans une langue étrangère, cet ouvrage est resté jusqu'aujourd'hui inconnu aux chrétiens de nos contrées. Désirant le leur faire connaître, et les mettre en état de profiter des leçons qui y sont données, d'y puiser les lumières dont ils ont besoin , de s'y pénétrer des vérités qui y sont traitées avec tant de clarté et de méthode , j'ai osé me charger delà tache pénible de sa traduction. Peut-être m'accuscra-t-on d'avoir entrepris un travail au-dessus de mes forces. Quoi qu'il en soit , j'ai fait le mieux^que j'ai pu , et je déclare que
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j'ai traduit consciencieusement l'Auteur, que je me suis moulé sur lui , que j'ai conformé mes tournures de phrases aux siennes, que je ne me suis pas écarté de sa simplicité , et que j'ai employé ses comparaisons , de quelque nature qu'elles fussent.
Si, dans quelques endroits , j'ai exprimé par des périphrases certains termes étranges devenus inusités dans notre langue, et offrant un sens qui révolterait la délicatesse dont notre siècle se fait gloire, j'avoue que cela n'est arrivé que rarement. La nécessité, d'ailleurs, ne reconnaît point de loi.
De plus, pour rassurer le lecteur, quel qu'il soit, sur le fonddes vérités, soit dogmatiques, soit morales, que l'Auteur traite, et m'étant fait d'ailleurs un devoir de me défier de mes faibles lumières, j'ai prié un excellent théologien de lire attentivement mes manuscrits, de noter et de m'indiquer tout ce qu'il pourrait y avoir d'inexact et d'obscur daas ma traduction. Les précautions ne sont jamais surabondantes dès qu'il s'agit d'enseigner la vérité; les suites funestes d'une erreur, même involontaire, se propageant à de grandes distances.
On exige quelquefois des traducteurs plus qu'ils ne doivent. Pour prévenir donc tout reproche qu'on pourrait m'adresser en cette qualité, j'exposerai iV
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quel est le genre décrire de Bressanvide. Il s'est fait un devoir de marcher sur les traces de saint Bonaventure, qui déclarait n'avoir point voulu, dans la composition de ses sermons, affecter de parler avec élégance, d'employer des tournures recherchées, de choisir un ordre d'idées élevées, pour deux raisons: premièrement, afin que ses auditeurs pussent mieux comprendre ce qu'il leur disait ; secondement, afin que, satisfaisant moins les oreilles, il ébranlât et touchât mieux leur cœur.
Bressanvide ayant donc pris pour modèle ce grand docteur, ne s'est aussi proposé que le même but , celui d'être bien compris de ses lecteurs, d'éclairer leur esprit et émouvoir leur cœur. Son style, conséquemment , est simple , sans élégance , sans prétention, sans termes pompeux; mais combien il rachète ces prétendus défauts qui ne le sont qu'aux yeux d'un siècle qui se laisse plutôt émerveiller par les mots, qu'impressionner parles vérités, lorsqu'on porte son attention sur l'esprit, la facilité , l'éloquence, et plus encore sur la dignité et la gravité avec laquelle il développe ses preuves , et la clarté avec laquelle il présente ses démonstrations. Ce sont ces qualités réunies qui ont jeté un si grand éclat dans toutes les contrées de l'Italie sur Bressanvide et sur ses OEuvres.
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J'ajouterai enfin, que c'est dans les écrits de cet illustre prédicateur et catéchiste que feu M. Guillet, premier supérieur du grand-séminaire de Chambéry, a puisé en grande partie les matériaux qui ont servi à la composition de son ouvrage ayant pour titre: Projets pour un Coiws complet d 'Instructions familières à Pusage des Ecclésiastiques , ouvrage qui a joui jusqu'à présent d'une réputation bien méritée dans le royaume de France et dans tous les états environnants.
J'ose espérer que le public accueillera avec indulgence cette traduction, à laquelle j'ai travaillé avec le désir d'être utile. Si j'ai atteint ce but, je serai amplement dédommagé des peines qu'elle m'a coûtées.
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INSTRUCTION PRÉLIMINAIRE
Sur l'obligation où se trouve tout chrétien de savoir ce qu'il doit croire, espérer et faire pour être sauvé.
Dieu, dans son infinie miséricorde, nous ayant fait entrer dans le sein de son Eglise par le moyen du baptême, grâce qu'il a refusée à tant d'autres , nous devons être persuadés qu'il n'est rien pour nous de plus nécessaire que de sauver notre âme, et que c'est vers ce but, par conséquent, que nous devons diriger sans cesse toutes nos pensées et toutes nos actions. Que sert à l'homme, dit Jésus-Christ (Malth.16. 26), de gagner l'univers, s'il vient à perdre sou âme? 11 est donc indispensablement nécessaire de mettre eu œuvre les moyens qui sont propres à nous l'aire parvenir à cette fin. Mais que sont-ils ces moyens? La connaissance de Dieu , de ses divins mystères, de sa loi sainte et des sacrements. La connaissance des divins mystères, pour les croire: de la loi de Dieu, pour l'observer, et des sacrements, pour les recevoir avec les dispositions requises. Mais il n'est (pie trop vrai que l'on peut avec raison faire à une infinité de chrétiens le même reproche que saint Paul faisait aux Athéniens, lesquels adoraient un Dieu qu'ils ne connaissaient pas (\ct. 17. 23). lisse vantent d'être chrétiens, ils font profession de croire en lésus-Christ et à son saint Evangile, ils mettent extérieurement en pratique les actes de la religion chrétienne, ils se confessent, ils communient au moins une fois chaque année, ils vont à l'église , ils entendent la sainte messe ; mais , hélas ! Jésus-Christ est pour eux un Dieu inconnu. Ils ignorent ce qu'ils doivent croire relativement à sa personne adorable , ce qu'ils doivent espérer de lui, ce qu'ils doivent faire pour l'honorer , et pour obtenir celle gloire qu'il leur a acquise: et tandis quMissavent parfaite*
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ment ce qui fuit l'homme du monde, ils n'ont aucune connaissance de ce qui fait le vrai chrétien. Qui ne voit pas combien est coupable une telle ignorance dans celui qui porte le nom glorieux de chrétien, et dont toute la science, comme dit l'Apôtre (l. Cor. 2. 2), doit être Jésus-Christ crucifié , ses divins mystères, la religion, le saint Evangile ella loi de Dieu? Ah ! cette ignorance est la source d'une infinité de maux , la cause de la perle de la plupart des chrétiens, qui vivent dans les ténèbres au sein de la lumière, et qui de ces ténèbres de l'ignorance passent et tombent dans celles du péché et de l'enfer. Pour remédier à ce mal , la sainte Eglise-, celte mère pleine de tendresse , qui désire le salut et la vie de tous ses enfants, a soin d'envoyer des prédicateurs dans le temps du carême et de Pavent, afin qu'ils dissipent ces ténèbres en répandant la lumière éclatante de l'Evangile. Mais comme il en est un grand nombre qui ne vont point entendre les instructions qui se font alors, apportant pour prétexte qu'elles sont trop éludiées et trop relevées , elle a voulu que ses ministres lissent des catéchismes, c'est-à-dire des instructions familières, adaptées à la capacité même des plus ignorants. C'est donc pour obéir à ses ordres, que je vais m'acquiller de celle fonction de mon ministère apostolique, en vous instruisant dans la science de la religion, c'est-à-dire en vous apprenant ce que vous devez croire , espérer et faire pour assurer votre salut éternel, .rétablirai donc dans celte première instruction, qii sera comme la base de toutes les autres, que chacun est rigoureusement obligé de s'instruire des vérités de la religion, elque c'est là le devoir le plus essentiel et le plus important qu'un chrétien puisse avoir à remplir.
1. Pour être persuadé que tout chrétien est obligé de s'instruire des vérités delà religion, et que c'est là pour lui w\ des devoirs les plus essentiels , il suffi! de réfléchir à ce qu ■ veulent dire ces paroles: science de la religion, ('cite science n'est autre chose que la connaissance de Dieu el de ses perfections adorables , de ce qu'il a fait pour nous et de ce que nous devons faire pour lui , de ses divins mystères, de savolonté , de sa loi sainte , de la fin po'ir laquelle nous sommes créés, de la récompense infinie qu'il nous destine, des moyens de l'acquérir, deceqae nous devons faire pour bien prier el pour bien recevoir les sacrements.
-. La science delà religion nous donne la connaissance ne Dieu, île ses perfections, des divins mystères, et, en un moi , de tout ce «pie la foi nous enseigne par rapport à Dieu. Vous
devez savoir que la foi est tellement nécessaire, que sans elle, comme dit saint Pau! (Ileb. 11.6), il est impossible de plaire à Dieu. Or on ne peut avoir cette foi qu'autant que l'on entend annoncer les vérités du salut. Car, ajoute l'Apôtre (Rom. 10. 43), comment peut-on croire en celui dont on n'a jamais entendu parler? Et comment peut-on en entendre parler, si personne n'en parle? 11 s'ensuit donc qu'on ne peut avoir la foi, si l'on ne travaille à s'instruire des vérités de la religion. Vous direz peut-être que la foi est un don de Dieu, et qu'elle nous est accordée dans le baptême. Cela est vrai, répond saint Thomas en commentant ce passage de la sainte Ecriture, elle est un don de Dieu, et saint l'aul le dit lui-même en écrivant aux Ephésiens (2. 8) et aux Philippins (1. 29): // vous a ili donné par les mérites de Jésîis-Chnst de' pouvoir eroire en lui Mais il faut que vous sachiez que, pour avoir la foi, deux choses sont nécessaires: l'inclination du cœur, par laquelle l'homme se sent porté à croire, et celte disposition ne peut être qu'un effet de la grâce: et l'explication des vérités qu'il faut croire, et que nous ne pouvons connaître qu'autant qu'on nous les annonce et qu'on nous les développe. Le centurion Corneille, homme d'une grande piété, et craignant Dieu , sentait en luimême, dit le saint Dcclcur, une vive inclination à embrasser la foi chrétienne, et néanmoins il fallut nécessairement qu'il eût recours a saint Pierre, pour être instruit des dogmes de la foi de Jésus-Christ (D. Thcm. in Epist. ad Rom.).
La science de la religion nous fait connaître la volonté de Dieu manifestée dans les préceptes du Décalogue. Et combien cette connaissance n'cst-elle pas nécessaire? Il est dit, dans le saint Evangile, qu'un jeune homme se présentant devant Jésus- Christ, lui demanda ce qu'il devait faire pour obtenir la vie éternelle. El voici qu'elle fut la réponse du divin Sauveur : « Si » vous voulez entrer dans la vie éternelle, observez les comman- » déments (Math. 19.17).» Il n'y a donc pas d'autre moyen pour être sauvé, que l'observance des commandements de Dieu. Comme donc il est impossible qu'un serviteur serve bien son maître, s'il ne connaît pas qu'elle est sa volonté et ce qu'il exige de lui, ainsi un chrétien ne pourra pas, sans les connaître, observer exactement les préceptes du Décalogue, qui sont l'expression de la volonté» de Dieu. De la la nécessité indispensable, pour quiconque veut se sauver, d'apprendre la loi de Dieu , et de savoir ce qu'il lui commande et ce qu'il lui défendr
4. Nous avons dit, en troisième lieu, que la science delà re-
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ligion nous enseigne la manière de prier La prière est aussi nécessaire an chrétien que la grâce. Sans la grâce, nous ne pouvons pas même avoir une bonne pensée, comme nous rapprend l'apotre saint Panl (2. Cor. 3. 5), tandis qu'avec son secours, nous ponvona faire toutes choses. Or, selon la doctrine des saints Pères, pour avoir celte grâce, il faut la demander à Dieu par la prière. « Demandez, dit Jésus-Christ, et vous rc- » cevrez (Joan. 16.24).» ti tant nécessairement prier, et savoir ce que nous devons demander à Dieu par la prière. J'ai dit enfin que la religion nous apprend ce que nous sommes obligés de savoir sur les sacrements et sur le saint usage que nous en devons faire. Les sacrements sont le trésor des grâces divines, la source d'où elles dérivent, et les canaux par lesquels elles nous sont transmises; ou pour parler avec le saint concile de Trente (Scss. 7. in décret, de Sacr), c'est par eux que toute justice nous est communiquée, ou qu'elle est augmentée en nous, si déjà nous la possédons, ou qu'elle nous est rendue, si nous avons eu le malheur delà perdre. Ouelest donc celui qui ne voit pas la nécessité où se trouve tout chrétien de savoir non-seulement le nombre des sacrements,niais encore leur nature , leurs effets, et les dispositions requise.] pour les recevoir dignement?
5. Il suit de tout ce que je viens de dire que cette scieneede la religion, ou, pour me servir de termes plus clairs et plus 'usités, la doctrine chrétienne se divise en quatre parties. La première renferme les articles du Symbole des Apôtres; la seconde les commandements de Dieu et ceux de l'Eglise ; la troisième l'Oraison dominicale , et la quatrième les sept sacrements. J'y joindrai les instructions sur le péché en général et en particulier, et sur la pénitence. Nous trouvons une ligure de celte science, ou de cette doctrine dans le paradis terrestre où se trouvait une source qui arrosait la surface de cette terre fortunée, et qui de là se divisait en quatre branches, pour aller arroser les diverses parties du monde (Gen. 2. (>;. Ce paradis était le S\ mbole de l'Eglise catholique. La source qui s'y trouvait était la Qgurede la doctrine chrétienne, laquelle sert à arroser les âmes, qui sont comme autant d'arbrisseaux planté* dans le paradis de cette Eglise. Cette source se divise en quatre Deuves féconds el agréables, qui sont les quatre parties de pette sainte doctrine,
6. Or, peut-il y avoir une obligation plus étroite, pour un chrétien, que celle de s'appliquer à acquérir celle science si utile, si nécessaire el si sublime? C'est un devoir (pie la
ture même nous enseigne, que la religion nous suggère de remplir, et que Dieu nous impose. Et d'abord la nature ellemême nous enseigne que nous sommes obligés de nous livrer à cette étude. Quelle est notre fin, et pourquoi sommes-nous créés? C'est ce que tout homme, et l'enfant même doit savoir. Nous avons été créés et placés sur la terre pour honorer Dieu , pour le servir et pour l'aimer ; afin qu'en l'honorant, en le servant et en l'aimant, nous puissions obtenir le bonheur éternel. 11 faut donc, graver dans noire esprit cette maxime : Nous sommes au monde pour scrv ir Dieu et pour sauver notre âme. Nous n'y sommes point pour acquérir des richesses, des honneurs, pour nous y procurer des plaisirs ; mais nous y sommes pour. Dieu. 11 faut donc que nous nous appliquions à le connaître, afin que celle connaissance excite en nous son amour, et qu'elle nous découvre les moyens que nous devons employer pour parvenir à cet amour parfait. Pourquoi Dieu nous a-t-il distingués des animaux et des autres créatures, en nous donnant la belle lumière de la raison; pourquoi nous a-t-il doués d'intelligence et de volonté; pourquoi a-t-il imprimé en nous l'image de sa face divine, comme dit le Roi-Prophète (Ps. 4. 7.) ? (/est afin que nous nous appliquions à le connaître, et que, nous unissant élroilement à lui par l'amour, ■ nous lui rendions les hommages que ne 'peuvent pas lui rendre les créatures privées de raison. Contemplez les ouvrages de Dieu. Ils sont comme autant de miroirs dans lesquels il se manifeste lui-même, en nous faisant connaître ses adorables perfections. * Les deux, dit le Psalmiste(Ps. 18. 1), publient la gloire de Dieu, et le firmament nous montre les ouvrages de ses mains. Ce sont là tout autant de voix par lesquelles Dieu se fait entendre à tous les hommes, et il n'y a pas de nation si barbare et si stupide, qui n'entende ce divin langage. Et nous,plus stupides que les infidèles cl les sauvages, nous ne profiterions pas de ces leçons ; et quoique environnés de toute part des ouvrages admirables de Oicu, nous ne tendrions pas à parvenir à la connaissance de notre divin Dienfaileur?
7."« 0 Cieux, écoulez, et vous , Terre, prêtez l'oreille, ^> car le Seigneur a parlé. » Mais pourquoi inviter ainsi la terre et les cieux à être atlenlifs, et quelle est cette parole que le Seigneur a fait entendre ? « J'ai nourri des enfants, je les » ai élevés, et,au lieu de correspondre à mon amour, ils n'ont » ou pour moi que du mépris. L'animal connaît son mailre, » et moi» peuple ne m'a pas connu, il n'a pas daigné enten-
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v dre ma voiifls. 1.3). » A combien do chrétiens ne pourraiton pas adresser ces reproches amers, mais bien justes que
Dieu fait ici au peuple d'Israël? Combien, parmi eux. qui, après avoir reçu de lui les laveurs les plus signalées, vont néanmoins jusqu'à le mépriser, ne se menant nullement en peine de chercher à le connaître , de s'instruire de sa loi
sainte et de ses divins mystères? Combien qui, plus stupides que les animaux, qui reconnaissent leurs maitres et ceux dont ils reçoivent la nourriture, ne s'élèvent jamais par la pensée jusqu'à leur maître suprême et à leur divin bienfaiteur, comme .s'ils n'avaient une intelligence et une volonté que pour s'av~ pîiquer aux choses terrestres, et comme s'ils étaient fait* pour chercher leur bien-être et leurs plaisirs dans les créatures ?
8. \h ! qu'il n'en soit pas ainsi de nous, mes Frères. Appliquons-nous à parvenir à la connaissance de notre Dieu et de ses divins mystères ; connaissance à laquelle nous invite la nature, comme je viens devons le démontrer, et dont la religion nous fait un devoir , en même temps qu'elle nous en fournit les motifs, et qu'elle nous en facilite les moyens. Et que nous cnseiiuic-t-cllc de notre Dieu, celte religion sainte? Elle nous dit qu'A est notre Créateur, notre l'ère, notre souverain Maitre, noire Salut, notre Vie. Que de titres capables de nous excitera le connaître, à l'aimer et à le servir ! Elle nous apprend que bieu a parlé aux anciens Patriarches et aux Prophètes pour se manifester au monde; qu'ensuite il a voulu nous parler par le moyen de son Fils unique qu'il a envoyé sur la terre (Ad Hcb. t., 1) ; que ce divin Fils,pour nous racheter, a répandu tout son sang précieux et sacrifié sa propre \ie. Et tant de bonté n'exciterait pas en nous la reconnaissance la plus vive ? Et ces monuments religieux que nous rencontrons à chaque instant sur nos pas, que sont-ils autre chose que des voix qui nous invitent à connaître Dieu et les œuvres merveilleuses le sa grâce? Les temples élèves à la gloire du Tics Haut nous enseignent que c'est à lui seul que nous devons rendre notre culte. Les saints autels, sur lesquels Jésus- Christ s'Offre ; son l'ère éternel, nous disent que ce divin Fils s'est fait victime d'expiation pour nos péchés. Les croix que nous apercevons sur notre passage sont l'étendard de notre salut. Toutes les solennités usitées dans l'Eglise n'ont pour but que.de nous rappeler ce que ee divin Sauveur a fait pour notre amour. La fête de* la Nativité nous apprend que, revêtu Ses dépouilles de notre humanité* il a daigné naître sur la
paille dans une crèche ; la Passion, qu'il a soulîert pour nous les tourments les plus affreux ; la Pàque, qu'il est ressuscité glorieux pour nous donner un gage de notre résurrection future; l'Ascension, qu'il est monté au ciel pour aller nous y préparer une place (Joan. 14. 2). Enfin, les saintes Ecritures qu'il nous a laissées sont, dit saint Augustin (Lib. 1. Conf. 4), ce livre céleste et tout divin dans lequel il nous montre le chemin qui doit nous conduire au bonheur éternel.
9. Nous serions donc bien coupables si nous restions sourds à tant de voix qui se font entendre, et aveugles au milieu de tant de lumières divines, et si, avec tant de moyens qui nous rendent si facile l'étude de la religion, nous n'avions aucune connaissance, ou qu'une connaissance très imparfaite et très faible de Dieu et de ses plus augustes mystères. A cette obligation que la religion nous . impose d'acquérir ces connaissances si saintes et si nécessaires, ajoutons l'ordre exprès que nous en donne Dieu lui-même. Et en effet, dans l'ancienne loi il avait prescrit aux pères (renseigner à leurs enfants tout ce qu'il avait fait de prodigieux en faveur des Hébreux; et s'il leur accordait une si longue vie, c'était principalement dans ce but. Lorsqu'il eut commandé à Moïse d'écrire la loi , dans laquelle il était dit qu'ils devaient l'aimer -de tout leur cœur,' de toute leur âme et de toutes leurs forces f il ordonna que tous eussent continuellement ce livre entre leurs mains , qu'il fût leur occupation , leurs délices et le sujet de leur méditation le jour et la nuit ; \ qu'ils écrivissent ces paroles sur les portes de leurs maisons, afin que chacun pût les lire ; que les pères les expliquassent à leurs enfants,afin que la connaissance de Dieu et de la religion passât ainsi de génération en génération (Dent. 11. 18., 19).
10. 0 mon Fils,dit l' Esprit-Saint dans les Proverbes (6. 20. 21), observez les préceptes de votre Père. Et ce Père adorable n'est autre que Dieu. 11 veut que ces préceptes soient gravés dans notre cœur, attachés à notre cou," et qu'ils nous accompagnent en tout lieu. Les commandements de la loi divine sont une lumière qui nous montre le chemin qui conduit à la vie (Proverb. 6. 23). Oui donc ne restera pas^ convaincu de l'obligation étroite où se trouve tout chrétien l d'acquérir la science de la religion, des divins mystères et de la loi de Dieu? Les Hébreux , quoiqu'ils ne fussent qu'un peuple ' grossier et charnel, devaient indispensablemcnt en être instruits ; et nous qui nous vantons d'être les enfants de la lumière, nous croilions cire dispensés de ce devoir ? et nous voudrions mar-
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cher au milieu des ténèbres de l'ignorance? Quelle honte, quelle confusion !
11. Si toutes ces misons sont Insuffisantes pour nous convaincre de celte obligation, soyons au moins sensibles à nos propres intérêts. Car la science de la religion, qui esi , comme dit la sainte Ecriture, la science de Dieu , est aussi la science de notre salut (Luc 1. 77) Nous nous devons donc à nous-mêmes d'y mettre toute notre application. Il s'agit ici pour nous d'une affaire de la plus haute importance , puisque l'ignorance des choses divines attire à sa suite la damnation éternelle. El qui pourrait en douter, après que l'Ecriture nous l'a si clairement enseigné ? « Seigneur , dit à Dieu le Roi- » Prophète, répandez votre colère sur les nations qui ne vous » connaissent pas, et sur les royaumes qui ignorent votre saint "» nom (Ps. 78., 6). » Ils sont vains , dit le Sage, ''tous ceux qui n'ont pas la science de Dieu, et qui ne se servent pas des créatures pour parvenir à la connaissance du divin Créateur (Sap. 13., l).Ceux qui ne connaissent pas Dieu marchent dans les ténèbres de l'erreur ; et s'ils ont quelque science, ce n'est qu'une science funeste qui servira à les faire condamner , ou qu'une science stérile qui tournera à leur confusion.
12. Ah! Chrétiens, que les barbares de l'Afrique, que les sauvages de l'Amérique, que tant d'autres nations infortunées auxquelles J'Evangile n'a pas été annoncé , que toutes ces nations vivent dans l'ignorance de Dieu et de ses divins mystères, c'est un malheur bien déplorable, et qui doit nous portera prier le Seigneur de vouloir bien les éclairer. Que ces peuples aveugles vivent et meurent dans les ténèbres de l'infidélité, et qu'ils se damnent, c'est un terrible jugement de Dieu, que nous devons adorer. Mais que des chrétiens restent dans l'aveuglement au milieu de la lumière la plus éclatante; qu'ils ne connaissent pas Dieu au sein de l'Eglise ; qu'ils ignorent la religion et ses vérités au centre de cette même religion , ou qu'ils n'en aient qu'une notion superficielle et confuse, n'estce pas un malheur mille fois plus grand? N'est-il pas bien affligeant d'en voir un si grand nombre qui vivant dans cet état, ne se mettent nullement en peine de s'instruire , qui se plaisent même dans leur ignorance, qui s'en servent comme d'un prétexte pour s'autoriser dans leurs dérèglements? Combien, hélas! qui vivent dans cel état et sans remords! S'ils ne changent de conduite, qu'ils n'espèrent pas pouvoir se sauver.
Il esl vrai que tous ne son! pas obligés de posséder
ac« au même degré de perfection. Il yadespersou-
nés qui doivent en cela surpasser les autres , comme les ecclésiastiques, qui se sont consacrés à Dieu, et qui l'ont choisi pour la part de leur héritage; les prêtres, dont les lèvres doivent être les gardiennes de la science divine (Mal. 2. 7); les prédicateurs, dont le devoir est d'expliquer la loi de Dieu; les pasteurs, qui sont chargés d'enseigner aux autres les vérités du salut. Il est certain cependant que chacun est tenu de savoir au moins les choses qui sont indispensablemeut nécessaires pour être sauvé. Saint Thomas, et avec lui tous les théologiens enseignent que tout chrétien est obligé de croire explicitement et de savoir les premiers et principaux mystères de noire croyance, et les articles du Symbole, de la même manière que nous sommes tenus d'en avoir la foi(D. Thom.2. 2. qiucst. 2. art. 5. in corporc). Saint Charles Borromée dit que celui qui a l'usage de la raison est tenu, sous peine de péché mortel, de savoir les articles du Symbole des Apôtres, nu moins quant à la substance , ainsi que les commandements de Dieu cl ceux de l'Eglise ( D. Carol. Act. p. A. Instruct. Conf. ). En effet, comment peut-on croire ces articles de notre foi, si on les ignore? Comment peut-on observer les commandements de Dieu et ceux de l'Eglise , si on ne les connaît pas? Et comment peut-on se sauver sans connaître et sans employer les moyens qui sont nécessaires pour arriver au ciel? Ceux qui vivent dans celte déplorable ignorance ne doivent donc s'attendre qu'à la. damnation éternelle. Telle est l'obligation qu'il y a pour tout chrétien de savoir les articles de la loi et les préceptes de la loi divine.
\ 4. Si nous voulons mieux connaître . encore combien il nous importe de nous appliquer à l'étude de la religion Jetons un regard sur les maux qui proviennent de l'ignorance en cette matière. N'est-ce pas celte ignorance funeste qui est la source de tous les excès et de tous les désordres qui régnent au sein même du christianisme? Quel oubli de Dieu dans la plupart des hommes? Faut-il s'étonner s'ils passent leur vie sans le connaître , sans l'aimer, sans lui rendre le culte et les hommages qui lui sont dus? Quelle indifférence déplorable pour ce qui concerne le salut éternel ! Et pourrait-il en être autrement , puisque les hommes n'en connaissent ni le prix ni l'importance? C'est aussi de celle ignorance que nait le mépris de la religion. Les impies, dit l'apôtre saint Jude (10), blasphèment ce qu'ils ignorent. De là encore la profanation .les choses saintes dont ils ne connaissent ni l'excellence, ni la aainleié; delà le dégoût pour la prière, pour la parolc.de
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Dieu, pour tous les exercices spirituels et surtout pour la réception des sacrements; delà tant de fausses consciences, tant de sacrilèges , tant d'impiétés , tant de scandales , tant de désordres dont or ne connaît pas, ou plutôt dont on ne veut pas connaître les affreuses conséquences; de là enfin la damnation éternelle et l'enfer.
15. Voilà, mes Frères, dans quel précipice conduit l'ignorance de la religion, ignorance devenue aujourd'hui si commune dans le inonde. Que faut-il faire pour prévenir tant de maux? 11 faut vous appliquer à l'élude des vérités de cette religion sainte, vous instruire sur ce que nous devons croire par rapport à Dieu, sur ce que nous devons espérer de sa bonté, et sur ce que nous devons faire pour opérer notre salut. Ne vous contentez pas d'avoir appris ces vérités divines dans votre enfance d'une manière toute superficielle ; venez maintenant écouter les instructions où elles vous sont plus clairement développées. C'est ici une élude qui doit être de toute voire vie, et toute la vie ne peut pas être trop longue pour vous perfectionner dans cetle science. Toutes les antres connaissances sont pour l'ordinaire vaines et inutiles, tandis que celle des vérités de la religion vous conduira à la gloire. Venez donc entendre la parole de Dieu ; assistez spécialement aux catéchismes et aux instructions familières. Assistez-y, vous surtout Pères et Mères, afin qu'après vous être suffisamment instruits de ces vérités divines , vous puissiez les enseigner à vos enfants. C'est là le plus précieux trésor que vous puissiez leur laisser. Assistez-y, vous tous qui que vous soyez , parce que c'est un devoir qui regarde tous les hommes, cl le devoir le plus important. Pour y venir, prenez, s'il le faul , sur le temps de vos occupations , des divertissements inutiles et des plaisirs. Si vous agissez autrement, attendez-vous à être réprouvés de Dieu cl à être condamnés à un enfer éternel. Oui, Chrétiens, "mettez-vous avec ardeur à l'étude de la religion; et si jusqu'à ce jour vous vous êtes éloignés des instructions, ne manquez plus d'y assister désormais. Demande', au Seigneur qu'il vous parle par la bouche de ses ministres, lui promenant que nous écoulerez sa divine parole avec toute l'attention dont vous serez capables; priez-le qu'il vous donne le goûl et l'amour des vérités éternelles; le goût, afin qu'elles deviennent l'objel de vos plus douces occupations, et vos plus chères délices: l'amour, afin que vous vous sentiez portés à le connaître et à l'aimer selon que vous 11- devez en celle vie, pour avoir ensuite le bonheur de ; ; îUeraeul de son aimable présence en l'autre.
Que l'ignorance des choses divines n'excuse pas de péché.
Quoiqu'il n'y ait aucun devoir qui puisse être plus essentiel pour un chrétien , que celui d'acquérir une connaissance parfaite , ou au moins suffisante de la religion , c'est-à-dire, de ce qu'il faut croire , espérer et faire pour obtenir le salut éternel ; quoiqu'il n'y ait point au monde d'affaire plus importante que celle-ci, on peut dire néanmoins, sans crainte de se tromper , que pour un grand nombre de chrétiens il n'y a pas de devoir plus négligé et plus mal accompli. 11 n'est que trop vrai qu'une affreuse ignorance des choses divines règne au sein du christianisme ; et ce qui est plus déplorable encore, c'est que plusieurs ne se croyant point coupables, se flattent de pouvoir se sauver malgré cette ignorance. Pour détruire ce préjugé funeste, je me propose d'établir et de traiter aujourd'hui celle question importante: savoir si l'ignorance des choses divines excuse de péché.
1. Pour procéder avec toute la clarté possible dans celle matière, il est bon de vous dire que, par ignorance, on entend le défaut de connaissance dans un fidèle qui est capable de connaître. Les théologiens la divisent en ignorance de droit et ignorance de fait. L'ignorance de droit a lieu quand on ignore l'existence de la loi qui défend ou qui prescrit telle chose ; comme par exemple, si quelqu'un ne savait qu'il y aune loi qui ordonne d'entendre la messe les jours de fête , ou qu'il en est une autre qui prescrit de jeûner les vigiles. L'ignorance de fait a lieu lorsqu'on connaît, à la vérité, la loi qui ordonne ou qui défend telle chose , mais que l'on ignore si elle oblige dans telle circonstance particulière ; par exemple, ce chrétien sait qu'il y a une loi qui ordonne d'entendre la messe les jours de fête, une autre qui prescrit de jeûner les Vigiles; mais il ne sait pas que c'est aujourd'hui un jour de fêle ou une vigile.'
2. Laissant de côté plusieurs autres divisions qui ne vont pas a notre bul , l'ignorance se divise en second lieu en antécédente et invincible, et en conséquente et vincible. La première s'appelle antécédente , parce qu'elle précède tout acte de la volonté , et qu'elle n'est voulue ni directement , ni indirectement ou interprélativement; comme si quelqu'un tuait un Uoittuie en croyant fermement tuer une bête. Elle es! aussi
appelée invincible, parce qu'il est impossible de la vaincre,' de la surmonter, soit parce que la connaissance de telle chose n'est jamais venue dans l'esprit, soit parce que si la pensée esl venue, après avoir fait tontes les diligences moralement possibles pour découvrir la vérité, on n'a pas pu la trouver, ni dissiper l'erreur.
3. L'ignorance conséquente et vincible est celle qui dépend de la volonté et qui en est un effet. Telle est, pour ne pas nous écarter de notre sujet, l'ignorance de celui qui ne connait point les choses de Dieu, les mystères de la foi, les préceptes de la loi divine, parce qu'il n'a jamais voulu les apprendre, ou parée qu'il a négligé d'assister aux catéchismes et aux instructions où l'on a coutume d'expliquer ces vérités divines. On l'appelle conséquente, parce qu'elle est en quelque sorte volontaire; et elle est nommée vincible et criminelle , parce que si l'on voulait en prendre les moyens, on pourrait la vaincre, la surmonter, et que par conséquent elle n'est jamais sans péché. Elle peut être volontaire de deux manières : directement et indirectement ; directement lorsqu'on vent ignorer les choses que l'on pourrait et que Ton devrait savoir, afin de pouvoir pécher plus librement, et alors elle s'appelle ignorance affectée, laquelle bien loin de diminuer la malice et la grièvelé du péché, ne fait que le rendre plus grand. L'ignorance est volontaire indirectement lorsque, à la vérité, on n'a pas la volonté expresse d'ignorer les choses que l'on pontet que l*on doit savoir, mais qu'on néglige de s'en instruire; et alors on l'appelle ignorance crasse , laquelle est plus ou moins criminelle, selon la plus ou moins grande négligence que l'on met à s'instruire et à dissiper les ténèbres de celle ignorance.
4. Cela supposé, nous comme catholiques, nous devons évîr ter deuv erreurs directement opposées : celle des Pélagiens, et celle des Jansénistes. Ainsi que nous le voyons dans les écrits de saint Augustin et dans ceux de saint Jérôme, les Pélagieos, suivait leurs faux principes, disaient ouvei lement que toute action , quelque mauvaise qu'elle fût en elle-même, faite par celui qui esi clan-, une ignorance même vincible, soit de droit, BOil de (ait, ne devait pas lui être imputée à péché. Mais iî esl facile de démontrer par les livres de l'ancien et du nouveau Testament, qu'ils sont bien éloignés de la xéiiié. Les sacrifices que l'on offrait dans l'ancienne lui pour expier les péchés d'ignorance, en sont une preuve convaincante. Nous en trouvons une autre bien claire dans celte humble prière que la!- &ait le Roi-I'rophète '• Seicjneur , oubliez les péchés île ma jet:-
vente , cl ne conservez pas le souvenir de mes ignorances (Psal. 2L 7). Ceci se trouve encore plus clairement démontré dans le nouveau Testament. Quel est celui qui ne regardera pas comme très grave le crime que commirent les Juifs en taisant mourir Jésus-Christ? Et cependant du haut de sa croix il supplie lui-même son Père de leur pardonner, en lui disant : Ils ne savent pas ce quils font (Luc.23. ô V). Saint Paul ne fait pas difficulté de dire que si les Juifs eussent connu le roi de la gloire, ils ne l'auraient jamais crucifié (I. Cor. 2. 2). L'apôtre saiut Pierre reconnaît aussi qu'ils l'ont fait par ignorance (\ct. 3. 17.) Saint Paul nous dit encore qu'après qu'il eut blasphémé Jésus-Christ et persécuté l'Eglise, il obtint miséricorde, parce qu'il l'avait fait par ignorance. Et celui qui ignore, ajoule-l-il, sera ignoré : Qui ignorât, ignorabitur (I . Tim.l . 13). Enfin tous les saints Pères appellent l'ignorance la mère de . erreurs, la nourrice des vices; et ils ajoutent que ce péché est le plus commun de tous, parce que les hommes ne le connaissent pas, et ne veulent pas le connaître.
5. La seconde erreur directement opposée à celle des Pélagiens est celle des Jansénistes, lesquels soutenaient que l'ignorance même invincible delà loi naturelle, n'excuse pas du péché. La doctrine de l'Eglise contraire à celte erreur . est que toute ignorance, soit de la loi naturelle ou de la loi écrite, soit de droit ou de l'ait, lorsqu'elle est véritablement invincible, excuse du péché. Pour commettre le péché actuel, il ne suffit pas de celle volonté qui a été suffisante pour que nous ayons tous péché en Adam; mais il faut une liberté directe ou indirecte, qui soit une liberté d'indifférence. Or l'ignorance antécédente et invincible ôle celte liberté ; donc elle n'esl pas coupable, puisque sans liberté il ne peut y avoir de péché actuel personnel. Seulement je dois vous avenir ici d'une chose qu'il est nécessaire que vous sachiez. C'est que si l'un peut quelquefois admettre une ignorance invincible en ce qui a rapporta la loi naturelle dans les conséquences éloignées, obscures cl difficiles, il n'en est pas de même pour ce qui concerne les principes universels , les commandements de Dieu et leurs conséquences prochaines, claires et faciles à déduire. D'où il suit que les confesseurs ne doivent pas croire facilement, ni excuser totalement dépêché certains pénitents, et surtout les jeunes gens, lesquels après s'être souillés par les actions les plus honteuses el les plus contraires à la pureté 'péchés qui sont opposés à la loi naturelle et à la loi divine) . disent qu'ils, ue savaient pas que ces fictions fussent criminelles. Et
que ces pénitents eux-mêmes ne se fassent pas illusion, en se croyant innocents et exempts de péché. Ah! il n'est que trop certain que ces actions étant si indignes de l'homme, la nature elle-même s'en trouvant offensée, se sera récriée, que la conscience de son côté aura fait entendre sa voix, et qu'au moins des doutes bien fondés se seront élevés. Mais l'entendement obscurci par la malice, la volonté corrompue par la concupiscence , auront étouffé ou méprisé ces cris, cette voix et ces doutes. Qu'ils aient eu au moins quelque idée confuse et quelque connaissance du mal qu'ils faisaient et de la malice de ces actions, c'est ce que démontre l'expérience; puisque lorsqu'ils se sont souillés de ces iniquités, ils ont si bien eu soin de se soustraire à la vue des hommes, en recherchant les lieux les plus ohscurs ou les plus retirés.
6. Après ces notions préliminaires relatives à l'ignorance et à la considération de ces deux erreurs opposées que nous devons également éviter , il nous reste à examiner la question que nous nous sommes proposée , savoir, si l'ignorance des divins mystères et de la loi de Dieu , c'est-à-dire , de ce qu'un chrétien est tenu de croire et de faire pour être sauvé, l'excuse de (léché. Etj'étahlis que chacun peut s'assurer par lui-même que celle ignorance ne peut pas exister. L'ignorance invincible, comme nous l'avons dit, est la seule qui excuse de péché ; or comment peut-elle avoir lieu dans un chrétien qui vit au sein de l'Eglise? Ou il sait lire, ou non; s'il sait lire, il a des livres pour s'instruire; s'il ne sait pas lire, il a les catéchismes et les instructions où on lui enseigne , et où il peut facilement apprendre tout ce qu'il doit savoir.
7. Si donc il y a ignorance parmi les chrétiens en ce qui concerne la foi, la loi de Jésus-Christ et les sacrements, elle esttoujours vincible; et par conséquent, qu'elle soit une ignorance crasse, ou une ignorance affectée, elle ne peut pas excuser de péché. Et d'abord, qui pourra excuser de péché le chrétien qui vit dans une ignorance affectée des choses divines? qui pourrait même croire qu'un chrétien fut capable d'arriver à cet excès de malice, de vouloir ignorer les divins mystères et les préceptes de la loi de liieu, afin de ne pas se regarder comme obligé d'y conformer sa conduite, et de pouvoir ainsi vivre sans remords au gré de ses désirs et de ses caprices? Ceci devrait plutôt paraître une chose monstrueuse et incroyable. Il esl vrai cependant qu'il y a des chrétiens, lesquels se trouvant engagés dans quelques désordres, évitent autant que
i.'Ic d'entendre les catéchismes et les instructions, et cra;-
gnont plus, pour ainsi dire, la voix d'un ministre de Dieu , qui explique les maximes de la doctrine chrétienne, que le serpent ne redoute la voix de celui qui cherche à l'enchanter pour le
perdre, comme des aspics sourds et malins, se bouchent les oreilles, afin de ne pas se trouver pris (Ps. ô7. 5). Oui, dit le Roi-Prophète , c'est pour ne pas être forcés à faire le bien , qu'ils ne veulent pas connaître la vérité (Ps. 35. 4). Eloignezvous de nous, disent-ils à Dieu avec ces impies dont parle .lob; nous ne voulons ni de vos enseignements , ni de votre science (Job. 21. 11). Et qu'est-ce qui éloigne des catéchismes et des instructions tant de personnes sans retenue et sans pudeur, sinon la crainte de se voir forcées de rompre ces amitiés si pernicieuses à la chasteté , et de renoncer à ces familiarités qu'elles aiment si passionnément? Qu'est-ce qui en éloigne tant déjeunes gens licencieux, sinon l'appréhension d'être obligés d'abandonner celle manière de vivre et de converser si libre et si dissolue, dans laquelle ils veulent persévérer, malgré tous les remords et les cris de leur conscience? Qu'est-ce qui en éloigne tant d'hommes intéressés et avares J sinon la pensée (lue le prédicateur combattra peut-être l'amour désordonné de l'argent et des biens de la terre dont ils ne veulent pas se détacher? Peut-on voir une malice plus profonde , que de vouloir ignorer ce que l'on est tenu de savoir?
8. Celte ignorance si impie et si criminelle n'est pas cependant la plus ordinaire et la plus commune. La plus généralement répandue est celle que nous avons nommée ignorance crasse, et qui consiste en ce qu'on ne veut pas se donner la peine de s'instruire des choses Jivines , et cela par négligence, par dégoût, ou bien parce qu'on est tout préoccupé des intéréls temporels et des choses de la terre. Mais il est hors de doute que cette ignorance même est coupable et condamnable dans un chrétien. Selon la doctrine des saints Pères et des théologiens, chacun est tenu de savoir les choses qui regardent son état et sa condition. Or quelle est la condition d'un chrétien , quel est son étal? C'est de professer la foi de Jésus- Christ, et d'observer sa loi sainte. 11 faut donc qu'il connaisse les vérités de celte foi et les préceptes de cette loi... Un chrétien doit savoir les choses qui sont nécessaires pour% obtenir son salut éternel; et parmi ces choses, les plus indispensablement nécessaires sont la croyance des divins mystères, l'observance des commandements de Dieu et de l'Eglise , la manière de recevoir dignement les sacrements, de faire de temps en temps des actes de foi , d'espérance et de charité. Mais ;om-
ment pourra-t-il faire ces actes, observer ces préceptes, s'il ne les a pas appris ? Comment pourra-t-il s'approcher des sacrements avec les dispositions nécessaires, s'ilignorecc que c'est (pie ces sacrements, et quelles sont ces dispositions qu'il faut > apporter? Le chrétien est donc tenu de savoir toutes ces choses, sous peine de péché très grave.
9. De là ilest facile de conclure dans quelétat déplorable se trouvent ces chrétiens qui ont du temps pour toute autre chose que pour assister aux catéchismes et aux instructions. Qui pourrait s'imaginer qu'un si grand nombre négligent de mettre à profit les moyens établis de Dieu pour pouvoir gagner le ciel ? 0 abus déplorable ! ô opprobre du christianisme ! on annonce la parole de Dieu, on développe les vérités du salut, et il n'y en a que très peu qui les écoutent, et une infinité de personnes qui auraient le plus grand besoin de s'instruire , ne viennent pas entendre les instructions. Mais où se trouventelles ces personnes pendant qu'on annonce ainsi la parole de Dieu ? Elles sont appliquées à leurs travaux, à leur trafic , à leur négoce, au soin de la famille ; elles sont accablées de mille embarras , de mille affaires qui ne leur laissent pas le temps d'assister aux instructions.
10. Mais c'est encore ici une excuse qui ne les justifie pas. Ces instructions se font ordinairement les dimanches et les fêtes, jours qui sont consacrés à Dieu, et dans lesquels le chrétien doit laisser de côté le travail, les occupations, les affaires temporelles , pour ne s'occuper que de Dieu et du salut de son âme. C'est là L'affaire la plus importante de toutes. Nous sommes chrétiens avant que d'être hommes de travail , de trafic et de négoce ; notre première étude par conséquenldoit être celle (pii a pour objet les choses divines, et notre première et principale occupation doit être de travailler au salut éternel de notre âme. -
11. Que faut-il dire maintenant de ce? chrétiens qui ignorent les mystères de la foi et les préceptes de la loi de Dieu . tandis qu'ils sont parfaitement instruits des choses du siècle , et qu'ils excellent dans les sciences naturelles ; de ces chrétiens qui savent tout, qui veulent tout connaître , excepté les maximes éternelles ; qui s'appliquent à toute autre chose qu'à assurer leur salut? Croyez vous qu'ils puissent être exempts de péché? Qu'importe, leur dirai-je , que vous connaissiez tous les tours et toutes les ruses , et que nous vous distinguiez* dans les sciences naturelles, si vous ignorez là science deDieu, ia science du salut? reusez-\ous que devant le tribunal de
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Dieu où vous paraîtrez aussitôt après la mort , ce sera pour vous une bien bonne excuse que de dire : Seigneur , je connaissais tous les points débattus de l'histoire, tous les systèmes et mules les controverses de la philosophie , les théorèmes les plus difficiles des mathématiques, la. vertu de toutes les plantes, tous les détours delà politique, l'art de gouverner, la manière de réussir dans le négoce? Mais , dira le souverain Juge, quelles étaient vos connaissances par rapport aux mystères de la foi, etaux préceptes de ma loi sainte? Oh! pour ce qui est de ces choses, je n'en ai eu qu'une connaissance très superficielle, et je n'ai pas eu le temps de les apprendre. Mais aviezvous été placé sur la terre pour être un historien , un philosophe, un mathématicien, un naturaliste, un politique , un négociant, et non pas plutôt pour être un bon chrétien ? Vous avez eu du temps pour approfondir tant d'autres sciences, et vous n'en avez point eu pour vous instruire de mes mystères cl de ma loi sainte? Retirez-vous de moi , apostat, ouvrier d'iniquité, et allez avec les infidèles brûler éternellement dans les flammes de l'enfer. A combien de chrétiens, hélas! Jésus- Christ n'adrcssera-t-ilpascc reproche au jour de son redoutable jugement ?
12. C'est celui que fit saint Paulin à un personnage distingué , homme d'un génie supérieur cl doué des talents les plus rares. Le saint le pressait de s'instruire des maximes fondamentales de notre religion et des grands mystères de notre foi; et lui s'excusailsur la multitude descs alTaires,cl sur l'obligation où il était de remplir tous les devoirs attachés aux charges et aux postes qu'il occupait, disant que toutes ces occupations ne lui laissaient pas le temps de s'appliquer à autre chose. Ah ! plût à Dieu,lui répondit saint Paulin, que cette excuse lût aussi fondée que vous cherchez à me le persuader par tous vos discours. Mais tout ce que vous me dites me fait juger que vous êtes encore plus coupable, parce que je connais par-là que pour lire les livres saints et pour vous instruire des vérités de la religion,^ c'est la volonté qui vous manque et non pas le temps (S. Paulin. Epist. 1G. ad Sovin). Vous avez eu du temps pour étudier les orateurs et les poètes, pour faire un recueil et un choix de tout ce qu'ils ont dit de fleuri et d'agréable,et pour vous rendre si éloquent et si savant; il est certain que vous n'avez pas pu faire tout cela ni en dormant, ni en vous occupant à d'autres choses. Et quand je vous exhorte à étudier Jésus-Christ, qui est la sagesse de Dieu, et à vous instruire de ses maximes éternelles, vous n'avez pas du temps, vous Oies
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trop occupé ? f't Uliê occupais, immunîs cl libères ; ut Christian t id e»t Dei tapientiam discas, tributaritu et occupatus?
13. AU ! combien qui s'excusent, mais sans aucun fondement, et qui disent qu'il leur est impossible de lire des livres de piété, d'assister aux catéchismes et aux instructions, à raison de mille occupations, du soin de leur famille, du trafic, du négoce, qui prennent tout leur temps, et qui ne leur en laissent point pour pouvoir s'instruire des vérités éternelles. .le leur dirai à ces chrétiens: C'est la bonne volonté qui vous manque, et non pas le temps. Quoi? Vous en trouvez pour lire des romans, des histoires profanes et tant d'autres choses vaines et inutiles, et vous n'en trouverez point pour lire la sainte Ecriture elles livres de piété ? Vous eu trouvez pour écouter tant de paroles oiseuses, tant de discours frivoles , et vous n'en trouverez point pour écouter les vérités fondamentales de notre sainte religion et l'explication de la loi divine ? Bien plus , quand il s'agit de vous livrer au jeu, de perdre votre temps dans les visites, dans les cercles, aux théâtres, au bal, sur les places publiques, alors vous êtes libres, etvos occupations ne vous empêchent point de goûter ces plaisirs divers ; et quand il est question de vous instruire des choses qu'un chrétien doit nécessairement savoir, vous êtes retenus , lies p.tr mille affaires qui vous en détournent ? Ut islis occuperis , (le. I "n charlatan qui vend des mensonges dans les rues, un comédien, une comédienne , un jeu de cartes auront assez de puissance pour vous attirer, pour vous faire perdre avec plaisir quatre, cinq heures, quelquefois des jours et même des nuits entières , et pour vous procurer ces satisfactions vous aurez toujours du temps ; et les maximes de la vie éternelle, prêchées par un ministre de Jésus-Christ , ne vous présenteront pas assez d'intérêt pour vous engager à les entendre au moins quelques moments les jours de fêtes? Pour cela vous n'aurez jamais du temps? lit en restant dans l'ignorance sur ce point, vous vous croirez exempts de péché ?
lî. De nos jours, où chacun se vante d'être instruit et rempli de talents , on croira que pour ce qui regarde les choses divines on peut admettre dans un chrétien une ignorance qui l'excuse de fautes graves? .Mais un avocat rougirait de honte, s'il ignorait les lois, les statuts, les ordonnances, les tours et les détours du barreau. Un grand du monde serait couvert de confusion, s'il ne connaissait pas la manière de paraître avec grâce dans les cercles, et de se rendre intéressant daas une conversation. Un négociant n'oserait pas
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se montrer parmi ceux de son état, s'il n'entendait rien au calcul, aux changes, aux ventes, aux achats ni à aucune autre espèce de contrat. Bien plus, L'homme le plus rustique, le dernier des artisans auraient honte d'eux-mêmes, s'ils n'avaient pas la connaissance des choses qui regardent leur profession. Et combien de fois n'aurez-vous pas entendu vousmêmes de semblables personnes, lorsqu'il s'agissait d'une controverse, ou d'un proies qu'elles avaient à soutenir, exposer les raisons qui étaient en leur faveur avec tant de clarté et de précision, qu'à peine l'avocat le plus habile aurait-il pu défendre cette cause avec autant d'art et de science? Et un chrétien n'aurait pas honte, de rester dans l'ignorance des choses qu'il est indispeusablemenl tenu de savoir concernant la foi et la loi de Dieu? Et celte aveugle et funeste ignorance pourra l'excuser de tout péché?
15. Ah! si parune faveur spéciale du ciel on arrive ensuite à un certain âge, où le bruit et le tumulte dos passions étant apaisés, on laisse agir la grâce; si par un trait delà divine miséricorde on parvient heureusement à se désabuser du monde et à comprendre quelle est l'importance du salut, alors on juge bien différemment de l'ignorance dans laquelle on a vécu par rapport aux choses divines. Alors on dit à Dieu avec le Roi-Prophète : Delicta juventutis mets, et ignorantias meos ne memineris , Domine (Ps. 24. 7 ). Alors on ne dit plus: Il faut que je soigne mes intérêts, que je veille sur ma famille, que je m'applique au travail, au trafic et au négoce. Alors on connaît que l'affaire du salut doit être préférée à toutes les autres, que les devoirs de son état et ceux de la vie chrétienne ne sont point incompatibles, et que même l'on ne s'acquitte jamais mieux des obligations attachées à sa profession , que lorsqu'on est parfaitement instruit des vérités de la religion, et qu'on en remplit fidèlement les devoirs. Voyez un homme, une femme du inonde, qui viennent tout-à-coup à être touchés de la grâce. Pour celte iemme ,il n'y a plus ni fêtes, ni bals, ni théâtre ; elle ne perd plus son temps à s'ajuster , à se parer de vains ornements, à recevoir ou à rendre des visites inutiles. Tour cet homme, il n'y a plus ni jeux, ni spectacles profanes, ni parties de plaisir. 11 s'est arraché un œil, il s'est coupé une main, un pied; c'est-à-dire , il se tient éloigné de tout ce qui pourrait être pour lui une occasion de péché et de rechute. Les exercices spirituels, la piété, la religion sont devenus l'occupation de ces personnes et l'objet de leur élude, sans qu'elles manquent néanmoins eu aucune manière à ce
qu'elles doivent îi leur famille et à leurs affaires temporelles. Elles repassent dans L'amertume de leur cœur les années où elles ont vécu dans une ignorance coupable de la loi du Seigneur, afin <|ue venant s'accuser avec humilité de leurs manquements, elles puissent en obtenir le pardon dans le sacrement de pénitence. Tel est le fruit que produit une élude soutenue de la religion.
16. Oui, Seigneur, nous sommes persuadés de cette vérité. Nous reconnaissons que jusqu'à ce jour nous n'avons que trop négligé l'étude de cette religion qui est la science du saint. L'ignorance criminelle, dans laquelle nous avons vécu, a été cause que mille fois nous avons transgressé votre loi sainte. Mais il n'en sera pas ainsi désormais. Vous voulez que nous' nous instruisions de vos divins mystères, nous nous en instruirons. Vous nous ordonnez d'apprendre les préceptes de votre loi, nous travaillerons à en acquérir la connaissance. Daignez nous éclairer et nous fortifier par votre grâce, afin qu'en croyant les vérités que vous nous avez révélées, et en observant avec fidélité vos commandements en celle vie, nous puissions mériter d'entrer en participation de votre gloire éternelle dans le ciel.
On répond à diverses objections en établissant de plus en plus la nécessité de s'instruire des vérités de la religion , et l'un continue à démontrer (juc l'ignorance des choses divines n'excuse pas du pèche.
11 est indubitable que ce serait une erreur grossière pour un chrétien, que de se flatter d'être exempt de péché, tout en vivant dans l'ignorance de la religion, c'est-a-dire, des vérités principales cl fondamentales de la foi, des préceptes de la loi divine , de la nécessité de la piière, de ce qui a rapport aux sacrements et à la manière de les recevoir, et des autres cluses qu'A e^t nécessaire de savoir pour obtenir le salut éternel. Mais parce que la connaissance do et s choses est indispensable et delà plus haute importance, le démon met tout t n oeuvre pour empêcher les hommes de l'acquérir , leur faisant trouver une infinité de prétextes et desubterfuf l'ombre desquels ils se croient en sûreté an milieu des ténèbres de l'ignorance. Je pense donc qu'il est de mon devoir de détruire ces vains prétextes, et de répondre à toutes les objections que l'on peut fclre contre celle obligation de s'instruire,
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ofm de démontrer de plus en plus que l'ignorance des choses divines n'exempte pas du péché.
1. La perte la plus grande et la plus déplorable que puisse éprouver un chrétien, est sans contredit celle de son âme. C'est une perte qui renferme toutes les autres. Or, il est certain que nous exposons notre salut , quand nous négligeons de nous instruire d'une manière suffisante des choses divines. Car pour réussir dans l'affaire de notre salut, il faut que notre entendement soit éclairé, afin qu'il puisse discerner le bien du mal, et connaître ce qui est permis et défendu. Pour obtenir ce but, il faut donc être instruit des divins mystères , et connaître la loi de Dieu et les obligations d'un vrai chrétien. Cela ne suffit pas: non-seulement il faut que notre esprit soit éclairé pour distinguer ce qui est bien d'avec ce qui est mal, il faut encore que notre volonté soit enflammée d'un saint amour pour le bien cl d'une sainte haine pour le mal. Afin de gagner le ciel ce n'est point encore assez de connaître le bien et de l'aimer , de connaître îe mal et de le détester; il taul de plus eu venir à la pratique, en fuyant effectivement le mal, et en s'exerçani dans la pratique du bien. Or, nous obtiendrons tous ces heureux résultats en écoutant l'explication delà loi de Dieu et des divins mystères qui ne sont autre chose que la parole de Dieu même, ou tes vérités éternelles sorties de sa bouche , et la lumière qui nous montre ce que nous devons fuir et ce que nous devons embrasser. Votre parole , ô mon Dieu , disaille. Psalmistc, est la lumière qui dirige mes pas , et qui me montre le chemin que je dois suivre (Ps. 118. 105). Et dans un autre verset du même psaume il ajoute: L'explication de vos divines paroles éclaire et donne l'intelligence aux petits et aux simples.
2. Que si ces vérités divines servent d'une manière admirable à éclairer notre esprit, c;îes ne contribuent pas moins à produire dans notre volonté l'amour du bien et la haine du mal. La parole de Dieu est vivante et efficace, dit saint Paul (Heb. 4. \î) ; elle est plus perçante qu'une épée à deux tranchants; eile entre el pénètre jusques dans les replis de l'âme et de l'esprit. C'est ce qu'éprouvèrent les deux disciples qui allaient à Emmaûs, lorsque Jésus-Christ, sous la figure d'un voyageur, s'étar.t joint à eux, les instruisait des mystères de sa passion el de sa mort. N'esl-il pas vrai . se disaient-ils l'un à l'autre , que nous avions le cœur embrasé, lorsqu'il nous parlait en chemin, et qu'il nous expliquait les Ecritures (Luc. "24. 32)? £uHu ces mêmes vérités divines ne servent pas seulement ;'».
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éclairer noire esprit et à enflammer notre volonté, elles nous font encore agir, nous portant effectivement à la fuite du mal et à la pratique du bien. La divine parole, qui est annoncée par
les ministres de Dieu, est celle semence qui, selon les bonnes dispositions qu'elle rencontre dans le cœur de l'homme, produit toujours son fruit. Et comme au retour du printemps, la terre qui, pendant l'hiver, était demeurée stérile, se parc d'herbes et de piaules et se couvre de fleurs et de fruits ; ainsi l'âme qui, pendant qu'elle vivait dans le péché, était morte à la grâce, stérile et incapable de produire des œuvres saintes et méritoires, est, par la vertu singulière de la parole divine qui est toute-puissante, tirée de l'état de mort et de la servitude du péché ; elle renaît à la vie de la grâce, et devient capable de produire des fruits. Mes paroles, dit Jésus-Christ, sont esprit et vie (Joan. 6. 64). Et de combien d'heureux changements n'a pas été cause dans les âmes la prédication de celte divine parole? que de cœurs durs et insensibles n'a-t-elle pas amollis et brisés ? n'est-ce pas à elle que nous sommes redevables de la conversion de l'univers?
3. Si donc l'explication des divins mystères et de la loi de Dieu éclairant les âmes, les remplissant d'amour pour le bien et les excitant à le mettre en pratique, leur procure le salut éternel, lorsqu'elles récoutentaveede saintes dispositions; il s'ensuit nécessairement que si vous refusez de l'entendre , et que vous vous obstiniez à persévérer dans celte : déplorable ignorance où vous vous trouvez, vous travaillez à voire ruine éternelle. Vous êtes effrayés d'une proposition qui paraîtra hasardée à quclques-uns,el cependant rien n'est plus vrai. En vous conduisant de la sorte, vous fermez les yeux à la lumière que Dieu vous envoie ; vous lui empêchez de vous faire le bien qu'il voudrait vous laire ; vous le forcez à tirer vengeance d'un aveuglement qui est l'effet de votre péché, parmi autre aveuglement qui en est la peine; vous vous fermez toutes les voies de ses grâces en rejetant la première de touies, qui est la connaissance de vos devoirs. Et en effet, par-là même que vous préférez, je ne dirai pas seulement vos divertissements et vos plaisirs, ce qui est évidemment criminel ; mais vos occupations domestiques, vos affaires temporelles et terrestres à l'élude de la loi divine et à la connaissance de vos devoirs, vous vous mettez hors du chemin du salut ; VOUS fermez toutes les voies qui peuvent vousconduire au ciel, et vous empêchez tous les effets delà bonne volonté que Dieu a pour vous, tellement que si vous ne sortez pas de votre ignorance, vous ne serez jamais sau-
vés. Voulez-vous que je vous le démontre plus clairement ?
A. 11 est de foi que l'homme ne peut pas se sauver sans la grâce. Il est de foi que celte grâce ne nous est pas accordée selon notre caprice, mais qu'elle nous est donnée, comme dit saint Cyprien, selon les décrets immuables de la divine miséricorde, et selon l'ordre que Dieu a établi dans sa sagesse. 11 est encore de foi que, selon la conduite ordinaire de Dieu , celte grâce de la conversion et du salut dépend d'une première grâce à laquelle toutes les autres sont subordonnées. Or, c'est la connaissance de l)ieu: de sa loi sainte et de vos devoirs, qui est celte première grâce et celle par laquelle Dieu commence l'œuvre de votre salut. C'est elle qui dissipe les ténèbres dans lesquelles vos péchés vous tiennent enveloppés ; c'est elle qui vous fait connaître la giièvelé de ces mêmes péchés, et qui vous montre la manière d'en sortir. Et comme la première chose que Dieu lit après la création du ciel et de la terre, fut de produire la lumière qui fit paraître dans tout son éclat la beauté de ses autres œuvres; ainsi la première chose qu'il fait dans l'homme qu'il veut renouveler , est de mettre en lui une grande lumière surnaturelle qui le précède, qui l'éclairé, et qui lui sert comme de guide pour lui montrer les voies étroites par lesquelles il doit marcher pour arriver à la céleste patrie.
5. Mais que faites-vous, lorsque négligeant d'assisteT aux catéchismes et aux instructions, vous vous obstinez à rester ensevelis dans vos ténèbres et dans l'ignorance des choses divines? Vous rendez votre conversion et votre salut éternel, je ne dirai pas seulement difficiles, mais absolument impossibles. Vous prétendez que Dieu vous convertisse et vous justifie sans vous, ou pour mieux dire, contre votre volonté même. Vous mettez des obstacles continuels à ses grâces, vous voulez qu'il fasse ce qu'il n'a jamais fait, et renversant l'ordre, contre toute raison et contre tout fondement d'espérance, vous espérez faire votre salut; Je sais et j'avoue que celte première grâce que Dieu vous aura tant de fois accordée, et que vous avez tant de fois rejelée, doit èlre suivie de plusieurs autres, et que quand vous auriez une connaissance parfaite des divins mystères, de la loi de Dieu et de tous vos devoirs, vous ne seriez point pour cela justifiés. Mais je le dis, et je le répète , sans cette connaissance, votre salut éternel est impossible , et si vous ne travaillez pas à vous instruire des choses divines, vous vous opposez aux desseins de Dieu qui voudrait vous sauver. Telle est la nécessité où se trouve tout chrétien d'écouter la yatole de Dieu; et voilà corn bien se trompent ceux qui se ti-
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purent que leur ignorance les excuse de péché, et que san.V sortir de celte ignorance ils pourront faire leur s;ilut.
6. Néanmoins le démon qui, comme dous l'avons <lif, lient fortement à maintenir celle ignorance dans le monde, met (ont en œuvre pour détourner les chrétiens des instructions, leur suggérant divers fauv prétextée, qu'ils regardent comme des motifs assez forts pour pouvoir s'en éloigner sans péché. A quoi bon, disent-ils, tant de prédications et tant de catéchismes? Ne sommes-nous pas chrétiens? .N'avons-nous pas reçu le baptême, et avec lui la foi et les autres vertus théologales? C'est précisément parce que vous êtes chrétiens que les catéchismes et les instructions vous sont nécessaires. .J'ajoute que quand .Jésus-Christ descendrait du ciel pour vous appeler et vous convertir, vous auriez encore besoin d'un de ses ministres pour apprendre ce que vous devriez croire et ce que vous devriez faire pour être sauvés. Nous trouvons un exemple frappant de cela dans l'apôtre saint Paul. Jésus-Christ luimême l'environne tout-à-coup d'une lumière éblouissante, le terrasse, et après l'avoir vaincu et gagné à lui, il lui ordonne de se lever et de se rendre dans la \ illc où on lui dira ce qu'il doit faire (Ad. 9. 7). Mais saint Paul n'a-t-il pas pour maître Jésus-Christ lui-même ? N'est-ce pas Jésus-Christ qui l'éclairé et qui lui parle ? Quel besoin a-t-il des instructions des hommes ? Tout cela esT vrai, répond saint Augustin; mais telle est la conduite delà divine providence en ce qui concerne la conversion et le salut des àmes, que quoique Dieu en soit le premier maître, il veut néanmoins que l'homme soit instruit par l'homme.
/.Ainsi, conclut ce saint Tère, nous tentons Dieu, lorsque nous refusons de venir à l'église pour apprendre la loi et l'EvangtIe,et pour écouter un homme qui les explique (D. Aug. I. (.de Doctr. Christ. in prol.). Vous êtes chrétiens, vous avez été baptisés, et dans le baptême vous '<vcz reçu le don de ia loi; je ne le nie point ; mais quoi qu'il en soit, VOUS êtes tenus à vous instruire de tout ce qu'un chrétien doit savoir et faire pour être sauvé ; et si vous négligez de remplir nu devoir aussi important, vous tentez Dieu, et vous provoquez son indignation. Prétendez-vous que pour vous sauver, il doive changer l'ordre ei les règles ordinaires de sa providence? Ou bien croyez-vous qu'il vous révélera ses desseins les plus ci et que sans voire coopération il mettra en vous la co: sance de ses divins mystères? Ah! mes Frères, poursuit saint Augustin, gardons-ooui tic : tlCCOPibor à ces tentations d'or-
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giieïï et de présomption qui nous viennent de l'esprit de ténèbres ; que ce qui arriva à L'apôtre saint Paul nous serve d'exemple, et n'oublions pas que quoiqu'il eut élé appelé de Dieu même, il dut cependant apprendre d'un homme, c'està-dire du disciple Ananie, ce qu'il devait croire, espérer et faire pour se sauver (S. Aug. ineodem Ioco ut sup.) Et vous refuseriez après cela d'assister aux instructions et de venir entendre les ministres de Dieu qui vous expliquent sa loi , qui vous enseignent à bien vivre, qui vous montrent les obstacles qui peuvent s'opposer à votre bonheur, qui vous indiquent les moyens que vous devez employer et la voie que vous devez suivre pour arriver à votre fin dernière?
8. Mais ne savons-nous pas réciter le Symbole des Apôtres, qui renferme les principaux articles de notre loi? La loi de Dieu peut-elle être plus claire, et ne connaissons-nous pas b »js ses commandements, ainsi que les sacrements qui sont au nombre de sept? Ne récitons-nous pas tous les jours l'oraison dominicale? Cela nous suffit. Non, Chrétiens, non, cela ne suffit pas. Ce n'est pas assez de savoir réciter, comme fout quelques-uns, et peut-être même le plus grand nombre, le Symbole des Apôtres en latin, d'une manière ridicule, et sans comprendre ce qu'ils disent. Comme nous l'avons déjà remarqué, fondés sur la doctrine des saints Pères et des théologiens, ce n'est pas assez de le savoir réciter, mais il faut avoir une connaissance distincte et suffisante des vérités qui sont proposées à notre croyance dans chaque article. Et celui qui ne sait pas lire, comment peut-il avoir celte connaissance, sans assister aux catéchismes et aux instructions? Il n'est point vrai que la loi de Dieu soit tellement claire , qu'elle puisse facilement être comprise de chacun. Souvent il se pré sente des difficultés qui ont besoin d'éclaircissement, des doutes pour la résolution desquels, selon le précepte divin (Deuler. 17.8), il est nécessaire de recourir aux ministres sacrés. 11 ne suffit pas de savoir qu'il y a dans l'Eglise sept sacrements , il faut encore que nous connaissions l'obligation où nous sommes de les recevoir, les effets admirables qu'ils produisent, et les dispositions requises pour les recevoir dignement. Ce n'est point assez de savoir réciter l'oraison dominicale, ou faire quelque autre prière; il faut que BOUS soyons encore convaincus de la nécessité indispensable où nous sommes de prier pour obtenir de Dieu la force dont nous avons besoin pour ne pas succomber aux tentations et pour éviter le mal, et la grâce de pouvoir faire des oeuvres dignes de la
vie éternelle. Or comment pourra-t-il connaître foules ces choses, le chrétien qui fait les instructions? Et en vivant dans cette ignorance, combien dépêches dont il se croit exempt et qui lui seront nécessairement imputés!
9. Et en effet, combien nui, par un effet de cette ignorance coupable. ne connaissent point l'obligation qui leur est imposée de faire des actes de foi, d'espérance et de charité, et qui ne rendent jamais, ou presque .jamais à Dieu l'honneur et le culte qu'ils devraient lui rendre en faisant des actes de ces vertus théologales ! Combien qui vivent dans un aveuglement tel, qu'ils s'imaginent que les complaisances, les délectations, les désirs les plus criminels, les attentats mêmes ne sont pas des péchés , et qui, parce qu'ils n'ont pas effectivement ci
au prochain le dommage qu'ils avaient l'intention de lui faire , ou parce qu'ils n'ont pas exécuté les crimes honteux dont ils avaient eu le dessein de se souiller , se croient par-là même innocents, et ne se confessent jamais des mauvaises pensées ni des mauvais désirs! Qui sont ceux d'entre les chrétiens qui soient convaincus de l'obligation où ils sont de faire l'aumône de leur superflu? El l'on doit certainement regarder comme superflu tout ce que l'on dépense dans le jeu, pour le Luxe et la vanité. Combien qui se figurent qu'ils peuvent user de leurs biens selon leur caprice , tenir sous clef des sommes qu'ils devraient mettre en circulation , l'exposer au jeu, s'en servir pour entretenir le luxe dans la table, la vanité dans les babils, pour se livrer à l'ivrognerie, pour commettre toutes sortes d'injustices, pour assouvir les passions les plus brutales ! Tous les chrétiens sont baptisés; mais quel est celui qui est vivement persuadé qu'en recevant le baptême, il a fait un vœu, et, comme dit saint Augustin, le plus grand de tous les vœux ; fœu de renoncer au démon, aux oeuvres du démon, aux pompes du démon, c'est-à-dire à tout ce qui est capable de charmer les yeux et de séduire les oreilles, comme sont les fêtes mondaines , les bals, les spectacles, les modes, les chanta lascifs et efféminés?
10. Si nous voulons maintenant jeter un coup d'œil sur la conduite ordinaire des gens du monde, dans combien d'attirés erreurs et d'autres péchés ne tombent-ils pas par un effet de celle pernicieuse ignorance, et dont ils vivraient éloignés s'ils assistaient à la prédication de la parole divine? Par exemple, a'Hs entendaient les instructions où l'on explique le premier et le plus grand de Ions les préceptes de la loi, qui est Celtii d'aimer Dieu par-dessus toute chose, où l'on fajtcora-
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prendre ou peuple chrétien que c'est vers lui seul que nou* devons diriger toutes nos pensées et toutes nos affections, qu'il est lui seul notre On dernière , que si nous sommes en ce monde , ce n'est que pour l'honorer, le servir et l'aimer en celte vie, pour régner ensuite éternellement avec lui dans l'autre ; croyez-vous qu'avec ta connaissance d'une vérité aussi sublime, on en verrait un si grand nombre uniquement occupés à nourrir et à caresser une chair qui sera bientôt la pâture des vers, cl cherchant à passer leur vie dans les plaisirs, dans les divertissements, dans la bonne chère, se faisant un dieu de leur ventre, ravissant à leur Créateur l'amour qu'ils lui doivent, pour le consacrer uniquement à une vik el misérable créature? Croyez-vous enfin que l'on verrait tant de femmes oisives perdre les heures du jour à s'ajuster pour l'aire d'ellesmêmes et de leur vainc beauté des idoles indignes , et cherchant à plaire à ceux dont elles devraient éviter les regards? Concluons donc qu'il ne suffit pas de connaître le nombre des sacremenls, desavoir réciter le Symbole et les commandements de Dieu, mais qu'il faut se procurer une connaissance plus exacte de toutes ces choses, cl que le défaut de celte connaissance engendre une infinité de crimes.
11. 11 est vrai, répondent quelques-uns, que tous ces inconvénients se rencontrent dans les personnes ignorantes et grossières, qui n'ont qu'une connaissance très imparfaite et très superficielle de la loi divine , des mystères de la religion et des sacrements ; il est évident que ces personnes ont besoin d'être instruites par la voix des ministres de Dieu; mais nous, nous sommes éclairés, et nous en savons assez sur tonpoints, et par conséquent Userait inutile et superflu pour nous d'assister aux instructions. Illusion, Chrétiens , illusion. 11 n'est pas d'état plus dangereux que celui de ces hommes qui se flattent d'en savoir beaucoup en matière de religion, el qui pour l'ordinaire n'ont qu'une partie des connaissances qu'ils devraient avoir. Ce mélange de lumière et de ténèbres , cette propre estime , cette fausse confiance en ses talents, qui fait qu'on rougit de se faire instruire sous prétexte que l'on en sait assez, cet état dans lequel on n'a ni la docilité du disciple, ni l'habileté du maître , expose l'homme à tomber dans mille précipices , el à commettre des fautes sans nombre. Et pourquoi cela? Parce que le peu qu'il sait lui sert de prétexte pour se dispenser d'en apprendre davantage, et ce petit rayon de lumière qui luit au milieu de ses ténèbres lui fait croire qu'il est suffisamment éclaire. Fier de ses pi étendues connais
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sanccs, et se distinguant, par une orgueilleuse préférence, de ceux qui sont lout-à-fait ignorants, il devient aveugle et insensé, comme dit saint Paul, tout en se regardant comme le plus sage des hommes: Dicmtes eititn se es$e çapientes, stidti facli sunt (Hom. i. '2-2 .
f 2. 0 vous donc, qui, ivres de vos talents et pleins de vousmêmes, croyez n'avoir plus besoin d'être instruits par les autres, sachez qu'en matière de religion et de morale on n'en sait jamais tant, qu'on ne puisse pas en savoir davantage; qu'en tirant vanité de votre savoir, vous vous aveuglez vousmêmes et que vous travaillez ainsi à votre perte éternelle. Non, vous n'en savez point assez; ou bien sachant ccqu'ilesl inutile que vous connaissiez, vous ignorez ce qu'il est nécessaire que vous sachiez; raison bien propre à vous confondre, El lussiezvous suffisamment inslruitsuc tout ce que vous êtes tenus de savoir si vous vous en glorifiez, vous méritez par un secret et redoutable jugement de Dieu de tomber dans un aveuglement dont vous ne pourrez jamais sortir; et voilà une autre raison qui devrait vous t'ai re craindre tes funestes conséquences de votre orgueil. Si nous voulons nous convaincre de notre ignorance en une infinité de choses, il suffit, dit saint Grégoire, d'y réfléchir un instant. Par un effet du péché, la vérité se cache à nos yeux. Nous trouvons mille difficultés lorsqu'il s*agit de discerner les vraies vertus de celles qui ne sont qu'apparentes, et de connaître les obligations générales et particulières de notre état. Les illusions de l'amour propre nous trompent sans cesse. Les artifices et les ruses du démon sont sans nombre, et lorsqu'il n'a pu réussir à nous faire tomber d'un côté, il cherche aussitôt à nous jeter dans un autre abime. De noires vapeurs s'élèvent continuellement du fond de notre concupiscence pour obscurcir et troubler notre raison. En un mot, il y a mille autres choses qui sont plus que suffisantes pour nous persuader qu'en ce qui regarde la religion et notre salut, nous n'avons jamais assez de science.
13. Ne nous faisons donc plus illusion , et croyons que nous n'avons plus en nous cet esprit droit qu'Adam recul, dans sa création, cet esprit éclairé par la vérité première, et pénétré de la connaissai.ee de tous ses devoirs, cet esprit dégagé de toutes les passiens désordonnées qui empêchent de connaître ce qui est \ rai. Nous n'avons plus en nous ce cœur qui n'aimait (pie Dieu, qui trouvait tout son bonheur à converser avec Dieu , oui i. cherchait que l'amitié de Dieu ; ce cœur qui , lil>rc de toute affection charnelle, n'était uui qu'à son premier
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principe et à sa fin dernière. Le péché a porté de tout côté la ruine et la désolation ; l'esprit a été aveuglé, la raison troublée, le cœur perverti, et il n'est personne qui ne puisse dire avec le Roi-Prophète : Mon cœur est tombé dans le trouble , ma force m'a abandonné , et mes yeux ne voient plus la lumière (Ps. 37. 11). Et combien de fois, aveuglés par le démon et par nos passions, ne prenons-nous pas le vice pour la vertu, et ne nous flattons-nous pas d'être récompensés pour certaines œuvres qui nous semblent bonnes , et qui ne méritent néanmoins que les supplices éternels? Combien de fois ne croyons-nous pas voir un effet d'un juste zèle dans ce qui n'est en réalité qu'un transport de colère? Combien de fois ne nous arrive-t-il pas d'appeler douceur ce qui n'est qu'une vile complaisance que l'on éprouve en apercevant les égarements des autres, libéralité ce qui n'est qu'une prodigalité criminelle ; tandis que d'autres fois par un sentiment tout opposé nous regardons comme une épargne nécessaire ce qui n'csl effectivement qu'une sordide avarice ? Tant il est vrai que les voies du salut ne sont pas toujours si faciles à suivre , mais qu'elles sont souvent difficiles et pleines d'obscurité, parce qu'à chaque instant le démon, l'amour propre, la concupiscence cherchent à nous tromper et à nous séduire.
14. Et dites-moi, en vérité, vous qui vous flattez d'être suffisamment instruits pour n'avoir pas besoin d'assister aux catéchismes et aux instructions, savez-vousce que doit faire un vrai chrétien dans l'étal où la divine Providence l'a placé? Connaissez-vous les premiers principes de la religion chrétienne et les principaux fondements de la morale de Jésus- Christ? Savez-vousce que c'est qu'aimer ses ennemis, cl qu'elle est rétendue de ce précepte; ce que c'est que renoncer à soimême , se haïr , porter sa croix , avoir un œil simple ? Savezvous ce que c'est que se couper une main , un pied , se tirer un œil, et les jeter loin de soi, quand ils sont une occasion de scandale? Etcs-vous bien instruits de ces vérités et de tant d'autres, ainsi que des devoirs que vous devez indispensablement remplir pour pouvoir être sauvés? Ah ! que d'illusions et que d'erreurs en cette malière ! Et combien qui se croyant les plus sages des hommes, sont aveuglés par leur orgueil, et méritent que Dieu les abandonne dans cet aveuglement ! Oui, Dieu lui-même l'a dit par la bouche du prophète Isaïe , et qu'ils prennent garde que cet oracle terrible ne s'accomplisse dans leur personne: Je détruirai la saç/esse des sages , et je rrjUçrai la prudence de ceux qui se (luttent delà posséderai
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Cor. I. l/)\ Et Jésus-Christ ajoute qu'il est venu au monde pour exécuter ce jugement. Je suis venu dans ce monde, dit-il, pour y exercer un jugement bien étrange, et pour faire que ceux qui nr voient point, voient', cl que ceux qui voient, deviennent aveugles ( Joan. 9. 39 ). Et quel jugement? Jugement de miséricorde et de clémence pour ces âmes humbles et dociles, qui reconnaissant leur peu de capacité, et se défiant d'ellesmêmes, ne rougissent point de se faire instruire dans choses divines : jugement de colère et de vengeance contre ces âmes présomptueuses et superbes, qui, pleines d'ellesmêmes, croient n'avoir aucunement besoin d'écouler les instructions; jugement de miséricorde et de démence pour mes Frères, qui, persuadés. de la nécessité de connaître ce qui a rapport à votre salut éternel ne manquerez jamais de venir entendre la parole divine : jugement de colère et de vengeance contre vous, présomptueux , qui, pleins de votre suffisance cl de votre savoir, vous éloignez toujours delà chaire de vérité.
îo. Mais il est donc si important et si nécessaire d'entendre les instructions, qu'y manquer ce soit se rendre l'objet de la colère et de la vengeance divine? Oui, Chrétiens, c'est une chose très certaine, soyez-en une bonne fois convaincus, c'est une chose si importante et si nécessaire, que de l'accomplissement de ce devoir dépend votre prédestination et votre salut éternel. C'est une chose si importante et si nécessaire, que ceux qui refusent de venir écouler les ministres sacrés qui expliquent la doctrine de Jésus-Christ, ses divins mystères, sa sainte loi, travaillent à leur éternelle réprobation. Vous pourriez être offensés de celte proposition , si elle n'était que le produit de mon imagination : mais il ne nous est pas permis de douter de sa vérité, puisque c'est un oracle sorti de la bouche de Jésus-Christ lui-même. Ceux-là, ditil, sont les frais enfants de Dieu, qui écoutent ses paroles, cl ce qui fait que vous ne les écoulez pas , c'est que vous n'êtes pas les enfants de Dieu: Qui ex Dca est , verba Dà audit , proplerea vos nain auiliiix, quia ex Dm non exfù (Joan. 8.47 . Or, si l'héritage céleste ne seilonnequ'aux seuls enfants de Dieu, il ne .sera donc point pour vous. puisqu'en refusant d'écouler la parole divine, vous renoncez à ce beau litre. Tremblez, ù Chrétiens, qui négligez de venir entendre tes vérités éternelles annoncées parles ministres de l'Evangile, et sachez qu'il n'3 a pour vous ni paradis, ni vie éternelle, puisque vous marchez à grands pas du côté de la réprobation éternelle et do l'enfer.
16. Vous êtes quelquefois scandalisés lorsque vous entendez les prédicateurs traiter le sujet terrible du petit nombre des élus,même parmi les chrétiens, et vous regardez celte vérité comme un paradoxe, comme une chose incroyable. De celte seule marque de réprobation que nous donne .lésus-Christ,et qui est de ne vouloir pas écouter la divine parole, concluez si c'eslun paradoxe ou une chose incroyable qu'il en est très peu qui se sauvent. Combien de lois n'arrive-t-il pas aux ministres de Jésus-Christ de ne parler qu'à un bien petit nombre d'auditeurs? Combien qui pendant les instructions se trouvent dans les jeux, dans les bals, aux spectacles ou sur les places publiques ! Combien de femmes mondaines passent ce temps à s'ajuster devant un miroir , à se promener, à étaler leur value beauté, servant ainsi de lilet au démon pour prendre les âmes, Ct pour travailler à leur ruine '.Combien qui, pour n'avoir pas assisté aux instructions où Ton expliquait au peuple chrétien les dispositions qu'il faut apporter au sacrement de pénitence, se figurent que pour y obtenir le pardon de ses péchés, il suflilde les déclarer, ct qui ne se mettent nullement en peine de la contrition et du bon propos ! Combien qui par la même cause ne connaissent pas les fins véritables pour lesquelles Dieu a institué le mariage , et qui ne s'en proposent que de criminelles en embrassant cet état, kl tous ces chrétiens pourraient ainsi se sauver? Àh ! mes Frères, ne les imitez pas. Tremblez en pensant que si jusqu'à ce jour vous vous êtes éloignés des instructions, vous avez porté sur votre front une marque de la réprobation éternelle. Assistez-y désormais ; et puisque vous en connaissez la nécessité indispensable, qu'aucun prétexte ne soit capable de vous en détourner. Je vous ai dit qu'il ne suflil pas de savoir réciter le Symbole, le Décalogue, et de connaître le nombre des Sacrements, mais qu'il faut en avoir une connaissance suffisante ; et qu'en ce qui regarde le salut éternel on n'en sailjamais assez. ]\e manquez donc pas de venir nous instruire.
17. Non, Seigneur, nous n'y manquerons pas. Si autrefois nous avons été négligents en cela, nous ne le serons plus à l'avenir. Parlez, 6 mon Dieu, par la bouche de vos ministres ; nous sommes tout disposés à vous écouler : Loquere , Domine , quia audit ser vus tuu$(l. Keg. 3. 10). Vos brebis entendront votre voix, el vous leur donnerez la vie étemelle. Oui , nous prêterons l'oreille à votre voix divine, afin de pouvoir jouir de votre grâce en cette vie, el de la gloire éternelle en l'autre.
QUATRIEME INSTRUCTION
Sur la nécessité de la foi et de ses aclcs.
Après avoir considéré l'obligation imposée à tout chrétien de s'instruire de la religion et de la doctrine de Jésus-Christ pour être sauvé, et de mettre eu œuvre tous les moyens qui lui sont donnés pour réussir dans cette affaire importante , je viens maintenant vous indiquer ces moyens. Et comme la foi,sclon que Ta établi le saint concile de Trente (Sess. 18. cap. 8), est le principe du salut, le fondement et la source de tonte justice, je commencerai par traiter de ce qui y a rapport, et ensuite je vous parlerai de l'espérance et de la charité; trois vertus par lesquelles, comme dit saint Augustin (Enchir. c. 3), Dieu veut être principalement honoré. Nous examinerons donc en ce moment ce que c'est que la foi; quelle en est la nécessité , quelles sont les choses que nous devons croire, et quand nous devons faire des actes de foi.
1. Devant vous parler aujourd'hui de la foi, qui est, comme vous l'avez entendu , le principe et le fondement du salut, de celte foi sans laquelle , nul ne peut se dire chrétien : si je vous faisais d'abord celle demande : Avez-vous la foi, et éles-vous chrétiens ? Vous me répondriez de suite cl sans hésiter que par la grâce de Dieu vous avez la foi, et que vous éles chrétiens. Mais si, allant plus loin, je vous faisais d'autres questions, etje vous demandais ce que c'est que la foi, île qui vous l'avez reçue , quels effets elle opère en vous , ce qu'elle vous propose à croire; s'il est nécessaire à un chrétien de faire des actes de foi, quand il est tenu de les faire, comment la foi se perd, et de quelle* manière on la recouvre , oh ! combien resteraient muets, et ne sauraient me répondre ! combien avoueraient leur ignorance sur tous ces points ! F>1 cependant il est nécessaire que vous sachiez ce que c'est que la foi, de qui vous l'avez reçue ; quelle en est la nécessité ; quelles choses elle *Jous propose à croire . dans quelles circonstances vous èle> obligés d'en faire (Us actes, de quelle manière elle se perd. et comment on peut l'acquérir ; choses qu'ignoreront nécessaire ment ceux qui négligent d'assister aux instructions.
2. Qu'est-ce donc «pic la foi ? C'est une vertu théologale . an don de Dieu , par le moyen duquel nous croyons fermement toutes tes vérités qu'il nous a révélées, el que l'Eglise nous propose à croire . uuus appuyant sur l'autorité et sur la véracité
de ce même Dieu qui a daigné nous les faire connaître. La toi est une vertu théologale , c'est-à-dire qui a Dieu pour objet. C'est une vertu, un don queDicua mis dans l'âme du chrétien au moment où il a reçu le baptême. La foi est donc un don de Dieu. Ici il faut nous arrêter, et bien nous pénétrer de cette pensée que ce don infiniment précieux ne nous a point été accordé en vue du mérite de nos ancêtres, que nous n'avons pas pu nous le procurer par notre industrie, mais qu'il est impur effet de la miséricorde et de la libéralité de notre Dieu. C'e<t un don surnaturel que Jésus-Christ nous a mérité au prix de ses souffrances et par l'effusion de tout son sang adorable. C'est la grâce qui vous a sauvés par la foi, dit saint Paul aux Bphésiens (2. 8); mais sachez que cela ne vient pas de vous; car c'est un don de Dieu : Gralia eslis salvati per fidem, et hoc non ex vobis, Dei cniin donum esl.
3. La foi est un don de Dieu, don que non-seulement non* n'avons pas mérité, mais que nous ne pouvons même pas mériter ; don qui nous a été accordé à nous catholiques par une faveur toute spéciale , et qui a été refusé à tant d'autres que Dieu, parmi effet de ses justes et redoutables jugements , alaissésdans les ténèbres de l'infidélité. Oh! quelle est inestimable cette faveur ! et pourrons-nous jamais en témoigner assez à Dieu notre reconnaissance ? Beaucoup se figurent que le nombre des catholiques qui ont reçu avec le baptême le don delà foi, et qui vivent dans le sein de la véritable Eglise , est bien supérieur à celui des infidèles. Mais , hélas! combien ils se (rompent ! Selon les observations les plus exactes, ceux qui ont la véritablelumière de la foi et qui vivent au sein de l'Eglise catholique sont à peine la dixième partie des hommes qui existeut sur la terre ; tout le reste est plongé dans les ténèbres de l'infidélité, dans le schisme et l'hérésie. Or qu'avons-nous fait pour mériter que Dieu nous ail placés parmile petit nombre des vrais fidèles et au sein de l'Eglise catholique? Pourquoi ne sommes-nous pas nés parmi les barbares de l'Afrique, les sauvages de l'Amérique, les idolâtres , les mahométans et les hérétiques? Combien de ces infidèles auxquels Dieu a refusé cette grâce qu'il nous a accordée à nous, et qui y auraient correspondu avec bien plus de fidélité !
4. Cette foi, comme nous l'avons dit, est un don, une vertu , une lumière divine par laquelle nous croyons toutes les vérités que Dieu nous a révélées, mais par laquelle nous les croyons fermement, c'est-à-dire sans aucun doute et sans bésiler,parce que Dieu, la vérité même par essence,qui ne peut ni se tromi ar
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ni nous tromper, a daigné nous les manifester ; ce qui doit noua donner une certitude plus grande que si nous voyions cesclioses de nos yeux, et que nous pussion: les toucher de nos mains. Les yeux, lesmainset les autres sens peuvent nous tromper , et nous trompent souvent, en effet ; au lieu que Dieu qui est infloimentvéridique, ne peut pas nous induire en erreur. Nous devons en cela imiter la foi de saint Louis, roi de France. De son temps, pour confondre les hérétiques Albigeois qui niaient la vérité de la présence réelle de Jésus-Christ au très saint Sacrement, à l'instant où le Prêtre à la sainte messe élevait l'hostie consacrée, le divin Sauveur se montra sous la forme d'un très bel enfant. Le saint roi fut invité à venir jouir d'un spectacle si nouveau et si merveilleux. 11 s'y refusa en disant que ceux qui ne croyaient pas, pouvaient y aller, mais que pour lui il croyait cette vérité plus fermement qu'il ne pourrait le faire en la voyant de ses propres yeux. C'est ainsi que doit se conduire tout vrai chrétien.
5. Mais cette croyance si ferme des vérités divines est-elle nécessaire pour le salut? Je réponds quelle est tellement nécessaire, que, sans elle, personne ne peut se sauver. Sans la loi, dit saint Paul, écrivant aux Hébreux, il est impossible de plaire à Dieu (fiel). 11. 6). Sans la foi, dit le saint concile de Trente (Sess. 6. cap. 7), nul ne peut être justifié. Et le même concile après avoir dit que la foi est le principe, le fondement et la source de toute justitical ion, ajoute que,sans elle, il n'est pas possible de plaire à Dieu et d'appartenir à la société de ses enfants (Sess. 6., cap. 8). Celui qui ne croit pas, dit Jésus-Christ (Marc. 1G. 16), sera condamné. C'est à ce moyen que Dieu a voulu attacher notre fin dernière, qui est le salut éternel.
6. Mais quelles sont les vérités que doit croire un chrétien pour être sauvé, et quelle est la nécessité de cette foi? Les théologiens distinguent deux sortes de nécessités : l'une, qui est appelée nécessité de moyen, et l'autre, nécessité de précep te. Une chose est nécessaire de nécessité de moyen, lorsque sans elle on ne peut en aucune manière être sauvé, lois même qu'on ne l'omettrait point par .-a propre faute. La nécessité de précepte est celle (pii regarde une chose qui est commandée. Si l'omission de celte chose est coupable, elle est un obstacle au salut ; mais elle ne le serait point, dans le
où elle serait sans péché. Cela supposé, je réponds que
tout homme qui a l'usage de la raison doit de nécessité de
ii avoir une connaissance et une loi explicite des prinei-
paux mystères de notre religion dans la loi de grâce, c'est-àdire de l'unité de Dieu, de la trinité des personnes divines, de l'incarnation et de la mort de notre divin Sauveur Jésus- CUrist. De plus,U doit croire de nécessité de moyen que Dieu récompense la vertu, et qu'il punit le vice. Mais autrefois, me direz-vous, on appelait principaux mystères de notre foi seulement ceux de l'unité de Dieu, de la trinité des personnes divines, de l'incarnation et de la mort de notre divin Sauveur; pourquoi donc y ajoutez-vous maintenant cet autre, qui consiste à croire que Dieu récompense le bien et punit le mal ? Appelez ce dogme mystère, ou, si vous le voulez, vérité fondamentale de noire religion, il est hors de doute que nous sommes obligés de le croire de nécessité de moyen, (/est la doctrine de saint Paul, qui dit que non-seulement il est nécessaire de croire qu'il y a un Dieu, mais qu'il faut croire, en outre, qu'il est rémunérateur de la vertu, et plein de bonté envers ceux qui le cherchent : Credere enim oporlct accedentem ad Deum, quia est, et iuquirenlibus se remuneralor sit (Heb. 11. G). Et dire que la seule foi en Dieu est nécessaire de nécessité de moyen, cl que la croyance explicite qu'il récompense la vertu ne l'est pas également, est une doctrine condamnée par l'Eglise (Innocent. XI).
7. Tout chrétien donc, quelque dépourvu qu'il soit de talent, jeune ou vieux, homme ou femme, est lenu,sous peine de péché grave, de savoir et de croire ces grandes vérités : qu'en Dieu il y a unité de substance et trinité de personnes ; que la seconde personne de cette Trinité sainte , c'est-à-dire le Fils,s'esl incarné et s'est fait homme; qu'il a souffert et qu'il est mort pour notre salut éternel ; et que ce même Dieu réserve la gloire aux bons, cl l'enfer aux méchants. Et il ne faut pas dire pour s'excuser : autrefois, j'étais instruit de ces vérités et de ces mystères; mais je les ai oubliés et maintenant je ne les sais plus. Celle excuse ne peut pas être admise,parce qu'il est nécessaire de les savoir actuellement. Mais que faudrait-il dire el penser de ces chrétiens qui les ignoreraient, comme on en trouve, en effet, un grand nombre qui vivent dans celte funeste ignorance? 11 faut dire qu'ils sont en état de damnalion,s'ils ne s'efforcent pas de s'en instruire au plus tôt ; qu'ils ne peuvent pas recevoir le sacrement de pénitence. et qu'ils sont indignes de l'absolution ; et soutenir le contraire serait encore défendre une doctrine condamnée par l'Eglise (ab Innocentio XI). Mais vous nous dites des choses dont nous n'avons jamais entendu parler. Savez-vous pourquoi ? C'est
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que vous n'assistez pas aux catéchismes et aux instructions où l'on enseigne ces vérités. Ce qui doit vous faire comprendre de plus en plus la nécessité d'y assister, et ce qui prouve en même temps combien j'ai eu raison de vous dire que l'ignorance des divins mystères et de la loi de Dieu cause la perte d'un grand nombre de chrétiens.
8. Pour ce qui est maintenant de la nécessité de précepte, outre les vérités et les principaux mystères dont je viens de parler , tout chrétien est tenu de savoir tous les articles qui sont contenus dans le Symbole des Apôtres, etde comprendre, au moins quant à la substance, les vérités qui y sont renfermées. 11 doit, en outre, savoir de nécessité de précepte lescommandements de Dieu et de l'Eglise , connaître les sacrements qu'il a reçus et ceux qu'il est dans le cas de recevoir. Et il no suffit pas de savoir ces choses d'une manière toute matérielle, mais il faut, comme je vous l'ai dit, en avoir une connaissance suffisante. La raison en est que, devant croire ces articles, il faut nécessairement qu'il les connaisse; qu'étant tenu d'observer les commandements de Dieu et de l'Eglise . il doit savoir ce qu'ils prescrivent et ce qu'ils défendent ; qu'étant obligé de recevoir les sacrements, il est nécessaire qu'il soit instruit des dispositions requises pour les recevoir digncmenl.Et il ne faut pas prétexter son ignorance qui, comme vous l'avez entendu , n'excuse pas de péché. 11 ne faut pas dire que vous n'avez pas le temps, parce qu'en ayant assez pour vos intérêts temporel- , vous devez en avoir à plus forte raison pour vos intérêts éterncls,qui sont bien plus importants que tous les autres.
9. Mais y a-l-il un précepte particulier qui nous oblige à faire des actes de foi ? ou bien; pourrait-on sans pécher passer toute sa vie sans en produire un seul ? Et si ce précepte existe, suffit-il de faire une seule fois dans sa vie un acte de loi, et d'avoir cru une seule fois les mystères de la très sainte .Trinité et de l'Incarnation du Verbe, éternel ? Non. mes Frères, ce sont là tout autant de propositions et de doctrines condamnéespar les souverains Pontifes (Innocent XI et Alex. Vil). Il va donc un précepte divin qui oblige à faire des actes de loi, elon ne peut, sans pécher, passer toute s;\ \ io sans en produire quelques-uns. Il y a un précepte de faire des actes de foi, et ce n'est point assez (Ycu avoir lait un pendant sa vie, ni d'avoir ci u une fois seulement les mystères de la* très sainte Trinité cl de l'Incarnation du Verbe. Pour vous faire mieux comprendre cela , je dois vous faire remarquer que, relativement àla foi il y a uq précepte affirmatifetuu précepte uéga-
tîf ; un précepte afiinnalif (jui nous oblige à croire en certains temps d'une manière explicite quelques-unes des vérités divines révélées, et implicitement toutes les autres vérités que l'Eglise catholique propose à notre croyance. Ce précepte oblige toujours, mais non en tout temps et pour toujours , comme disent les théologiens. Un précepte négatif, qui oblige toujours et à chaque instant à ne jamais nier aucune des vérités révélées de Dieu, et que l'Eglise nous propose à croire, et à ne jamais en douter d'une manière délibérée, parce que nier ou révoquer en doute avec délibération une de ces vérités que Dieu a daigné nous révéler, c'est lui faire une injure très grave, et croire en quelque sorte qu'il peut se tromper ou nous tromper, et que sa parole n'est pas infaillible en toutes eboses.
10. Le précepte affirmalif de la foi oblige donc, soit par luimême, soit par accident ou selon les circonstances, à en produire des actes. 11 oblige par lui-même en divers cas. î'rcmièrement,lorsque l'homme est parvenu à l'âge de raison, et que les vérités et les mystères de la foi lui ont été suffisamment exposés, il ne peut pas, sans faire injure à l'autorité divine,leur refuser son assentiment. En outre, les adultes sont tenus, aussitôt qu'ils en sont capables, de rendre à Dieu l'hommage qui lui est dû, en lui rapportant leur esprit, leur cœur, leur personne et tous leurs biens, comme à leur fin dernière ; ce qui ne peut se faire sans la foi actuelle. On en doit dire autant des infidèles adultes , lorsque la foi catholique leur estproposée d'une manière suffisante. En second lieu, le chrétien est tenu de faire des actes de foi quand il se trouve en danger de mort. La raison en est qu'alors principalement il est obligé de tendre à Dieu, et de l'honorer parles actes des vertus, et surtout par des actes de foi, puisque la foi, comme le remarque saint Augustin, est une vertu qui contribue d'une manière spéciale à la gloire de Dieu. Et d'ailleurs, comme le juste vit de la foi, il doit aussi mourir dans l'exercice de cette foi. Troisièmement ce précepte oblige dans les tentations contre la foi, qui ne peuvent être surmontées que par des actes contraires; car puisqu'il défend toute espèce de doute relatif aux vérités révélées, il impose par-là même l'obligation de prendre les moyens nécessaires pour y résister. Quatrièmement, il oblige dans les cas où l'on est tenu de faire une profession extérieure de sa foi, parce que si celle profession n'était pas accompagnée de l'acte intérieur, elle serait non pas une véritable profession de foi, mais une profession fausse et appareille. Il obligerait eu Cinquième lieu dans le cas où l'on sérail mai-
heureusement tombé dans Hhéréste, dans l'athéisme, ou dans un doute volontaire contre quelque vérité révélée. Dans ce cas, l'acte de foi explicite et formel est nécessaire pour qu'un adulte
qui a perdu la foi puisse être justifié , et pour qu'il réparc par ce moyen l'injure qu'il a faite à Dieu.
11. Enfin il est hors de doute que le chrétien est tenu de faire souvent pendant sa vie des actes de foi, à raison de l'importance de ce précepte, d'autant plus que ces actes étant, comme nous l'avons vu, le moyen par lequel nous devons principalement honorer Dieu, il est aisé de comprendre que nous devons les réitérer fréquemment, afin de lui rendre plus souvent l'honneur et le culte qui lui sont dus, et que d'ailleurs la foi qui est la vie du juste, selon la parole de l'Apôtre , Justits ex fuie vivit (Gai. 3. 11), se nourrit et se conserve par le moyen de ces actes. Or, pourrait-il vivre celui qui refuserait de prendre de temps en temps la nourriture nécessaire à la vie? ou bien pourrait-on appeler vivant celui qui resterait plusieurs jours sans donner aucun signe de vie? Mais. me direz-vous, le précepte de produire ces actes oblige-t-K bien souvent ? Je réponds à celte demande qu'il n'est p facile de déterminer l'espace de temps qu'on pourrait les omettre sans se rendre coupable dépêché. Différer un an, ci même quelques mois, de remplir ce précepte, serait montrer une bien grande négligcnce,et exposer son salut. Le vénérable Jean Scot enseigne qu'il oblige tous les jours de fêtes. Ce sentiment est très pieux, et Userait même à désirer qu'on ne laissât pas passer un seul jour sans faire des actes de foi. Cv<, une chose très sainte d'accoutumer les enfants à en réciter le malin et le soir lorsqu'ils font leur prière. 11 est vrai néanmoins que, même sans qu'on y réfléchisse, on fait souvent des actes de foi, comme lorsqu'on récite le Symbole des Apôtres, lorsqu'on entend la sainte messe,' ou qu'on visite le trt's <ai »t sacrement; ce qui s'entend des personnes vertueuses et craignant Dieu; car, pour ce qui est des. libertins et de ceux qui vivent toujours dans la dissipation, on ne peut nier qu'ils ne manquent d'une manière très grave à ce devoir. 11 n'est que trop vrai qu'un grand nombre passent leur vie presque entière sans penser à Dieu, non-seulement ne faisant point des actes de foi, mais ne pensant pas même qu'ils sont chrétiens. Oue si quelquefois ils récitent le Symbole, ils le font d'une manière si machinale qu'à peine savent-ils ce qu'ils disent. Pour ne pas tomber dans ce manquement déplorable," pour nourrir et conserver notre foi, pour honorer Dieu cl lui témoigner notre
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reconnaissance de ce qu'il a bien voulu nous faire jouir de son admirable lumière, habituons-nous à faire souvent des actes de foi.
12. Après avoir vu quand et comment le précepte défaire des actes de foi oblige par lui-même, il nous reste à examiner dans quelles circonstances il oblige, comme disent les théologiens, par accident. Il se présente une infinité de cas où les chrétiens sont obligés par accident, à faire des actes de foi. Ils > sont tenus en premicrlieu lorsque ces actes sont nécessaires pour observer \m autre précepte ; car celui qui est obligé de parvenir à une fin, doit prendre les moyens nécessaires pour y arriver. Ainsi les chrétiens étant tenus d'entendre la sainte messe les dimanches et les fêles, il y a par-là même obligation pour eux de faire pendant le saint sacrifice un acte de foi, sans lequel ils ne pourraient pas y assister avec fruit. Kn second lieu ce précepte oblige par accident, lorsqu'il s'élève dans l'âme quelque tentation violente ou contre la foi ellemême, ou contre quelque autre vertu, et qu'un acte de foi est nécessaire pour repousser celte tentation ; troisièmement un chrétien doit produire un acte de foi, lorsqu'il est dans la nécessité de faire des actes d'espérance, de charité, de religion, lorsqu'il veut faire un acte de contrition, et recevoir les sacrements de l'Eglise pour être justifié; cl cela parce que, sans la foi, l'homme adulte ne peut pas s'exercer dans ces vertus, ni recevoir la justification. Tels sont les cas ordinaires où un chrétien est tenu défaire des actes de foi.
13. Mais la foi étant, comme je vous l'ai dit, un don de Dieu, se perd-elle par toute espèce de péchés mortels? Je réponds »vec le saint concile de Trente, que la foi ne se perd par aucun péché, sinon par celui d'infidélité (Sess. 6., cap. lo.de .liisiif.). Tout péché mortel, de quelque espèce qu'il soit, fait perdre la charité et la grâce, mais non point la foi. Et quand csi-cc donc qu'on la perd ? Lorsqu'on nie, ou qu'on refuse de croire une vérité quelconque révélée de Dieu, et proposée à noire croyance par la sainte Eglise, ou que l'on s'arrête volontairement à un doute contre celte vérité : d'où l'on conclut que pour perdre la foi, il n'est pas nécessaire (pic l'on nie toutes les vérités révélées ; mais il suffit d'en révoquer en doute une seule, la loi étant indivisible.
H. Telles sont les choses qu'il importe le plus que tous sachiez relativement à cette venu delà foi. Mais celle foi ne. doit pas être une foi purement spéculative et stérile, il faut quelle soit vive, agissante, accompagnée d'un pieux senti-
ment du cœur, et animée de la charité, comme dit saint Paul: Corde enim credilur ad juslitiam (Rom. 10. 10) : fuies quœ per earitalem operaiur (Gai. ô. 6). C'est celle foi qui justifie et qui opère le salut. La foi sans les œuvres, dit l'apôtre saint Jacques (2. 26), estime foi morle, comme un corps est mort, lorsqu'il est sans âme. A quoi scrvira-l-il à quelqu'un , dit le même Apôtre, de dire qu'il a la foi, s'il n'a pas les œuvres ? Cette foi pourra-t-elle le sauver ? Non, sans doule (Jacob. 2. H). Vous croyez, ajoutc-i-il, qu'il n'y a qu'un Dieu: vous failes bien ; mais si voire foi ne va pas plus loin, elle est semblable à celle des démons, et quelquefois même elle vaut moins que la leur. Les démons croient aussi qu'il y a un Dieu ; mais en même temps ils tremblent et sont saisis de frayeur, lorsqu'ils entendent prononcer son nom redoutable (Jacob. 2. 19); tandis qu'un grand nombre de chrétiens le prononcent avec mépris, et le vilipendent par leurs jurements, leurs parjures et les blasphèmes les plus horribles. La foi vous enseigne que Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, est réellement présent dans le très saint sacrement de l'autel ; mais où sonl les honneurs, le respect et les hommages que vous lui rendez ? La foi vous dit que le péché est le plus grand de tous les maux, qu'il fait perdre à celui qui le commet, la grâce et l'amitié de Dieu, el qu'il rend le pécheur digue d'un enfer éternel ; et cependant avec quelle facilité ne le commet-on pas ? Et combien vivent tranquillement dans cet état du péché, non-seulement des jours, mais des semaines, des mois et des années ! La foi vous apprend que l'affaire du salut éleruel est de toutes la plus nécessaire ; qu'il ne sert de rien de gagner l'univers, si l'on vientà perdre son àmc (Matth. 16. 36); et cependant, malgré la connaissance de cette grande vérité, combien qui n'aspirent qu'à se voir élevés au-dessus des autres, qu'à posséder des richesses, des Irésors, à se procurer tous les plaisirs delà vie, tandis que l'affaire de leur salut est celle qu'ils ont le moins à cœur de voir réussir !
15. Ah ! Chréliens,examinezun peu quelle est votre foi : Vostnetipuos tcnlatc si cslis in fuie , ipsi vos probale ( 2. Cor. 13. :» ). Voyez si elle est accompagnée des bonnes œuvres , si elle est féconde en œuvres saintes et méi iloires , ou bien si elle est stérile ; si elle esl une foi vive , ou une foi morte. 11 ne suffit pas de croire les vérités spéculatives, il faut encore croire les vérités pratiques. Car cette loi qui vous enseigne qu'il n'y a qu'un seul Dieu, quoiqu'il y ail en lui limité de personnes, que le i'ils s'est fait homme , qa'il a souffert cl qu'il est mort <^~
pour notre salut éternel; cette même foi nous dit aussi que celui qui ne devient pas humble et petit comme un enfant, n'entrera pas dans le royaume des cieux (Malth. 18. 3 ); que celui qui aime le monde , et qui vit seion ses fausses maximes, n'a pas l'amour de Dieu en lui (t. .Ioan.2. 15); que celui qui n'observe pas toute la loi , ne pourra point entrer dans la gloire (Math. 19. 17 ); que celui qui ne fait pas pénitence des fautes qu'il a commises, périra éternellement (Luc. 13. 3). Mais où sont ceux qui mettent en pratique ces dernières vérités et ces enseignements divins? Combien de chrétiens en qui on voit régner l'orgueil et la vanité ! Combien qui aiment le monde et ses biens faux et apparents! Combien qui semblent n'être sur la terre que pour transgresser à chaque instant la loi divine ! Combien qui refusent de s'assujétir à la plus légère pénitence après avoir souillé leur âme par une multitude de crimes? Et avec tout cela nous serons assez présomptueux pour croire que nous avons la vraie foi et que nous sommes parfaits chrétiens?
16. Ah ! Seigneur, il n'est que trop vrai que nous nous sommes rendus coupables de bien des manquements en matière de foi ! 11 n'est que trop vrai que nous avons été négligents à nous instruire des vérités de notre foi, et de vos divins mystères, à produire des actes de cette foi, et surtout à mettre en pratique ce qu'elle nous enseigne ! Mais, Seigneur, daignez l'augmenter en nous celte foi (Luc. 12. 5). Nous prolestons qu'avec votre divin secours nous voulons croire toulcs les vérités que vous avez daigné nous révéler, mais que nous voulons les croire d'une foi ferme, vive et agissante; et nous les croyons parce que c'est vous, ô vérité éternelle, incapable de nous tromper, qui les avez proposées à notre croyance. C'est dans celle foi que nous sommes nés; c'est dans cette foi que nous vous supplions de nous faire mourir. Fortifiez-nous de votre force divine , afin qu'en les croyant fermement , et en accomplissant tout ce que vous nous ordonnez de faire, nous puissions plus lard jouir du fruit de notre foi cl de nos bonnes œuvres dans le ciel.
Sur la venu d'espérance.
Je vous ai parlé dans la dernière instruction de la foi , qui est le principe cl la base du christianisme , et sans laquelle nul
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ne peut s'appeler vraiment chrétien. Aujourd'hui je vais vous entretenir de la seconde des vertus théologales , qui est l'es-" Défiance, et je vous montrerai ce que c'est que la vertu d'es pérance; quelles sont les choses que nous devons attendre de Dieu; combien celte vertu est nécessaire; l'obligation où nous sommes d'en l'aire des actes; quels sont les motifs et les fondements de notre espérance , et enfin quels sont les 'extrêmes ù éviter relativement à celle vertu.
1. Le péché originel a causé deux grands maux dans l'homme. Il lui a été la lumière et Ta rendu aveugle: il lui a enlevé ses forces et Ta rendu faible. Qu'a fait Dieu miséricordieux pour remédier à ces maux? 11 nous a donné la foi pour dissiper les ténèbres de notre esprit, et il amis en nous la vertu d'espérance pour suppléer à la faiblesse de notre volonté. Qu'est-ce que celle espérance? C'est une vertu théologale par laquelle nous attendons avec une ferme confiance, par les mérites de .Jésus-Christ , la béatitude éternelle, moyennant la grâce divine et nos bonnes œuvres, nous appuyant sur la bonté de Dieu qui est infiniment miséricordieux, toul-puissaut et fidèle en ses promesses.
•2. L'espérance est donc une vertu théologale , c'est-à-dire, qui regarde immédiatement Dieu. Elle est un don de Dieu, qui nous a élé accordé dans le baptême, et que n'ont pas reçu ceux qui n'ont pas élé baptisés. Enfin, par le moyen de cette vertu, nous espérons obtenir de Dieu la gloire éternelle du paradis, et nous l'espérons avec une ferme confiance. 0 belle et sainle vertu d'espérance, que lu nous fais aspirera i\r^ choses grandes et sublimes ! Tous, par conséquent, les simples, les ignorants et les pauvres, aussi bien que les grands, les riches el les savants, doivent espérer le paradis, et non seulement ceux qui ont conservé leur innocence, mais ceu\-mèmes qui Tout perdue, et qui sont actuellement pécheurs. Oui l'aurait jamais cru, si la sainte Ecriture, si la foi ne nous l'eût enseigné, que les plus misérables pécheurs, que ceux qui sont le plus dépourvus de talents , que les pauvres artisans doivent espérer de parvenir à la pleine el pacifique possession de cet immense royaume, de ce bien infini , de celle félicité, dfl celle gloire qui surpasse toute pensée, tout désir, et qui n'aura jamais de lin? 11 en est ainsi cependant. Tous tant (pie nous sommes ici, nous devons espérer d'aller, après le court espace de celte vie, posséder éternellement notre Dieu dans le ciel. Déni soit donc , devons-nous dire avec le prophète Jéremie, béni soit l'homme qui se confie dans le Seigneur, et
dont l'espérance a pour objet le Seigneur lui-même. 11 sera semblable à un arbre planté près des eaux d'un fleuve, lequel étendant ses racines sous ces mêmes eaux, ne craindra point les ardeurs du soleil. Ses feuilles seront toujours vertes ; il n'aura rien à craindre au temps de la sécberesse, et il ne manquera jamais de donner son fruit (Jcrem. 17.7).
3. Mais que dis-je, nous devons tous espérer la gloire? Il est pour nous de toute nécessité que nous l'espérions, et l'espérance est aussi nécessaire à un chrétien que la foi. L'Apôtre ne dit pas seulement qu'il faut croire qu'il y a un Dieu; il faut encore, ajoute-t-il , croire qu'il est le rémunérateur de la vertu (Heb. 11. G ); ce qui ne peut se faire sans espérer ses divines récompenses. Si la sainte Ecriture nous dit que sans la foi il est impossible de plaire à Dieu (ibid. ), elle dit aussi: Malheur à celui qui ne se confie pas à Dieu ; malheur à ceux qui ont perdu la fermeté de leur espérance, parce que Dieu cessera de les protéger (Eccl. c.2. 15. 16). 11 faut donc bien comprendre que l'espérance est d'une nécessité indispensable aussi bien que la foi, et que comme sans la foi il est impossible d'être sauvé , de même nul ne peut parvenir au ciel sans l'espérance.
4. Mais en cette matière les chrétiens se trompent bien souvent. 11 en est peu qui n'aient en horreur tout ce qui est capable de blesser en quelque sorte la foi ou les vertus morales; mais tous n'ont pas cette même aversion pour ce qui peut être contraire à la vertu d'espérance. Ils seraient agités par les remords, s'ils avaient formé le moindre doute contre la foi , s'ils s'étaient arrêtés volontairement à quelque pensée contraire à la chasteté ; mais par un abus étrange ils ne craignent point d'affaiblir, ni même de détruire en eux l'espérance. Ils s'abandonnent à mille inquiétudes et à une défiance continuelle de la bonté de Dieu, et ne réfléchissent pas que la foi sans l'espérance devient inutile , et que Dieu ne nous commande pas seulement d'avoir et de nourrir en nous cette espérance, mais encore de la fortifier et de la faire croître dans notre cœur. Aussi la sainte Eglise a-t-elle soin de lui demander pour ses enfants non-seulement l'accroissement de la foi et delà charité, mais encore une augmentation d'espérance (Vid. Oral. Dom. 3. posl l'eut). El ne croyez pas que ce soit un conseil; c'est un véritable précepte: car ce même Dieu qui nous ordonne de croire en lui et de l'aimer de tout noire cœur, nous commande pareillement de mettre en lui toute nôtre confiance: Odbe fiduciam in Domino ex lolo coule tuo (jProv. 3. 6).
5. Le soin principal de notre divin Sauveur n'était-il pas de bannir du cœur de ses disciples toute défiance , et de les établir dans une ferme espérance? Que votre co;ur ne soit point troublé, leur dit-il. Vous croyez en Dieu; croyez donc aussi en moi ( loan. 14. 1). Et pour éloigner de nous toute crainte et toute défiance, ne suffit-il pas , en effet, de croire que nous avons Dieu pour notre Père et son divin Fils pour médiateur auprès de M? Vous aurez bien à souffrir dans le monde, ajoutc-t-il; mais ayez confiance, j'ai vaincu le monde (Joan. 16. 33). Celle doctrine sortie de la bouche de Jésus-Christ, les Apôtres ne cessaient de l'inculquer aux premiers fidèles, leur disant: Ne vous troublez point ; jetez' dans le sein de Dieu toutes vos inquiétudes , parce qu'il a lui-même soin de vous (1. Petr. ô. 7 ). Dieu est fidèle en ses promesses; il ne permettra point que vous soyez tentés au-dessus de vos forces, il vous fera même tirer avantage delà tentation (l.Cor.10. 13). Fortifiez-vous dans le Seigneur et dans sa vertu toute-puissante (Ephcs. 6. 10). Sachez qu'il peut faire en nous infiniment plus que tout ce que nous demandons, et loulce que nous pensons (Eph. 3.20). Mettez en sa bonté toute vos espérances, parce que c'est lui qui a commencé le grand ouvrage de votre salut, et c'est lui qui le conduira à sa fin.
6. Telle est l'obligation qui nous est imposée démettre en Dieu toute notre confiance, et d'attendre de sa libéralité cette gloire infinie qu'il prépare dans les cieux à ses élus; et tel est le commandement qu'il nous fait d'espérer en lui. D'où il est aisé de conclure combien est fausse et impie la doctrine de ces hérétiques condamnés par le saint concile de Trente (Sess. 6. can. 6), lesquels enseignaient que les justes, en vertu desbonnes œuvres laites en état de grâce, ne doivent point attendre celte récompense éternelle que Dieu, dans sa miséricorde et parles mérites de Jésus-Christ, a promise à ceux qui persévèrenljusqu'à la fin dans l' observance de ces divins préceptes; etque l'homme juste pèche toutes les fois qu'il fait le bien en vue et dans l'espérance de celle récompense éternelle (Scss.6. can. 2l.de Justifient.). Tenons-nous toujours éloignés de ces doctrines scandaleuses. Ayons aussi en horreur celle des faux mystique, de ces derniers temps, qui allaient jusqu'à trouver mauvais que l'homme servit son Dieu dans l'intention d'obtenir de lui le bonheur éternel, et qu'il l'aimàl en vue de ses récompenses. Toutes ces doctrines ont été condamnées parles souverains pontifes (Bull. Innoc. XI. et Alex. \ II.). Fuyons pareillement la morale de ces faux spirituels qui, sous prétexte d'é-
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lever les âmes à une perfection plus sublime, voulaient quelles fussent éloignées de tout désir de la gloire du paradis , et qu'elles missent sous les pieds toute espérance de la vie éternelle. Ils prétendaient en savoir plus que Dieu ; car ne nous ordonne-t-il pas en plusieurs endroits des livres saints d'espérer en lui, de ne pas perdre de vue la vie éternelle ? Si désirer la béatitude était une chose mauvaise et criminelle ; si c'était un mal de travailler pour l'acquérir, Dieu nous l'auraitil proposée pour récompense? Pour ce qui est de la perfection, l'espérance est bien loin de lui être nuisible. L'apôtre saint Paul était certainement parfait lorsque, transporté par la violence de l'amour divin, il désirait voir les liens de son corps se briser pour pouvoir aller se réunir à Jésus-Christ dans le ciel; sainte Thérèse, suint François et tout d'autres Saints étaient assurément parfaits , lorsque principalement à la lin de leur vie, comme autant de cerfs altérés quisoupîrent après les eaux des fontaines, ils sesentaient brûlés du désir le plus ardent d'aller jouir de la présence de leur Dieu (Psal.41. l).La charité parfaite loin de réprimer les mouvements de l'espérance, les rend au contraire plus vifs et plus impétueux, puisque c'est une propriété de l'amour d'unir celui qui aime à l'objet aimé , sinon toujours actuellement , au moins par le désir.
7. Disons donc , ensuivant la doctrine du saint concile de Trente, que c'est à tous les justes, quelque parfaits qu'ils puissent être, que s'adressent ces belles paroles de l'Apôtre : .1//pUquez-vous toujours, mes Fréres,à l'œuvre du Seigneur, sachant que votre travail ne sera point sans fruit devant lui. Car Dieu n'est pas injuste pour oublier vos bonnes œuvres, et la charité dont vous avez donné des marques par les services que vous avez rendus aux Saints en son nom (1. Cor. 15. et lleb. 6. tO). Reperdez pas votre espérance à laquelle est firomise une récompense étemelle. Ainsi donc, conclut le saint concile, à celui qui persévère jusqu'à la fin dans la pratique des bonnes reuvres,et qui met sa confiance en Dieu, on doit lui proposer la vie éternelle et comme une grâce (pie Dieu dans sa miséricorde a promise à ses enfants parles mérites de Jésus-Christ, et comme une récompense que ce même Dieu accordera à leurs mérites et à leurs bonnes œuvres. C'est là celte couronne de justice qu'attendait l'Apôtre après le cours et les combats de cette vie, et qu'il espérait recevoir de Jésus-Christ le juste juge qui l'avait promise non-seulement à lui, mais à tous ceux qui se réjouissent en pensant à son avènement (Sess. 6. cap. 16).
8. C'est donc à tous , je le répète, que l'espérance en Dieu est nécessaire. Espérez nu Seigneur, dit le Psalmiste (Ps.4.6). Attendez avec une espérance parfaite, dit saint Pierre, la gràec qui vous sera donnée t. Pelr. 1. 13). Ile commandez aux riches, disait saint Paul à Timolhée , qu'ils mettent leur espérance non dans les richesses trompeuses , mais dans le Dieu vivant (1. Tim.fi. 17). El saint Augustin assure que comme plusieurs choses nous sont imposées par rapporta la loi, de même un grand nombre nous sont ordonnées par rapport à l'espérance. La raison en est que l'espérance est un moyen nécessaire pour obtenir le salut, puisque selon l'expression de saint Paul, c'est par elle que nous sommes sauvés (Rom. 8. 24), et que chacun est tenu de se servir des moyens qui sont nécessaires pour arriver à sa fin. En outre , il y a obligation pour le pécheur de travailler à recouvrer la grâce de Dieu; or selon la doctrine du saint concile de Trente (Scss. 6. cap. 6), il ne peut pas y réussir sans l'espérance, et par conséquent il est obligé d'en faire des actes.
9. Supposé donc qu'il existe une nécessité de précepte de faire des actes d'espérance, quand est-ce que ce précepte nous obligera?. le réponds que comme c'est une doctrine condamnée par l'Eglise de dire qu'il n'y a pas de précepte divin qui oblige à faire des actes d'espérance ; c'en est une pareillement de soutenir qu'il n'y a aucun temps dans la vie où l'homme soit tenu de produire ces actes en vertu de ce précepte (Alex. VII). Mais les préceptes affirmatifs,comme nous Pavons dit, quoiqu'ils obligent toujours, n'obligent cependant pa tout temps, et pour toujours. 11 est vrai qu'un chrétien éclairé des lumières delà foi, auquel les biens éternels do paradis sont proposés pour récompense , devrait soupirer sans cesse après celte immense félicité , et comme fait un étranger exilé loin de sa patrie, diriger ses désirs et ses vœux vers cette Jérusalem céleste qui est sa véritable patrie : Spera in Domino lito semper (Oscœ 12. 6). Cependant il n'est pas tenu de répéter continuellement ces actes d'espérance. Quand est-ce donc qu'il est obligé de les produire? Il y est tenu,en vertu du précepte, d'abord lorsqu'il a l'usage parfait de la raison, c'est-àdire lorsque, après en avoir entendu parlerai a la connaissance suffisante de celle béatitude éternelle à laquelle nous sommes tous destinés; alors il doit y tendre comme à sa (In dernière, et se conduire de manière à pouvoir y parvenir. Secondement lorsqu'il y aurait danger pour lui de succomber à une :cniation de désespoir, s'il n'avait pas soin d'affermir son
par uo acte d'espérance; parce que le même précepte qui nous oblige à espérer en Dieu ,nous oblige pareillement à De jamais nous délier de sa bonté en nous livrant ou désespoir. En troisième lieu lorsqu'il se trouve en danger de mort, parce que c'est en ce moment que les préceptes qui regardent Dieu d'une manière immédiate, obligent plus étroitement. En dernier lieu, afin de s'animer par-là à la fuite do mai et à la pratique des bonnes œuvres. Ce précepte oblige par accident, toutes les fois que l'homme se trouve dans l'obligation de produire des actes de quelques vertus qu'il ne peut pratiquer sans élrc animé par l'espérance, comme lorsqu'il est tenu de prier ou de se livrer à la pénitence, et enfin lorsqu'il est assailli par quelques tentations si violeotes, qu'il serait incapable de les surmonter, s'il ne fortifiait son esprit e! ne ranimait son courage par un acte d'espérance. Dans ces diverses circonstances, le chrétien doit se jeter dans les bras de son Dieu, se confier eu lui, et espérer qu'avec le secours de sa grâce, ii aura le bonheur un jour de le posséder dans le ciel.
10. Mais sur quelles bases est fondée cette espérance,quidoit être en nous si ferme, de parvenir à la possession d'un bien si grand et si ineffable ? Ah ! ils sont si pressants et si nombreux les motifs que nous avons d'attendre ce bonheur de la bonté de notre Dieu, que je ne finirais jamais si je voulais tous lesénumérer. Dieu, comme vous le savez, est noire Père, et un Père plein de bonté pour nous ; il nous a donné l'être , il nous aime d'un amour infini , il a pour nous un cœur plein de tendresse, il est plus porté à nous faire du bien, que ne l'ont jamais été, etquc ne le seront jamais des parents pour leurs enfants, et il veut que nous l'appelions du doux nom de Père. Or quel est l'ouvrier qui, après avoir produit uo ouvrage admirable et parfait, l'abandonne aussitôt sans jamais plus y penser? Quel est le père si inhumain, qui ne procure pas à ses enfants ce qui est nécessaire pour leur conserver la vie ? Et nous pourrions sans impiété nous arrêter à la pensée que ce Père divin , après nous avoir créés pour une fin aussi noble que celle de l'aimer en celle vie pour aller ensuite le posséder dans le ciel,nenous fournira pas tous les moyens nécessaires afin d'y arriver? Quel est l'enfant qui ne se repose pas avec confiance sur la lendresse d'un père ou d'une mère ! Et nous ne nous reposerions passurla tendresse de notre Père céleste? Une mère peut-elle oublier son enfant cl n'avoir pas compassion de lui ? Ah! quand cela pourrait arrive)' , pour moi , nous dit Dieu luimême, je ne vous oublierai jamais, parce que je vous portfl sans cesse dans mes mains Gsaïse 56. 15).
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11. Le second molifsur lequel est fondre noire espéranto est la toute-puissance de Dieu. Notre Dieu est tout-puissant, il peut faire tout ce qu'A veut, et rien ne peut lui résister. Quelque grandes que soient nos infirmités et nos misères, il peut les guérir, et il les guérit en effet. Quelque multipliés que soient nos ennemis, quelque forts et puissants que soient les démons, il a le pouvoir et la volonté de nous délivrer de tous leurs nssnuls et de toutes leurs embûches. Quelle n'était pas l'infortune des Hébreux dans l'Egypte , lorsqu'ils étaient opprimés sous la dure servitude du roi Pharaon? Et cependant il les en délivra, et les conduisit dans la terre promise. Ce ne fut là qu'une figure de ce qu'il fait chaque jour en notre faveur. Qu'est-ce qu'une armée entière de démons devant Dieu? C'est, dit saint Bernard, moins qu'une mouche. Le troisième motif est la fidélité de Dieu dans ses promesses. Dieu est fidèle, dit saint Paul : Fiddis Deus (1. Cor. 1. 9), et c'est sur cette fidélité de notre ; ieu que nous devons fonder l'espérance de notre salut, comme il le disait à ceu\ de Corinthe. C'était cette considération qui fortifiait le coeur de saint Bernard. Demeurons donc, dit l'Apôtre (Heb. 10. 23), fermes et inébranlables dans la profession que nous avons faite d'espérer ce qui nous a été promis ; puisque celui qui nous l'a promis est fidèle en ses promesses.
12. Mais ce qui doit contribuer à établir plus fermement notre espérance, c'est la bonté et la miséricorde de Dieu. AH c'est ici son véritable fondement. C'est de cette bonté que nous devons attendre le salut. C'est en votre miséricorde , ô mon Dieu, disait saint Augustin, que je mets toute ma eonfiïwe: c'est elle qui est le garant de la vérité de vos promesses : Una spes mea, misericordia tua. Y a-t-il une chose dont Dieu se glorifie plus dans les saintes Ecritures, que de la miséricorde? Dieu est riche en miséricorde : Dives est in miserieordiu (Ephes. 2. 4). Il est appelé le Père des miséricordes : Pater miserieordiantm (t. Cor. 1. 3). La terre est toute remplie de la miséricorde de Dieu , dit le Prophète royal (Ps. 32. 5). Il veut (pic ses miséricordes brillei.l par-dessus tous ses ouvrages (Ps. 14. \. 0). 11 est vrai qu'étant pécheurs, nous sommes indignes de sa bonté et de sa tendresse; et il sait infiniment mieux que nous jusqu'où va noire indignité que nous ne connaissonsque bien imparfaitement; cl néanmoins malgré toute celle indignité qu'il découvre en nous, il nous commande luimême d'avoir des sentiments dignes de sa bonté . el de le chercher dans la simplicité de notre cœur (Soi). 1. 1).
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13. Qu'avons-nous dooc à attendre de ce Père si plein d'amour, de ce Dieu si puissant, si fidèle, si plein de bonté et de miséricorde? Nous devons attendre de lui ce que je vous ai dit dès le principe, la gloire du paradis, la béatitude éternelle, le bonheur de voir à découvert et sans voile la face de ce Dieu de toute beauté, d'aimer sans mesure ce Dieu souverainement aimable, et de le posséder sans fin cl durant toute l'éternité. C'est là le premier et principal objet de notre espérance. Mais comme nous ne pouvons pas posséder cet objet si noble , ni parvenir à cette fin sans les moyens, qui sont la grâce avec tous les autres dons , et spécialement les bonnes œuvres et les mérites que nous acquérons avec le secours de celte grâce, il s'ensuit que ces moyens sont l'objet secondaire de notre espérance. C'est pourquoi je vous ai dit que nous attendons de Dieu la gloire par le moyen de sa grâce et de nos mérites. Sans la grâce nous ne pouvons rien faire pour arriver à la gloire ; mais cette grâce devient inutile si, au lieu d'y correspondre, nous la rejetons. Espérez au Seigneur, dit le Roi-Prophète ; mais cela ne suffit pas ; aussi ajoute-l-il : El faites le bieiK, c'e^i-à-dire, exercez-vous dans la pratique des bonnes œuvres, et alors vous aurez droit aux richesses divines el aux délices du paradis (Psal. 36. 3).
\'t. Mais pour obtenir cette félicité ne suffit-il pas d'avoir la foi qui nous fait connaître Dieu, et la charité qui nous le fait aimer? Non, Chrétiens, pour cela l'espérance est encore nécessaire; et Dieu nous l'a donnée, afin que nous pussions courir avec plus de courage et d'ardeur dans le sentier qui conduit à la gloire. Elle est comme un aiguillon qui excite le chrétien à souffrir les peines de cette vie et à faire de grandes choses pour l'amour de Dieu. Que ne font pas les hommes quand l'espérance les anime? L'espérance d'une bonne récolte rend douces et agréables à l'agriculteur toutes les fatigues qu'il endure en cultivant la terre. L'espérance du gain anime le négociant a surmonter tous les obstacles, à s'exposer à tous les dangers qu'il peut rencontrer et sur terre et sur mer. L'espérance de la victoire et du butin porte le soldat à affronter tous les périls de la guerre, que ne doit donc pas faire l'espérance d'un bien infiniment plus grand , qui est celui de la gloire céleste? Ah ! c'est cette espérance qui a porté et qui porte chaque jour tant de jeunes personnes délicates , tant de jeunes gens de toutes les conditions à abandonner le monde pour choisir l'austérité de la croix et la solitude du cloilre, qui les fait marcher a grands pas dans le chemin de la perfection, elleur fait sup-
porter avec joie la pauvreté, les souffrances et tous les maux de cette vie. Quelqu'aa ayant demandé à saint François d'où lui venait cette paix, cette sérénité qu'on admirait en lof au milieu des douleurs les plus atroces et des plus graves infirmités : Ah ! répondit-il , le bien que j'attends est si grand . >i ineffable, que toutes les peines qu'il me coûte ne me sont rien. C'est cette espérance qui remplissait le saint homme .lob de consolation dans ses disgrâces. Je verrai un jour mon Seigneur, disait-il ; je porte toujours cette espérance dans mon sein, et c'est elle qui me console (Job. 19. 26). C'est elle ans consolait Tobie dans ses malheurs, Nous sommes, disait-il, les enfants des Saints, et nous attendons celte vie que Dieu donnera à tous ceux qui ne perdent pas la confiance qu'ils doivent avoir en lui(Tob. 2. 18). Animés de cette espérance, avec quelle intrépidité les saints martyrs n'enduraient-ils pas les supplices les plus affreux inventés par la fureur des tyrans! On rapporte de saint Adrien martyr qu'étant un des premiers officiers de l'empereur Maximien, il s'étonnait devoir les chrétiens supporter avec joie et avec allégresse les tourments les plus cruels. 11 les supplia un jour de lui dire, au nom du Dieu qu'ils adoraient, ce qu'ils attendaient de lui pour tous les supplices qu'ils souffraient pour son amour. Les martyrs lui répondirent tous d'une voix : La gloire que nous attendons de notre Dieu est si grande, que non-seulement nous ne pouvons pas l'exprimer par des paroles, mais que notre esprit même ne peut pas la concevoir. Ce qu'ayant entendu, il embrassa la 1 i de Jésus-Christ, et par un glorieux martyre il finit de vivre au monde, pour aller vivre éternellement en Dieu, en qui il avait mis sa confiance. Si donc, dit saint Augustin , vous voulez soutenir avec ardeur le travail et les peines, ne perdez pas de vue la récompense : Si vis suttinere laborem , attende mercedem (S. Aug. Conc. 2. in Ps. 36).
15. Je dois vous faire observer cependant que notre'espérance doit être accompagnée d'une sainte crainte. Nous devons éviter ici deux péchés opposés, qui sont la présomption et le désespoir. Nous ne devons jamais désespérer ni du pardon de nos fautes, ni d'obtenir la gloire, parce que la miséricorde «le Dieu est infinie; mais gardons-nous de la présomption, parce que sa justice est terrible envers les pécheurs obstinés. Nous honorons sa miséricorde par une entière confiance, et sa justice, nous l'honorons par une sainte crainte. Scmel battus est Detis, dit le Roi-Prophète : duo hœcaudivi: quia potestatDei est%ettil>ii Domine. misericordia{Vs.Ql. 12). Mais Dieu a bien
souvent fait entendre sa voix ; il nous a révélé un grand nombre de vérités. Pourquoi donc le Prophète dit-il qu'il n'a parlé qu'une seule fois, et qu'il ne lui a entendu dire que ces deux seules choses : qu'il a le pouvoir et la miséricorde? Il est vrai, répond saint Augustin, que Dieu a parlé plusieurs fois, et qu'il a révélé un grand nombre de vérités; mais elles se réduisent toutes à ceci : Que Dieu est plein de miséricorde pour pardonner, et qu'il a en main la puissance et la justice pour punir. Il ne faut donc pas présumer de la miséricorde au point de mépriser la justice; mais il ne faut pas craindre la justice jusqu'à désespérer de la tnisèricorde.Misericordiam etjudicium cantabo tibi, Domine , disait le Psalmiste (Ps. 100). Univcrsœ vice Domini, misericordia et verilas (Ps. 24. 10).
1G. Oui, Seigneur, nous louerons, nous exalterons votre miséricorde et votre justice. Nous ne présumerons point trop de voire miséricorde, mais nous ne désespérerons pas de l'obtenir. Parce que nous sommes pécheurs, nous craindrons votre justice; mais parce que nous sommes vos enfants, et que vous êtes notre l'ère, nous espérerons en votre miséricorde. Mai ; votre miséricorde l'emporte sur la justice: Superexaltatjudieium (Jacob. -2. 13). Ah! faites que nous la chantions éternellement. Oui, nous attendons de votre bonté le pardon de nos fautes, votre grâce, la persévérance dans cette grâce qui nous fera parvenir à la possession du grand objet, de l'objet premier et principal de notre espérance, qui est la gloire éternelle que vous nous résersez dans le ciel.
Sur la charité et l'amour de Dieu.
\ ous ayani parlé dans les instructions précédentes aes deux premières vertus théologales qui sont la foi et l'espérance , il me reste à traiter de la troisième qui est la charité. Ces: de toutes les vertus la plus noble, la plus excellente, lapins sublime. Et comme les vertus théologales, parla raison qu'elles regardent Dieu immédiatement , l'emportent sur toutes les vertus morales , qui ont pour objet l'honnêteté ; ainsi parmi les vertus théologales la charité lient le premier rang. Il est vrai que la foi et l'espérance ont Dieu pour objet ; mais la foi nous le fait envisager comme étant la vérité par essence ; l'espérance le considère comme l'objet de sa béatitude qu'elle esr
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père posséder un jour, et la charité se rapporte à Dieu d'une manière si immédiate, qu'elle se fixe en lui , et qu'elle nous le fuit aimer pour lui-même. Aussi la foi et l'espérance cesseront d'exister quand nous serons dans le ciel, mais la charité subsistera éternellement. D'où il suit, selon la doctrine de l'Apôtre , que la charité est la plus grande de toutes les vertus (I. Cor. 13. 13). Nous verrons donc ce que c'est que cette vertu de la charité , quel est le précepte qui nous oblige à la pratiquer, et quelle est la manière dont nous devons accomplir ce commandement.
1. Parmi les vertus théologales la charité tient donc le premier rang, parce qu'elle est la fin de toutes les autres , et le terme où elles doivent aboutir. Elle est la reine des vertus et le principe de tout mérite. En elle est renfermée toute la loi, dont tous les préceptes se réduisent au seul précepte de la charité : Finis autem prœcepti est cliarilas (1. Timoth. 1. 5). Et saint Grégoire ajoute que tous les commandements se rapportent à l'amour et que tous ensemble ils ne constituent qu'un seul précepte, parce que tout ce qui est ordonné, vient aboutir à la charité. Et comme les diverses branches d'un arbre naissent de la même racine, ainsi toutes les vertus ont leur source dans la seule charité (S. Gregor. Ilomil. 27. in Evang.). La charité est cette belle robe nuptiale des enfants de Dieu, sans laquelle nul ne sera reçu dans l'éternel festin du paradis. Cette robe des enfants de Dieu, personne ne peut la prendre et s'en revêtir sans avoir quitté auparavant l'habit des esclaves, c'està-dire celte crainte servile qui est leur partage. C'est ce précieux habit de la charité qui couvre la multitude des péchés, et dont l'Apôtre écrivant aux Corinthiens fait les plus grands éloges (I. Cor. 13). C'est de celte charité que je viens vous entretenir aujourd'hui. Mais comment oscrai-je aborder un sujet que les esprits célestes les plus éclairés et les plus enflammés de l'amour divin pourraient à peine traiter comme il mérite de l'être? Ah ! que n'ai-je en ce moment les ardeurs et les expressions d'un Séraphin pour pouvoir vous parler dignement de celle divine vertu !
2. Mais parce que tout cela me manque, et que mon ministère exige néanmoins que je vous en parle, je dirai en premier lieu que la charité est une vertu théologale qui nous vient de Dieu, par laquelle nous l'aimons pour lui-même, et notre prochain pour son amour. D'où il résulte que la charité a Dieu pour objet premier et immédiat, et pour objet secondaire notre prodiaiu. Laissaut de côté en ce moment la churilé envers
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le prochain , dont je vous parlerai dans la suite, occuponsnous à considérer la charité en tant qu'elle regarde Dieu immédiatement. Elle est donc une vertu théologale , mais la plus sublime de toutes, parce qu'elle se rapporte directement à Dieu qui est l'objet le plus excellent et le plus parfait. J'ai dit qu'elle nous vient de Dieu, d'où il faut conclure qu'elle est une vertu surnaturelle que Dieu seul peut produire dans nos âmes, selon la parole de l'Apôtre : La charité de Dieu est répandue dans nos cœurs par le moyef du Saint-Esprit qui nous a été donné (Rom. 5. 5). La charité aime Dieu pour lui-même, et non parce qu'il est bon envers nous et qu'il peut nous rendre éternellement heureux, ce qui constitue l'amour de concupiscence qui naît de l'espérance. Par le moyen de cette charité qui aime Dieu parce qu'il est bon en lui-même, l'àme se repose dans sou Seigneur; elle se réjouit en pensant qu'il est infiniment grand, infiniment bon, infiniment saint, infiniment glorieux, infiniment parfait. Elle se réjouit de ses perfections, et surtout de sa gloire : elle aime à y réfléchir. Ce n'est pas assez ; elle désire qu'il soit loué, glorifié et aimé de tous, cjmme il l'est d'elle-même.
3. Mais y a-t-il un précepte qui uouj oblige à aimer notre Dieu de cet amour si parfait de bienveillance ï Ah! Chrétiens, quelle honte pour nous d'aller jusqu'à demander s'il y a un commandement qui nous prescrive d'aimer ce Dieu souverainement aimable ! La nature elle-même ne nous enseigne-t-elle pas que nous devons aimer notre divin Créateur? Les sa in les Ecritures n'élèvent-elles pas la voix pour nous dire que notre Rémunérateur et notre Rédempteur mérite (pie nous l'aimions de tout notre cœur et de toutes nos forces? Ce saint amour n'est-il pas le principe et la fin de la religion chrétienne? N'estce pas l'amour envers le genre humain qui a fait descendre un Dieu du ciel en terre, et n'est-ce pas pour faire brûler dos cœurs de cette sainte flamme qu'il s'est revêtu de notre chair, qu'il s'est livré aux souffrances et à la mort, et qu'il est ressuscité? Celui donc qui refuse de reconnaître celle obligation où nous sommes d'aimer Dieu, détruit d'un seul coup toute la religion chrétienne. 11 n'est donc pas un chrétien qui puisse nier que nous ne soyons tenus de remplir ce grand devoir, puisque rien n'est si souvent et si follement inculqué dans les livres saints, que ce commandement, le premier et le plus grand de tous les commandements.
4. Néanmoins il faut avouer que nous sommes arrivés à ces temps malheureux prédits par Jésus-Christ, où la malien
Si VI. INSTRUCTION
s'étant accrue d'une manière démesurée, la sainte ehnriié s'est refroidie considérablement, pour ne pas dire qu'eB totalement éteinte (Matlh. 2î. 12). Oui, il n'est que trop vrai
que nous vivons dans un temps où, lorsqu'on parle à certains chrétiens de Pamoar de Dieu, ils se figurent que ces paroles ne s'adressent pas à eux, mais aux solitaires du désert, ou aux religieux qui vivent dans le cloître , ou tout au plus à ces personnes qui font spécialement profession de piété dans le inonde; peur ce qui est des autres qui vivent dans le si ils pensent que c'est là une chose de subrogation et de scil , mais non de précepte, et que pour eux l'amour de Dieu est non pas un devoir, mais une chose de pure convenance. Oh! combien ils se trompent! Quoi? l'amour de Dieu une de subrogation et de convenance, et non de devoir et de nécessité? une chose de conseil, et non de précepte ? Non-seulement il existe un commandement d'aimer Dieu, mais ce commandement est le premier et le plus grand de tous le; commandements. Ecoutez, Israël, disait Moïse aux Hébreux, le Seigneur notre Dieu est le seul et unique Seigneur. Vous aimerez donc le Seigneur voire Dieu de tout votre cœur , de toute votre âme et de toutes vos forces. Ces paroles que je fais entendre seront toujours gravées dans votre ereur (Peut. 6*. \). Quel est le plus grand commandement de la loi? disait un docteur pharisien à Jésus-Christ. Le voici, lui répondit le divin Sauveur : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout voire cœur, de toute votre âme et de tout votre esprit, l là le premier et le plus grand de tous les commandements (Matlh. 22. 36). Nous ne pouvons donc plus en douter : \,amour de Dieu nous est étroitement ordonné, et il fait la matière d'un précepte rigoureux. Et comment pourrions-nous le révoquer en doute? Dieu étant un objet infiniment aimable par lui-même, et comme disent les théologiens, la fin dernière de toutes choses, il ne pouvait pas , selon les lois de sa sagesse infinie, ne pas faire un précepte à sa créature raisonnable et capable d'aimer, de l'aimer lui-même pour lui-même et pardessus toutes choses. De plus, nous sommes obligés détendre à notre fin; or Dieu étant notre lin , et la charité étant le lien qui nousuuil à lui de la manière la plus parfaite, il est évident qu'elle c>l non pas de conseil, mais de précepte, et que nous sommes tenus, sous peine de faute grave, d'accomplir le commandement que Dieu nous en a fait,
5. Mais quel doit être cet amour pour remplir un précepte ;'\ rigoureux? Il doit être entier, effectif et constant. Nous de-
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vons aimer Dieu de tout notre cœur , accompli;' avec exactitude tous ses commandements, et lui rester fidèles jusqu'à la mort. La première qualité que doit avoir notre amour envers Dieu , est donc qu'il soit entier. C'est ce que signifient ces paroles que j'ai citées plus haut. Vous aimerez te Seigneur voira Dieu de tout votre cœur , de toute votre aine, cl de tout votre esprit. C'est-à-dire qu'il faut rapporter à Dieu toutes les pensées de notre esprit , toutes les affections de notre cœur, toutes les opérations môme de nos sens et toutes nos facultés. Mais s'il en est ainsi, il faudra donc abandonner le soin de sa famille, son trafic, son négoce, ses éludes, ses travaux et toutes choses, en un mot, et rester toujours à l'église, aux pieds des autels dans une contemplation continuelle? Ah! que vous seriez heureux si vous aviez le courage et que vous fussiez encore à temps de prendre cette détermination de vous occuper exclusivement de votre Dieu ! Cependant vous n'y êtes point obligés; et pour comprendre cela, vous devez remarquer avec saint Dona'cnlure ( In 3. Dist. 37. art. 2. q. 6. , que l'on peut aimer Dicdde tout son cœur et par-dessus toutes choses de deux manières: premièrement, d'une manière parfaite et qui exclut toute affection étrangère, en sorte qu'il n'y ait aucun mouvement de notre cœur qui ne tende à Dieu, et que nous ne respirions à chaque instantque son saint amour. L'autre manière, qui n'est pas aussi parfaite, consislcence que nous pouvons aussi aimer les créatures, mais de telle sorte que Dieu ait toujours la première place dans notre cœur. La première manière d'aimer Dieu est celle qui est propre aux Anges et aux. bienheureux dans le ciel, et c'est à l'aimer dela sorte qu'aspirent ici-bas les âmes les plus ferventes cl les plus embrasées de l'amour divin. (}\\q ne sommes-nous . hélas ! dans cette heureuse nécessité de l'aimer ainsi! que ne pouvons-nous sentir notre cœur brûler de celte sainte flamme, comme les Anges et les Saints dans le ciel, et trouver comme eux notre félicité , notre centre et notre repos dans le seul amour de noire Dieu ! ou du moins que ne ressentons-nous en nous-mêmes ces transports d'amour qu'éprouvaient les Saints sur la terre !
6. Mais il faudrait être dans le ciel en la société des Anges ctdes bienheureux pour aimer Dieu d'un amour aussi sublime cl aussi parfait. 11 faudrait avoir i'esyrit aussi enflammé que l'avaient les Saints. C'est pourquoi Dieu n'a pas voulu nous faire un précepte de cet amour si parfait, parce qu'il serait ixccssivcmcnl difficile pour nous de l'accomplir, vu noire froi-
(leur cl notre faiblesse. 11 exige cependant de noire part l'autre amour d'intégrité , qui consiste à l'aimer par-dessus toutes les créatures, sans aucun partage criminel. Dieu veut que nous l'aimions de telle sorte, que nous le préférions toujours à la créature quelle qu'elle soit , que nous ayons plus d'estime pour lui que pour toute autre chose, que nous préférions tout perdre plutôt que de perdre ce bien infini , et déplaire à qui que ce puisse être , plutôt que de l'offenser. Il ne vous défend donc pas de vous occuper du soin de votre famille , de votre trafic , de votre négoce , de vos études et de vos travaux ; mais il ne veut pas que vous vous y adonniez de telle sorte que vous alliez, comme font un grand nombre, jusqu'à l'oublier presque entièrement lui-même. Il ne vous empêche pas d'aimer votre père, votre mère, votre mari, votre femme, vos enfants, vos proches, vos amis; mais il vous défend de les aimer plus que iui , et de faire à leur occasion et pour leur plaire quoi que ce soit qui puisse lui déplaire et l'outrager : Celui, dit .lésus-Christ , qui aime son père ou sa mère plus que mot, cl il en dit de même de tout autre chose , celui-là n'est pas d'ujne de moi (Matin. 10. 37).
7. El y aurait-il un chrétien assez tiède, pour appeler ce doux précepte d'aimer Dieu de cet amour d'intégrité ou déraisonnable , ou trop difficile à remplir? Ah! il faudrait dire que ce chrétien n'a jamais connu Dieu. Non , dit saint Jean , celui qui n'aime pas Dieu, ne l'a jamais connu: Qui non diligit Dcnm , non novil eum ( 1. Joan. 4. 8 ). Et comment serait-il possible d'avoir la moindre connaissance de ce bien infini, cl de ne le pas aimer de tout son cœur? Comment serait-il possible qu'un chrétien , qui est persuadé que Dieu est son principe et sa fin dernière, comme il l'est de loule chose; qu'il sera un jour l'objet de sa béatitude éternelle; qu'il esl lui seul infiniment beau , infiniment bon , et infiniment aimable, comment, dis-jc, serait-il possible que ce chrétien ne le préférât pasà toutes les choses du monde? Comment un chrétien peutil partager son cœur entre Dieu et les misérables créatures delà terre qui devant lui ne sont qu'un pur néant? Dieu les renferme toutes, ou plutôt il est lui-même toute chose. Oui, Dieu est tout , et lui seul peut véritablement attirer notre cœur elle satisfaire: lui seul peut nous rendre parfaitement heureux, et lui seul nous comble de grâces et de bienfaits, Comment donc pourrait-on juger déraisonnable ou difficile à accomplir ce commandement d'aimer Dieu, puisqu'on ne pourrait, sans se rendre coupable d'une injustice manifeste, connaître Dieu .et
ne pas l'aimer tic tout son cœur et par-dessus toutes choses?
8. Et cependant, celte injustice manifeste est devenue de nos jours extrêmement commune ; n'y ayant rien de plus rare que cet amour entier qui préfère Dieu à toutes choses, et qui n'admet aucun partage. Aiment-ils Dieu de tout leur cœur et de l'amour d'intégrité tous ces chrétiens en qui régnent l'amour propre, la vanité et l'orgueil; qui courent avec tant d'ardeur après une gloire caduque et passagère qui finit avec la vie , après un faux plaisir dont la douceur est un poison qui donne la mort? Aiment-ils Dieu de l'amour d'intégrité et par-dessus toutes choses ceux qui lui préfèrent les plus viles créatures et les plus vaines satisfactions? Aiment-ils Dieu sans partage ceux dont le cœur est attaché à mille objets mondains et périssables? Dirait-on que la plupart des chrétiens sont persuadés que le précepte d'aimer Dieu par-dessus toutes choses est le premier et le plus grand de tous les commandements , quand ils l'accomplissent si mal, et qu'ils ne comprennent pas même ce qu'on leur dit lorsqu'on leur parle de Dieu? Dirait-on qu'ils sont persuadés que pour être sauvé il faut aimer Dieu d'un amour entier et sans partage, quand leur esprit est occupé de tout autre chose que de Dieu; quand leur cœur trouve son plaisir et son bien-être en toute autre chose qu'en Dieu; quand ils estiment et qu'ils honorent les créatures, au lieu d'estimer et d'honorer Dieu ; quand ils préfèrent déplaire à Dieu et l'outrager, plutôt que de déplaire à une misérable créature? 0 Dieu, beauté et bonté infinie, comme vous êtes traité parles enfants des hommes ! Vous êtes mis en parallèle avec un sordide intérêt, un honneur friyole, un faux plaisir! El que sensuit-il?ll s'ensuit que vous êtes moins aimé, moins estimé que ces vains objets, et que les hommes préfèrent vous perdre et vous offenser, plutôt que de se priver de la moindre satisfaction. Et c'est là l'amour qui règne aujourd'hui parmi les chrétiens? Ah ! malheur à quiconque n'aime pas Dieu autrement; il est digne delà mort éternelle: Qui non diligit, manet in morte (I. Joan. 3. 14). Malheur à celui qui n'aime pas Dieu d'un amour enlicr cl par-dessus toutes choses. Malheur pareillement à celui qui ne l'aime pas d'un amour effectif, qui le porte à remplir tous les préceptes de la loi; second caractère de l'amour divin.
9. Comme l'amour de Dieu ne peut pas èlrc oisif, mais qu'il doit nécessairement agir, il faut qu'il porte l'homme DOD-seulement aie préférer à toutes les choses du monde, mais encore ù observer tousses commandements. Si vous m'aimez, dit no-
trc divin Sauveur à ses disciples, gardez mes commandement? (Joan. 14. 15). Si quelqu'un m'aime, ajoutc-t-il, il accomplira tout ce que je lui ai prescrit par mes paroles (Joan. 14, Savez vous, dit-il encore, quel est celui qui m'aime? C'est celui qui a reçu mes commandements, et qui est fidèle à les observer (Joan. 14. 21). C'est là la marque à laquelle nous connaîtrons si noire amour pour Dieu est véritable et sincère. Celui-là aime Dieu, qui observe les préceptes de la loi. Voilà un chrétien qui se donne la discipline jusqu'au sang, en voilà un autre qui porte le ciliée, qui jeûne fréquemment , qui fait de longues prières; mais comment la loi est-elle observée? Celui-ci entreprend volontiers de pieux pèlerinages, cet autre se plait à servir les malades, ou à faire raumône;mais comment met-on en pratique toutes les autres maximes de PEvanj C'est à quoi il faut avoir égard, et ce qu'il faut bien observer pour connaître si véritablement on aime Dieu. Il nous prescrit dans sa loi de l'adorer lui seul, de respecter son saint nom , de sanctifier les jours qui lui sont consacres: il faut donc faire en sorte qu'aucune créature à sa place ne vienne prendre possession de notre cœur; il faut avoir soin de ne jamais profaner son nom saint et redoutable, et de ne rien faire qui soit contraire au culte que nous devons lui rendre les saints jours de dimanches et de fêtes. 11 nous ordonne d'aimer notre prochain comme nous-mêmes; il faut donc bien nous garder de le molester jamais ni par des paroles, ni par des actions , quelles que soient les injures qu'il ait pu nous faire, ouïes injui que nous ayons à souffrir de sa part. Il veut que nous conservions notre esprit, notre cœur et notre corps exempts' de tout ce qui serait capable de blesser la pureté; il faut donc éviter soigneusement dans nos pensées,dansnos affections, toute notre conduite tout ce qui pourrait porter la moine* teinte à cette aimable vertu. Il faut raisonner de même sur tous les autres commandemens. Etc'est ainsi que nous donnerons des preuves de notre amour pour Dieu , et d'un amour sincère et véritable.
10. Si donc la parfaite observance de l'Evangile est indispensablement nécessaire pour qu'un chrétien puisse dire qu'il aime Dieu , pensez-vous qu'il soit bien grand le nombre de ceux qui l'aiment véritablement? En est-il beaucoup qui remplissent fidèlement tous les préceptes de la loi et de l'Evangile? N'entend-on plus de blasphèmes ni de jurements? Les jours de fêles ne sont-ils plus profanés? Voit-on régner dans les cœurs la charité envers le prochain ? La chasteté est-elle la vertu ché-
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rïc du diiistlanismc? Ne'chcrche-t-on plus à contenter ses sens, à satisfaire ses passions ? Ah ! peut-être n'a-t-on jamais vu une corruption comme celle qui existe de nos jours! Si l'observance de la loi est la marque certaine du véritable amour de Dieu, il faut dire que le nombre de ceux qui aiment véritablement Dieu est bien petit, puisqu'il en est si peu qui ne cherchent pas à se dispenser des devoirs prescrits par la loi et par l'Evangile; puisqu'il semble même que la plupart des hommes ne soient au monde que pour transgresser les préceptes de celte loi sainte et de cet Evangile.
11. Mais ce qui condamne un plus grand nombre dechrétiens, c'est que pour aimer Dieu véritablement, il faut accomplir toute la lui, sans exclure un seul commandement. Pour que l'on puisse dire qu'un homme est sans amour pour Dieu , il n'est pas nécessaire qu'il transgresse toute la loi, il suffit qu'il manque d'observer un seul précepte. Pour la transgression d'un seul, Dieu le prive de sa grâce aussi bien que s'il les violait tous. Il l'exclut du paradis, il le condamne à l'enfer pour un seul péché mortel, comme il le ferait, s'il en avait commis un grand nombre: Quieumque lotam legem serçaverit, offendft autem'm unn ,faclu$ est omnium rens (Jacobi 2. 10). Donnezlui tout votre cœur cl tout votre amour, autrement il refusera l'un et l'autre, ne pouvant souffrir dans votre cœur et dans votre amour aucun partage. Mais aujourd'hui on voudrait ne présentera Dieu qu'une partie de son cœur et de son amour. On voudrait faire un accord sacrilège d'amour divin et d'amour profane , d'observances et (!vi Iran---. de Jésus- Christ avecBélial : accord que l'apôtre saint Paul juge impos* sible.
12. On voudrait faire aujourd'hui ce que cette femme insensée, dont il est parlé dans la sainte Ecriture, voulait que 1er; i Salomon fit de l'enfant qu'elle avait dérobé à sa compagne. Qu'il ne soit ni à vous, ni à moi, dit-eîle , mais qu'on le divise entre nous: Nec mihi, nectibisit, sed c/ù>ùiafttr (3. Reg. 3.26 . C'est là précisément ce que le démon suggère aux chrétiens. Que votre cœur, leur dit-il, ne soi! ni tout à moi, ni tout à bien. Je ne vous dis pas d'être tout chair, mais ne soyez pas tout esprit. Visitez quelques églises; mais rendez aussi \\ '. celle personne qui vous plaît; fréquentez aussi ces maisi
sont pour vous une occasion de péché. Assistez quelquefois à la prédication de la parole divine ; apis prêtez aussi l'oreille aux discours impurs et scandaleux. Que voire cœur . en uu mol, ne soit ni tout à moi, ni tout à Dieu; mais divisez-lè
vidai ur ; qu'il aime un peu le bien et un peu le mal. C'est ainsi que le démon cherche à vous tromper pour s'emparer de votre cœur. Mais Dieu n'agit pas de la même manière. Si, comme je voua l'ai dit, par une observance parfaite de sa loi, vous ne lui donnez pas tout votre cœur cl tout votre amour, il refuse l'uu et l'autre, parce que ce n'est pas ainsi que doivent se conduire , et ce n'est pas ainsi, en effet, que se conduisent les àmes qui l'aiment véritablement. Voyez une personne touchée delà grâce divine, remplie d'amour pour son Dieu , et détachée de ce monde trompeur. Cherche-t-elle à allier l'église avec les théâtres cl lesjcux, la prédication de la parole divine avec les conversations libres et familières, la loi de Dieu avec le libertinage, le vice avec la vertu ? Ah ! elle méprise tout ce que le monde aveugle estime, et celui-ci n'a plus pour elle aucun charme, ni aucun attrait. Ainsi en doit-il être de nous.
13. Enfin l'amour divin doit être constant et nous faire surmonter toutes les tentations et tous les assauts que nous livrent la chair, le monde et le démon, et par lesquels ils cherchent à détacher notre cœur de Dieu. Il ne faut pas que cet amour divin consiste dans les seules paroles , dans les aspirations, dans les désirs, dan:? les velléités ; mais il faut que dans les occasions il en vienne à la pratique, et qu'il se montre supérieur à tous les obstacles et à toutes les épreuves. Que les dangers se multiplient , que les tentations les plus importunes viennent assaillir cette âme qui est enflammée de l'amour divin, que le monde cherche à la séduire partout ce qu'il a de plus attrayant, que les passions se soulèvent avec fureur , il faut qu'elle surmonte toutes ces difficultés, et qu'elle regarde comme un vrai néant tout ce qui n'est pas Dieu. Et comme l'or se connaît lorsqu'il a été éprouvé par le feu, ainsi le véritable amour de Dieu se connaît dans les épreuves, dans les revers et dans les tentations. Mais sommes-nous assez heureux pour voir régner en nous cet amour ? Sommes-nous disposés à souffrir toutes les disgrâces, à perdre nos biens et noire honneur plutôt que de déplaire à Dieu, et de lui refuser l'amour qu'il adroit d'exiger de nous? Ah! combien montrent dans les épreuves qu'ils sont entièrement dénués de cet amour ! combien renoncent à la bonne foi et à la justice, lorsqu'il se présente une occasion favorable pour s'enrichir et accroître impunément leurs possessions ! combien de jeunes gens se laissent séduire par une vainc beauté, et transgressent la loi de Dieu pour satisfaire une passion bruhtle ! combien de femmes mettent sous les pieds la pudeur et l'honnêteté eu consentait
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à des sollicitations criminelles , au préjudice de la fidélité qu'elles doivent à Dieu ! tant il est vrai qu'il y en a très peu qui conservent constamment l'amour de Dieu parmi les épreuves et les lenlalions.
14. Ce qui rend cet amour constant si rare, c'est qu'il ne suflit pas, pour se natter de l'avoir , de résister à quelques tentations et pendant un certain temps; mais qu'il faut résister à toutes et jusqu'à la mort. A l'exemple de l'Apôtre,nous devons être résolus d'aimer tellement notre Dieu, que rien ne soit capable de nous séparer de lui. Oui nous séparera de l'amour de Jésus-Christ ? devons-nous dire avec lui. Sera-ce l'affliction, ou les angoisses, ou la faim , ou la nudité, ou les périls, ou la persécution, ouïe glaive? Non; mais parmi tous ces maux, nous demeurerons victoriens par la vertu de celui qui nous a aimés. Car ni la mort, ni la vie, ni les Anges, ni les Principautés, ni les puissances, ni les choses présentes, ni les futures, ni la violence, ni tout ce qu'il y a de plus haut ou de plus profond, ni aucune autre créature, ne pourra jamais nous séparer de l'amour de Dieu (Rom. 8.35). Mais c'est 15, me direz-vous d'abord, un amour qui ne peut convenir qu'aux Apôtres , aux Saints, aux parfaits. Non, mes Frères, c'est un amour que doit avoir le simple Adèle; et tout chrétien doit être disposé à faire tout ce que dit ici l'apôtre saint Paul. Et quiconque n'a pas cet amour et est disposé à agir autrement , ne mérite pas d'être appelé disciple de Jésus-Christ. Oui, soyez-en persuadés, si , craignant d'éprouver une persécution terrible de la part d'un ennemi ou d'un homme puissant, vous cherchez à vous en délivrer par une vengeance ouverte, ou secrète, vous n'aimez pas Dieu. Si, pour sortir de la misère profonde dans laquelle. vous êtes tombés, vous agissez contre votre conscience en consentant à quelque injustice, vous n'aimez pas Dieu. Si pour gagner, ou pour conserver la protection, la laveur d'un grand du monde, vous avez la faiblesse de condescendre à ses désirs criminels, et de transgresse'.- la loi divine , vous n'aimez pas Dieu. Mais nous sommes pressés parla faim, par la nudité; ne nous est-il pas permis,pour nous délivrer de l'une et de l'autre, de consentir à quelquecrime et de sacrifier la pudeur et l'honnêteté? Non, vous ne le pouvez pas. Mais si nous refusons d'y consentir, notre vie est en danger , une épée est Urée contre nous , et elle menace de nous donner la mort. N'importe : renoncez à la vie , consentez à mourir, plutôt que d'être infidèles à votre Dieu. Voilà ce que j'entends lorsque je vous dis que notre amour envers lui doit être constant.
15. Et (cl a été, en effet , l'amour dont tous les Saints ont brûlé pour lui. Tour ne pas parler de tant d'autres je me contenterai de citer l'exemple de sainte Suzanne, tille de L'fllostre martyr saint Gabinus , et dont l'Eglise célèbre la fête fdie II. Aug). Celte sainte, qui avait consacré à Dieu sa virginité dès sa plus tendre enfance, était douée , même à l'extérieur, de qualités si rares, que Dioclélien pensa à la donner pour é|
à Maximien Galère qu'il avait fait César. 11 en fil faire la proposition à son père Gabinus. Celui-ci adressa la parole à Suzanne , et lui dit: Eh ! bien, ma fille, avez-vous compris le bonheur d'être, comme vous l'êtes en effet, l'épouse de Jésus- Christ ? Je le comprends si bien, répondit-elle, qu'à mon idée, toutes les couronnes de l'univers ne sont rien, en comparaison de ce bonheur. Vous avez raison, dit Gabinus. Mais si l'empereur voulait vous donner pour épouse à Maximien Galère, la dignité d'impératrice ne remporterait-elle point sur l'amour que vous devez à Jésus-Christ?.. Mais s'il fallait choisir entre la couronne impériale et la mort ?.. Ah , mon père , s'éci i zanne toute transportée de joie, qucje serais heureuse de pouvoir donner ma vie pour l'amour de cet Epoux divin qui a donné tout son sang pour me racheter ! Je ne me laisse ni éblouir par la pourpre, ni effrayer parles tourments. Vous serez bientôt mise à l'épreuve, répondit le père attendri. Et en effet, après avoir souffert les supplices les plus cruels avec une intrépidité dont furent étonnés les païens eux-mêmes, elle? s'envola dans le ciel, emportant la double palme de la virginité cl du martyre.
16. Tel était l'amour divin, entier, effectif et constant, qui régnait dans les Saints, et tel Cbt ccluiqui doit régner dans nos cœurs. C'est ce feu céleste que Jésus-Christ est venu apporter sur la terre; c'est de ce feu que nous devons brùler.sansi Dieu lui-même nous en a fait un commandement: DMgcsDuminum Deum tnum .Voici donc qu'aujourd'hui, comme fit Moïse au peuple Hébreu, je vous propose la vie ou la mort , d'un côté la bénédiction éternelle, d'un autre la malédiction éternelle. Je prends à témoin le ciel et la terre de la proposition que je vous fais: Testes invoco twdie cœlum et terrain , quod proposiierim vobis t ilam et mnrlcm, benediclionem cl muledictionem (Deut. 30. 19). Vous aurez la bénédiction et la vie éternelle si nous aimez Dieu de tout voire cœur; mais la malédiction ella mort éternelle seront votre partage si vous lui refuses votre amour. Lequel choisissez vous ?
Ah ! Seigneur, nous choisissons votre bén
vie éternelle , étant fermement résolus de vous aimer de tout notre eœur. il est vrai , et nous l'avouons à notre honte et à notre confusion, que nous avons manqué à ce devoirsacré.Nous vous avons connu trop tard, bonté et beauté toujours ancienne et toujours nouvelle, et trop tard aussi nous avons été instruits de l'obligation indispensable où nous sommes de vous aimer. Mais maintenant que vous daignez nous éclairer, nous prenons la résolution ferme et constante de vous aimer en celte vie, avec le secours de votre grâce que nous implorons, a!in de pouvoir vous aimer d'un amour plus ardent pendant l'éternité
ilolifs qui doivent nous porter à aimer Dieu,'
, Je vous aï parlé dans l'instruction précédente de la charh et de l'amour de Dieu, vous faisant connaître l'obligation imposée à tout chrétien de l'aimer de tout son cœur, d'un amour entier, effectif et constant. Mais, me direz-vous, comment, froids et ignorants comme nous sommes, pourrons-nous ainsi aimer Dieu de tout notre cœur , pardessus toutes choses, d'un amour qui embrasse toute la loi, qui se montre supérieur à toutes les difficultés cl à tous les obstacles ? Comment notre cœur pourrat-il brûler de celte sainte flamme , à moins que quelqu'un n'allume en nous ce feu céleste? \h ! n'attendez pas que j'opère moi-même ce prodige qui ne peut être que l'œuvre du Très-Haut. Adressons-nous au Saint-Esprit qui est l'amour par essence, et prions-le de mettre dans nos cœurs une étincelle deeei amour divin. Demandez lui en même temps qu'il éclaire votre entendement, afin que vous puissiez comprendre ce que je vais vous dire sur les motifs qui doivent nous porter à aimer Dieu. et que je réduis à trois principaux: le premier est l'ordre qu'il nous a donné lui-même de l'aimer ; le second est qu'il est souverainement aimable en lui-même, et le trois consiste en ce qu'il nous a aimés et qu'il nous aime- d'unamour infini, et qu'il nous comble à chaque Instant de ses bienfaits et de ses faveursles plus signalées.
1. Le premier motif que nous avons d'aimer Dieu, est le commandement qu'il nous en faillui-méme. 11 est notre maître, noire unique et souverain Seigneur. Dieu, dit le Psalmiste, est le seul grand, le seul Seigneur, elle Roi qui est élevé, au-dessus de tous les rois et de tous les dieux: Quoniam D.us maanui
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Dominus , et rex magnut super omnex Deos (Ps. 91. 3). Oui, il est notre Seigneur, et nous sommes son peuple, ses brebis, ses créatures et l'ouvrage de ses mains (Ps. 94. 7). 11 a donc le droit de nous commander tout ce qu'il lui plait. Or, parmi tousses commandements, ila voulu placer en premier lieu ce- Jni par lequel il nous ordonne de l'aimer de tout notre esprit et de tout notre cœur: DUir/es Domimim De uni tuum ex loto conte tuo, et in loin mente tua. Yavons-nous pas lieu de nous étonner ici, en réfléchissant à ce commandement que Dieu nous impose de l'aimer? Ne sommes-nous pas faits uniquement pour lui? Si nous subsistons, n'est-ce pas uniquement par ses bienfaits? Si nous avons des biens, des richesses et tout ce qui nous est nécessaire pour notre conservation, nesontce pas là tout autant de dons de Dieu ? Si nous espérons de pouvoir un jour posséder la gloire éternelle qui nous attend dans le ciel, notre espérance a-t-elle d'autres bases que la miséricorde de Dieu? Et avec tout cela nous serons encore assez aveugles, et notre cœur sera encore assez dur et assez obstiné pour avoir besoin que Dieu nous fasse un commandement de l'aimer? Diliqes Dominum Dcum tuum.
2. Mais est-il nécessaire, Chrétiens, que l'on vous commande d'aimer vos amis, ceux qui vous font du bien, ceux qui vous défendent et qui vous protègent ? Non certainement : vous leur consacrez même toutes vos affections, vous leur offrez vos services, vous leur témoignez la plus vive reconnaissance. Bien plus, pour leur plaire et pour gagner leur bienveillance, vous aimez ce qu'ils aiment, vous haïssez ce qu'ils haïssent, leurs intérêts deviennent les vôtres, et par amour pour eux , il n'est rien à quoi vous ne vous soumettiez. Mais disons plus encore: est-il nécessaire de vous faire un commandement d'aimer d'une manière assez peu honnête certaines personnes qui sont bien loin de mériter votre amour? Non sans doute; et l'on en voit un grand nombre qui les aiment même jusqu'à la folie. Combien sacrifient pour elles leur réputation, leur honneur, leur liberté et jusqu'à leur âme cl leur éternité bienheureuse, tant est devenue aveugle cl (orte la passion qui les domine ! 11 n'y aura donc que vous, ù mon Dieu, pour qui nous n'aurons aucun sentiment d'amour et de reconnaissance, vous quiètes si beau, si grand, si aimable, si bienfaisant envers nous! Et DOUS serons assez insensibles à vos faveurs et à vos amabilités infinies, pour qu'il soit nécessaire de nous faire un commandement exprès afin de nous obliger à vous aimer. DM- <fcs Dominum Deum tuum. Et avec tout cela vous pourrez à
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peine obtenir que nous vous aimions comme vous le méritez ! Ah ! qu'il n'en soit pas ainsi, mes Frères ; soumcitons-nou; avec joie à un commandement si juste et si raisonnable. Aimons Dieu comme il mérite d'être aimé, et comme il veut qu« nous l'aimions. 11 nous l'ordonne, lui qui est notre souverain maître, cela seul doit nous suffire.
3. En réfléchissant à ce souverain domaine de Dieu sur tous les hommes et sur toutes les créatures, je découvre une autre chose bien plus propre encore à exciter notre admiration ; c'est devoir qu'il daigne s'abaisser jusqu'à nous faire ce commandement de l'aimer. Et en effet, ne serait-ce pas déjà une bonté infinie de la part de ce maitre absolu de toutes choses, que de vouloir bien permettre à ses créatures raisonnables de l'aimer? Et combien de ces misérables créatures, qui ne sont que cendre et poussière, et qui se voyant, ou se croyant douées de quelques qualités particulières, s'imaginent dans leur orgueil s'abaisser beaucoup en permettant à quelqu'un de les aimer, et en agréant leur amour? Mais que dis-je, une bonté infinie delà part de Dieu de nous permettre de l'aimer? Ce serait déjà une bonté infinie que de vouloir bien nous permettre de h servir, et nous devrions nous estimer infiniment heureux que de pouvoir offrir à ce souverain Seigneur nos humbles respects et nos hommages respectueux. Oui donc ne scia pas étonné et surpris en voyant que non-seulement ce grand Dieu permet au\ hommes de l'honorer et de le servir , que non-seulement il daigne agréer leur amour , que non-seulement il leur montre le désir qu'il a d'en être aimé, mais qu'il lèvent, qu'il le commande d'une manière expresse et absolue, qu'il s'irrite contre ceux qui ne l'aiment pas, et les menace des plus affreux supplices? Ah ! Seigneur, devons-nous dire avec saint Augustin dans les transports de notre admiration, que sommesnous à vos yeux, nous pauvres et misérables créatures, pour que,dans l'excès de votre bonté, vous alliez jusqu'à nous faire un commandement rigoureux de vous aimer, et pour vous irriter contre nous, et nous menacer des châtiments les plus terribles, si nous vous refusons notre amour? Mais ne serait-ce pas pour nous le plus grand des malheurs, si vous nous défendiez de vous aimer (1. I. C.onf. cap. o) ? Pourquoi donc nous en faites-vous un précepte ?0 Chrétiens, peut-il y avoir pou;* nous un bonheur plus désirable que celui d'obéir à notre Dieu qui nous ordonne de l'aimer ? Vous vous estimez heureux de pouvoir servir les grands du monde, et de voir qu'une créature daigne agréer votre amour; et vous refuserez d'aime;*
" 3 VIT. rSSTBCCTMIf
Notre Dieu qui, outre qu'il mérite infiniment d'être aimé, outre qu'il veut bien recevoir votre amour, vous ordonne expie v sèment de lui donner votre cœur, et vous menace, si vous le lui refusez, d'un supplice éternel ?
4. Ajoutez un autre motif tiré de ce même commandement divin, qui (hit nous porter toujours de plus en plus à l'aimer, et qui est que Dieu , étant notre souverain Maitre, pouvait nous faire un grand nombre de commandcmenls,ctnouscn imposer de très durs et de très difficiles. Mais non, il n'a vouli nous faire que ce seul commandement qui est de l'aimer, commandement le plus doux et le plus aimable. Ah ! qu'il avait bien raison l'apôtre saint Jean de dire que les commandements de Dieu ne sont point difficiles à observer: mandata ejûsgravia non suni (1. Joan. 5. 3). Et que pcut-il y avoir de moins pénible que d'aimer Dieu ? Qu'y a-t-il même de plus doux et de plus agréable? \h ! Seigneur, disait le floi-Propiièle,que vos préceptes sont pleins de douceur ! ils sont plus doux que le miel le plus exquis (Ps. 118. 103). Aimez donc ce Dieu infiniment aimable, ù Chrétiens, et vous verrez combien il est plein de douceur et de charmes : Gustnte et videle, quoniam suavis est Dominas (Ps. 33. 9). Ce saint amour est la véritable félicité de l'âme ; il est sa véritable vie, laquelle commençant sur celle terre, durera ensuite éternellement dans le ciel. Si ce commandement est si plein de douceur, n'ayons donc plus désormais d'amour que pour notre Dieu ; que notre esprit ne pense plus qu'à lui plaire, et que notre cœur n'ait plus d'affection que pour lui !
o. Mais qu'est-il besoin de commandement pour nous engager à aimer Dieu? n'est-il pas infiniment aimable en luimême? Deux qualités rendent une personne aimable, et portent les hommes à l'aimer : c'esl la beauté et la bonté ; d'où il suit que cette personne est d'autant plus aimable, que ces qualités brillent davantage en elle, et que plus elles se montrent, plus aussi elle mérite d'être aimée. Or, y a-t-il une beauté et une bonté qui soient comparables à la beauté cl à la bonté de Dieu /Considérons l'éclat et la beauté des créatures, la lumière éblouissante du soleil, la douce clarté des étoiles, le spectacle que nous présente la terre embellie de tant d'espèces de plantes et dé fleurs, l'étonnante variété des arbres, des fruits, des oiseaux, (les poissons et de tant d'animaux, les pierres précieuses, l'or, l'argent cl tous les métaux; oh ! combien de fois n'avons-nous pas élé ravis d'admiration à la vue de. tant de me;voillcs ?(,)ue toutes ces choses nousscmblenlbciles
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et admirables! combien qui en contemplant la beauté d'un corps humain, les charmes d'un visage, en ont été épris jusqu'à devenir semblables à des insensés! Mais si telle est la beauté des créatures, quelle sera donc celle du divin Créateur? S'il a daigné communiquer tant de grâces et de charmes à ces objets qui ne sont que les ouvrages de ses mains, de quels charmes ne sera-t-il pas environné lui-même? Oui, dit l' Esprit-Saint, la beauté et l'éclat que nous ad dans les créatures
nous donnent une idée de la beauté et de la magnificence incomparables du Dieu qui les a faites (Sap. 13. 6) ; leur créateur est sans comparaison et infiniment plus beau ; et toutes ensemble elles ne sont qu'un faible rayon de ce divin soleil.
C. Portons donc de temps en temps nos regards sur la ! eauléde cet univers et sur les merveilles qu'il nous présente, non point pour nous y arrêter et pour nous en faire autant d'idoles, comme font les mondains aveugles cl insensés; mais pour en faire l'usage qu'en faisaient les Saints, et pour pouvoir dire avec saint Augustin : Tous ces objets sont beaux et admirables ; mais combien notre Dieu doit être plus rempli de charmes, infiniment plus grand, plus ravissant ! Et alors, avec ce saint Père, nous trouverons dans les choses de ce monde un motif pour nous élever sans cesse vers Dieu, et pour lui consacrer uniquement notre amour (S- Aug. Enarr. in ps. 84. n. G). C'est ce que faisait le grand saint François qui, comme le dit de lui saint Bonaventure, en admirant ces mêmes créatures qui sont pour un grand nombre un sujet de distraction^ pour d'autres un sujet de scandale,y trouvait un moyen pour s'élever plus facilement jusqu'à l'amour de son Dieu. La beauté du soleil, ik~> étoiles, des (leurs le portait à la contemplation, de son divin Créateur. Le bel ordre qu'il voyait régner dans le firmament, le chant des oiseaux, le mouve des poissons, tout, enunjnot, était pour lui un motif qui l'excitait à louer et à bénir son souverain Seigneur, et tout ce qui portait l'empreinte du doigt de son bien-aimé lui servait comme d'échelle pour monter jusqu'à l'amour divin.
7. Mais que notre conduite esldiiïérenle de celle des Saints ! IN'ous ne savons porter nos regards que vers la terre , nous ne fixons nos pensées que sur les créatures, sans jamais nous élever jusqu'à Dieu. Nous sommes épris des charmes trompeurs , (ks beautés périssables que nous découvrons dans ces créatures, cl nous sommes froids, insensibles et sans amour pour notre Dieu qui est la beauté par essence, et la source de toute beauté réelle el véritable. Et que sont toutes les beautés
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des êtres crées devant la beauté infinie de Dieu , sinon onc fumée, une ombre, un vrai néant? Nous nous excusons , dit un pieux auteur (Yluratori. Excrc. Spirit.),cn disant que nous voyons les beautés des créatures, et que nous n'apercevons pas celles de Dieu. Mais s'il nous est impossible de les voir en elles-mêmes, il nous est facile, comme je vous l'ai dit, do les concevoir ; et si elles sont in\ isiblcs aux yeux de notre corps, nous pouvons du moins les contempler des yeux de l'esprit et avec les lumières de la foi. Elle nous dit celte foi que notre béatitude dans le ciel consistera à voir la face adorable de Dieu, que des millions d'Anges et de Saints, en contemplant sans cesse la beauté ravissante de cette face divine , goûtent cl goûteront un bonbeur immense, unejoie ineffable et continuelle qui durera non pendant un jour, ou pendant une année, mais pendant l'éternité toute entière, et cela sans jamais se rassasier, et sans s'occuper d'autre ebose que de la fixer et de la contempler à loisir. 0 beauté toujours ancienne et toujours nouvelle de notre Dieu , pourquoi avons-nous vécu sans vous rechcrcbcr et sans vous aimer de tout notre cœur! Pourquoi, ô Chrétiens, tenez-vous toujours vos yeux et votre co^ur tournés vers la terre? Pourquoi ne vous élevez-vous jamais jusqu'à la contemplation de votre Dieu qui est si beau et si aimable? Pourquoi aimez-vous la vanité , et recherchez-vous avec tant d'ardeur et d'empressement les beautés fausses et mensongères des créatures? Filii hominum usquequo gravi corde, ut quùl diligitis vanitalem, et quœrilis mendacium (Ps. 4. 4)?
8. Si nous voulons considérer maintenant la seconde chose qui rend une personne aimable , et qui est la bonté; oh ! combien nous trouverons aimable notre Dieu, lequel est nonseulement la beauté même, mais encore la bonté par essence. Si donc, plus un objet est plein de bonté, plus il-se rend aimable; et si plus il est aimable, plus il mérite d'être aimé, nous devons conclure qu'il faudrait pouvoir aimer Dieu d'un amour infini, puisque étant infiniment bon, il est par là-même infiniment aimable. Et quelle bonté est comparable à la sienne? Oh! que le Dieu d'Israël est bon ! s'écrie le Roi-Prophète ( Ps. 71. 1): Louez le Seigneur, parce qu'il est bon (Ps. 107.1 ): Que le peuple d'Israël publie partout combien le Seigneur est bon (Ps. KI7. 2) : Vous êtes . Seigneur, plein de bonté (Ps. 118. 68). Puisqu'il est si plein de bonté, et par conséquent si aimable , il exige donc nécessairement l'amour de chacun de nous, et il ne peut i ien y avoir de plus jiiNle que de l'aimer.
Il y a eu dans le monde, et l'on trouve encore de n i
jours de"î personnes vertueuses dont le cœur est si plein de bonté , le caractère si doux , L'abord si agréable , qu'elles sa rendent aimables à tous ceux qui ont le bonheur de les connaître et de s'entretenir avec elles. C'est un plaisir de les entendre exprimer leurs sentiments avec tant de grâce et d'affabilité, surtout lorsqu'elles parlent de Dieu et de choses spirituelles. Et quoique ce ne soient pas des personnes de grands talents ni d'une science profonde , et qu'elles ne soient pas douces de ces qualités qui attirent les regards des mondains, chacun néanmoins recherche avec empressement leur conversation. Saint François d'Assise, saint François de Paule étaient loin d'être de grands savants , et néanmoins non-seulement les personnes du peuple, non-seulement les nobles , les grands, les cardinaux et les prélats de la sainte Eglise , mais les rois eux-mêmes elles souverains pontifes s'estimaient heureux d'être on leur compagnie et de pouvoir converser avec eux. Quel n'eût pas été notre bonheur , si nous eussions pu traiter familièrement avec le patriarche saint Joseph et avec la très sainte Vierge lorsqu'ils étaient sur la terre ; s'il nous eût été donné d'être témoins de leur modestie virginale, de leurs belles actions , d'entendre leurs discours, leurs entretiens qui ne respiraient que vertu cl sainteté! Mais qu'est-ce donc qui rendait si aimables ces personnes, et qui , de nos jours, nous fait encore trouver tant de plaisir lorsque nous nous entretenons avec ces saintes âmes qui tendent à la perfection ? Une petite partie, une ombre de celte bonté immense qui se trouve en Dieu , et que leur communique sa divine miséricorde , une étincelle , un rayon de cet amour dont il daigne faire part ù ces âmes privilégiées. Or, si celte petite partie, cette ombre, cette étincelle, ce seul rayon de la boulé divine et du saint amour de Dieu communiqué à ces âmes, les rendaient si aimables et si pleines de charmes, combien notre Dieunedoilil pas être infiniment plus aimable, lui qui seul est bon en luimême, et qui est la source delà bonté et du saint amour! 10. Et cependant, aveugles et insensés que nous sommes, nous nous éloignons de celle source divine de toute bonté, pour nous attacher à ces choses visibles ; et nous négligeons d'aimer celui qui seul est bon et véritablement aimable, pour aimer ce qui mérite le moins d'être aimé. Nous refusons notre amour et notre cœur à ce Dieu de bonté , à ce Dieu tout-puissant, au souverain Maître de l'univers. Mille fois nous lui avons préféré...Et quoi? ah ! nous devrions en rougir de houle, et en avoir le cœur brisé de regret; nous lui avons préféré un vain niai-
sir, un vil intérêt, une satisfaction criminelle, l'accomplissement de nos désirs, l'assouvissement de nos passions les plus désordonnées. Vivre de la sorte ce n'est pas aimer Dieu, c'est le mépriser. Continuerons-nous donc à mener ce genre de viejusqu'à la mort? Voulons-nous sortir de ce monde en faisant cet aveu forcé , que nous avons eu un cœur cl des affections pour tout autre chose que pour Dieu seul qui méritait d'être aimé? Non, Chrétiens; revenons de notre égarement, et soyons fortement résolus d'aimer désormais notre Dieu de tout notre cœur , parce qu'étant notre souverain Maitre , il nous le commande ; parce qu'il est infiniment beau, infiniment bon, cl par conséquent infiniment aimable , et enfin parce qu'il nous aime lui-même , et qu'il nous comble de ses bienfaits et de ses laveurs.
11. Comme il est plus facile de connaître une cause en examinant les effets qu'elle produit à l'extérieur, qu'en la considérant en elle-même , ainsi nous pourrons plus aisément comprendre combien Dieu est bon , combien il est aimable , et combien par conséquent il est juste que nous l'aimions, si nous réfléchissons à l'amour qu'à a lui-même pour nous, aux bienfaits sans nombre et aux faveurs signalées dont il nous a comblés : et qu'il nous prodigue à chaque instant. C'est une des raisons les plus fortes que saint Jean, le disciple bien-aimé, apporte pour nous exciter à aimer Dieu. Mes Frères, dit-il, aimons notre Dieu , parce qu'il nous a aimés lui-même le premier : Diligamus Deum, quoniam ipse prior dilexil nos (1. Joau. A. 19 ). Et combien ne nous a-t-il pas aimés ? Et que île grà< i ; cl de bienfait-, ne nous a-t-il pas accordés? 11 suffi de dire avec l'Apôtre que tout ce que nous avons vient de Die.:. Et qu'avonsnous que nous n'ayons reçu de lui (1. Cor. 4. 7 )? L'être? Il est un don de Dieu et un effet de son amour. C'est ce saint amour qui de toute éternité lui a fait concevoir l'amoureux de de nous tirer du néant: In cantate perpétua dilexi te, iJeoattraxi te (.1er. 31.3). Cette raison dont nous sommes doués est un don de Dieu, qui a voulu nous distinguer de toutes les créatures. Si nous avons une intelligence capable de le connaître, une volonté capable de l'aimer, ne sont-cepas là tout autant de bienfaits que nous avons reçus de sa libéralité/ Etqui est-ce qui nous conserve la vie, et qui nous empêche de tomber dans le néant? Oui est-ce qui nous conserve la santé, qui guérit nos infirmités, qui nous donne la nourrilure dont nous avons besoin? N'est-ce pas Dieu? Pourquoi a t il créé !e ciel, la terre» le soleil, la lune, les planètes, les
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étoiles, les poissons, les oiseaux et tant d'autres espèces Q'animaux? C'est pour notre amour , et afin que toutes ces creaturcs servent aux besoins de l'homme, ftien plus , les Anges mômes, ces princes de la cour céleste qui environnent son trône , il les a destinés à notre garde pendant les jours de notre pèlerinage sur la terre. Tous les êtres créés sont donc , dit saint Augustin, autant de dons cl de gages d'amour que nous avons reçus de cet amant divin : Munera amiei, el arrhas spomi. 12. Mais s'il en est ainsi, ô Hommes , scra-t-il possible que vous n'aimiez pas ce Dieu qui vous a tant aimés, et qui vous comble de tant de bienfaits? Un Dieu qui a tout fait pour vous ne trouverait pour lui dans votre cœur aucun sentiment d'amour et de reconnaissance! 0 Hommes, Dieu pouvait-il faire quelque chose de plus pour vous montrer l'excès de son amour, et pouviez-vous attendre de sa part quelque chose de plus pour vous croire obligés à l'aimer? Un Dieu qui n'avait nullement besoin de vous, puisqu'il est infiniment heureux eu :mc, daigne, par un trait «le son immense charité, jeter les yeux sur vous, el vous donner l'existence. Un Dieu veut bien former voire corps de ses propres mains, pour me servif des paroles de la sainte Ecriture, et l'animer d'un souffle divin.Un Dieu, pour votre amour, donne l'être à tout ce qui existe sur la terre; et vous n'aimerez pas es Dieu si plein d'amour et de libéralité à votre égard! 0 Hommes, vous êtes sensibles el reconnaissants envers une créature, et le moindre bienfait que vous en recevez vous porte à l'aimer, et vous serez froids et insensibles envers ce Dieu de qui, ave- l'être, vous avez reçu toutes choses! Interrogez les animaux, dit le saint homme Job, et ils vous instruiront : Inlerroga jumenta, et docebunl te (Job. 12. 7). Quelles marques de reconnaissance ne donnent pas ceux surtout qui partagent avec vous vos travaux, lorsqu'ils reçoivent de vous une vile nourriture? Et vous, vous n'éprouveriez nul sentiment de reconnaissance envers Dieu. de qui, outre les aliments , vous recevez toutes choses? O Hommes, si vous n'aimez pas votre Dieu après qu'il vous a donné tant de marques de son amour pour vous, fuyez la compagnie, je ne dirai pas seulement des hommes, mais des animaux mêmes qui vous environnent, et retirez-vous dans le sein iWs forêts pour y aller vivre avec les bêles sauvages. Mais (pie disje, avec les bêtes sauvages? elles vous reprocheront encore volreingratitude, parce que l'expérience nous apprend qu'elles reconnaissent elles-mêmes les bienfaits. Vous seuls y seriez insensibles! Voir:- seuls seriez sans reconnaissance pouf
les meniaiis sans nombre par lesquels Dieu vous moalre sou amour infini!
13. Si nous voulons maintenant fixer notre attention sur ses bienfaits spirituels, qui regardent le salut éternel de notre âme, ob ! combien son amour paraitra bien plus grand encore, et que de nouveaux motifs nous découvrirons et qui seront propres à nous exciter de plus en plus à l'aimer ! Parle pécbé de notre premier père , ayant perdu la justice originelle et la grâce, nous étions tous devenus les esclaves du démon, et des victimes destinées à l'enfer. Nous n'aurions eu ni salut, ni paradis à espérer, si Dieu nous eût abandonnés dans ce malheureux état. Mais, ô amour plein &' tendresse, amour magnanime de notre Dieu qui n'a pas voulu notre perle' Cet amour infini l'a porté à opérer notre rédemption ; et tandis qu'il avait mille moyens de nous racbeter, il a voulu employer le plus admirable de tous, en envoyant sur la terre son Fils unique pour être lui-même noire Rédempteur. Dieu a tellement aimé le monde, dit lésus-Cbrist dans l'Bvangile selon saint .!ean(3. 16), qu'il lui a donné son Fils unique. Dieu a fait paraître son amour envers nous, dit saint Jean dans une de sesEpitres (1. 4, 9), en ce qu'il a envoyé son Fils unique dans le monde, afin que, par lui, nous ayons la vie de la grâce icibas, et la vie éternelle dans le ciel.
M. Mais qui pourra jamais comprendre l'excès de cet amour divin par lequel le l'ère éternel mû par sa seule charité , a voulu donner son divin Fils qu'il a engendré avant tous les siècles dans la splendeur des Saints, pour nous délivrer de la mort, nous misérables pécheurs et esclaves du démon? Qui pourra concevoir l'étendue de l'amour qui a porlé ce divin Fils consubstantiel à son l'ère , à venir lui-même en personne payer la dette immense de notre rachat ? Fl cependant Dieu le l'ère nous a aimés réellement jusqu'à livrer pour nous son Fils unique, et ce divin Fils nous a aimés jusqu'à descendre du ciel en terre, comme dit la foi, pour nous misérables pécheurs, et pour notre salut ; jusqu'à s'incarner dans le sein très pur de Marie ; et, pour nous donner un gage plus sensible de son '.endre amour, il a bien voulu se revêtir des dépouilles de noire humanité, se faire semblable ù nous, et devenir notre frère : El liomu fœtus est. El nous n'aimerons pas notre Dieu, après qu'il nous a tant aimés? Et nous aurons un cœur pour d'autres que pour cet amant divin? Si nous devons lui consacrer tout notre cœur el toutes nos affections par la raison qu'il nous a créés, que lui donnerons-nous pour nous avoir racbe-
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IV? Mais quelles ne seraient pas noire ingratitude et notre ] erfidie, si nous voulions encore partager entre lui et les cresp* tares on cœur, un amour que nous lui devons tout entier A tant de titres?
15. Ce qui rend cet amour plus incompréhensible, c'cstqu'ctant venu dans le inonde pour noire salut, il pouvait naître ; i scindes grandeurs , et vivre dans un? chair impassible au milieu des plaisirs et des délices. Mais non, il a voulu naître dans la pauvreté et l'abjection . et mener, dans une chair sujette aux souffrances , la vie la [tins dure et la plus mortifiée. i ar un soupir, par une larme, ou par une seule goutte de son « tng infiniment précieux, il pouvait, sans mourir, racheter l'univers entier. Mais non, il a voulu soumettre son corps adorable aux coups, aux soufflets , à tous le.-, supplices , et son àme innocente à la tristesse et à toutes les angoisses; i! a voulu répandre son sang précieux par gouttes dans le jardin des Olives, par torrent dans le Prétoire, et verser enfin tout celui qui coulait dans ses veines, en mourant sur une croix. Mais pourquoi, ù mon Dieu, ô mon aimable Sauveur , avezvous voulu endurer tant de tourments, puisque vous pouviez me sauver à si peu de Irais? Puisque, ù doux Jésus, vous pouviez, sans mourir, et par une seule goullc de votre sang précieux, racheter le monde entier, pourquoi avez-vous voulu tout le répandre en mourant sur une croix? Ah ! s'il l'a voulu ainsi , dirent les saints Pères et les âmes contemplatives, ce n'a été que pour nous faire connaître combien il nous aimait, etnous donner une marque et un témoignage de son amour infini.
16. Oh! qu'il est donc plein de bonté le Dieu des chrétiens! On rapporte de quelques peuples orientaux qu'ayant entendu de la bouche des missionnaires tout ce que Dieu avait Wt'A pour nous, et combien il nous a aimés, ils s'écriaient dans les transports de leur admiration : Oh ! qu'il est bon le Dieu des chrétiens ! Quel bonheur pour eux d'avoir un Dieu si plein de bonté! Oh! qu'il est bon , devons-nous dire nous-mêmes avec eux, qu'il est aimable notre Dieu qui nous a tant aimés ! Mais qu'auraient-ils dit ces peuples, s'ils avaient su que les chrétiens n'ont point d'amour, ou qu'un amour très faible pour ce Dieu si bon et si aimable? Qu'auraient-ils dit, s'ils avaient su qu'il eu est un grand nombre qui, non-seulement ne l'aimenl pas comme il le mérite, mais qui ne craignent nullement de lui déplaire cl de l'outrager? Que serait-ce, si mous étions nous-mêmes de ce nombre, et si, au lieu d'avoir aimé ce bon Maître qui nous a fait tant de bien, nous l'avions ,.ii!!' fois offensé de lama-
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nièrc la plus indigne? Hélas! ce D'est point une supposition, mais une vérité incontestable. Notre conscience nooslerepro che, el plût à Dieu que nous en fassions couverts de confusion, et pénétrés de douleur et de repentir. Oui, il n'est que trop vrai cpie nous n'avons correspondu à ses bienfaits sans nom lire que par des outrages. Voilà, viles et misérables créatures. la conduite que nous avons tenue envers notre aimable Créateur!* Voulons-nous continuer à vivre, comme nous l'avon fait jusqu'à présent, dans une aussi noire ingratitude et dan.': une aussi détestable perfidie?
17. Non , Seigneur , nous n'avons été jusqu'à ce jour que trop perfides et trop ingrats. Celle pensée qu'au lieu de vous aimer, nous n'avons correspondu à vos bienfaits que par nos offenses, nous rendra inconsolables, et notre repentir durera aulant que notre vie. 0 beauté et bonté infinie, nous voulons vous aimer de tout notre cœur , de loute notre âme , de tout notre esprit, et de toutes nos forces. Donnez-nous vous-même ce saint amour qui ne peut nous venir que de vous. Mettezle dans toutes nos facultés, afin que, par un amour ardent et enflammé, nous puissions désormais réparer les manquements dont nous nous sommes rendus coupables en vivant autrefois sans vous aimer.
autres raotifs que nous avons d'aimer Dieu.... Quand ce précepte oblige-t-il?
Elles sont sans nombre les raisons qui devraient nous porter à aimer notre Dieu. Mais pour me conformer à la faiblesse de notre intclligence,je les ai réduites, dans la dernière instruction, à trois principales, dont la première est que Dieu luimême nous le commande ; la seconde, qu'étant infiniment bon cl infiniment beau, il est par là-même souverainement aimable, et la troisième enfin , qu'il nous a aimés d'un amour infini et qu'il ne cesse de nous combler de bienfaits. 11 faudrait donc que nous lussions pins durs qu'un roeber et plus ingrats que les bêles féroces, pour ne pas aimer Dieu de tout notre cœur, malgré le commandement exprès qu'il nous en fait, quoique sa beauté et sa bonté infinie nous y engagent si fortement, et qu'ayant reçu de sa part tant demarquesde son amour, la , connaissance nous obligea le payer d'un juste retour. Mais
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nvons-nous passé en revue loules les faveurs que nous avons reçues de la bonté de Dieu et qui doivent nous porter à l'aimer? Non, il nous en reste encore un grand nombre à considérer ; et c'est ce que nous allons faire en ce moment ; après quoi nous examinerons quelles sont les circonstances dans lesquelles nous sommes tenus de remplir ce précepte.
1. Si nous sommes naturellement portés à aimer ceux qui nous font du bien, comment pourrons-nous ne pas aimer notre Dieu qui mus a donné tous les biens dont nous jouissons? Nous devons donc lui consacrer notre amour, parce qu'il nous a accordé des bienfaits sans nombre. Mi ! nous pouvons bien recevoir ses faveurs divines -et en jouir; mais en calculer le nombre, et en concevoir la grandeur et l'excellence, nous ne le pourrons jamais. Pour y réussir, il faudrait compterions les instants de notre vie passée, toutes les créatures qui nous ont servis, qui ont contribué à noire bien-être ; et avec tout cela nous n'aiiricns encore qu'une connaissance tivs-imparfafle des bienfaits que nous avons reçus de sa libérable. Néanmoins comme, outre les bienfaits que je vous ai indiqués dans l'instruction précédente , je vous ai promis de vous en faire connaître aujourd'hui d'autres dont je ne vous ai pas encore parlé, commençons par celui qu'il nous a accordé, en nous faisant naître au sein de la véritable Eglise, en nous appelant à la vraie foi, et en nous élevant à la dignité de chrétiens par le moyen du saint baptême. Oh! quelle faveur singulière ' faveur que n'ont pas reçue les infidèles , les mahomclans , les hérétiques, qui sont au milieu des ténèbres de l'erreur et des ombres de la mort. Quel bonheur pour nous d'être le peuple choisi , la nation sainte , et d'avoir été appelés, à l'exclusion de tant d'autres, à jouir de l'influence de la lumière admirable du Seigneur! Par cette grâce d'adoption, non-seulement il nous a délivrés de l'esclavage du démon et du péché, il nous a encore donné la liberté des enfants de Dieu, le titre glorieux doses amis et de frères de Jésus-Christ. 0 charité admirable ! ô amour ineffable! Voyez, disait l'apôtre saint Jean, jusqu'où est allé l'amour de Dieu pour nous : jusqu'à vouloir que nous soyons appelés ses enfants, et que nous le soyons en effet: Videte quolem caritatem dedilnobis Patertut filii Dei nominemur, etsir mus(i. Joan. 3. 1). lise plaît à nous entendre l'appeler notre Père, et c'est son divin Fils lui-même qui nous a appris à lui donner ce doux nom. Et nous serons encore froids et insensibles envois ce Père si plein de tendresse pour ses enfants? Et nous n'aimerons pas un Dieu si plein d'amour pour non > ?
2. Maïs pour nous communiquer ses faveurs et ses gr;W^ , il ne s'est pas contenté d'instituer seulement le sacrement de baptême, et de nous appeler à le recevoir; il a voulu encore instituer tous les autres qui , selon l'expression du saint concile de Trente, sont ces sources divines et ces canaux par lesquels toute justice vient dans notre âme, qui nous communi quent la grâce, qui l'augmentent en nous, ou qui nous la fonl recouvrer quand nous avons eu le malheur de la perdre (Sess.7. in Oecr. de Sacrament.). Oui, outre le baptême, par lequel 1; première grâce nous est conférée, il a voulu instituer un autre sacrement par lequel cette grâce nous fût rendue. Quand nous sommes assez aveugles et assez insensés pour perdre par le péché l'innocence baptismale, nous mériterions que Dieu nous abandonnât à notre sens réprouvé , et qu'il nous condamnât à l'enfer ; mais son amour infini s'y est opposé, et dans le sacrement de pénitence, il nous a fourni une seconde planche qui, après le funeste naufrage de notre innocence, pût encore nous transporter heureusement au port du salut éternel. Et quel motif de reconnaissance cl d'amour ne nous donne pas cette faveur signalée? Parmi ces sacrements, il en a établi un qui contient réellement Jésus-Chrisl notre Dieu, notre Fxédempteur, Fauteur même de la grâce. Dans ce sacrement, se trouvent substantiellement son corps, son sang, son âme et sa divinité. 11 nous y nourrit de sa propre chair et de sa propre personne, pour nous faire vivre de sa propre vie. 11 l'a institué pour perpétuer la mémoire de sa passion et de la mort cruelle qu'il a endurée pour nous, pour y combler notre âme de grâces , et pour nous y donner un gage de cette gloire éternelle qu'il nous réserve dans les cieux. En un mol, il a voulu déployer dans ce sacrement toutes les richesses de l'amour infini qu'il nous porte, selon l'expression du saint concile de Trente : In qno divitias divini sut ergahomine* ainoris celui effudit (Sess.13. de Euch. c. 2). Et nous n'aimerions pas un Dieu qui nous a donné un gage si précieux de son amour?
3. El il a lait cela tout en prévoyant que nous ne serions le ; lus souvenl que des ingrats, et que nous l'outragerions encore de la manière la plus indigne par nos péchés. Àh ! combien de Ibis n'avons-nous pas mérité qu'il nous punit par les plus terribles châtiments, qu'il nous enlevât de ce monde, et qu'il nous ensevelit dans l'enfer ! Coupez, s'écriail la divine justice, coupez cet arbre qui, au lieu de produire des fruits de vie, ne produit que (k> fruits de mort. El combien celle justice n'en li t-elle pas effectivement ôtéde ce inonde, pour les précipiter
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dans l'enfer où ils brûlent, et où ils brûleront éternellement!
Nous y serions nous-mêmes plongés si, après les premier» péchés que nous avons commis, et tandis que nous étions ennemis , il nous eût frappés dans sa fureur. Mais la divine miséricorde s'y est opposée, et elle a suspendu le châtiment que nous a\ ions mérité. 11 nous a supportés pendant bien des années, et pendant toutes ces années il nous a attendus , nous donnant la grâce et le temps de faire pénitence. Quelle faveur, quel amour! Ali' que celte bonté et cette patience dont il a usé envers nous devraient être un motif pressant pour nous porter à l'aimer de l'amour le plus tendre et le plus ardent ! 4. Mais outre ces bienfaits, qui sont communs à un grand nombre cl frappent les yeux du public, il en est de secrets et de particuliers , qui ne sont connus que de ceux qui les reçoivent, comme dit saint Pierre d'Alcantara dans ses Méditations (Trait, de TOrais. et de la Médit.). 11 y en a même qui sont tellement cachés, que celui qui les reçoit les ignore lui-même, et qu'il n'y a que celui qid est l'auteur de tout don parlait qui en ait connaissance. Combien de fois, par notre orgueil , par notre négligence, par notre ingratitude, n'avons-nous pas mérité que Dieu nous eût abandonnés, comme pour de semblables manquements il en a abandonnes tant d'autres? Et cependant, il ne l'a pas fait. De combien de maux , de combien de péchés, de combien d'occasions dangereuses ne nous a-t-il pas détournés par autant de traits de sa providence , en rompant les (ilels par lesquels noire ennemi infernal cherchait à se saisir de nous, en rendant inutiles toutes ses ruses? Combien de fois, tandis que le démon se préparait à nous broyer comme un grain de froment, selon Tcxpression dont se sert Jésus-Christ parlant à saint Pierre, notre avocat divin n'aura-t-il pas prié son l'ère pour nous, de crainte que nous ne vinssions à manquer de litlélité à notre Dieu ? Oui peut connaître tous ces bienfaits secrets, excepté ce Dieu de bonté oui nous les accorde? >ious pouvons quelquefois, continue le mémo Saint, avoir connaissance des bienfaits positifs, mais qui pourra connaître ceux par lesquels il nous a si souvent délivrés du mal? Nous entendons dire souvent, et nous le voyons nousmêmes de nos propres yeux, que plusieurs infortunés sont tombés, et tombent chaque jour dans les crimes les plus graves; pour l'ordinaire, nous nous irriions contre eux, et nous les condamnons. Ah ! Chrétiens, humilions-nous devaul Dieu, en pensant (pie nous aurions elé capables de commettre les mêmes fautes. Si nous en avons été préservés, ce n'est point
un effet de notre vertu , c'est un trait de prédilection et de
miséricorde de la pari de notre Dieu qui a bien voulu nous assister parla force de sa grâce toute-puissante. Oui, mes Frères, si nous n'avons pas commis les péchés les plus énormes, nous ne pouvons pas nous en glorifier; mais nous sommes redevables de ce bonheur à la main bienfaisante de notre Père céleste qui nous a retenus. Quel motif pressant pour nous de correspondre par noire amour à l'amour infini que Dieu nous a témoigné par tant de bienfaits particuliers et secrets qu'il nous a accordés, soit en nous préservant de tant de maux, soit en nous empêchant de tomber dans les plus' grands crimes !
5. Ce qui doit néanmoins nous déterminer plus efficacement à consacrer sans réserve et notre personne et lout< affections, à cet amant divin , c'est la fin qu'il s'est proposée en nous aimant, et en nous comblant ainsi de ses bienfaits. Ou'estelle cette fin? C'est notre salut éternel, le bonheur du ciel. II veut qu'après que nous l'aurons servi et aimé sur la terre nous allions un jour le bénir, l'aimer, le posséder éternellement dans cette patrie bienheureuse. Si Dieu le Père nous a aimés jusqu'à nous donner son divin Fils, c'est afin que tous ceux qui croiront en lui ne périssent pas, mais qu'Usaient la vie éternelle. C'est pour nous, misérables pécheurs, et pour notre salut que ce divin Fils est descendu du ciel en terre, et qu'il a voulu endurer une passion si douloureuse et une mort si cruelle. C'est pour nous rendre nos droits à cette gloire éternelle que nous avions perdus, et pour nous ouvrir la porte de cette patrie céleste don! le péché nous avait fermé l'entrée , que ce divin Sauveur a bien voulu sacrifier sa vie et répandre tout son sang adorable. S'il a institué les sacrements,c'est afin qu'ils fussent pour nous autant de .moyens par lesquels nous pussions acquérir et conserver la grâce en celle vie pour pouvoir arrivera la gloire dans l'autre. S'il ne nous a pas enlevés de ce monde, pendant que nous étions dans l'étal du péché; s'il nous a attendus à pénitence ; s'il nous a donné la grâce cl le temps de nous repentir de nos fautes et de les expier , c'est uniquement parce qu'il désire notre salut, et qu'il veut nous sauver.
fi. En un mot, tout ce que notre Dieu a fait, cl tout ce qu'il fait pour nous, ton-; ses bienfaits, toutes ses faveurs tendent à ce seul but , que nous soyons sauvés , et que nous ayons le bonheur un jour de régner avec lui dans la gloire. C'estpour cela qu'il frappe -ans cesse à la porte de notre cœur par les
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impulsions de sa grâce. Et que pensez-vous que. soit celle grâce? Elle est, dit saint Augustin, une semence de la vie éternelle ,
une inspiration de l'amour divin et l'effusion mêu* de cet amour ( S. Aug. 1. 4. ad Konifacium,c.5).Par cette gràco,Dieu éclaire notre entendement, il enflamme noire volonté, et, nous faisant perdre le goût de toutes les choses mondaines ei terrestres, il nous attire à lui, il nous attache à lui d'une manière si douce et si forte en même temps, qu'au mépris de tous les faux plaisirs du monde , des illusions de la chair, et des tentatives du démon, il nous fait agir pour son amour, il nous unit étroitement à lui ici-bas , afin que nous lui soyons un joui étroitement unis dans le ciel. Le paradis est donc la lin à laquelle Dieu nous destine ; ce royaumc.où régnent la paix la p\us parfaite, tous les plaisirs, toutes les délices, est l'héritage qui nous est réservé. 11 l'a fait ce beau paradis pour qu'il fût ledernier de tous les traits de l'amour infini qu'il a pour nous. Là nous pourrons l'aimer et le posséder à notre loisir , et l'aimer et le posséder sans aucune interruption pendant toute l'éternité. Mais nous ne pourrons l'aimer dans le ciel , qu'autant (pie nous l'aurons aimé sur la terre. Et nous serions assez ennemis de nous-mêmes pour ne pas l'aimer ?Et nous refuserons encore de l'aimer, après qu'il nous a comblés de tant de bienfaits, et qu'il nous a lui-même tant aimés uniquement pour nous déterminer à lui consacrer notre amour ? Et après tout ccla,nous voudrions encore employer les facultés de notre esprit et de notre cœur à tout autre chose qu'à l'aimer ? 0 Chrétiens, y en aurait-il un seul parmi vous qui ne fût pas résolu d'aimer son Dieu ?
7. Non , nous voulons tous l'aimer ce Dieu de bonté, qui nous a comblés de tant de bienfaits, et qui nous a tant aimés. Après nous avoir instruits de ce qui concerne les deux autres vertus théologales, la foi etl'espérance,nous désirons que vous en fassiez de même pour ce qui a rapport à la charité et à l'amour que nous devons à Dieu , nous disant s'il existe réellement un précepte particulier qui nous oblige à l'aimer ; ct,supposé qu'il existe, quelles sonl les circonstances où nous sommes tenus à le remplir. Puisque je vous vois disposés à aimer votre Pieu par la raison qu'il le mérite, étant infiniment aimable en lui-même, et que vous ayant aimés le premier , et comblés de ses bienfaits, il vous a fourni tant de motifs de loi consacrer votre amour, je réponds à votre demande, et je vous dis en premier lieu qu'il existe un préceple particulier d'aimer Dieu; et dire que l'homme n'es! pas tenu de temps en lemp ,
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dos actes de foiel d'espérance, cl cela en vertu t\c> pré i divins qui regardent ces vertus, est, comme vous l'avez déjà entendu, une doctrine condamnée par l'Eglise (Alex. VU). Jésus-Christ, ainsi que nous l'avons remarqué plusieurs fois , nous a dit clairement qu'aimer Dieu de tout notre cœur , de toute notre âme et de tout notre esprit, est le premier el le plus grand de tous les commandements, Ce précepte nous défend,a la vérité, tout sentiment de haine contre Dieu ; mais en même temps il nous prescrit d'une manière positive de l'aimer;ce qui ne s'entend pas seulement de l'amour habituel qui consiste à observer exactement la loi, el à ne rien faire qui lui soit opposé; mais d'un amour actuel qui consiste à faire de temps en temps des actes d'amour de Dieu , et à l'aimer comme notre premier principe et noire dernière fin.
8. Mais supposé qu'il existe un précepte particulier de produire des actes d'amour de Dieu, sullira-t-il de le faire une fois seulement dans la vie, ou tous les cinq ans; ou bien ce précepte n'obligcra-t-il que lorsque nous serons tei eeouvrer la grâce de Dieu , et que, pour cela, m ms n'aurons pas d'autre moyen que celui de faire un acte d'amour de Dieu ? Ah ! gardez-vous , Chrétiens , de jamais vous régler sur ces doctrines erronées justement proscrites par l'Eglise (Innoc. HT). lit comment pourrait-on différer si longtemps l'exécution du premier et du plus grand de tous les commandements, (\e ce commandement dans lequel est renfermée la plénitude delà loi, dece commandement dont l'observance établit noire union avec Dieu et nous assure son amitié? Ne répugne-t-il pas à la raison même dédire qu'il suffit d'aimer une seule luis dans la vie ce Dieu qui est notre premier principe et notre lin dernière ? Non, mes Frères, cela ne suffit pas, et soyons persuadés que nous sommes tenus bien plus souvent de faire des actes d'amour de Dieu.
9. Si donc il existe un précepte d'aimer Dieu, et s'il est nécessaire de faire plusieurs fois dans la vie des actes d'amour de Dieu, en quel temps, et dans quelles circonstances ce précepte non--, obligera-t-il? Je réponds à cela que ce précepte oblige par lui-même, sous peine de péché mortel, à faire des actes intérieurs d'amour de Dieu premièrement aussitôt, moralement parlant , que l'homme a l'usage de la raison , et une connaissance suffisante de Dieu: connaissance que chacun est tenu d'acquérir selon sa capacité el ses moyens. C'est le sentiment de saint Thomas el de tous les théologiens qui avec I i
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enseignent la saine doctrine (I. 2. qu. 89. art G). La raison en est que, puisque ce premier et grand commandement 'l';i; mer Dieu oblige en certains temps de la vie , comme on ne peut le nier , il doit obliger spécialement, lorsque la raison ilant développée dans l'homme, il peut connaître Dieu comme son premier principe et son créateur. Alors il doit se sentir porté par une force surnaturelle à l'aimer par-dessus toutes choses et de tout son cœur. Voyez, en effet, avec quelle impétuosité toutes les créatures même inanimées sont portées vers leur centre. .Mais quel est le vrai centre, quelle est la véritable fin dernière de l'homme ? C'est Dieu. Aussitôt qu'il a le bonheur de le connaître, il doit donc être porté à Humer de tout son cœur, et à diriger vers lui toutes ses pensées et toutes ses affections. Et un grand nombre de théologiens sont d'avis que celui qui aurait un doute fondé d'avoir manqué de le faire en ce temps, serait tenu à s'accuser de celte omission.
10. En second lieu, dans un danger probable de mort, tout chrétien est obligé de faire des actes d'amour de Dieu, même après qu'il s'est muni des sacrements de l'Eglise. Car, si l'on doit souvent produire ces actes pendant la vie, en quel temp ; sera-t-il plus nécessaire de le faire que lorsqu'on est sur le point de mourir? Si, selon la parole de l'Apôtre, nous devons vivre pour Dieu, et mourir de même pour lui : Sive enim vivimus, Domino vivimus ; sive enim morimur, Domino morimur (Rom. 14.8) ; il s'ensuit que nous devons spécialement tendre de tout notre cœur vers ce Dieu qui est notre fin dernière, lorsque nous sommes sur le point de quitter cette vie. En troisième lieu, ce précepte devient obligatoire pour l'homme, quand il se trouve en danger de tomber dans un péché mortel, et qu'il ne peut s'en préserver qu'en faisant des actes d'amour de Dieu ; quand il éprouve des tentations si graves , qu'il ne peut les surmonter que par ce moyen ; car si en vertu du précepte delà charité, nous devons éviter tout ce qui peut offenser Dieu, nous sommes tenus par-là même à prendre les moyens nécessaires pour atteindre ce but.
11. Enfin, Tonne peut nier que le chrétien ne soit obligé souvent, pendant le cours de sa vie, de faire des actes d'amour de Dieu. La charité , qui est la fin de tous les préceptes et de toutes nos aclions.ne peut être oisive dans l'âme de celui qui aime; parce que la charité étant une vertu par laquelle nous aimons Dieu, etpar laquelle nous nous unissonsà lui, la nature de cet amour <vi de celte union, ainsi que la bonté infinie de Dieu, exigent que
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nous ne différions pas longtemps de raimcr,et que nous foi infestions souvent notre amour. En outre, quand Dieu, dans I • Deuléronome(G.'ï), nous impose l'obligation de l'aimer, il veut, comme je vous l'ai dit , que nous l'aimions de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces ; (pic nous ne perdions jamais de vue ce précepte ; qu'il soit toujours gravé dans notre cœur; que nous le méditions assis dans notre maison, marchant dans le chcmin,la nuit dans les intervalles du sommeil et le matin à notre réveil , qu'il soit lié pour ainsi dire à noire main , et écrit sur les poteaux et sur la porte de notre habitation. Or, Dieu, en nous imposant ce commandement avec tant de sollicitude, ne nous fait-il pas connaître qu'il ne se conteme pas que nous lui témoignions notre amour seulement de temps à autre et rarement, mais qu'il exige que nous dirigions vers lui, aussi souvent que nous le pouvons, les affections de notre cœur?
12. Mais serait-il possible de déterminer d'une manière précise en quel temps et combien de fois nous sommes tenus à faire ces actes d'amour , pour ne pas transgresser ce commandement? Je vous dirai qu'il n'est pas si facile de le faire. Le précepte d'aimer Dieu étant affîrmalif, il oblige toujours, à la vérité, mais non en tout temps, et, comme disent les théologiens, pour toujours. 11 est vrai pareillement que d'après les termes pressants dont Dieu s'est servi en nous imposant ce précepte de l'aimer , il semble exiger de notre part un amour continuel. Mais, vu notre faiblesse, il faut dire qu'il n'est pas ici question d'une continuité physique , cl qu'il s'agit seulement d'une continuité morale. Or, cette continuité morale demande nécessairement que ces actes soient répétés souvent dans le cours d'une année ; et de graves théologiens soutiennent qu'on en doit faire plusieurs dans un mois, de manière que ce serait se rendre coupable d'un péché mortel que de rester un mois entier sans faire un seul acte d'amour de Dieu. En effet, si la charité est la vie de l'âme, ne doitron pas regarder comme morte celle qui, pendant un mois tout entier, n'en produit aucun acte, aussi bien que l'on tiendrait pour mort un corps qui serait un mois entier sans donner aucun signe de vie?
13. Ainsi donc, pour sortir de l'état de doute, embrassons le sentiment du vénérable docteur Jean Scot(in 4. D. 17. <j. 1), qui dit que nous sommes tenus à l'aire des actes de charité de la même manière que nous devons faire des actes de foi et d'espérance les jours de dimanches cl de l'êtes ; par-là il y
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oura dans ces actes une espèce de continuité morale. Un outre , les jours de dimanches et de fêtes étant consacrés au culle de Dieu , nous ne pouvons pas lui rendre un culte qui lui soit plus agréable que celui que nous lui rendons en lui offrant l'hommage de notre cœur par le moyen des actes d'amour. Mais ne soyons pas si avares de notre amour envers Dieu. Il serait à désirer que nous en fissions des actes fervents non pas seulement tous les huit jours, mais tous les jours, et s'il était possible, à toute heure et à tout moment, protestant sans cesse à notre Dieu que nous voulons l'aimer de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces, comme il nous le commande, comme il veut que nous l'aimions. 11 serait à désirer que les pères cl les mères enseignassent à leurs enfants à réciter le malin et le soir dans leurs prières ordinaires les actes de foi , d'espérance et principalement de charité et d'amour de Dieu. 11 serait à désirer enfin que notre cœur fût sans cesse blessé par les flèches du divin amour, et que notre âme, enivrée du vin d'une charité parfaite, lût sans cesse absorbée eu Dieu.
M. Mais vous seul , Seigneur , pouvez blesser de la sorte notre âme et notre cœur. Nous savons , et la foi nous l'enseigne , ([lie comme sans l'impulsion de votre esprit divin et de votre sainte grâce nous sommes incapables de faire une bonne œuvre qui soit méritoire pour le ciel, de même sans votre secours nous ne pouvons pas vous aimer comme il est convenable que nous vous aimions. Daignez donc, dans votre miséricorde embraser nos cœurs du feu de celte sainte charité. Vous nous commandez de vous aimer, ù Dieu souverainement aimable, et pour avoir notre amour, vous faites agir toutes vos infinies perfections : votre autorité, en nous l'ordonnant , votre toute-puissance en nous comblant de vos bienfaits, votre bonté en le désirant, voire bénignité en nous le demandant, et votre miséricorde en le sollicitant par vos inspirations continuelles. Donnez-nous donc ce saint amour que vous nous commandez d'avoir, et alors, vous dirons-nous avec saint Augustin, commandez-nous tout ce que vous voudrez : Da, Domine , quod jubés, et jubé quoil vis. Brisez par votre grâce notre cœur dur et insensible, et faites qu'il n'ait plus d'affection que pour vous. Non, Seigneur, nous ne voulons plus vous offenser; nous vous promettons de vous aimer toujours. Nous préférons mourir dans votre grâce, plutôt que de vivre en vous offensant. Nous vous offrons notre liberté, notre volonté et notre cœur, afin que ce cœur soit tout à vuii^
et que vous le remplissiez de votre amour. Faites donc <\:ry. nous vous aimions de tout notre cœur, de Ircameet
de toutes nos forces en cette vie , aliu que us le bon-
heur de vous aimer éternellement d'un amour plus ardent dans le ciel.
NEUVIÈME 1NSTUUC I ION.
Manière d'aimer Dieu dans la pratique!
En vous parlant de Ta troisième vertu théologale, qui e.ct la charité , je vous ai proposé les nombreux motifs qui doivent nous porter à aimer Dieu, et je vous ai indiqué le temps elles circonstances où nous sommes obligés de faire des actes de cet amour. Si nous aimons naturellement ceux qui nous font du bien , nous ne pouvons pas nous dispenser d'aimer notre Dieu, qui nous en fait tant. Ayons donc soin de nous habituer à lui témoigner souvent notre amour, à le lui témoigner plusieurs lois le jour, et s'il est possible, à toute heure et à tout moment. Mais, pourrez-vous dire, vous nous avez beaucoup parlé de l'amour de Dieu , de la nécessité ounoussommes de l'aimer, des motifs qui nous y portent, du temps et des circonstances où nous devons le faire; mais jusqu'ici vous ne nous avez rien dit delà manière dont il faut que nous fassions ces actes d'amour de Dieu. .levais vous satisfaire; mais comme cette matière est si importante, qu'on ne saurait trop la développer, je vous expliquerai aujourd'hui comment dans la pratique nous devons et nous pouvons faire des actes d'amour de Dieu, et quels sont les moyens qu'il faut employer pour acquérir ce saint amour. *
1. Avant de vous montrer la pratique de l'amour de Dieu, je veux vous faire remarquer deux choses. La première , que comme la charité est la plus nécessaire et la plus sublime de toutes les vertus, ainsi quiconque désire, je ne dis pas devenir saint et parfait, mais simplement se sauver , doit se proposer dans toutes ses actions de plaire à Dieu, et diriger vers lui toutes ses pensées et toutes ses affections. C'est afin que nous l'aimions que Dieu nous a mis au monde; c'est pour cette même fin qu'il nous laisse sur la terre, et c'est pour allumer en nous ce fou céleste que son divin fils esl descendu du ciel (Luc. 12.49). Il fuul donc «raver profondément dans notre
creur celte grande vërilé , que la plus étroite de toutes nos obligations est celle d'aimer notre divin Créateur ; d'où il suit que c'est à cela que doivent tendre tous nos exercices spirituels et toute notre dévotion. Il est très utile pour nous d'honorer la sainte Vierge et tous les Saints ; mais pour que celte dévotion soit véritable, il faut qu'elle nous porte à aimer noire Dieu par-dessus toutes choses. Quelle a été sur la terre, et quelle est maintenant dans le ciel l'occupation delà très sainte Vierge et des Saints, sinon d'aimer Dieu? ei que désirent-ils autre chose que de le voir aimé de tous les hommes ? ha vraie dévotion , la dévotion au-dessus de toutes les dévotions est doue celle qui consiste à nous exercer dans le saint amour de Dieu.
2. La seconde chose que je dois vous faire observer est que toute la honte et tout le mérite de nos actions dépendent de la charité et de l'amour de Dieu, et que c'est cet amour divin qui sanctifie toutes nos œuvres ; faisons des prières , des aumônes, des pénitences autant que nous serons capables d'en faire ; si tout cela n'est accompagné de l'amour de Dieu, si dans toutes ces actions nous nous proposons un autre but que celui de plaire à Dieu, elles ne seront jamais des actes de vraies vertus, elles n'auront aucun mérite pour la vie éternelle. L'Apôtre ne nous laisse aucun lieu d'en douter, lorsqu'il dit aux Corinthiens que quand il opérerait toutes sortes de merveilles et de prodiges, s'il n'avait pas la charité , tout cela lui serait inutile : Si charitatem non liabuero, niliil ntihi prodest (I. Cor. 13. 3). C'est une vérité qu'il nous importe grandement de bien considérer, puisque pour ne savoir pas la mettre en pratique en dirigeant toutes nos actions vers Dieu, nous perdons tant de mérites que nous pourrions acquérir. 11 en est un grand nombre qui ne se rendent pas coupables de crimes énormes, qui ne dérobent point, qui n'exercent pas la vengeance, qui ne causent point de dommage au prochain ; mais quel est leur but, quel est le motif qui les relient? C'est la crainte de la justice humaine, ou l'impuissance où ils se trouvent de se satisfaire. D'autres font de longues prières, d'abondantes aumônes et un grand nombre de bonnes œuvres ; mais ils ue cherchent par tous ces moyens qu'à s'attirer la vaine estime des hommes. On en voit qui se tiennent éloignés desjeux,des spcctacles,dcsbals des fêtes mondaines, qui mènent une vie chaste cl frugale : niais c'est par économie, parce qu'ils y trouvent leur intérêt, OU pour tout autre motif humain. S'ils ne le font pas pour plaire à Dieu et pour son amour, ils n'acquièrent aucun
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rilc devant lui. Ayons donc toujours soin de diriger noire intention vers Dieu, de foire toutes nos actions pour son amour, lui prolestant souvent que tout ce que nous faisons , nous le faisons pour lui plaire, pour lui être agréables.
3. (lela supposé, il faut donc exercer notre coeur à faire à chaque instant, s'il est possible, des actes de ce saint amour,et plus ces actes seront parfaits, plus nous avancerons dans les voies du Seigneur. Ainsi donc quand nous disons : Seigneur mon Dieu, je vous aime, je veux toujours vous aimer par-dessus toutes choses ; je suis prêt à renoncer à tout et à tout souffrir plutôt que de\ous offenser; nous devons avoir l'intention de dire en premier lieu que nous sommes disposés à perdre la vie , nos biens et tout ce que nous avons de plus cher, plutôt que de transgresser sa loi sainte en commettant un péché mortel. Et ce sera là un acte parfait d'amour de Dieu (Murât. Exerc. spirit). Il sera plus parfait encore si par ces paroles nous avons l'intention de dire que nous sommes résolus de perdre tous les biens, et de souffrir tous les maux plutôt que d'offenser Dieu par des péchés véniels. Enfin ce sera l'acte le plus parfait d'amour de Dieu de protester, comme font bien des âmes plus embrasées de ce feu divin, dont quelques-unes s'y engagent même par vœu, que nous sommes disposés à perdre tout ce que nous avons et à endurer tout ce qui peut nous arriver de mal, lors-même qu'il ne serait question ni de péché mortel, ni de péché véniel, pourvu que nous puissions par ce moyen lui plaire davantage, el procurer sa plus grande gloire.
4. Mais une chose qu:il ne faut pas ignorer , c'est que le saint amour de Dieu ne doit pas consister dans la seule tendresse du cœur , dans U\ seule affection intérieure que nous éprouvons pour lui, et qui peut être quelquefois purement naturelle, dans les seules paroles, dans les seuls désirs; mais comme nous l'avons dit ailleurs, il faut qu'il se manifeste par les œuvres. L'amour doit être comme le feu, qui est toujours actif. Un bon serviteur qui aime son maître, et qui désire de lui plaire, ne se contente pas de lui donner des marques de son attachement seulement par ses discours; il cherche encore à le lui prouver par ses œuvres et par toute sa conduite. Si nous aimons vraiment Dieu, il faut donc lui manifester notre amour de la même manière : el pour cela il faut eu venir à la pratique, et exécuter dans les occasions la résolution que nous avons formée de l'aimer par-dessus toutes choses. A quoi nous servirait-il d'avoir une belle maxime dans l'esprit et
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dans le cœur, si nous n'en faisions pas usage dans le besoin? 11 faut donc profiler des occasions qui se présentent , pour témoigner à Dieu notre amour. Par exemple ,jc suis atteint d'une maladie grave, je suis même en danger de perdre la vie ; je pourrais me délivrer de ce danger en usant d'un remède qui est défendu par la loi de Dieu; mais comme je ne puis remployer sans offenser Dieu, je préfère mourir , plutôt que de me conserver la vie par un péché. On me propose un contrat que je reconnais illicite; on veut que j'intente un procès que je vois évidemment être injuste ; je me garderai bien de passer ce contrat, d'entreprendre ce procès, puisque Dieu en serait Offensé. J'ai reçu une injure , si je n'en lire pas vengeance , on me traitera de lâche et d'homme sans cœur. On dira de moi tout ce que l'on voudra; je renonce à la vainc estime des hommes pour conserver l'amitié de mon Dieu. Je ne puis me procurer ce plaisir , celte satisfaction qu'en commettant un péché véniel, je veux m'en priver, pour ne pas offenser mon Dieu, même par une faute vénielle. Sans offenser Dieu, je pourrais aller dans cet endroit, prendre cette récréation, me vêtir de telle manière ; mais je veux m'en abstenir, parce que je sais que par le moyen de ces privations je serai plus agréable à Dieu, et que je procurerai davantage sa gloire , et que je veux toujours faire ce qui est plus conforme à son bon plaisir. Voyez, mes Frères, combien d'actes d'amour de Dieu l'on peut faire dans une journée.
•k lui second lieu , ce sera un bel acte d'amour de Dieu que de conformer ivoire volonté à la sienne dans toutes les disgrâces qu'il nous envoie, et dans tout ce qu'il permet qui nous arrive. La volonté du maître doit être celle d'un bon serviteur. Nous ne serons donc jamais de vrais serviteurs de Dieu, si nous ne voulons pas souffrir qu'il exerce sur nous son empire ; et nous ne pourrons jamais dire que. nous l'aimons réellement, si nous ne nous soumettons pas de tout ootre cœur aux ordres de sa providence et à sa sainte volonté ! Faisons-lui donc le sacrifice de notre volonté et de notre cœur , et gardonsnous bien de jamais laisser échapper la moindre plainte , lorsque, dans sa sagesse infinie, il dispose de nous et de nos biens, et qu'il nous envoie quelques revers, quelques adversités. Vous me direz peut-être que, dans les maux dont Dieu vous afflige, il vous est impossible de ne pas ressentir quelque douleur, quelque chagrin, quelque ennui; mais ce n'est pas ce qui vous empêchera de l'aimer. Que votre âme s'attriste , nn'eUe soit dans la désolation, n'importe; pourvu que
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cœur soit en même temps uni à Dieu , cl que voire volonté,
loin de s'opposer à la sienne, lui soit soumise, c'est alors
principalement que vous lui donnez des preuves de votre amour, et que vous faites une plus grande acquisition de mérites. Croyez-vous que les saints Martyrs ne ressentissent pas l'ardeur des flammes, les douleurs terribles que leur causaient les pointes de Ter ou celle de l'épée? Ils les ressentaient sans doute ; mais ils les enduraient volontiers pour l'amour de Dieu; Es lui offraient leurs tourments, et c'est ainsi que leur martyre devenait un acte parfait d'amour de Dieu. Lai donc l'âme et le corps sentir le poids (\as tribulations et des souffrances ; mais qu'en même temps notre cœur soit toujours uni à Dieu, que notre volonté soil toujours résignée et couforme à la sienne, et par-là nous l'aimerons véritablement. Ne perdons jamais de vue cette vérité, elle nous sera d'une grande consolation dans toutes nos peines. Habituons-nous à dire fréquemment et de bon cœur ces paroles: Seigneur, que votre très juste, très aimable et très sainte volonté s'accomplisse en moi et sur tout ce qui m'appartient, maintenant et, dans tous les siècles, et alors notre vie sera un acte continuel du plus saint et du plus parfait amour de Dieu.
6. En troisième lieu, ce sera faire un acte d'amour de Dieu que de nous réjouir en pensant à sa grandeur, à sa bonté, à sa sainteté, à tous ses divins attributs, et spécialement à sa gloire infinie. 11 est vrai que Dieu étant infini en lui-même et dans toutes ses perfections, il ne peut rien recevoir de nous. Cependant, en lui montrant la joie que nous éprouvons de savoir qu'il est infiniment grand, infiniment saint, infiniment glorieux, nous lui donnons une marque certaine de nuire amour. C'est ce que faisaient dans le. ciel, comme le vit Isaïe , et ce que feront pendant toute l'éternité les Séraphins et tous les Esprits bienheureux, en s'écrianl sans cesse: Suint, saint, saint est le Dieu des armées. C'est ce que notre divin Maître a vouli nous enseigner, en nous faisant dire chaque jour, dans l'Oraison dominicale : Que cotre nom soit sanctifie ; c'est-à-dire, soyez, ô mon Dieu, connu, honoré, aimé et servi de tous les hommes. Aussi la sainte Eglise répèle-t-elle à la fin de chaque Psaume, et dans bien d'autres circonstances, ce beau versel: Gloria Palri, et Filio , et Spirilui Sancto, pour nous apprendre que notre plus grand soin doil être de rei. Ire gloire à noire Dieu un en essence el subsistant en trois personnes. (Mie si nous devons désirer qu'il soil glorifié de tous les hommes, combien ne devons-nous pas avoir plus & cœur de lui
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procurer nous-mêmes celle gloire? Que ce soit donc là noire but, non-seulement d'empêcher, autant qu'il est en nous que Dieu ne soit offensé , mais de faire qu'il soit honoré et aimé de tous les hommes , et que son saint amour croisse et s'augmente spécialement dans noire cœur. Tel est, dit saint Bernard, le caractère du saint amour de Dieu, lorsqu'il règne dans une àme : il > est dominant, et attire à lui toutes les autres affections: il s'y rend absolu, et anéantit touteattache aux créatures (I). Bernard. Serin. 38. in Cant. ). En un mot, il ne veut que Dieu , il ne désire que sa gloire; et non content de cela , il cherche tous les moyens pour avoir des compagnons de sa lélicité , et pour faire que ions aiment et glorifient cet amant divin.
7. En quatrième lieu, nous ferons des actes parfaits d'amour de Dieu, lorsque nous exciterons dans notre cœur le regret de nos péchés. La crainte des peines de renier est très utile en elle-même pour rappeler le pécheur des voies de l'iniquité ; elle est un don céleste et un mouvement dû Saint-Esprit; lorsqu'elle exclut toute volonté de pécher, Ainsi , il est bon de ne pas offenser Dieu par la crainte de l'enfer, et pour celui qui l'a offensé, il est bon qu'il s'en repente par la crainte des châtiments réservés aux méchants. Mais il est bien plus à désirer que ce soit la crainte Qliale qui nous fasse éviter le péché , que nous délestions nos fautes passées , non point parce qu'elles nous ont privés du ciel, mais parce qu'en les commettant, nous avons offensé un Père si plein de bonté, un Dieu si aimable, et que quand il n'y aurait point d'enfer à craindre, ni de paradis à désirer, nous soyons résolus de ne plus lui déplaire , de le servir et de l'aimer toujours de plus en plus. Cel acte de contrition, provenant du pur et ardent amour de Dieu, est si parfait , qu'il remet en grâce eljustifie le pécheur même sans le sacrement de pénitence.
8. Telle est la pratique du saint amour de Dieu , et telles sont les diverses manières d'en produire des actes. Mais, me direz-vous, ce saint exercice suppose une âme bien établie dans cet amour , et qui a eu le bonheur de l'acquérir dans le degré le plus parfaite! le plus sublime. Comment pouvons-nous y parvenir nous-mêmes, et quels sont les moyens que nous devons prendre pour y arriver? (.'est la seconde chose que je me suis proposé dé vous montrer. Saint Laurent Justinien assigne pour cela trois moyens principaux: Penser volontiers i. Dieu, donner volontiers pour Dieu, souffrir volontiers pour Dieu: Libenlcr de Deu cogilare , Ubenler pro Dcodare, libenter
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proDcopati. Le premier moyen d'acquérir un grand amour dd Dieu est donc de penser souvent à lui. Pour aimer une personne, il faut d'abord là connaître, et connaître aussi ses belles qualités; et plus nous les connaîtrons, plus nous la jugerons digne de notre amour. Nous ne pourr du moins que sentir s'enflammer en nous un ardent amour pouf noire Dieu, quand nous nous mettrons à considérer souvent sa majesté suprême, sa grandeur infinie, son immense bonté, sa généreuse libéralité envers tous, et spécialement envers qu'il a comblés et qu'il comble de biens en celle vie , en attendant qu'il nous lasse participer à son propre bonheur en l'autre. 11 sera donc souverainement utile pour nous de méditer sur ses perfections divines, sur les œuvres admirables qu'il a faites pour nous, de lirelcs livres, d'écouler les instructions qui traitent de l'amour de Dieu. Plus nous nous occuperons de Dieu, plus nous penserons à lui, plus nous parlerons de lui, plus nous considérerons ses bienfaits sans nombre, plus aussi nous nous sentirons portés à mépriser les eboses de la terre, à nous attacher à celui qui est noire premier principe, notre fin dernière et l'objet de noire béatitude éternelle. Pour pouvoir penser plus facilement et plus sérieusement à notre Dieu , il sera pour nous d'un grand secours de nous retirer du fracas et du tumulte du monde. Je ne dis pas que vous soycÇ, obligés d'aller passer votre vie dans les déserts, dans les groi» les cl les cavernes, comme les anciens solitaires, ou de von renfermer dans des cloîtres comme les religieux: vous n'en au riez pas le courage , et d'ailleurs votre élat et votre condilior ne le permettraient pas. Mais au moins, ne laissez pas passer une année sans faire une retraite de quelques jours; faitesen une d'un jour tous les mois , et employez une heure ou une demi-heure chaque jour à penser aux eboses spirituelles, à votre Dieu , et ce sera un moyen liés efficace pour vous faire acquérir son saint amour. Pourquoi les Saints étaient-ils sans cesse embrasés lu feu de l'amour divin? Parce que, sans presque jamais penser à autre chose, ils restaient les jours et les nuits entières absorbés dans la contemplation des eboses divines. Imitons-les au moins en quelque chose, si nous ne pouvons pas arrivera la même perfection.
9. Mai- où sont ceux qui aujourd'hui se livrent à cette sainte occupation? qui se servent de l'esprit, de l'intelligence que Dieuleur a donnée, pourpeuserà lui ? Voyez cel homme puissant , pensc-l-il à son Dieu? H ne s'occupe que <\r- moyens ■ne ta fortune, il ne pense qu'a s'élo lus en
plus, qu'à dominer, qu'à passer son temps dans les plaisirs cl les divertissements continuels. 11 fera peut-être le matin une courte prière sans goût, sans attention, et avec cela il se croit dispensé d'élever de temps en temps son cœur à Dieu pendant la journée. Et ce marchand, cet homme de négoce , pensc-i-ilà son Dieu? 11 a une trop grande multitude d'affaires i soigner, il en est tellement préoccupé, que pour lui les heures, les jours, les semaines et les mois passent avec la plus étonnante rapidité, et il s'imagine faire beaucoup, si les dimanches et les l'êtes il entend une messe à la hâte et avec une distraction continuelle. Du reste, il ne lui arrive jamais d'élever ses regards vers le ciel. Pensc-t-elle à son Dien celle jeune personne pleine de vanité? Y pense-t-elle celte femme qui \\'. selon les lois do monde? Ah ! elles ont bien d'autres occupations, selon elles plus sérieuses. Le luxe, les conversations, les vi-
. les parties de jeu, les danses, les spectacles, le désir de plaire, l'ambition d'être admirées et estimées, voilà autant d'objets qui absorbent tomes leurs pensées. Elles ne négligent rien de ce qui regarde !a beauté de leur visage , l'ajustement dans les babils , l'ornement de leur personne. Craignant de n'avoir pas assez bien fait leur toilette, elles ne cessent de pirouetter autour d'un miroir, pour examiner si leurs cheveux sent bien tressés, si les rubans et les fleurs sont à leurs pla-
Voilà le grand objet de leurs pensées et de leurs occupations. Mais quand penserez-vous donc à Dieu et à voire sain;? Vous ne voulez pas y penser maintenant, parce que vous avez d'autres choses qui vous préoccupent. Sachez donc que Dieu vous abandonnera aussi. Viendra an jour où vous frapperez à la porte du ciel, et où vous demanderez à entrer dans la joie du Seigneur; mais cette faveur vous sera refusée, parce que cette porte ne s'ouvre qu'aux vierges sages et laborieuses, et qu'elle demeure fermée aux vierges làiies et insensées. La raison donc pour laquelle tant d'âmes sont vides de l'amour de Dieu, c'est qu'elles ne pensent presque jamais à lui.
10. Le second moyen d'acquérir cet amour, c'est de beaucoup donner pour lui, et de faire beaucoup dans la vue de lui plaire. Il y a des malheureux à vêtir, des infirmes à soulager, de jeunes personnes à établir, des pauvres qui demandent du pain, d'autres nécessiteux à secourir, et tous vous prient de les aider au m. m de Dieu, pour l'amour de Dieu. Faites donc des aumônes selon vos moyens , selon que votre élat et voire condition peuvent vous le permettre. Retranche/ luit ce qui est superflu dans les vêlements, dans la table,
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daos l'ameublement. Nous pouvons donner à Dieu tant d'autres choses qui nous sont chères : par exemple, nous aimons certaines commodités , certains divertissements; faisons-en à
noire Dieu un beau sacriûce; renonçons pour son amour aux choses qui nous plaisent davantage. Mais nous éprouvons delà répugnance à nous en priver : c'est précisément pour cette raison (pie vous aurez plus démérite. Oh! que nous serions heureux , dit un pieux auteur (Murât. Exere. Spirit.) si, au momentde la mort, nous pouvionsdire à Dieu: Seigneur, j'ai donné pour votre amour tout ce que j'usais, il ne me reste plus à vous donner maintenant que mon âme. Ayons soin pareillement de lui offrir chaque jour, et même plusieurs fois dans la journée, notre personne, tout ee que nous avons, nos biens, notre santé, notre vie même, afln qu'il dispose de tout selon son bon plaisir. Offrons-lui toutes m» actions , tout ee que nous faisons en remplissant les devoirs de notre état, fatigues, voyages, travaux, toutes choses, en un mot; lui protestant que nous voulons agir en toul pour obéir aux ordres de sa Providence, pour lui plaire, pour sa gloire et pour son amour. Oliî quel puissant moyen, quel moyen efficace pour acquérir le saint amour de Dieu!
11. Mais qui sont ceux aujourd'hui qui se servent de ce moyen, donnant beaucoup, et agissant beaucoup par amour pour Dieu? Combien ne s'en trouve-l-il pas qui vivent sans faire presque rien pour lui, tandis qu'ils font tant pour le monde et pour les choses du monde? .le suis étonné et confus, lorsque je pense à un reproche que saint Bernard se faisait à luimême sur ce point. « .le ne sais, disait-il, comment se passent » les heures elles semaines. Me voici à la fin de la journée. » et je ne saurais dire ce que j'ai fait pour mon Dieu qui m'a » donné ce temps que j'ai consumé inutilement. 0 Soleil, re- » viens sur l'horizon; revenez, Moments, Heures perdues; » revenez, afln que je donne à mon Créateur et à mon Sau- » veur quelques marques de ma servitude et de ma soumis- » sion. Pourquoi m'a-l-il mis au monde , sinon pour agir7 El » pour qui dois-je travailler, sinon pour lui, à qui appartien- » lient mon esprit, mon cœur et toutes mes forces? » Ditesmoi , Chrétiens, quel est celui d'entre nous qui s'esl jamais adressé ces reproches que saint Bernard se faisait à lui-même? Ce grand saint Bernard, que l'on sait avoir tant fait pour la gloire de Dieu et pour le bien de son Eglise! Qu'avons-nous fait pour notre Dieu? Nous sommes arrivés à l'âge de vingt ans, de Ironie ans, de quarante ans, de cinquante ans, cl quelques*
uns sont dcjà parvenus à la vieillesse. Pendant toutes ces années, nous avons beaucoup travaillé pour nous procurer des plaisirs, pour faire fortune, pour plaire à nos amis, pour assurer un heureux sort aux membres de notre famille ; mais qu'avons-nous fait pour notre Dieu? Dans un si grand nombre d'années, combien de moments, d'heures, de jours, de semaines, de mois ont été sacrifiés à l'intérêt, à la vanité , à l'ambition, à l'intempérance! et pour notre Dieu, encore une fois, qu'avons-nous fait? Rien, absolument rien. Oh! quel compte terrible nous aurons à rendre à la fin de la vie ! Mais avec tout cela faut-il nous étonner si l'on en voit si peu qui aiment vraiment Dieu, puisqu'on ne fait presque rien pour son amour?
12. Le troisième moyen pour acquérir l'amour de Dieu , est de beaucoup souffrir pour lui. 11 faut nous désabuser, et croire que tout ce qui n'est pas mortification de nous-mêmes, de nos sens et de nos passions , peut avoir une apparence de vertu, mais non point la réalité. Toutes les pratiques extérieures de dévotion, tous les exercices de piété, s'ils ne produisent pas en nous un vrai désir, un désir efficace de souffrir volontiers pour l'amour de Dieu, sont des arbres revêtus de belles feuilles, mais qui ne produisent aucun fruit. La vraie dévotion, le véritable amour de Dieu doit nous porter à réprimer nos passions , à renoncer à notre volonté , à celte vaine estime que nous avons de nous-mêmes, à tout amour-propre. y tous les plaisirs, à toutes les commodités de la vie. Alors , en un mot, nous montrerons que nous aimons vraiment Dieu , quand nous chérirons les souffrances et les croix, et que nous le prouverons non par les paroles, mais par notre conduite et par nos œuvres.
i 3. Nous trouvons une excellente preuve de cette vérité dans le saint Evangile (Joan. 21). Jésus-Chrisi ayant demandé ii saint Pierre s'il l'aimait : «Oui, Seigneur, lui répondit l'A- » pùtrc; vous savez que je vous aime. » Le divin Sauveur ne se contente pas de celte réponse, et lui dit une seconde fois : « Pierre, m'aimez-vous? » Saint Pierre lui fait encore la même réponse, en disant: Seigneur, vous savez que je vous aime. Jésus lui dit une troisième fois : Pierre, m'aimez-vous? Alor> saint Pierre, s'affligeant de ce que .lésus lui faisait celte demande pour la troisième fois, lui répondit : Seigneur, vous connaissez toutes choses; vous savez que je vous aime. Mais pourquoi Jésus-Christ lui fait-il ces trois demandes? C'est, dit le texte sacré, pour l'avertir que si, lorsqu'il était jeune, dallait où il voulait, lorsqu'il sera sur la lin de ses jours, on Iq
conduira où il ne voudra pas, lui faisant ainsi entendre quel genre de mort il devait glorifier Dieu. Un grand nombre
(lisent qu'ils son! disposés à agir par amour pour Dieu; mais c'est à condition et avec celle réserve qu'ils ne feront que les choses auxquelles ils se sentent portés par goût et par inclination, et qu'ils n'auront à souffrir ni reproches, ni outrages, ni humiliations.
14. Mais aimer Dieu avec celte réserve, ce n'est pas l'aimer. Jésus-Christ, pour donner à saint Pierre une marque à laquelle il puisse connaître s'il aime son Sauveur, l'avertit que si, autrefois, il faisait ce qui lui était agréable, il doit se soumettre maintenant à faire ce qui est naturellement contraire à sa volonté, mais qu'il exige cependant de lui. Or, qu'exigc-l-il de cet Apôtre? Qu'il consente à souffrir les contradictions, les ignominies, la prison, l'exil, le martyre et la mort. Oh '.combien est rare pour celle raison le véritable amour de Dieu ! qu'il est peu de chrétiens qui soient disposés à souffrir pour l'amour de Dieu ce qu'il veut qu'ils souffrent. Alors donc, mes Frères, je dirai que vous aimez Dieu de tout votre cœur, quand vous serez disposés à accepter pour son amour toutes les disgrâces qui peuvent vous arriver , toutes les persécutions qui vous seront suscitées, toutes les médisances et les calomnies que l'on pourra faire contre vous , les procès qui vous seront intentés, et tous les autres maux auxquels vous éles sujets. Alors je dirai que vous aimez Dieu de tout votre cœur, quand, en proie aux douleurs les plus aiguës, aux revers les plus affligeants, aux affronts les plus sensibles, je vous entendrai dire avec une parfaile résignalion : .le pourrais m'impatienter. m'échapper en plaintes et en murmures , je pourrais me venger de ceux qui m'ont offensé injustement; il ne tiendrait qu'à moi de perdre et d'anéantir celui qui me cause celte peine . ce chagrin : il n'eu sera pas ainsi: par;1'1 que j'aime Dieu, je veux, pour son amour, supporter toutes choses, et, pour son amour, je pardonne de bon cœur. Oui, Chrétiens, quand vous serez animés de ces sentiments généreux, alors vous pourrez dire avec vérité que vous aimez Dieu, cl (pic vous remplissez ce grand commandement dans lequel est renfermée toute la loi.
15. Mais, comme je l'ai dit ailleurs, le saint amour de Dieu est un feu qui ne peut pas s'allumer naturellement dans notre cœur. Il faut qu'il vienne d'en haut, c'est-à-dire de la fournaise ardente du cœur de Dieu. C'est donc à lui qu'il faut le demander, et le demander sans cesse, avec instance et avec ferveur. Jl faut le priei qu'il excite dans nos cœurs , qui sont si froids,
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h Gamme de son saint amour , qu'il vienne avec cet an iur divin régner dans notre âme pour y détruire nos passions , et pour en éloigner toute affection étrangère. 11 faut lui demander qu'il remplisse notre cœur de ce saint amour, qu'il nous rende des serviteurs fidèles, des enfants bien nés et toujours disposés à lui plaire cl à faire en toutes choses sa sainte volonté. Oui, ù Dieu plein d'amour, nous vous offrons nos personnes , notre cœur, notre liberté, notre volonté; nous consacrons tout à votre souverain empire pour être toujours sous votre dépendance ; et pour tout ceIa,nous ne vous demandons pas autre chose que vous-même et votre saint amour! Ajoutez à tous vos immenses bienfaits celui, le plus grand de tous, d'attirer à vous tout notre cœur et toutes nos affections. 11 vous est aussi facile de nous accorder celle gràee que tout autre; daignez donc nous l'accorder par un effet de votre bouté infinie (Saint Pierre d'Alcant. Trait, de l'Orais.). 0 très sublime, très clémente et très sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, Dieu seul et véritable , enseignez-nous toutes choses, et spécialement la manière de vous aimer !0 Père divin, par votre puissance infinie, remplissez notre mémoire de saintes et amoureuses pensées! 0 Verbe éternel, par votre sagesse sans borne, éclairez notre entendement , lui faisant connaître votre grandeur et notre néant! 0 Esprit divin , amour du Père et du Fils, par votre bouté incompréhensible , daignez réformer notre volonté, et l'enflammer d'un amour si ardent, que rien sur la terre ne puisse jamais l'éteindre! Seigneur, vous qui avez purifié par le (eu les lèvres du prophète Isaïe, purifiez notre cœur de (ouïe affection terrestre par le feu de votre amour, afin que ce cœur n'aime que vous, ne cherche que vous, ne trouve son repos qu'en vous , qu'il vive de vous et en vous seul en celte vie, pour pouvoir vivre sans fin avec vous dans le ciel.
Sur l'amour de Jusus-Chrisl Nolre-Scigueur.
Je vous ai fait plusieurs instructions sur la charité et le saint amour de Dieu. Nous avons examiné la nature de cette charité et les qualités qu'elle doit avoir; je vous ai exposé les principaux d'entre les motifs sans nombre qui doivent nou^ porter à aimer Dieu. Nous avons vu quelles sont les circonstances où ce précepte de la charité nous oblige à en faire des.
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actes, et eoflnje veus ai expliqué la manière rie les faire dansi la pratique. Mais ce n'est pas là que s'arrêtent ceux qui aiment vraiment Dieu. Le livre où ils puisent ce divin amour a deux parties, dont L'une regarde la divinité de Jésus-Christ, et l'autre son humanité. Le Fils de Dieu fait homme, le \ erbe incarné, est en même temps et leur livre et leur maître. Or , que nous a-l-il enseigné ce divin Maître? Que la vie éternelle consiste à connaître le seul Dieu véritable, et Jésus-Christ son divin Fils qu'il a envoyé (Joan. 17.3). Mais comme Dieu veut être connu pour être aimé, la vie éternelle consiste à connaître cl à aimer ce Dieu vivant et véritable et son divin Fils Jésus-Chri-i en cette vie, pour pouvoir l'aimer en l'autre durant toute l'éternité. Ainsi donc, comme Jésus-Christ, dans son Evangile, unit ces deux connaissances comme étant également nécessaires au salut, de même nous devons unir ces deux amours , celui de Dieu et celui de Jésus-Christ. Après avoir parlé de l'amourdc Dieu, disons donc quelque chose de l'amour que nous devons à Jésus-Christ. Uest vrai que, dans les instructions précédentes, j'ai fait mention de ce divin Sauveur et des motifs qui doivent nous porter à l'aimer; mais il ne sera pas hors de propos de traiter celle matière en particulier. Nous examinerons donc premièrement les raisons que nous avons de l'aimer, et en second lieu, je vous exposerai les diverses manières de faire dans la pratique des actes de cet amour.
1. Comme les motifs que nous avons d'aimer Dieu sont innombrables, ainsi je ne finirais pas, si je voulais indiquer tons ceux qui doivent nous exciter à aimer Jésus-Christ, le ue vous parlerai doué que de quelques-uns , dont le premier sera (pic Jésus-Christ est le Fils de Dieu et vrai Dieu comme son Père. Jésus-Christ, dit l'Apôtre, est l'image parfaite du Père éternel, la figure de sa substance et la splendeur de sa gloire fHeb. 1. 3). Jésus-Christ, comme nous l'enseigné la foi. est le Fils unique de Dieu le l'ère, né du Père avant tous les des, Dieu qui procède de Dieu, lumière divine de la lumière divine, vrai Dieu qui procède du vrai Dieu, engendré par le l'ère, et non fait; il est consubstanliel au Père, et par lui toules choses ont été faites (Symb. Me). C'est là cette grande vérité que l'orgueil des païens, l'aveuglement des Hébreux, l'impiété des Irions et des autres hérétiques n'ont cessé de combattre, mais qui a triomphé de tous ces ennemis; vérité que toute la religion chrétienne nous enseigne, el qui en fait le fondement. Oui. tout ce qui prouve que la religion chrélicuuc est véritable, prouve contre les païens que Jésus-Christ
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est Dieu. Tout ce qui prouve que Jésus-Christ est le Messie et Venvoyé de Dieu, prouve contre les Juifs qu'il est Dieu. Tout rce qui prouve enfin qu'il fout écouler l'Eglise , et que la foi de tous les temps doit être la règle de notre croyance, prouve contre les Ariens que Jésus-Christ est Dieu. Or, cela seul doit élre pour nous un des motifs les plus pressants d'aimer Jésus-Christ comme Dieu le Père, de tout notre cœur, de toute notre âme, et de toutes nos forces. D'où il faut conclure qu'il existe une différence infinie entre Jésus-Christ et les Anges et les Saints. Quoique ceux-ci régnent avec Dieu dans le séjour de la gloire, ils ne sont cependant que de pures créatures et ses serviteurs. Mais Jésus-Christ est Dieu, comme vous venez de l'entendre, né de Dieu, égal et consubstanlicl à Dieu son Père ; et par conséquent nous lui devons un amour incomparablement supérieur à celui que méritent les Anges et les Saints.
2. Mais ce divin lïls, engendré de Dieu avant tous les siècles, s'est fait homme dans le temps. Ce \ orbe divin , dit saint Jean, qui était en Dieu de toute éternité, et qui était Dieu lui-même , s'est fait chair: Et Verfnim caro faelum est (loan. 1.14). Et pourquoi s'est-il ainsi fait chair ? Pourquoi cst-il descendu du ciel sur la terre? Pourquoi a-t-il voulu se revêtir de notre humanité dans le sein d'une vierge innocente, unir celle humanité à sa personne divme,clsc faire homme? C'est uniquement pour notre amour et pour notre salut, c'est pour nous préserver de la mort éternelle : Pi opter nos homines^cl propler nustram sùlutem descendit de cœlis... cl Homo faclus est (Symb. Nicen.). Comment n'aimerions-nous pas ce divin Sauveur qui nous a aimés jusqu'à se revêtir de notre chair mortelle , se faisant homme pour notre salut? Si nous trouvant entre les mains des barbares, menacés de mort à chaque instant, nous voyions un roi de la terre descendre de son trône , et venir luimême en personne nous délivrer de ce dur esclavage, nous ne croirions pas avoir assez de sentiments de reconnaissance pour correspondre à tant d'amour et à un si grand bienfait. Mais ce n'est pas un monarque de la terre, c'est le Monarque de L'univers qui est descendu du ciel, pour venir lui-même eu personne nous délivrer de la triste servitude du démon et du péché. Et nous n'aurons nicœur,ni sentiments pour cet aimable Sauveur? Et c'est envers lui seul (pie nous serons froids et insensibles?
3. Et étant ainsi venu au monde pour notre amour, et pour nous tirer d'un si dur esclavage , l'a-l-il fail, comme il l'aurait pu, sans peines et sans souffrances ? Non ; comme sa vie fut un exercice continuel de sou amour pour nous, elle ne fut
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aussi qu'une suite non interrompue de travaux, de fatigues et de tourments auxquels il voulut se condamner pour, notre amour. Mais ce qu'il y a de plus étonnant, dans son amour pour nous, et ce qui serait même incroyable, si la foi ne nous l'eût pas enseigné, c'est que cet amour l'a porté à endurer la passion la plus douloureuse et la mort la plus cruelle,la mort de la croix. Il suffit de jeter les yeux sur l'image de ce divin Sauveur mourant, pour être convaincus de cet excès d'amour et de l'obligation où nous sommes de l'aimer nousmêmes. II n'y a point de plus grande marque d'amour , dit notre divin Rédempteur lui-même, que de donner sa vie pour la personne que l'on aime (Joan. 15. 13). Or, c'est par-là que Jésus-Cbrist a voulu nous témoigner le sien. Oui, Chrétiens,c'est pour. notre amour qu'il a voulu non-seulement souffrir, mais encore répandre jusqu'à la dernière goutte de son sang ; et c'est au prix de tout son sang et de sa vie qu'il nous a rachetés de l'esclavage du péché, et qu'il nous a acquis la liberté des enfants de Dieu. Ne soyons donc plus froids et insensibles envers ce Dieu si généreux et si magnanime ; ayons soin, au contraire, de correspondre à son amour par l'amour le plus tendre et le plus ardent !
4. C'est ce que nous devrions faire, quand il n'aurait rempli à notre égard que l'office de Rédempteur, en nous délivrant de la servitude du démon et du péché. Mais il va plus loin, et fait encore pour nous l'office d'avocat auprès de son Père éternel , cherchant à nous réconcilier avec lui , lorsque nous avons eu le malheur de retomber dans notre premier esclavage. La convenance et la raison exigeraient qu'après avoir été rachetés à un si grand prix, c'est-à-dire au prix du sang et de la vie de Jésus-Christ, nous prissions tous les moyens pour ne pas devenir encore les esclaves du démon en consentant de nouveau au péché. Mais hélas ! combien de fois nous y consentons! Faut-il, pour cela, nous livrer au désespoir ?Non, par le moyen de ce divin Sauveur, nous pouvons eucore obtenir notre pardon. Mes Enfants, disait l'Apôtre bien-aimé,je vous écris ceci afin que vous ne péchiez point. Cependant s'il arrive que quelqu'un pèche, il ne doit point pour autant perdre courage , parce que nous avons pour avocat auprès de Dieu le Père, Jésus-Christ, qui est juste. C'est lui qui est la victime depropiliation pour nos péchés ; et non-seulement pour lesnôtres , mais aussi pour ceux de tout le monde (1. Joan. 2). Oui, c'est en notre tout-puissant et tout aimable avocat Jésus-Christ que nous devous mettre notre couûance, nous pauvres pécUçurs;
c'est ù lui que nous devons avoir recours, si nous voulons obtenir le pardon de nos fautes. Vous me direz que la très sainte Vierge Marie est aussi L'avocate des pécheurs; que les Anges et les Saints sont aussi nos avocats auprès de Dieu. J'en conviens ; mais il y a une différence infinie entre la sainte Vierge, les Anges , les Saints et Jésus-Christ. Ceux-là peuvent prier et intercéder, mais non satisfaire. Jésus-Christ est le seul qui peut donner à son Père une pleine satisfaction pour nos péchés (Murât. Exerc. Spirit.), en lui offrant les mérites infinis de sa douloureuse passion et de son sang précieux , comme dit saint Jean : Sanguis Jcsic Christi ftlii ejus emundat nos abomni peccalo (I. Joan. 1. 7). Quel ne doit donc pas être notre amour envers ce divin Sauveur qui, après nous avoir délivrés de l'esclavage du péché, nous réconcilie encore avec son Père, quand nous avons eu le malheur d'encourir de nouveau sa disgrâce?
5. II n'est pas seulement notre avocat, mais, comme dit saint Paul, il est encore l'unique médiateur entre Dieu et nous(l. Tim. 2. 5). Non-seulement c'est lui seul qui a pu nous réconcilier avec son Père, et détruire par sa mort les inimitiés qui existaient entre Dieu et les hommes, pacifiant toutes choses par son sang (Ephes. 2. 14), mais c'est encore en lui seul et par lui seul que nous pouvons avoir part au bienfait de cette paix qu'il a établie entre Dieu et nous , et en recueillir les fruits admirables qui sont toutes les grâces dont nous avons besoin pour vivre unis à Dieu en celle vie, et pour mériter sa gloire en l'autre. C'est donc par ce canal que nous est transmis tout le bien que nous recevons delà bonté de Dieu : Gratia Deiper Jesum Chrislum Dominum noslrum (Rom. 7. 25). C'est pour cette raison que l'Eglise instruite par l'Esprit-Saint, termine toutes les prières qu'elle adresse à Dieu, par ces paroles : Par Jésus-Christ Noire-Seigneur : Per Dominum nostrum Jesum Chrislum : Per Chrislum Dominum noslrum. Notre divin Rédempteur lui-même, pour nous engager à demander à Dieu toute espèce de grâces, pourvu qu'elles ne soient pas contraires à sa gloire, ni au salut de notre âme, nous enseigne que nous les obtiendrons certainement si nous les demandons à notre Père céleste en son nom: Amen dico vobis , tiquid pelierilis Patron in nomine n,co, dabil vobis (Joan. 16. 23).Ç'<o</rumque pelieritis Patron in nomine meo, hoc faciam (Joan. 13. 19). Oh! que nous sommes donc redevables à Jésus-Chrisi ! Quelle obligation pour nous de l'aimer , puisque c'est de lui que nous sont venues toutes ies grâces , et que c'est par lui
seul que nous devons attendre colles dont nous aurons besoin ù l'avenir !
6. Mais pour reconnaître que nous sommes obligés de l'aimer et de l'aimer de tout notre cour, il suffit de nous rappeler que nous sommes chrétiens, que nous faisons prolession d'être les disciples de ce divin Maître qui , par sa sainte doctrine nous a enseigné le chemin du ciel, et que nous marchons sous la conduite de ce chef puissant que Dieu nous a donné pour qu'il nous aidât à conduire à sa fin la grande œuvre de notre salut. Il n'y a point de salut par aucun autre que par Jésus- Christ, disait saint Paul aux Juifs; et nul autre nom sous le ciel n'a été donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés (Act. 4. 12). C'est par lui seul, ajoute l'Apôtre, que nous avons accès auprès de Dieu le Père. Celle seule réflexion sera suffisante pour nous persuader que si nous vivons sans l'honorer et sans l'aimer , nous ne pouvons pas nous flatter d'être de vrais chrétiens, mais que nous ne le sommes que de nom. Et comment serions-nous de vrais chrétiens aux yeux de Dieu, si nous n'aimons pas de tout notre cœur son divin Fils? Ce ne sera qu'autant que nous l'aimerons, que nous serons aimés de Dieu son Père. 11 a prolesté et sur les rives du Jourdain, et sur le hautduThabor que c'était là son Fils hien-aimé, l'objet de toutes ses complaisances, et que nous devions tous l'écouler (Malth. 3. 17. 5), par où il nous a fait voir clairement que si nous voulons être ses vrais disciples, nous devons nécessairement l'aimer. Et savez-vous pourquoi Dieu nous aime? C'est, comme nous l'a dit Jésus-Christ lui-même, parce que" nous aimons son Fils bien-aimé : Ipse enim Paler amat co5, quia vos vie omasiis (.loan. 16. 27). Et ailleurs il avait déjà dit que celui qui l'aime, sera aimé de son Père céleste : Qui diligilmt , diligeluf à Paire meo (Joan. 1 \. 21). Le moyen assuré de nous faire aimer de Dieu le Père, est doue d'aiimv beaucoup son divin Fils.
7. Un autre motif bien pressant que nous avons d'aimer Jésus-Christ, c'est qu'il est notre Seigneur et notre Maître. Le beau titre de tfotre-Seigneur est celui qui lui est donné dans le Symbole des Apôtres et dans les autres Symboles adoptés par l'Eglise; et c'est celui que lui donne cent fois et mille fois FapiHre saint Paul. En sa qualité de Fils de Dieu, tout lui appartient. 11 est le maître, et, comme dit le même Apôtre, l'héritier de toutes choses (Hcb. 1. 12). Tout ce qui est à moi est à vous , dit-il à son Père dans le discours qu'il fit après la Cène, et tout ce qui csià vous, est à moi [Joan. 17.10);
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parce que son Père, en l'engendrant de tonte éternité, lui communique tout ce qu'il a et tout ce qu'il est. Et à combien de titres ce Fils adorable est-il notre Mailre et notre Seigneur? 11 l'est comme Dieu à raison de la création , puisque c'est lui qui nous a faits ce que nous sommes. Tout , dit saint Jean, a été fait par lui, et rien de ce qui a été fait , n'a été fait sans lui (Joan. 1. 3.). Or, quel litre plus légitime de domaine et de possession , quecelui de l'ouvrier sur son ouvrage , et du créateur sur ses créatures? Il l'est comme Homme-Dieu à raison de la rédemption , parce qu'il nous a rachetés et sauvés par sa passion et par sa mort , et que nous sommes sa conquête et le fruit de ses glorieuses victoires.
8. Mais, quand Jésus-Christ ne serait pas notre Maitre et notre Seigneur par tous ces titres , ne lui avons-nous pas tous clé consacrés dans notre baptême? Oui , Seigneur, notre baptême est le titre de noire servitude. En votre nom, nousy avons été régénérés; nous y avons renoncé pour toujours au démon comme à un injuste usurpateur; aux œuvres du démon, qui sont le pécbé, titre maudit de notre premier esclavage; aux pompes du démon et aux vanités du monde, qui sont autant d'appâts qui pourraient nous y faire tomber de nouveau. Nous avons promis solennellement de ne suivre que vous seul. Les fonts sacrés, où nous avons été lavés dans les eaux sanctifiantes, en ont élé les témoins, ou, pour mieux dire, le ciel et la terre qui ont entendu nos promesses cl nos va?ux, se lèveraient contre nous, si nous venions à être infidèles. Vous êtes donc , divin Jésus , notre Mailre et noire Seigneur, et trop heureux si nous remplissons tous les devoirs que celle qualité nous impose.
9. Mais, quel est le principal devoir qu'il exige de nou> comme étant notre Mailre et noire Seigneur? C'est que nous l'aimions, qu'il soit noire amour. C'est le beau nom que saint Ignace donnait à Jésus-Christ ( Kp. ad Rom.); et c'est celui que doit lui donner tout chrétien : Jésus-Christ est mon amour. Et en effet, s'il est descendu du ciel, c'est l'amour qui l'en a fait descendre. S'il s'est abaissé jusqu'à nous en se faisant homme, il l'a fait pour pouvoir répandre sur nous toutes les richesses île son amour , et afin que nous pussions nous approcher de lui avec confiance et avec amour. S'il fait annoncer à la fille de Sion qu'il viendra la visiter; la manière dont »! vient à elle est une preuve de sa douceur et de son amour. Tous ses mystères sont des mystères d'amour. Sa loi est une loi de grâce cl d'amour. Son règne est un règne d'amour; et la
reconnaissance qu'il demande de nous, est uue reconnaissance toute d'amour. De quel amour ne sommes-nous donc pas redevables à cet aimable Sauveur? Que ne devons-nous pas faire pour correspondre à celui qu'il nous a manifesté et pour lui témoigner le nuire? Les Apôtres, enflammés de cet amour divin, ont parcouru l'univers pour établir par leur prédication le règne de Jésus-Christ. Pour la défense de sa foi , les Martyrs ont répandu tout leur sang, les Confesseurs se sont livrés à tous les travaux , à toutes les peines , à toutes les fatigues. Les Vierges lui ont consacré sans réserve et leur cœur et leur personne. Tous les Saints, en un mot, n'ont voulu vivre que pour Jésus-Christ et pour sa gloire. C'est l'amour de Jésus-Christ qui inspira à saint Polycarpe ces expressions si tendres et si généreuses , au moment où le tyran voulait l'engager à renier son divin Maître (Ex Epist. Smyr. Eccl. ) : Il y a soixante et dix ans que je sers Jésus-Christ , il ne m'a jamais fait aucun mal ; il n'a cessé, au contraire,de me combler de bienfaits ; comment pourrais-je le renier et lui être infidèle? Soyons donc résolus de faire nous-mêmes quelque chose pour lui prouver notre amour.
10. L'amour de Jésus-Christ est encore le fondement le plus solide de notre espérance pour ce qui concerne notre salut éternel. Comme sans lui nous ne pouvons faire aucun bien , de même, sans lui, il nous est impossible (le parvenir à la gloire. Cette gloire immense est le fruit de ses seuls mérites , et nos actions, si elles sont méritoires, ne le sont que parce q/i'el'.es passent par cette riche mine de ses mérites infinis. Il est la voie qui nous conduit au ciel. Il est cette clef de David, qui seule peut ouvrir les portes de la céleste Jérusalem. S'il les ferme, personne ne peut les ouvrir; mais s'il nous les ouvre, personne ne peut nous les fermer : Claiulit, elnemoaperit; aperit, et nemo claudil ( Ap. 3. 7 ). Que Jésus-Christ soit donc notre espérance et notre amour. Consacrons-lui sans réserve notre cœur , nos pensées , nos désirs cl toutes nos actions ; et pleins d'une sainte confiance, disons tous avec l'Apotre ( Rom. 8, 35 ) : Qui donc nous séparera de l'amour de Jésus-Christ? Sera-ce l'affliction, ou les angoisses, ou la faim, ou la nudité, ou les périls, ou la persécution,' ou le glaive ? Non, nous sommes assurés qu'avec le secours de la grâce, ni la mort, ni la vie, ni les Anges, ni les Principautés , ni les Puissances, ni les choses présentes, ni les futures, ni la violence, ni tout ce qu'il y a de plus haut ou de plus profond, ni aucune créature ne pourront jamais nous séparer de l'amour de Dieu qui est en Jésus-Christ iNolrc-Scigneur.
11. Nous sommes enfin disposés, me direz-vous, à aimer de tout notre cœur Jésus-Christ notre divin Maitrc , puisque tant de motifs nous y engagent ; mais que devons-nous faire pour lui témoigner cet amour qu'il mérite à de si justes titres? C'est la seconde chose que je me suis proposé de vous apprendre aujourd'hui. La première manière de lui montrer notre amour, c'est de ne jamais lui déplaire, de ne jamais l'offenser. Comment pourrons-nous dire que nous aimons cet aimable Sauveur, si nous faisons ce qui lui déplait et ce qui est capable de l'outrager? Serions-nous encore assez insensés pour offenser celui qui nous a fait tant de bien , et de qui nous devons tout attendre pour cette vie et pour l'éternité ? Taire volontairement ce qui peut contrister unmailre si plein de bonté envers nous, n'esl-ce pas protester tacitement que nous n'avons que de l'indifférence pour lui, cl que nous ne voulons payer ses bienfaits que par notre ingratitude et par nos mépris? Soyons donc persuadés que le premier moyen par lequel nous lui manifesterons notre amour, sera de ne rien faire qui puisse être opposé usa sainte volonté. Ce n'est pas laque nous devons nous arrêter. Non-seulement il faut éviter ce qui pourrait l'offenser, il faut encore embrasser avec ardeur tout ce que nous savons lui être agréable. C'est ainsi que se conduisent des enfants bien nés envers un père chéri, des serviteurs fidèles envers un bon mailre; et c'est ce que doit faire envers la personne aimée quiconque aime véritablement. 11 ne faut pas se contenter des paroles cl de belles démonstrations, il faut en venir aux faits dans les occasions et dans les rencontres. Satisfaire nos appétits et nos caprices, nous conformer aux lois du monde,' et en suivre les maximes perverses , n'est pas une chose agréable à Jésus-Christ; il faut donc nous en abstenir à quelque prix que ce soit. Considérer dans les pauvres la personne de Jésus-Christ, devenir humble comme un petit enfant, choisir la dernière place , mépriser les grandeurs de la terre , voilà ce qui plail à Jésus-Christ ; et voilà aussi ce que je veux faire, malgré tout ce qu'en pourra dire le monde, malgré toutes les répugnances delà nature. Voilà la première manière d'aimer Jésus-Christ.
12. La seconde est de lui montrer une obéissance exacte et cnlièi e. En vain nous flalterions-ricus d'appartenir à Jésus-Christ et de l'aimer, si nous ne lui étions pas soumis, et fidèles à l'écouter età le suivre. Dieu par la bouche de Moïse (Deut. 1 8. 15) avait ordonné aux Hébreux d'écouter le grand Prophète qu'il leur enverrait et qui devait être Jésus-Christ; et sur le Tha-
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bor i! ût !e même commandement ;iux disciples, et dans leur personne à tous les hommes (Maltli. 17. 5). Il est donc de notre devoir de l'écouter, et comme maître quand il nous instruit, et comme notre souverain Seigneur quand il nous commande. Nous devons l'écouter avec docilité et avec joie , lorsqu'il nous parle , soit qu'il le fasse par le moyen de son Evangile, ou par la bouche de ses ministres, ou par les mouvements de sa grâce. Il faut (pic nous soyons dans la disposition de pouvoir lui dire à chaque instant avec Samuel : Pariez, Seigneur, votre serviteur vous écoute (1. Reg. 3. 20); ou bien avec Saul converti : « Scigneur.que voulez-vous que je fasse?» Ce n'est pas assez derécouter,ilfautencorc le suivre fidèlement partout où il veut que nous soyons avec lui. C'est par-là que le sujet montre à son prince sa fidélité et sa soumission. C'est ce que fit envers David ce généreux Ethaï dont il est parlé dans le second livre des Rois (15. 21). « J'en prends à témoin, » dit-il, et mon Dieu et mon roi; que mon roi vive ou qu'il » meure, son serviteur le suivra toujours en tout lieu. » C'est ce que nous devons dire et faire envers Jésus-Christ notre véritable Roi et notre Seigneur. Il faut lui prolester que nous voulons toujours lui être unis , soit pendant la vie, soit à la mort; que nous sommes résolus de le suivre sur le Calvaire aussi bien que sur le Thabor , c'est-à-dire dans ses humiliations comme dans sa gloire ; dans les douleurs et les tourments de sa passion , comme dans les triomphes de sa résurrection et de son ascension dans le ciel. En un mot, nous ne devons plus nous regarder comme étant à nous-mêmes, puisque Jésus-Christ nous a rachetés au prix de son sang et de sa vie; et c'est pour cela qu'après l'avoir glorifié dans notre esprit, comme dit l'Apôtre (1. Cor. 6. 10) , nous devons le glorifier et le porter dans noire corps. Que personne donc , selon qu'il le dit ailleurs, ne vive pour soi-même. Si nous vivons, vivons pour le Seigneur ; si nous mourons, mourons aussi pour lui: car, soit que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes toujours au Seigneur (Rom. 14. 7. 8).
13. La troisième manière d'aimer Jésus-Christ est de souffrir volontiers pour lui, et de chercher autant qu'il est possible à l'imiter. Si quelqu'un veut me suivre, dit-il dans saint Matthieu (16.24), qu'il se renonce lui-même, qu'il prenne sa croix, et qu'il marche sur mes traces. Celui, dit-il ailleurs (Luc. M. 17), qui ne porte pas sa croix, et qui refus*' de venir après moi, ne peut pas être mon vrai disciple. Il ne faut pas nous faire illusion; h voie des souffrances e;>t celle qu'a suivie Jésus-
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Christ , et c'est par celte même voie que nous devons marcher, si nous voulons être véritablement ses disciples; et nous ne lui donnerons jamais des marques plus certaines de notre amour , que lorsque nous supporterons volontiers pour son amour les peines, les disgrâces et les croix. 11 a lui-même porté sa croix, et il l'a portée pour nous; et c'est dans l'amour de la croix qu'il a voulu faire consister le vrai caractère d'une âme prédestinée 'cl d'un enfant de Dieu. La croix, dit saint Augustin (Episl. 120. ad Honor.), est la grâce du nouveauTeslament; et Jésus-Christ a voulu la porter pour nous donner l'exemple. Toute sa vie a été une suite non interrompue de fatigues et de peines : In laboribui à juvénilité meâ(Ps. 87.16), puisque dès le premier instant de sa conception il a eu devant ses yeux et sa croix et ses tourments. Dès ce premier instant il s'offrit à Dieu son l'ère , et il entra dans le monde comme étant une victime destinée à expier les péchés du monde; en sorte que, selon qu'on le lit dans le texte Hébreu, on peut dire que sa vie fut une agonie continuelle : Fxp'irnns ego à juvenlute weà. Ses peines s'accrurent avec les années; il vint au monde dans une élable , il mourut sur une croix , et ses tourments furent si extraordinaires, que leurs rigueurs le forcèrent à se plaindre à son Père en lui disant : « Mon Père, » pourquoi m'avez-vous abandonne? » 11 fut méprisé , foulé aux pieds comme un ver de terre ; il devint l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple , Dieu voulant par-là nous donner à entendre qu'après la venue de .lésus-C.lirist, nous ne devons plus espérer des félicités temporelles , mais seulement la gloire éternelle qui est l'objet de notre foi, et qu'il nous réserve après celle vie. C'est pour cela que sainte Catherine de Sienne disait que Dieu a voulu faire de la croix un pont pour nous faire passer de la terre au ciel, cl saint Paul avait dit avant elle que c'est par le moyen de beaucoup de tribulations que nous entrerons dans la gloire (\ct. 11. 21). Et comment sont entrés dans le paradis ce grand nombre de saints que vit saint Jean dans son Apocalypse (c. 7. 14)? C'est par le moyen de grandes afflictions : De iribulatione magnù. C'est ainsi que nous y entrerons nous-mêmes, si nous avons soin d'imiter notre divin modèle et de lui devenir conformes en supportant nos croix avec résignation ; et c'est de celle manière que nous lui manifesterons véritablement notre amour.
14. Mais comme les actes par lesquels Jésus-Christ nous a principalement montré son amour, furent celui par lequel il voulut expirer pour nous sur la croix, et celui par lequel il se
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donna à nous en instituant le saint sacrement de l'autel , ainsi la dernière manière et la manière la plus parfaite de lui témoigner le nôtre, sera de nous signaler par notre dévotion envers ce dis in mystère, et de nous consacrer à son cuRe et à son honneur. Dans ce sacrement , comme je vous l'ai dit ailleurs, il a épuisé en quelque sorte les richesses de son amour infini; par conséquent il est hien juste que nous confondions à cet immense bienfait par la reconnaissance la pins vive , et par le respect le plus profond , et par l'amour le plus ardent. Assistons donc avec un saint tremblement au redoutable sacrifice delà messe, où se renouvelle celui qu'il oiTrit sur la croix. Faisons-nous un devoir de visiter souvent Jésus- Christ résidant jour et nuit dans nos saints tabernacles. Lorsqu'il est porté en procession, ou aux infirmes, ou qu'il est exposé à la vénération publique, ne perdons pas une si belle occasion de lui rendre nos hommages. Mai* surtout approchonsnous le plus souvent qu'il nous sera possible de la table sainte, pour y recevoir ce pain de vie avec une foi vive, une profonde humilité et une ardente charité.
15. Heureux si nous nous servons de tous ces motifs pour allumer dans nos cœurs ce feu divin de l'amour de Jésus- Christ»! Heureux si nous avons soin de l'aimer de toutes les manières que je viens d'exposer ! Et serait-il possible de ne pas aimer cet aimable Sauveur? Saint Paul regarde ce manque d'amour comme une chose si étrange, qu'il juge indigne de rester dans la société des fidèles celui qui s'en rendrait coupable, et qu'il lance contre lui la sentence d'excommunication: Si quis nen aniat Domimtm Jesum Christian, anathemasit (2. Cor. 16. 22). Mais elle ne tombera pas sur nous cette terrible sentence , ô aimable Jésus, parce que nous voulons vous aimerv vous qui êtes l'unique et véritable époux de nos âmes. Si vous vous montrez si aimable en tant de manières, ce n'est que peur, nous engager à vous aimer et pour embraser nos cœurs des flammes de votre saint amour. 0 boulé adorable! ô charité infinie! ô amour divin! ô Dieu tout d'amour! c'est avec une sainte crainte et un profond vspecl, mais en même temps avec confiance et avec amouVque nous vous demandons avec l'Epouse des sacrés Cantiques un baiser de votre bouche divine. Unissez-vous donc à nous, e! Élites que nous soyons tout transformés en vous parle moyen du saint amour, afin que jouissant déjà ici-bas de celle heureuse union, nous ayons le bonheur d'en goûter les ineffables délices dans le ciel pendant l'éternité.
De la charile envers I»' prochair..
J'ai parlé assez au long du premier et du plus grand de toiu les préceptes, qui est celui d'aimer Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces ; et je vous ai montré quel doit être notre amour envers lui, pour remplir ce commandement. Mais ce n'est pas là que se borne la belle vertu de la charité. Non-seulement elle nous fait aimer Dieu de tout notre cœur ; elle nous engage encore à aimer notre prochain pour l'amour de Dieu, et à l'aimer non de quelque manière que ce soit, mais comme nous nous aimons nousmêmes. .lésus-Christ,après avoir dit(Matth. 22. 37): Vous aimerez le Seigneur voire Dieu de tout voire cœur, de toute voire àmcel de lotit votre esprit, et après nous avoir avertis que c'était là le premier et le plus grand de tous les commandements, ajoute qu'il en est un second qui est semblable au pre • mier; c'est celui-ci : Vous aimerez votre prochain comme vouamentes. Oui n'admirerait pas la bonté de notre Dieu, d'avoir voulu égaler le commandement de nous aimer les uns les autres, à celui qu'il nous a imposé de l'aimer lui-même ? Mais a\ ant à vous parler de ce second précepte, j'avoue que je ne puis moins que de perdre courage, en réfléchissant d'un coté à son importance et à la nécessité où nous sommes de le remplir, et en voyant d'un autre côté combien il est peu observé, la charité envers le prochain étant presque entièrement effacée du cœur des hommes. Et ce qui est plus propre encore à m'cfiïayer, c'est que l'amour du prochain a quelque chose de plus pénible et de plus difficile que l'amour de Dieu, car sa bonté infinie, ses aimables perfections, les bienfaits sans nombre dont il nous a comblés, les biens immenses que nous attendons de lui, voilà tout autant de chaînes douces, à la vérité, mais fortes en même temps qui nous attirent à lui, et qui nous forcent pour ainsi dire à aimer noire Père céleste. Hais au lieu d'avoir ces qualités qui le rendent aimable, combien de fois notre prochain n'a-t-il pas des défauts capables d'exciter notre haine et notre aversion ? Combien de fois, au lieu de nous faire du bien, ne nousaura-l-iî pas fait du mal ? Et cependant,malgré ces mauvaises qualités, malgré ces procédés peu honnêtes, Dieu veut que nous l'aimions; il nous eu fait uu
108 XI. mSTAGCTlOR
précepte, et un précepte qu'il met sur le même rang que celui qu'il nous impose de l'aimer lui-même. Mais si la diffieullé est grande, l'importance de ce commandement est plus grande encore, et plus elle l'est, plus aussi il est nécessaire que je traite cette matière. Nous verrons donc quelle est l'origine de la charité et de l'amour du prochain; nous en examinerons ensuite les motifs, qui nous en feront connaître l'indispensable nécessité.
1 . C'est une chose qui nous paraîtra d'abord incroyable et étrange, que ce Dieu qui nous ordonne de l'aimer de tout notre cœur et par-dessus toutes choses, veuille cependant que noire prochain partage avec lui notre amour. Mais il faut savoir que la charité est une tige admirable qui a deux branches : l'amour de Dieu et celui du prochain. Le précepte de la charité, dit saint Grégoire, est un double précepte qui renferme l'obligation d'aimer Dieu, et celle d'aimer le prochain. L'amour de Dieu produit l'amour du prochain, et l'amour du prochain nourrit et entretient l'amour de Dieu (Lib. 7. Moral.). Que celui donc qui veut aimer son prochain, aime son Dieu, et que celui qui désire acquérir un amour parfait de son Dieu, aime son prochain. Comme les lignes tirées de la circonférence d'un cercle, dit saint Dorothée, sont d'autant plus rapprochées les unes des autres, qu'elles s'approchent de plus près du centre , et qu'elles s'écartent d'autant plus les unes des autres qu'elles s'en éloignent davantage; ainsi plus nous serons unis par l'amour à notre véritable centre qui est Dieu, plus nous le serons entre nous par les liens de la charité ; et moins nous serons unis entre nous, moins aussi nous léserons avec Dieu. En un mot, dit encore saint Grégoire, ces deux amours sont comme deux anneaux d'une chaîne; ils ne peuvent pas être l'un sans l'autre
2. Voilà comment ces deux amours doivent être unis. Aimezvous Dieu, vous aimez aussi voire prochain.'. N'aimez-vous pas votre prochain , ne dites pas que vous aimez Dieu. Mais me dira quelqu'un, je suis certain que je l'aime : je fais tous les jours des actes d'amour de Dieu, et je lui proteste que je veux l'aimer toujours ; mais il m'est impossible, d'aimer cette personne qui m'est si contraire, et qui cherche sans cesse l'occasion de pouvoir me nuire ; je ne puis moins „■ que de nourrir contre elle des sentiments de haine et d'aversion. 0 homme ennemi de la vérité ! Vous dites que vous aimez Dieu, et vous n'aimez pas votre prochain? Vous êtes un menteur, dit l'apôtre gajui Jean : Si quis dixerit qaoniam diligit Dcuw, et frw
trcm suum oderit, mendax est (1. Joao.4. 20). Et c'est de Dieu même, ajoule-l-il, que nous avons reçu ce commandement : que celui qui aime Dieu, doit aussi aimer son frère (l.Joan. 4. 21). Si vous aimiez Dieu, vous aimeriez aussi celui qu'il vous ordonne d'aimer ; vous ne l'aimez pas, cl en refusant d'aimer votre prochain, vous méprisez son commandement ; il n'est donc pas possible d'aimer Dieu sans aimer le prochain, parce que, ainsi que vous l'avez entendu, l'amour de Dieu produit l'amour du prochain ; et non-seulement il le produit,mais,comînc dit sainte Catherine de Gènes,il est la marque qui lait connaître si on l'aime, et la mesure qui indique jusqu'à quel degré on l'aime. Les Saints qui brûlaient d'amour pour Dieu, étaient aussi animes d'une ardente charité envers leur prochain ; et il suffit de lire leur vie, pour nous convaincre que plus ils aimaient Dieu, plus ils se sentaient portes à aimer leurs frères et à les soulager dans tous leurs besoins corporels et spirituels. Ce serait donc se faire illusion à soi-même, et se laisser induire en erreur par le démon, que de croire que l'on aime Dieu, tout eu restant dur cl insensible envers le prochain.
3. Après avoir vu quelle est l'origine de cet amour, venons oiîx motifs que nous avons d'aimer notre prochain. I.c premier, le principal motif, le motif le plus efficace est que notre divin Rédempteur et notre Dieu non-seulement nous en fait un commandement qu'il égale, comme je vous l'ai dit, à celui qu'il nous fait de l'aimer lui-même, mais qu'il nous le fait en protestant que c'est là proprement son précepte : Hoc est prieceptummeum, ut diligatis invicem (Joan. 10. 1). Mais les commandements que Dieu nous a donnés ne sont-ils pas tous de lui? Pourquoi dit-il donc que celui-ci est le sien? Il est vra que tous les commandements nous viennent de Dieu ; mais i: appelle celui de la charité le sien,' pour nous donner à entendre qu'il a spécialement à cœur de le voir observé. Je vous donne un commandement nouveau, dit Jésus-Christ dans un autre endroit: c'est que vous vous aimiez les uns les autres: Mandatum novum do çobù ut diligatis invicem (Joan. 13. 34). Mais sainlJcan ne dit-il pas que ce commandement de s'aimer les uns les autres, les hommes l'ont reçu dès le commencement du monde? S'il est si ancien, pourquoi Jésus-Chris; l'appelle-l-il donc un commandement nouveau? C'est que les hommes en ayant perdu le souvenir, et ne le mettant plus en pratique, Jésus-Christ le leur a fait de nouveau connaître, et l'a remis en vigueur, cl qu'en le remettant ainsi en vigueur, il en a fait son commandement spécial et un commandement eu quelque sorte nouveau.
4. Mais ce qui est plus propre à nous porter aie remplir, c'est qu'après nous eu avoir recommande' l'observance dans son saint Evangile, il le fait d'une manière spéciale dans le discours qu'il adressa à ses apôtres dans la dernière cène, étant près de mourir. Il nous y laisse ce précepte de nous aimer les uns les autres, comme par.1 testament; et comme étant l'expression de ses dernières volontés. Jésus-Christ fit alors,dit saint Augustin, ce que fait un bon père de famille, qui ayant plusieurs fois recommandé à ses enfants et à ses héritiers une chose d'une grande importance, se trouvant près de la mort, la leur recommande plus fortement que jamais, et fait insérer cette recommandation dans son testament. C'est ainsi que notre divin Rédempteur, après nous avoir plusieurs fois inculqué ce commandement de nous aimer les uns les autres, en fil comme l'expression de ses dernières volontés et son testament, nous en recommandantl'exécution d'une manière plus spéciale dans le temps où il était sur le pointde donner sa vie, et de répandre tout son sang sur la croix pour notre salut.
5. Quel est votre sentiment, Chrétiens ? Notre Dieupouvait-il nous inculquer avec plus de zèle et de force ce commandement de nous aimer les uns les autres, qu'en l'appelant son commandement particulier , son commandement favori , un commandement nouveau, et en nous le laissant comme par testament dans le temps où il allait mourir pour notre amour? 11 n'est rien qu'un enfant bien né ait plus à cœur de mettre à exécution, que ce qu'un bon Père lui a prescrit comme étant sa dernière volonté. S'il en est ainsi , quel est celui d'entre nous qui osera apporter des prétextes pour ne pas aimer son prochain ? Quel est celui qui pourra se dispenser de remplir ce précepte de la charité ? Lorsqu'un père ou un maître vous commande, ce commandement seul suffit pour vaincre toutes les difficultés et toutes vos répugnances. Lorsqu'un souverain donne des ordres, et qu'il manifeste sa volonté expresse d'être obéi, on se hàtcdcles exécuter, quelque durs et pénibles qu'ils poissent être. Et nous refuserions d'accomplir le précepte de la charité que nous impose notre Dieu , le Roi des rois , le Seigneur des seigneurs , et qu'il nous impose dans toute la plénitude de son autorité , et en nous manifestant sa volonté expresse, en même temps que le grand désir qu'il a de le voir observé ?
6. Nous sommes disposés, me direz-vous, à aimer notre prochain, mais nous voudrions restreindre notre amour seulement aux personnes qui nous font du bien , qui ont de belle*
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qualités et qui nous plaisent; car comment nous déterminer à aimer celles qui n'or.î, iii esprit, ni agrément, qui sont remplies de défauts et d'imperfections ? Comment aimer cette épouse qui ne veut suivre que son caprice , et qui ruine ma maison par ses dépenses inutiles? Comment aimer ce mari qui me traite sans cesse comme une esclave ? Comment aimer cette belle-mère qui ne s'occupe qu'à condamner en moi ces libertés et ces divertissements qu'elle prenait elle-même dans le temps de sa jeunesse? Comment aimer cette belle-fille qui s'érige en maîtresse , et qui voudrait toujours commander ? Comment aimer ces maîtres qui nous traitent comme si nous étions des animaux et d'une nature toute différente de la leur, qui voudraient que Dieu n'eût fait un paradis que pour eux, et qui lui reprocheraient volontiers d'y admettre des personnes qui ne sont pas de leur rang et de leur condition ? Ah ! n'en dites pas davantage ; ce sont là des murmures manifestes, et tout ce que vous publiez est loin d'être conforme à la vérité. Néanmoins quand tout serait vrai, vous devriez encore aimer ces personnes, malgré toutes leurs mauvaises qualités. Je ne dis pas que vous soyez obligés d'aimer leurs vices et leurs défauts, si elles en ont ; mais vous devez les aimer ellesmêmes, parce que, comme vous, elles sont des créatures formées de la main de Dieu , faites à son image, parce qu'elles sont votre prochain , et que Jésus-Christ votre maître et votre Dieu vous fait un commandement exprès de les aimer.
7. Ah ! qu'il connaissait bien ce grand devoir l'apôtre saint Jean, ce disciple que Jésus aimait plus que les autres î Après nous avoir exposé ce merveilleux discours que Jésus-Christ fit après la cène, cl dans lequel il inculque tant de fois la charité et l'amour du prochain ; après avoir dit dans ses Epitres que nous sommes passés de la mort à la vie, parce que nous aimons nos frères, et que celui qui ne les aime pas, est digne de la mort éternelle: que celui qui a de la haine contre son frère est un homicide, et que pour lui il n'y a ni paradis ni vie éternelle : que comme Dieu nous a aimés, ainsi nous devons nous aimer les uns les autres: que si nous nous aimons mutuellement, Dieu habile en nous, et que nous l'aimons lui-même d'une manière parfaite (1. Joan. 3. v. 14. et 4. v. 11). Après avoir parlé de celte admirable charité envers le prochain avec tant d'extension et de magnificence : après l'avoir prèchée par toutes les églises de l'Asie, étant parvenu, dit saint Jérôme, à un àgc très avancé, il s'arrêta et se fixa à Ephèse. Là il se faisait porter par ses disciples dans l'assemblée des fidèles, où ne
pouvant leur faire de longs discours , il se contentait de leurs dire : Mes enfants, aimez-vous les uns les autres : Filioli, diligïte aller ulrum. La disciples fatigués de lui entendre répéter si souvent les mêmes paroles, lui dirent : Maitre , pourquoi nous tenez-vous toujours le même langage ? Et il leur fit celte réponse que le même saint Jérôme appelle une sentence vraiment digne de l'apôtre saint Jean: Je vous fais toujours entendre (es mémei paroles, parce que c'est là le précepte du Seigneur, et s'il est bien observé , il n'en faut pas davantage pour cire sauvé.
8. Pour nous résoudre à aimer notre prochain, nous n'avons donc pas besoin de chercher d'autres raisons , ni d'autres motifs que celui-ci : Dieu le veut; il nous le commande expressément , cela doit nous suffire : Quia prœccptwn Domini est. 0 sainte charité ! ô saint amour du prochain ! combien tu seras méritoire et agréable à Dieu , lorsque lu auras pour seul motif l'amour même de Dieu et son ordre! Quia , etc. Celle personne n'a aucune qualité naturelle ou surnaturelle qui la rende aimable ; elle est au contraire remplie de tous les vices et de tous les défauts les plus propres à inspirer de l'éloignement et de l'aversion. N'importe : elle est votre prochain, votre frère ouvolresœur en Jésus-Christ ; vous devez l'aimer, parce que Dieu vous l'ordonne: Quia, etc. Cette épouse est un peu capricieuse ; ce mari vous traite avec trop de rigueur ; cette belle-mère est avancée en âge, et par conséquent elle vous devient à charge ; cette belle-tille est d'un mauvais naturel, elle n'a pas pour vous tous les égards que vous méritez; ces serviteurs sonl grossiers et exécutent toujours mal vos ordres; ces pauvres sonl importuns et n'ont que des manières dégoûtantes : n'importe : il faut les aimer, parce que Dieu vous le commande; qu'ia prœceptum, etc. Ce maitre vous parle toujours avec hauteur ; il ne cesse de vous insulter et de vous maltraiter ; celle maîtresse est insupportable, il est impossible de la contenter; celui-ci vous a chargé d'injures, cet autre a dit du mal de vous , il vous a porté un préjudice notable ; n'importe : c'est votre prochain ; Dieu vous ordonne de l'aimer ; vous devez le faire malgré tous ces mauvais traitements , toutesces injures, toutes ces injustices: Quia prœceptum Domini est.
9. Mais Jésus-Christ ne s'est pas contenté de nous faire un commandement d'aimer notre prochain ; il nous a encore fourni un motif si pressant de le faire, qu'il est impossible d'y résister. Je vous fuis uu commandement nouveau, nous dit-il:
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c'est que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés moi-même. Et c'est à l'amour que vous aurez les uns pour les autres que l'on vous reconnaîtra pour mes disciples: In hoc cognoscent ovines quiad'iscipuli mei estis, si dilectionem habueritis ad invicem (Joan, 13. 35). Voilà donc la véritable marque du chrétien. Voilà la devise et la livrée que doit porter tout vrai disciple de.lésus-Chrisl : la charité envers le prochain. Faites tout ce que vous saurez imaginer de plus grand et de plus parlait ; passez les jours et les nuits en prières ; jeûnez toute votre vie; donnez-vous la discipline jusqu'au sang; confessez-vous aussi souvent que vous le voudrez , communiez même tous les jours ; si vous n'aimez pas votre prochain, si vous entretenez dans votre cœur quelques sentiments de haine contre vos frères, vous n'avez pas le vrai caractère des disciples de Jésus-Christ, il ne vous reconnaît pas pour siens. Les longues prières , les jeûnes rigoureux cl continuels, les mortifications et les austérités , la fréquentation même des sacrements, tout cela peut être accompagné d'illusion et d'erreur ;mais l'amour du prochain est la inarque infaillible des disciples de Jésus-Christ.
10. Saint Augustin expliquant ces paroles du divin Sauveur: On connaîtra que vous êles mes disciples à l'amour que vous aurez les uns pour les autres, parle ainsi en la personne de Jésus- Christ: «Ceux qui ne sont pas mes disciples ont aussi mes au- » très dons, comme vous les avez vous-mêmes; ils ont non-seu- » lement l'être , la vie, les sens, la raison , le don des lan- » gués; ils ont encore les sacrements , comme le baptême au- » quel participent les hérétiques eux-mêmes ; le don depro- » phélie, comme l'eurent Balaam et Caïphe ; la science et la » foi, comme les ont tant de mauvais chrétiens. Mais parce » qu'ils n'ont pas la charité, ils ne sont que des cymbales rej> lenlissanles, ils ne sont rien. Ils ont ces dons qui sont bons » et excellents en eux-mêmes, parce qu'ils viennent de moi , » et que peuvent avoir un grand nombre d'autres hommes » qui ne portent pas le nom de mes disciples ; mais la mar- » que infaillible à laquelle chacun pourra connaître que vous » êtes mes vrais disciples, c'est l'amour (pie vous aurez les » uns pour les autres (Tract. 55. in Joan.). »
11. Mais s'il en est ainsi, hélas! qu'il est pétille nombre des vrais chrétiens, des vrais disciples de Jésus-Christ ! sont-ils vraiment chrétiens et disciples de Jésus-Christ cet époux et celte épouse qui vivent dans une désunion continuelle ; ces membres d'une même famille parmi lesquels on ne voit ré-
gner que la division et la discorde ? Ont-elles la charité ce? femmes jalouses et colères qui ne cessent de se, déchirer les unes les autres , qui ne peuvent jamais se voir de bon reil? Ont-ils la charité ces ouvriers,"' ces artisans qui cherchent à faire tout le mal possible à ceux de leur profession , qui les haïssent, qui les décréditent, qui s'opposent autant qu'il est en eux à leur gain, à leur profit? Ont-ils la charité ces hommes puissants qui oppriment les faibles et les pauvres ? Peut-on les reconnaître comme étant disciples de Jésus-Christ et enfants de Dieu? non certainement ; parce qu'ils n'ont pas celte charité euvers le prochain qui en est la vraie marque et le caractère propre. De qui sont-ils donc enfants? De qui sont-ils partisans ? du démon.
12. Voici à quoi, dit saint Jean, l'on reconnaitles enfants de Dieu et les enfants du démou : à la charité envers le prochain. Quiconque n'est point juste, n'est point né de Dieu, non plus que celui qui n'aime point son frère (1. Joan. 3. 10). La seule charité, dit saint Augustin, distingue les enfants de Dieu de ceux du démon. Que tous fassent sur eux le signe de la croix, que tous soient baptisés, qu'ils viennent à l'église, qu'ils chantent avec les autres alléluia , qu'ils répondent avec les autres amen : ce n'est pas là, poursuit-il, ce qui distingue les enfants de Dieu de ceux du démon ; mais ceux-là sont enfants de Dieu, qui sont unis entre eux par les liens de la sainte charité, et non point ceux qui vivent dans la discorde. 0 Chrétiens, voudriezvous donc renoncer au beau caractère d'enfants de Dieu? Voudriez-vous porter sur votre front le caractère de la bête infernale ? Voudriez-vous vous rendre les partisans et les esclaves de Satan ? Voudriez-vous aller brûler avec lui dans les flammes éternelles de l'enfer? Non , sans doute. Aimez-vous donc les uns les autres en Jésus-Christ, et ayez des entrailles de miséricorde envers votre prochain. Supportez mutuellement vos défauts , et, comme Dieu l'a fait si souvent à notre égard, pardonnez de grand cœur à vos frères les injures que vous en avez reçues ; faites régner parmi vous celte belle et excellente vertu de la charité; protestez à Dieu que vous ne ferez jamais à votre prochain aucune chose qui puisse lui causer le moindre déplaisir ou le plus petit dommage , mais qu'au contraire vous voulez lui faire tout le bien qui vous sera possible.
13. Si tous ces motifs sont insuffisants pour vous déterminer à aimer votre prochain , laissez-vous du moins toucher par celle réflexion que j'ai réservée pour la dernière , et qui est, que votre prochain, voire frère, est comme vous la créa-
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lurc de Dieu et l'ouvrage de ses mains. Comme vous il porte gravée clans son âme l'image de Dieu et de la très sainte Trinité. Pour le salut de celle âme, le Père éternel a envoyé sur la terre son Fils unique. Ce divin Fils est descendu du ciel, s'est incarné dans le sein très pur de Marie , il s'est assujéti pendant trente-trois ans à toutes sortes de travaux et de peines ; il a enfin donné sa vie, il a répandu jusqu'à la dernière goutte de son sang précieux pour racheter cette âme. Votre prochain, votre frère a donc une àme pour laquelle ce divin Sauveur a bien voulu mourir. Il l'a aimé , il l'a estimé jusqu'à donner sa vie et répandre son sang pour son amour. Considérez combien vaut cette personne dont vous faites si peu de cas. Mettez sur une balance, dit saint Augustin, d'un côté l'âme de votre prochain , et de l'autre les souffrances cruelles , la mort ignominieuse de Jésus-Christ, le sang divin qu'il a donné pour la racheter , et alors vous comprendrez quelle estime vous devez avoir pour votre frère. Et après cela , on n'aimerait pas de l'amour le plus sincère ce prochain que Jésus-Christ a tant aimé? Et on irait jusqu'à nourrir dans son cœur des sentiments de haine contre celui qui est une image vivante de Dieu, et qui a coûté à son divin Fils sa vie et tout son sang ? Jetez un regard sur ce divin Rédempteur tout déchiré de coups et attaché à la croix. C'est par amour pour votre prochain comme par amour pour vous qu'il s'est réduit à un état si digne de compassion. Et vous seriez assez durs et assez insensibles pour ne pas aimer vous-mêmes celui que Jésus-Christ a aimé de la sorte ?
14. Ah! divin Jésus, nous l'aimerons ce prochain. Vous nous l'ordonnez," vous qui êtes notre souverain Seigneur, nous nous ferons gloire de vous obéirvVous protestez que c'est là votre commandement V votre commandement favori, un commandement nouveau. Vous voulez que l'on reconnaisse vos vrais disciples à l'amour qu'ils auront les uns pour les autres. Pour jouir de ce beau caractère, nous nous aimerons donc mutuellement pour votre amour. Mais ce qui nous touche le plus, c'est que notre prochain vous a coulé votre sang et votre vie, et c'est pour cela qu'après vous, nous voulons l'aimer de tout notre cœur. Vous considérant vous seul dans nos frères, nous les aimerons malgré toutes leurs mauvaises qualités et tous leurs défauts , et nous leur ferons tout le bien qui sera en notre pouvoir. Daignez vous-même, dans votre infinie miséricorde, les rendre tous participants de votre grâce ici-bas et de votre gloire éternelle dans le cieî.
Quelle doit être noire charité envers le prochain en ce qui regarde !<*
corps.
Nous ne pouvons aimer Dieu véritablement sans aimer notre prochain pour son amour. Le saint amour de Dieu produit l'amour du prochain, et l'amour du prochain nourrit et entretient l'amour de Dieu. Ce même Dieu qui nous ordonne de l'aimer de tout notre cœur, nous ordonne aussi d'aimer notre prochain comme nous-mêmes. Après avoir considéré l'origine , les motifs et la nécessité de cet amour, voyons maintenant ce qu'il faut faire pour remplir le précepte de la charité. Et comme notre prochain est composé d'un corps et d'une âme, commençons à envisager cette vertu en tant qu'elle regarde les besoins corporels.
1. Avant d'établir quel doit être notre amour envers le prochain, il convient d'examiner ce que l'on entend par le prochain. Faut-il entendre par ce mot seulement nos proches, nos amis, nos compagnons, ceux qui sont justes, et excepter les étrangers, nos ennemis, les pécheurs, les méchants? Faut-il regarder comme étant notre prochain les seuls chrétiens, ceux qui ont la même foi que nous, et sera-t-il permis de maltraiter les hérétiques, les mahométans, les juifs, les infidèles? Non, mes Frères, la charité embrasse tous les hommes sans en exclure un seul. 11 est vrai qu'elle a ses lois, et que même dans la charité il faut observer un ordre. Dans une égale nécessité soit spirituelle, soit corporelle, nous devons soulager de préférence ceux qui nous sont unis plus étroitement par les liens du sang, comme un père, une mère, une épouse, des enfants, un frère, une sœur et les autres parents. Nous devons préférer nos bienfaiteurs et nos amis à ceux de qui nous n'avons reçu aucun bienfait; comme aussi nous devons secourir ceux de notre même ville ou de notre nation plutôt que les étrangers, et ceux qui sont membres de l'Eglise catholique préférablement aux hérétiques et aux infidèles. Parlant néanmoins d'une manière générale, la charité doit, comme je l'ai dit, embrasser tous les hommes, quoiqu'ils ne nous soient point unis parles liens du sang ou de l'amitié, ou par tout autre titre; elle ne doit exclure personne.
2. Mais comment est-il possible que j'aime celui qui m'a fait des torts considérables t qui a ruiné ma maison , qui a ravi
mon bien , qui m'a enlevé mon honneur , qui a cherché ù m'ôtcrla vie, qui m'a fait, en un mot , tout le mal possible? N'importe : vous devez l'aimer ; et, me réservant de traiter ce sujet d'une manière plus étendue en vous expliquant le cinquième commandement de Dieu, je me contente de vous dire en ce moment que, selon la doctrine que Jésus-Christ nous a laissée dans son saint Evangile , et dont il a fait un précepte rigoureux et absolu, si vous voulez être chrétiens, vous devez aimer même vos ennemis , faire du bien à ceux qui vous haïssent, et prier Dieu pour ceux qui vous calomnient et qui vous persécutent. Aimez, dit-il , vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent. priez pour ceux qui vous calomnient, rt qui vous persécutent (Matth.5.44). Ne rendez ù personne le mal pour le mal, dit saint Paul. Au contraire, si votre ennemi a faim, donnez-lui à manqer ; s' il a soif, donnez-lui « boire (Rom. 12. 17. 20). Ce qui nous montre évidemment que la charité chrétienne n'exclut pas même les ennemis.
3. Vous avez raison, me dira quelqu'un, lorsqu'il s'agit des chrétiens, qui professent la même foi que nous; mais ceci ne doit pas s'entendre des turcs, des hérétiques, des juifs et des autres infidèles. Pour moi , je ne me ferai aucun scrupule de les laisser mourir de faim ou de soif, de les tromper, de ravir leurs biens, et si je les voyais en danger de perdre la vie, je ne dis pas que je leur donnerais le coup de la mort, iiiais je ne prendrais pas la peine de faire un pas pour les secourir, et je les abandonnerais à leur malheureux sort. Gardez-vous, mes Frères, de jamais tenir un semblable langage. La charité chrétienne doit vous porter à aimer même ces infidèles. Quand Jésus-Christ nous impose l'obligation d'aimer notre prochain, il n'excepte pas un seul homme, dit saint Augustiu : Xirflum Iwmiuein excipit, qui prœcipit ut proximum diligamus (Lib. de Doctr. Christ. 30). II ne vous est point permis de les tromper , ni de leur faire aucune injustice; et vous seriez obligés de les secourir , si vous les voyiez en danger de perdre la vie. Us sont encore votre prochain; ils sont les créatures de Dieu ; c'est pour eux comme pour nous que Jésus-Christ est mort ; vous devez donc les aimer, renfermer tous les hommes dans les sentiments d'une même affection, c'esl la perfection et la sainteté de la religion.
4. Cela supposé, voyons quel doil être cet amour pour remplir ce prétexte de la charité. Vous conviendrez tous avec moi qu'il ne s'agit point ici de cet amour désordonné qu'éprouvent certaines personnes pour l'objet de leurs passions. Ce se-
rait profaner ce saint nom d'amour que d'appeler ainsi ces affections aveugles el insensées. Voulez-vous que je vous montre de quelle manière ces personnes aiment celles auxquelles elles disent avoir consacré tout leur cœur ? Avez-vous jamais vu un chasseur s'attacher à la poursuite de quelques oiseaux rares, ou de quelques animaux sauvages? Oubliant de prendre le repos et la nourriture qui lui seraient nécessaires , il parcourt les montagnes et les vallées, il s'engage dans les sentiers les plus difficiles pour pouvoir atteindre sa proie. Oh! quel amour pour cet oiseau , pour cette bête sauvage ! Mais attendez qu'il l'ait trouvée, et vous verrez comme il l'aime. A peine l'aperçoil-il , qu'il lui lance le coup fatal, la prive de la vie, et s'en sert pour apaiser sa faim. Voilà précisément la manière dont quelques-uns aiment certaines personnes. Au lieu de les aimer, ils n'aiment qu'eux-mêmes, et ne cherchent qu'à assouvir leurs passions criminelles. Ce n'est point là un amour, c'est une haine mortelle qui ne tend qu'à faire périr éternellement ces âmes infortunées.
5. Ce sera donc une excellente règle pour accomplir ce précepte de la charité , d'aimer le prochain comme un ami aime son ami, comme un père aime son enfant, comme uu fils aime son père , comme un époux aime son épouse, comme celle-ci aime son époux, comme un frère aime son frère7 Non, répond saint Augustin, ce sont là des amours naturelles, qui sont selon la chair et le sang, qui peuvent se trouver, et qui se trouvent en effet chez les infidèles, et même parmi les animaux. Delà vient que les amitiés mondaines se détruisent si souvent et si facilement. L'amour fraternel se change en haine et en jalousie , comme nous le voyons dans les frères de Joseph ; et quelquefois même on voit régner la division et la malveillance entre le père et le fils , entre la fille et la mère. L'amour du prochain doit donc être conforme à celte règle que nous a donnée Jésus-Christ : Vous aimerez votre prochain comme vous-même : Milù/es proximum tuum sicut teipsnm. Voyez donc , ô Chrétien, comme vous vous aimez vous-même : quelle compassion pour vous-même, quelle indulgence, quelle tolérance, quelle patience, quel soin et quelle attention à pourvoir à tous vos besoins! Cet amour n'est pas seulement dans les paroles, il est effectif; vous vous procurez tout le bien possible ; vous eberchez, vous éludiez tous les moyens d'éloigner de vous tout ce qui est mal; et vous voudriez que tous les hommes fussent pleins de bonté et de prévenance à votre égard. Cet amour n'est point passager et inconstant , mais il
est fort, persévérant et continuel. Il ne se ralentit jamais, il acquiert chaque jour, au contraire, une nouvelle force et une nouvelle vigueur. Voilà la règle , voilà la mesure avec laquelle vous devez aimer votre prochain , sicut teipsum , comme vousmême. Conduisez-vous en toutes choses envers les hommes, dit ailleurs Jésus-Christ , comme vous voudriez qu'ils se conduisissent envers vous : car c'est en cela que consiste la loi et les prophètes (Matth. 7. 12). Voilà, je le répète, la juste mesure et la véritable règle.
6. Mais, ajouterez-vous , l'amour-propre est pour l'ordinaire mauvais et blâmable; et l'Apôtre lui-même nous l'enseigne, quand il dit que, dans les derniers temps,il y aura de grands pécheurs, parmi lesquels il met au premier rangeeuxquiseront pleins d'amour pour eux-mêmes : Erunt homme* se ipsos amantes (2. Tim. 2. 3). Comment donc Dieu peut-il commander que l'on aime le prochain comme soi-même, puisque ce serait autoriser le péché? Saint Thomas répond que cet amour de soi-même est mauvais et blâmable quand Une regarde que les choses temporelles , les sens et le corps auquel on cherche à procurer toutes les satisfactions possibles , mais non point quanti l'amour de soi-même est réglé par la raison , et qu'il se rapporte à Dieu. Celui donc qui aimerait le prochain de la première manière , pécherait, comme il pécherait en s'aimanï lui-même delà sorte. Mais ce n'est pas ainsi que nous devons l'aimer; pour que cet amour soit méritoire, il faut qu'il ait Dieu pour objet premier, qu'il nous fasse aimer le prochain par amour pour Dieu, et relativement usa fin dernière. Et, pour me servir d'une autre belle expression de notre divin Rédempteur, nous devons aimer notre prochain comme il nous a aimés lui-même: Hoc est prœceptum meum ut diligaiis invicem, sicut dilexivos (Joan. 15. 17). Mais comment nous a-t-il aimés ce bon Sauveur? Nous a-t-il aimés de manière à nous rendre heureux en cette vie? Son amour pour nous lui faisait-il désirer de nous voir jouir de tous les plaisirs de la terre, de nous voir nager au sein de l'abondance et des richesses , environnés de gloire et de grandeur, goûtant toutes les satisfactions des sens? Non certainement. 11 n'a cessé au contraire, et par ses exemples et par sa doctrine, de détourner nos pensées et nos affections de ces faux biens. 11 nous a aimés , et en nous aimant, il n'a cherché qu'à nous rendre dignes de sa grâce en celte vie, et qu'à nous faire mériter la gloire éternelle en l'autre. C'est pour cela qu'il nous a inculqué si souvent au'il fallait nous renoncer nous-mêmes, réprimer nos pas-
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sions et morlifier nos sens. C'est donc de celle manier? el dans ce même but que nous devons aimer notre prochain; l'aimant comme nous-mêmes , et comme Dieu nous a aimés . c'est-à-dire non point seulement parce qu'il nous est uni parles liens de la parenté où de l'amitié, ou parce qu'il nous a accordé quelques bienfaits , mais parce qu'il est une créature raisonnable et destinée à la vie éternelle.
7. C'est celte manière d'aimer le prochain que nous expliquent admirablement bien les deux grands docteurs de l'Eglise, saint Augustin et saint Thomas. Le but que nous devons nous proposer en aimant noire prochain , dit saint Augustin , c'est de le porter à l'amour de Dicu(Ep. 53. ad Maced.). Aimez-vous les uns les autres, ajoule-t il, mais aimez-vous pour la vie éternelle (Lib. 2. de Serm. Dom. in moule, c. 12). Celuilà, dit-il ailleurs, aime véritablement son ami, qui aime Dieu en lui, et cela ou parce que Dieu habile en lui par sa grâce, ou pour faire qu'il revienne y babiler, s'il s'est séparé de lui à cause du péché : Ille ceracilcr amat amicum, qui Deum amat in amico, oui quia est in Mo, nul utsilin Mo (Serm. 133. Cap. 2). Etsaint Thomas, parlant de la manière dont nous devons aimer notre prochain, dit que notre amour pour lui doit avoir trois qualités. 11 faut qu'il soit saint, qu'il soit juste , et qu'il soit véritable. 11 faut qu'il soit saint, et il sera tel, quand nous l'aimerons par amour pour Dieu; car comme c'est en Dieu et par rapport à Dieu que nous devons nous aimer nous-mêmes, c'est aussi en lui et par rapport à lui que nous devons aimer notre prochain. En second lieu , il faut qu'il soit juste, c'està-dire qu'il ne doit jamais nous faire condescendre au prochain en ce qui est mal, mais seulement en ce qui est bien. 11 faut enOn qu'il soit véritable , c'est-à-dire qu'il ne doit pas nous faire aimer le prochain pour notre propre utilité , pour notre propre satisfaction, mais seulement parce que nous lui voulons le même bien qu'à nous-mêmes. Voilà donc la vraie manière d'aimer notre prochain pour remplir le précepte de la charité: il faut l'aimer comme Dieu nous a aimés , el comme nous nous aimons nous-mêmes.
8. Après l'examen de ces vérités préliminaires , venons à la pratique de ce saint amour. L'homme étant donc composé d'un corps et d'une âme, comme nous l'avons dit en commentant , nous devons , selon saint Augustin, avoir égard à l'une et à L'autre de ces deux parties (Lib. 1. Moral. Ecclcs. cap. 27;. Nous devons souhaiter à notre prochain tous les biens .ïpiriluclsct temporels qui lui sont nécessaires . comme nou]
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nous les souhaitons ù nous-mêmes, nous réjouir de ceux qu il possède, comme nous nous réjouissons de ceux que nous possédons noas-momes , et lui procurer selon nos moyens ceux qui lui manquent , comme nous voudrions qu'on nous les procurât, si nous étions dansle nvme besoin. Ce n'est pas assez: il faut nous abstenir de lui faire aucun mal , éloigner de lui, autant qu'il est en nous, tout ce qui pourrait lui être nuisible , comme nous serions bien aise que Ton fit à notre égard, D'où il faut conclure que ce précepte de la charité envers le prochain a deux parties : Tune qui s'appelle affirmative, et l'autre négative. Comme aflirmalif , ce précepte noua oblige à être intérieurement pleins de bienveillance envers lo prochain, et à montrer celle bienveillance par les actes extérieurs de la charité. J'ai dit qu'il faut être intérieurement pleins de bienveillance envers le prochain, pour ne pas tomber dans l'erreur de ceux qui ont enseigné celle doctrine condamnée par l'Eglise, qu'il suffit de pratiquer la charité par des actes (l'une bienveillance purement extérieure (Prop. 10. et 11. Innocent. XI). En tant que ce précepte est négatif, il nous oblige à ne point foire aux autres ce que nous ne voudrions pas qui nous fût fait à nous-mêmes, lin vertu de la partie affirmative nous sommes tenus à faire toujours du bien à notre prochain, niais non pour toujours , selon l'expression des théologiens ; c'est-à-dire qu'il n'y a pas obligation pour nous d'être continuellement occupés à le soulager et aie secourir, mais que nous devons le faire dans les occasions, dans ses besoins, et, comme on dit , à temps et à propos. Mais la partie négalhe nous oblige toujours et pour toujours , tellement qu'il n'y a aucun temps, aucune circonstance où il soit permis de faire du mal aux autres ; parce que c'est une loi de la nature gravée dans le cœur de chacun, cl que, relativement à la transgression de ce précepte, on ne peut apporter ni le prétexte de l'ignorance, ni aucune raison qui soit capable de nous justilier. Quel est celui d'entre nous qui se plait à être offensé, persécuté, maltraité, à entendre dire du mal de lui, à voir les autres porter atteinte à ses biens , à son honneur, ou à sa vie? Il n'en esl [>as un certainement. Et,par conséquent, nous devons nous conduire de la même manière envers les autres.
Voyuns maintenant de quelle manière il faut pratiquer
celle chanté envers le prochain, en ce qui regarde les biens
emporcls ; car je me réserve de vous parler un autre jour
de ce quia rapport aux biens de l'àme. Je demande donc: Fai-
sons-ueusà ootre prochain tout le bien que nous pouvons lui
faire ? Nous réjouissons-nous des avantages temporels de no? frères ? Sommes-nous bien aises devoir que Dieu les a comblés rie richesses ?quc leurs champs produisent en abondance,que tout réussit selon leurs vœux? Aimons-nous à les voir estimés cl loués, à les voir parvenir à celle charge, à celte dignité, et cela de la même manière que nous nous réjouirions de posséder nous-mêmes ces avantages? Ou bien, n'éprouvons-nous point un certain déplaisir, une jalousie secrète,en voyant qu'ils ont plus d'esprit et de talents que nous, qu'ils sont plus estimés, plus puissants, qu'ils ont plus de protections, plus de biens, plus de crédit, qu'ils sont plus heureux que nous dans leurs ventes, dans leurs achats, dans leur trafic , dans leur négoce? Ne nous arrive-t-il jamais de ne nous faire aucun scrupule démettre obstacle à la réussite de leurs projets?
10. Oh î que cette belle et sainte vertu de la charité est devenue rare de nos jours! combien il en est peu qui prennent i'tO'ûi règle et pour mesure de l'amour du prochain la règle et la mesure dont ils se servent pour s'aimer eux-mêmes ! Oh ! qu'il est tendre l'amour que nous avons pour nous-mêmes î comme nous désirons que rien ne nous manque ; que dans nos infirmités , dans nos afilictions et dans tous nos maux , chacun prenne parla nos peines,ct vienne nous consoler; que, dans nos besoins chacuu s'empresse de nous secourir î Mais hélas ! que nous nous conduisons bien différemment envers notre prochain ! Car,en effet, quel bien lui faisons-nous? quels secours lui procurons-nous? A peine savons-nous lui donner une preuve de notre compassion , lui dire une parole capable de porter la consolation dans son âme ; à peine pouvons-nous lui faire part de notre superflu, pour subvenir à ses besoins les plus pressants. S'il est malade, on dit: qu'il le garde pour lui. S'il est misérable , et qu'il n'ait pas de quoi vivre , on dit : que Dieu lui fournisse ce qui lui est nécessaire. Nous ne voulons point de mal à notre prochain, nous serions bien aises qu'il fût plus heureux , nous avons du regret de le voir dans la misère; mais qu'il vive comme il pourra. On devrait lui donner des secours; mais ce n'est pas notre affaire. Tel est le langage, telle est la conduite d'un grand nombre. Ft ce serait là aimer le prochain comme soi-même ? Et c'est là la charité qui règne parmi les chrétiens?
11. Mes chers Enfants, disait l'apôtre saint Jean,u'aimons pas de parole, ni de la langue, mais par les œuvres , et en vérité: Filiotimci, non diligauuu verbo, neque lingua, sed opere il w'italc ([. Joan. 3. 18). Quand nous savous que uolre pro-
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chafn se trouve dans quelque besoin, et combien de fois ne s'y trouvc-t-il pas , et même dans des besoins très pressants? Quand nous le voyons accablé de quelque infirmité, de quelque disgrâce, et qu'il est en noire pouvoir de l'aider et de le soulager, nous sommes tenus de le faire, sous peine de péché très grave. Dans ces cas , la seule bonne volonté, les seules bonnes paroles ne suffisent pas; il faut l'aider effectivement : opère et ver Haie : autrement nous perdons la charité cl lu grâce. Ce n'est point ma doctrine que je vous fais entendre; c'est celle de saint Jean lui-même. Un homme, dit-il, qui a des biens de ce monde, et qui voit son frère dans quelque nécessité, qui le voit, par exemple, malade sur son lit, ou retenu dans les prisons pour ses dettes, ou manquant de nourriture et de vêtements, et qui néanmoins lui ferme son cœur et ses entrailles, et le laisse sans secours, comment aurait-il en lui la charité et l'amour de Dieu (1. Joan. 3. 17)? Mais s'il n'a paslacharilé et la grâce de Dieu , comment peut-il croire qu'il pourra se sauver, et que poui ra-t-il attendre autre chose que l'enfer et la damnation éternelle? 11 faut donc conclure que beaucoup se damnent , puisqu'on en voit un si grand nombre qui agissent de la sorlc.
12. Vous me direz peut-être que, sans être si charitables et si pleins de libéralité envers le prochain, vous espérez encore être sauvés, parce que vous avez la vraie foi et que vou chrétiens. Ayez la foi, soyez chrétiens tant que vous voudrez, si vous n'avez pas la charité envers le prochain , si vous ne pratiquez pas à son égard les œuvres de la miséricorde, vous n'avez point de salut à espérer , vous ne devez vous attendre qu'à être condamnés à l'enfer sans miséricorde , comme dit saint Jacques: Judicium sine misericordia fiel Mi qui non faeit misericordiam (cap. 2. 13). Que servira-l-il à un homme , ajoute le même Apôtre, de dire qu'il a la foi et qu'il est chrétien, s'il n'a point les couvres de la charité qui accompagnent cotte foi? Celte foi sans les œuvres pourra-t-clle le sauver : certainement. Si un de vos frères, poursuit-il encore, ou une de vos sœurs n'a ni de quoi se vêtir, ni ce qui lui est nécessaire chaque jour pour vivre ; si vous le savez, s'il vient avec humilité vous demander les choses dont il a besoin pour se vêtir ou pour se conserver la vie, et que, sans être touchés de sa misère , vous lui disiez : Allez en paix ; je vous souhaite de quoi vous garantir du froid, el de quoi manger , sans le soulager dans son indigence ; quid prod erit ? à quoi lui serviront vos souhaits (Jac. 2. I fj ? Quel avantage retirerez -voua
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vous mêmes de loiit ce que vous vous imaginerez faire de saint ctde parfait, cl de tous vos exercices de piété , taudis que vous serez dépourvus des œuvres de la charité et de la miséricorde? Vous n'eu retirerez aucun, et vous vous damnerez comme étant les transgresscurs de ce grand précepte.
13. S'il en est ainsi, il faut donc dire encore une fois qu'il en est bien peu qui se sauvent; car il en est bien peu qui n'aient de graves reproches use faire relativement aux œuvres de la miséricorde. Pour vous convaincre de celle vérité, que tous ceux qui n'usent pas de miséricorde seront condamnés sans miséricorde, suivez-moi par la pensée dans la vallée de Josap'.iat, pour entendre la sentence qui sera prononcée sur les hommes. Jésus-Christ y paraîtra au grand jour du jurement, accompagné des hiérarchies célestes, environné de puissance et de majesté. Toutes les nations ayant été rassemblées devant lui, au son de la trompette, il les séparera comme un pasteur sépare les brebis d'avec les boucs, mettant les élus à sa droite, et les réprouvés à sa gauche. Alors se tournant vers ceux qui seront à sa droite, il leur dira : « Venez, » les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous a été » préparé dès le commencement du monde. Car j'ai eu faim. » et vous m'avez donné à manger ; j'ai eu soif, cl vous m'a- » vez donné à boire ; j'ai eu besoin de logement, et vous m'a- » vez reçu sous votre toil ; j'ai élé nu, et vous m'avez velu ; j'ai » été prisonnier, et vous êtes venu me voir ; j'ai élé malade, » et vous m'avez visité (Mat th. 25. 31). Alors, continue PE- >) vangile, les justes lui diront: Seigneur, quand est-ce que » nous vous avons vu avoir faim, et que nous vous avons » donné à manger ; avoir soif, et que nous vous avons donné » à boire? Quand est-ce que nous vous avons vu sans abri, et » que nous vous avons logé ; ou nu, et que nous vous avons vêtu ? » Ou quand csl-cc que nous vous avons vu malade ou prison- » nier, et que nous vous avons visité ? Et Jésus-Christ leur » dira : Je vous dis en vérité, que toutes les fois que vous avez » fait des actions de charité envers les moindres de mes frères, » c'est envers moi que vous les avez faites (Matin. 25. 37).
14. Alors se tournant avec indignation contre ceux qui se- » ront à sa gauche,il leur dira : « Retirez-vous de moi, Mau- » dits; allez dans le feu éternel qui a été préparé pour le dr- » mon et pour ses anges. Car j'ai eu faim, el vous ne m'avez » pas donné à manger ; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas » donné à boire; j'ai eu besoin de logement, et vous m"avez * repoussé Iuiu du seuil de votre maison; j'ai élé nu. et vous
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* ne m'avez pas vêtu; j'ai été malade et prisonnier, et vous » ne m'avez pas visité. Alors ils lui diront aussi: Seigneur, » quand est-ce que vous voyant avoir faim et soif, ou sans lo- » gement, ou malade, ou prisonnier, nous avons manqué à » vous rendre ces devoirs(v.4l) ? » Ouel eût clé l'homme assez cruel et assez insensible pour ne pas s'empresser de secourir voire divine personne dans un si triste état ? Ah ! vous prétextez votre ignorance maintenant. Mais ne vous a-t-on pas dit mille fois de ma part que les pauvres représentaient ma personne? C'est donc à moi-même que vous avez refusé la nourriture, toutes les fois que vous l'avez refusée à cet indigent : c'est à moi-même que vous avez refusé le vêtement, toutes les fois que vous l'avez refusé à ce pauvre qui était nu: c'est à moi-même que vous avez refusé le logemcnt,chaquc fois que vous avez laissé l'étranger sur le chemin : c'est moi-mémo que vous avez refusé de visiter, lorsque vous avez dédaigné de visiter ce malade ou ce prisonnier. Telle sera la réponse quc.lcsus-Christ fera aux réprouvés ; et ceux-ci n'ayant rien ù répliquer, iront avec les démons au supplice éternel, tandis que les élus monteront avec Jésus-Cbrisi dans l'éternel séjour delà gloire (Mallh. 25. 41).
15. Oui d'entre nous ne sera pas étonné, en réfléchissant que le seul chef d'accusation que Jesus-Chrisl apportera au grand jour du jugement pour condamner les réprouvés, sera qu'ils n'auront pas exercé les œuvres de miséricorde, c'est-àdire qu'ils auront manqué de charité envers le prochain dans les choses temporelles? Tellement qu'il semblera ne venir, à \a tin des siècles, avec an appareil si formidable, que pour condamner la cruauté et la dureté de ceux qui auront négligé, ou refusé de mettre en pratique celte sainte vertu. 11 a donc tellement à cœur l'exécution de ce précepte de la charité envers le prochain nécessiteux, que tout le bien que l'on fait à celui-ci, il le tient pour fait à lui-même, et qu'il regarde pareillement comme faits à sa personne tous les mauvais trailemcnls et toutes les duretés dont on use envers le prochain. lise met lui-même dans la personne de notre frère qui se trouve dans le besoin. Et après cela, il y aura des chrétiens qui négligeront encore d'accomplir ce grand précepte , qui abandonneront le prochain dans ses misères, sans l'aider, sans lui procurer aucun secours ?
16. Ah! malheur donc à ceux qui, ayant reçu de Dieu les moyens de soulager les pauvres dans leur infortune, n'ont point à cœur d'entrer dans les inleulious de sa providence. Mal-
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heur à ceux qui vivent dans l'abondance et dans les délices,' tandis qu'ils laissent les indigents manquer des choses les plus nécessaires à la vie! Malheur à ceux qui, tout appliqués à accumuler richesses sur richesses, à faire acquisitions sur acqui- Uons,se mettent peu en peine que le pauvre endure les rigueurs de la faim, que le malade languisse dans ses peines et ses souffrances. Mais s'ils ne pensent pas à ceux qui sont dans l'infortune, Dieu y pense, et viendra un jour où, malgré eux, ils y penseront aussi eux-mêmes. J'ai eu faim, leur dira-t-il, et vous m'avez refusé jusqu'à un morceau de pain, et une petite pièce de monnaie. J'ai été nu dans la personne de tant de misérables, et vous m'avez refusé le plus mauvais haillon pour me couvrir. J'ai été languissant dans les prisons et les cachots, j'ai été infirme dans tant de maisons, et vous n'avez pas daigné faire la moindre démarche pour venir me visiter. Allez donc avec mon éternelle malédiction brûler dans les feux de l'enfer! Je vous juge, ol je vous condamne sans compassion et sans miséricorde, puisque vous n'avez eu ni compassion , ni miséricorde, ni charité envers votre prochain.
17. Ah ! Seigneur, non, ne nous jugez pas sans miséricorde. Nous sommes persuadés que la pitié envers les malheureux, et la charité envers le prochain, sont le caractère disUnetif de vos vrais disciples. Nous l'aimerons donc désormais ce prochain selon la règle et la mesure que vous nous avez assignées, c'est-à-dire comme nous-mêmes. Jamais nous ne donnerons entrée dans notre âme à l'envie, à la jalousie, à la malveillance ; nous souhaiterons, au contraire , et nous souhaitons à notre prochain, tout le bien que nous nous souhaitons à nous-mêmes. Nous n'aurons pour lui que des entrailles de miséricorde; et considérant votre divine personne dans celle de nos frères, nous les aîderons,nous les soulagerons selon nos moyens, pour avoir uo jour le bonheur d'entendre de votre bouche ces paroles pleines de douceur: Venez, les bénis de mon Père céleste Ainsi soit-il.
Oc l'aumône.
Que tous ics hommes, parents et étrangers, amis et ennemis, chrétiens cl infidèles soient désignés sous le nom de notre prochain, et que notre charité doive s'étendre sur tous,
SLR f.ES VERTUS THÉOLOGALES. 127
c'est ce que nous avons vu dans la dernière instruction. Après avoir dit que Le motif de cet amour ne doit pas être l'intérêt, ni la chair, ni le sang, ni aucune passion désordonnée, mais seulement l'ordre de Dieu à la gloire duquel il doit se rapporter, nous avons montré que la règle et la mesure de cet amour est d'aimer notre prochain comme nous-mêmes, lui souhaitant tout le bien que nous nous souhaitons à nous-mêmes, lui procurant,selon nos moyens,tous les secours que nous désirerions recevoir nous-mêmes, si nous nous trouvions dans la même nécessité. Cette charité ne doit pas consister seulement dans les paroles ; il faut qu'elle se montre par les œuvres. Mes Enfants, disait l'apôtre saint Jean aux premiers fidèles, n'aimons pas de parole, ni delà langue, mais par les œuvres, et en vérite. Mais comme, parmi les œuvres de charité qui regardent le corps, L'aumône occupe le premier rang , je me propose d'en faire aujourd'hui le sujet d'une instruction particulière, dans laquelle nous \ errons ses avantages précieux, l'obligation imposée aux riches de la faire, et le fondement sur lequel ce précepte est établi.
1. Avant donc de parler de l'obligation de faire l'aumône, je pense qu'il convient, et qu'il est même nécessaire de dire quelque chose de ses avantages inestimables. Mais comme je ne finirais pas, si je voulais tous les énumérer, je me contenterai d'en indiquer quelques-uns. L'aumône délivre de la mort, disait l'archange Raphaël à Tobic ; elle purifie du péché ,cllc fait trouver la miséricorde et la vie. Ce qui s'entend non de la mort temporelle , mais de la mort spirituelle et éternelle ; comme aussi lorsqu'on dit qu'elle purifie du péché , et qu'elle fait trouver miséricorde , on n'entend point qu'elle remette les péchés, mais qu'elle obtient de Dieu des grâces abondantes qui disposent le pécheur au repenti!' de ses fautes, et que ce Dieu plein de bonté use de miséricorde envers celui qui en use lui-même à l'égard des pauvres (Tob. 12.9). C'est ce que disait aussi le vieux Tobic à son fils : L'aumône délivre de tout péché et de la mort , et elle empêche que l'âme ne tombe dans les ténèbres (ibid. 4. 11). Mettez votre aumône dans le sein du pauvre, dit l'Esprit-Saint dans l'Ecclésiastique (29. 15); elle priera pour vous, et elle vous préservera de toute espèce de mal. Faites l'aumône, dit notre divin Rédempteur, et vous serez purifiés de toutes vos taches (Luc 11. 41 ). Peut-on dire quelque chose de plus pour faire connaître tout le prix et tous les avantages de l'aumône?
2. Si, selon les expressions de la sainte Ecriture , l'aumône
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préserve de la mort éternelle, si elle purifie du pécbé , si elle nous fait trouver gçàce et miséricorde auprès de Dieu, s'il suffit de (aire l'aumône pour être purifiés de toule souillure, nous pouvons donc prendre tous nos plaisirs, tous nos divertissements, nous livrer à toutes nos passions, sans craindre ni la damnation, ni l'enfer, puisque nos libéralités envers les pauvres nous mettront à couvert de tous les effets de la justice divine? Ah! il n'est que Irop vrai que ce sont là les sentiments elle langage d'un graud nombre de pécheurs , qui malgré leur volonté perverse de persévérer dans le péché, se flattent qu'ils pourront se sauver seulement en faisant l'aumône. 0 hommes aveugles! détrompez-vous. Si vous avez cette intention criminelle de continuer à vivre dans le désordre , toutes vos aumônes vous seront inutiles , et elles ne vous préserveront pas de la damnation éternelle. Voulez-vous savoir , dit saint Augustin, quels sont les pécheurs qui retirent un grand profil de leurs aumônes? Ce sont ceux principalement qui déjà ont changé de vie. Si vous êtes dans ce cas, alors vous donnez à Jésus- ( hrist pauvre,pour effacer vos fautes passées. Si,au contraire. vous faites l'aumône pour avoir un prétexte de persévérer plus longtemps dans le crime, sans craindre les châtiments de Dieu, alors vous ne soulagez plus .lésus-Christ dans ses pauvres mais vous vous efforcez de corrompre la justice divine : Noi Christian pascis , sedjudicem comunpcre canaris ( D. Au^ Scrm. 39).
3. Ne vous faites donc plus illusion , ô vous , s'il en est ici quelques-uns, qui vous obstinez à vivre dans l'ivrognerie et la débauche, à entretenir vos rapports criminels, à vous faire une habitude des injustices, des jurements , des blasphèmes, cl qui, vous appuyant sur vos aumônes, vivez tranquilles dans vos iniquités! Ce n'est plus là nourrir Jésus-Christ dans ses pauvres; c'est vouloir le rendre protecteur du crime; c'est vouloir corrompre sa justice , afin qu'elle ne vous punisse pas selon que vous le méritez. Mais les aumônes faites par les pécheurs ne leur seront-elles donc d'aucune utilité? Non , lorsqu'elles seront faites dans de si mauvaises fins; au contraire elle ne les rendront que plus coupables. Quand est-ce donc qu'elles scrontavanlageuses,mème à ceux qui malheureusement se trouvent dans l'état du péché mortel ? Lorsqu'elles seront faites dans le but de porter la divine miséricorde à leur accorder la grâce de se convertir, grâce qui est une des plus signalées qu'un pécheur puisse attendre de Dieu. Faites donc l'aumône, conclut saint Augustin , daus l'intention qu'elle engage Dieu à
exaucer vos prières, à vous aider à changer de vie, si vous êtes pécheurs; ou, si vous êtes déjà convertis, faites-la, afin que par son moyen Dieu vous remette les peines ducs à vos péchés, et qu'il vous rende un jour participants de sa gloire éternelle (ibid. in fine).
\. Après avoir donc considéré les précieux avantages de l'aumône, lorsqu'elle est faite avec des intentions pures, venons au second point proposé, qui regarde l'obligation delà faire. 11 y a peu de suuels que l'on ait tant de répugnance à entendre traiter, que celui qui concerne l'obligation et le précepte de faire l'aumône. Et comme on ne se fait point un cas de conscience , ni aucun scrupule de manquer à ce devoir, et que personne ne s'en confesse, ainsi l'on considère l'aumône comme une œuvre de subrogation et de conseil. Si on la fait, on se flatte d'en avoir tout le mérite, et si l'on y manque , on ne se croit nullement coupable. Mais jl faut encore ici , ô Chrétiens, vous désabuser de votre erreur, et être bien persuadés de celte vérité incontestable: qu'il existe une obligation, très étroite et fondée sur le précepte divin , de secourir notre prochain par le moyen de l'aumône, lorsqu'il se trouve dans quelque nécessité ; que ce n'est point là un simple conseil , mais un précepte rigoureux. Et, pour vous en donner des raisons qui soient convaincantes: deux choses principalement peuvent servirà faire distinguer un précepte d'un conseil. La première est quand celui qui a droit de commander se sert de ternies qui expriment un ordre, et qui montrent la nécessité d'obéir. La seconde , lorsqu'il menace de graves peines celui qui ne fait pas ce qu'il lui prescrit, démontrant par là qu'il transgresse formellement un point de la loi. Or, nous ne pouvons nullement douter que Dieu n'ait fait à ceux qui en ont les moyens, un commandement exprès de faire l'aumône, et qu'il ne le commande sous peine de damnation. Ht d'abord il en a fait un précepte: Je vous ordonne, dit-il aux Israélites dans le Deuléronome (15. 1 1 ), de faire l'aumône au pauvre et à l'indigent: Prœeîpio tibi ni aperias manum fratri tuo egeno et paupeii.' Faites l'aumône de votre superflu, dit Jésus-Christ dans saint Luc (11. 11): Quod superesl date eltemosynam. 11 le commande donc, avec autorité , et comme un maitre qui veut être obéi. Fondé sur la même autorité , l'Apôtre impose à son disciple Timolhée l'obligation non pas de conseiller , mais de commander aux riches de ce monde de faire volontiers l'aumône: Prœdpe diviiibus hujus sœculi... facile Iribuere , et cela afin dose créer \m trésor pour la vie future: Thesaurizare sibi ftinduminium honum in futur uni ( i . Tuïï. 6. 17).
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5; El qui peut douter de l'existence de ce précepte? Puisque, dit saint Thomas , il nous est ordonné d'exercer la charité envers le prochain , il faut donc aussi regarder comme étant la matière d'un précepte toutes les choses sans lesquelles cette charité ne peut pas se conserver. Or, comme pouravoi;' une vraie charité envers le prochain, il ne suffit pas de lui vouloir du bien, mais qu'il faut encore agir pour lui, selon ces paroles de l'apôtre saint Jean : N'aimon* pas de paroi; cl delà langue, mais par les œuvres, el en vérité, il s'ensil nécessairement que nous sommes tenus à le secourir par !>' moyen de l'aumône, lorsqu'il se trouve dans le besoin et dans la misère, et que, par conséquent, l'aumône est la matière d'un véritable précepte : Et kleo eleemosynarum targilio est in prœcepio (2.2. q. a. 5 ). Et comment ne serait-elle pas la matière d'un précepte? Ou'est-il ce prochain? que sont-iïs ces pauvres qui ont besoin de votre secours? Ils sont vos frères ; ils sont votre chair ; ils sont, comme vous, les membres mystiqncs de Jésus-Christ; comme vous, ils sont les enfants de Dieu, appelés à la même grâce de l'adoption divine , à la même gloire éternelle; parce que, comme vous, ils sont les héritiers de Dieu, et les cohéritiers de Jésus-CUrist , dont ils représentent d'une manière spéciale la personne divine. Or, s'il en est ainsi, comment pourriez-vous voir ceux qui sont vos frères, votre chair, qui vous sont unis si étroitement en celte vie , et qui doivent régner éternellement avec vous dans le ciel; comment, dis-je , pourriez-vous les voir endurer les rigueurs de la faim, les voir nus, sans avoir de quoi se couvrir, malades, sans remèdes ni aucun moyen de soulagement , opprimés par des créanciers barbares qui, les prenant à la gorge pour les étrangler, veulent impitoyablement être payés, tandis qu'ils sont dans l'impossibilité de le faire; les voir, en un mol , réduits à la dernière pauvreté , à la plus affreuse indigence , accablés de besoins el de misère , tandis que vous nagez au sein de l'abondance, sans vous empresser de les secourir , et d'adoucir autant qu'il est en vous les rigueurs de leur sort ? Mai-', me direz-vous, sommes-nous donc obligés d'employer notre argent à soulager leur infortune et aies délivrer delà misère? Eh! pouvez-vous douter que vous n'y soyez tenus? Si vous ne !<■ faites pas, dit saint Augustin , pouvez-vous vous flatter d'avoir la charité et l'amour de Dieu? Or, si vous n'avez pas la charité et l'amour de Dieu , vous êtes ses ennemis ; et vous l'êtes parce que vous transgressez le saint précepte qu'il vous a fait de soulager le prochain par vos aumônes, lorsqu'il se trouve dans la nécessité (Tract. 5. in Joan. ).
6. La seconde raison qui démontre qu'il existe un précepte formel de faire L'aumône, et qu'elle n'est pas seulement de conseil , c'est que fricu menace de l'enfer ceux qui refusent de la faire, lorsqu'ils eu ont les moyens. Pour preuve de cela, je n'ai qu'à vous rapporter la doctrine de l'Evangile, vous représentant en premier lieu ce riche dont parle saint Luc. Ses terres ayant rapporté une abondante moisson, au lieu de penser à en faire part aux indigents, il raisonnait ainsi en lui-même : « Que fcrai-jeVcar je n'ai point d'endroit assez spacieux pour » renfermer ma récolte. Voici , dit-il, ce que je ferai : j'abat- » trai mes greniers, et j'en rebâtirai déplus grands, où je mel- » trai toute ma récolte et tous mes biens. Et je me diraiàmoi- » même: Tu as de grands biens en réserve pour plusieurs an- » nées: repose-toi, mange, bois, fais bonne chère. «Trouvez-vous dans ses pensées et dans ses déterminations une faute grave pour laquelle il mérite d'être condamné? N'est-ce pas là la conduite que tiennent presque tous ceux qui possèdent de grandes richesses, soit qu'elles leur soient échues en héritage, ou qu'ils les aient acquises par leurs trafics, leur industrie et leurs travaux? Us ne pensent qu'à faire construire des maisons vastes et magnifiques, qu'à vivre dans le luxe, dans la bonne chère et dans les déiiees, sansse mettre en peine de secourir ceux qui sont dans l'indigence. Et cependant, ils se croient innocents, et ils espèrent se sauver. Mais les biens de ce riche dont nous parlons étaient-ils des biens mal acquis? étaient-ils , comme ceux de tant d'autres, le sang des pupilles et des orphelins, des veuves et des pauvres dépouillés et opprimés? Pensait-il à se servir de ses richesses pour assouvir ses passions les plus brutales, pour séduire l'innocence, pour attenter à la vie d autrui, ou du moins pour se venger de !a plus petite injure? Pensait-il à user de violence pour ruiner les faibles, à soutenir à force d'argent des procès injustes pour dépouiller de leurs biens de pauvres familles? Non , il ne pense qu'à bâtir des greniers , à manger, à boire, à vivre dans les délices. Et cependant, pour cela seul il est cité la même nui' au Tribunal de Dieu, pour y être condamné : Slulte, hac noetc animam luam répètent à le. Et, ce qui est plus propre à effrayer, c'est la terrible conclusion que tire Jésus-Christ, qu'il en sera ainsi de tout homme qui amasse des trésors pour lui-même . qui n'est point riche selon Dieu, et qui néglige les œuvres de la charité : Sic est qui sibi thesaurizat , et non est in Dcum divm(Luc. 12. 21).
Mais pour mieux vous convaincre de celte vérité . qui
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l'aumône est la matière d'un précepte dont la transgression ailire sur nous les ehàlimeni \ éternels, il faut que, comme je l'ai lait dans l'instruction précédente, je vous transporte cncore une fois dans la vallée de Josapbat , pour vous faire entendre la terrible sentence de condamnation que prononcera le souverain Juge contre les réprouvés : Retirez-vous de moi , Maudits; allez brûler dans le feu éternel. M:iis pourquoi, Seigneur, condamnez-vous ces infortunes à un si affreux supplice? Oui sont-ils ceux contre lesquels vous lancez ainsi les foudres de voire indignation cl de votre vengeance? Sonl-ce peut-être ces impies qui n'ont pas voulu embrasser votre foi sainte , ou ces indignes apostats qui l'ont abandonnée? Sont-ce ces hérétiques obstinés qui n'ont pas voulu croire les puis saintes vérités de notre religion , ou bien ces alliées perlides qui ont osé nier même votre divine existence? Non, ils ont déjà été condamnés dès l'instant qu'ils ont refusé de crclre. Ce seront donc ceui qui ont eu l'audace de jurer, de se rendre coupables de parjures, de blasphémer votre saint nom ? Ceux qui ont profané les jours qui vous étaient consacrés, ou bi?n les homicides, les fornicalcurs elles adultères, les voleurs elles avares? IS'on , ils sont tous ouvertement condamnés par ma loi sainte. Contre qui cette sentence sera-t-eile donc prononcée? Ce sera spécialement contre ceux qui auront fermé leurs entrailles oux pauvres ; contre ceux qui, en ayant le moyen, auront refusé de faire l'aumône aux pauvres, ou plutôt à lui-même qui était dans leur personne : J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne m" avez pas donné àboire; j'ai été nu, et vous ne m'avez pas revêtu ; j'ai été malade et prisonnier, et vous ne m'avez pas visité; allez donc , Maudits, allez brûler dans le feu éternel.
8. Après cet argument, qui détruit toute espèce ih doute, qui ne reconnaîtra pas l'étroite obligation de faire l'r.unône, obligation fondée sur le précepte divin? Oui n'avouera pas que la transgression de ce précepte est un pé"ué mortel, et même des plus graves? Avez-vous jamais entendu, ou lu dans les divines Ecritures, que quelqu'un ait été condamné à la peine éternelle de l'enfer, pour n'avoir pas fait des œuvres de subrogation, ou pour avoir omis quelque conseil? Non sans doute: Dieu ne condamne à l'enfer que pour la transgression d'une loi ou d'un précepte. 11 y a les conseils évangéliques de pauvreté volontaire, de chasteté perpétuelle, d'obéissance en tout ce qui n'est pas péché: ce sont ceux auxquels s'obligent par vœu les persounes qui veulent embraser l'état religieux;
Sin LES VERTUS THEOLOGALES. I3j
et une fois qu'elles l'ont embrassé, elles sont étroitement tenues à les observer, parce qu'elles s'en sont fait une loi. Mais nul n'est obligé d'embrasser cet état, ni de se lier par ces vœux contre sa propre volonté. Pourquoi? parce que ce n'est là qu'un pur conseil. Vous ne serez point condamnés pour ne \ous é(re pas assujélis à une pauvreté volontaire, soit dans le cloilre, soit dans le monde; et vous pouvez être sauvés, tout en conservant vos biens, pourvu que vous en fassiez un saint usage. Vous ne serez pas condamnés , quoique vous ne vous soyez pas obligés à garder une chasteté perpétuelle; et vous pourrez faire votre salut étant engagés dans les liens d'un honnête mariage , pourvu toutefois que vous en respectiez la sainteté, et que vous en remplissiez exactement les devoirs. Vous ne serez pas condamnés, et vous pourrez entrer dans le ciel, lors même que, sans vous soumettre à la volonté d'aulrui, vous voudrez vous servir de votre liberté d'une manière conforme cependant à la loi de Dieu : et il en faut dire autant de tous les autres conseils, dont la transgression ne peut être tout au plus qu'un péché véniel. Et pourquoi? parce que ce ne sont là que des conseils. Mais vous ne serez pas sauvés, vous serez au contraire condamnés si, pouvant le faire, vous ne secourez pas votre prochain , lorsqu'il se trouve réduit à la pauvreté et à la misère; parce que c'est ici un précepte dont la transgression est un péché mortel.
9. Mais sur quoi est fondé ce précepte? Sur la divine Providence. Car Dieu étant le père commun de tous les homme-, il l'est aussi des pauvres, et par conséquent il doit aussi leur procurer ce qui est nécessaire à la conservation de leur vie. Pour que vous [tinssiez mieux comprendre cela, il faut que vous sachiez que si l'état d'innocence se fût conservé dans le monde, il n'y aurait pas eu le mien et le tien; mais loule> les choses eussent été communes ; et chacun se serait pourvu, selon son propre besoin, des biens et des fruits que la terre eut produits d'elle-même. Mais le péché a ruiné ce bel ordre: et même à raison de la cupidité de l'homme, cette communion de biens deviendrait aujourd'hui pernicieuse à la paix et au bonheur de la société civile. Car quelle source de désunion et de discorde , et quelle confusion n'apporterait pas dans ie monde cette liberté de prendre, chacun selon son caprice, du fonds commun pour satisfaire non-seulement son besoin, mais encore ses propres passions? Quel est celui qui voudrait travailler? Quel est celui qui voudrait obéir, n'étant pas stimulé par la nécessité? 11 fallait donc celte division des biens, celle
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diversité de conditions et d'états ; il fallait, par conséquent, qu'il y eût des riches et des pauvres. L'état des uns est bien différent de celui des autres ; cependant c'est Dieu qui a créé les pauvres, comme c'est lui qui a créé les riches. 11 avoulu combler de biens les uns, et laisser les autres dans l'indigence : Dives et pauper obviuverunt sibi : utriusque enim operator est Do~ minus (Proverb. 22. 2).
10. (Jette inégalité et cette diversité d'état sont la source de bien des plaintes et des murmures qu'un grand nombre se permettent contre la divine Providence elle-même. Mais pourquoi, Seigneur, avez-vous voulu qu'il y eût des pauvres et des riches? Est-ce peut-être afin que ceux-là fussent considérés comme l'opprobre du monde, et qu'ils n'eussent en partage que la misère, les pleurs et les gémissements , tandis que les autres nageraient au sein de la joie, des plaisirs, de la prospérité etde l'abondance? Laisserez-vous les uns en proie à l'indigence, tandis que les autres regorgent de biens et de richesses ? N'étes-vous pas le père commun de tous les hommes ? Les pauvres eux-mêmes ne sont-ils pas formés à votre image et à votre ressemblance? ïNe sont-ils pas aussi l'ouvrage de vos mains ? De quoi sont-ils donc coupables , pour que vous les ayez ainsi assujélis à tant de maux inséparables de l'état où vous les avez placés ? Et quel mérite ont eu les riches , pour que vous vous soyez montré si libéral envers eux ? A quelle fin leur avez-vous donné des biens en si grande abondance ? Estce peut-être afin qu'ils eussent plus de moyens de satisfaire toutes leurs passions, comme nous le voyons faire à un si grand nombre ?
11. Ah ! loin de vous, ô Chrétiens, des sentiments si indignes sur la conduite de la Providence divine! Loin de vous la pensée que Dieu use de partialité envers les riches , et de cruauté envers les pauvres! Et vous, ô Pauvres qui m'écoutez, cessez vos plaintes et vos murmures. Louez, au contraire, et bénissez la Providence qui a su, et qui a voulu pourvoir à vos besoins. Ce Dieu, qui est le maître absolu de toutes choses, ne se dépouille jamais du droit et du souverain domaine qu'il a sur tous les biens que sa libéralité a accordés aux hommes. Lui slmiI ouest, pour ainsi dire, le véritable propriétaire. Il en a destiné une partie pour vous. Mais à qui lesa-t-il confiés ï \\ les a confiés aux riches. Ne vous Battez donc pas, o vous qui êtes dans l'abondance, d'être les possesseurs indépendants des biens que vous avez entre les mains; ne les considérez pas
omme étant uq héritage que vous ont transmis vos ancêtres »
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ou comme étant le fruit de vos travaux clcle votre industrie , dont vous pouvez disposer à votre gré ; car Dieu pourrait vous dire, comme il dit dans le prophète Osée (2. 8): Ces richesses que vous possédez en plus grande abondance que les autres , sont mes bienfaits. C'est moi qui vous ai donné celte récolte de blé, devin et d'huile; c'est moi qui ai accumulé dans vos maisons For et l'argent: Ego dedi friuncnium,et vinum,el oleum, et argentum mulliplicavi et aurum. Or, l'intention de Dieu , en vous les donnant, a été, selon les ordres de saProvidcnce,qui a soin de tous , que vous fissiez part de votre superflu aux pauvres qui en manquent.
12. Si Dieu vous a donné plus de biens qu'à tant d'autres, pensez-vous qu'il l'ait fait pour favoriser votre avarice et votre orgueil, tandis que tant d'autres vivent dans l'indigence ? que c'est pour entretenir votre luxe et vos intempérances , tandis qu'un si grand nombre languissent de faim cl de misère? que c'est pour vous donner les moyens d'aller richement vêtus , tandis que tant de malheureux n'ont pas de quoi se couvrir? Ah ! gardez-vous de penser de la sorte, et de faire un si mauvais usage des biens que vous avez reçus de la divine Providence! Klle ne vous les a dispensés en si grande abondance, qu'afio que vous en fissiez part aux indigents. Elle vous les a dispensés afin que vous fussiez comme ses instruments, et comme des canaux dont elle se sert pour les faire couler jusqu'à eux. Dieu qui, comme nous l'avons dit, est le père commun de tous les hommes , ayant créé les pauvres ainsi bien que les riches, doit leur fournir les moyens de conserver leur existence. Il pouvait le faire immédiatement par lui-même , comme il le lit en faveur des Israélites dans le désert; mais suivant les lois ordinaires de sa Providence, il a voulu le faire par votre moyen. TYÔî develielus est pauper , orphano tu eris adjulor , dit le Roi-Prophète (Ps. 10. 14) : c'est à vous qu'il a laissé le soin du pauvre; vous serez le soutien et l'appui de l'orphelin. C'est entre vos mains (pie se trouve le patrimoine qui est destiné à nourrir tant de malheureux. Le dessein de Dieu a été de vous établir les ministres de sa providence, les économes et les dispensateurs des biens qu'il vous a donnés en abondance. Quel ministère plus noble et plus glorieux ? Combien ne ^e lient pas honoré de son emploi le ministre d'un souverain , celui qui a reçu la charge d'administrer le trésor royal?
13. Malheur à lui cependant, s'il vient à n'être pas fidèle. De quel crime ne se rendrait-il pas coupable , et quel châtiment ne mérilcrail-il pas ? Malheur donc à vous, riches , si
vous manquez au devoir qui vous est imposé de secourir les pauvres. Malheur à vous,si vous gardez inutilement, ou si vous employez en dépenses vaines et superflues les biens que vous avez reçus en abondance , que Dieu a mis entre vos mains comme un dépôt sacré , et que vous devez distribuer à ceux qui se trouvent dans le besoin. Vous vous opposez directement aux desseins de sa divine providence, et par conséquent vous manquez au devoir le plus rigoureux. Vous vous rendez coupablesdu délit le plus énorme, et par là vous vous attirez Icplus terrible châtiment. Comme on ne peut rien voir de plus contraire au bien de la société et aux lois civiles, que de garder pour nous, et d'employer en notre faveur un dépôt qui nous ;i été confié ; de même il n'y a rien de plus opposé à la religion chrétienne et à la loi de Dieu, que de refuser aux pauvres les biens qui ont été mis entre nos mains, pour que nous eussions soin de les soulager dans leur indigence. Et en e!ïet,de quel châtiment ne jugeriez-vous pas digne l'économe d'une maison, qui dépenserait en fêtes, enjeu, en débauches, ou qui emploirait à son profit l'argent que le maitre de la maison lui a confié pour l'entretien de toute la famille? Il en faut dire autant de ce chrétien riche, qui dissipe inutilement, ou qui retient par avarice les biens que Dieu, maitre souverain de l'univers, lui a donnés dans le dessein qu'il s'en servirait pour nourrir sa famille, qui sont les pauvres : d'où il suit qu'il ne lui est pas permis d'user de ses richesses selon son bon plaisir ; et que secourir les pauvres dans leur indigence, n'est pas un acte de pure charité , ou de conseil, mais une obligation étroite et un précepte rigoureux.
14. Et cependant, combien peu sont persuadés de celte grande vérité î Combien il en est peu qui se croient tenus en conscience à faire part aux pauvres de ces biens qu'ils ont reçus de Dieu en si grande abondance ! Combien se figurent être tellement les maîtres de leurs biens , qu'ils ne se font aucun scrupule d'en disposer librement selon les impulsions ou de leur sordide avarice, ou de leur capricieuse prodigalité! Combien qui, sans être nullement touchés des cris, des pleurs et des gémissements des pauvres, leur ferment impitoyablement leurs entrailles, et les laissent languir dans leur misère et leur indigence ! Mais savez-vous ce que vous faites, en agissant de la sorte? Vous déshonorez autant qu'il est en vous, cl vous détruisez eu quelque sorte la divine Providence. Vous fournissez à un grand nombre d'infortunés un motif d'accuser, pour ne pas dire de blasphémer celte adorable Providence , et de se
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plaindre qu'elle n'a pas également soin de tous les hommes. Vous faites injure à voire créateur, cherchant à lui attirer le reproche d'abandonner ses créatures à la discrétion d'autrui, comme ces pères cruels qui, refusant de nourrir leurs enfants, les exposent sur les voies publiques à la compassion des passants. Sachez,toulefois,que Dieu, jaloux de son honneur,saura hiense venger de l'injure que vous lui faites, en faisant tomber sur vous le châtiment que vous méritez. Et combien de fois n'exei ce-t-il pas celte vengeance dés celle vie? Combien de fois ne permet-il pas qu'un voleur, ou un serviteur infidèle ravisse cet argent qu'il aurait gagné légitimement par ses sueurs, si son maître eût été plus libéral envers les pauvres? Combien de fois une grêle , une sécheresse , une inondation if ont-elles pas rendu stériles ces terres qui eussent produit d'abondantes moissons, si celui qui les possède n'eût pas élé si dur envers les pauvres?
15. Si, malgré celle dureté, Dieu, vengeur des pauvres, ne fait pas peser sur ces riches impitoyables les châtiments qui regardent les biens du corps, ils doivent craindre avec raison qu'il ne les punisse dans leur âme. Vous ne voulez pas entendre les cris des pauvres ! au lieu de les secourir, vous les éloignez de vous, vous les rebutez comme étant importuns. Eh bien ! ce Dieu qui nourrit les bêles féroces qui ont leur répaire dans les bois et les oiseaux qui volent dans les airs, n'oubliera pas ses pauvres. 11 fera que d'autres viendront à leur secours. Etsavez-vous qui? Ceux qui n'ont qu'une médiocre fortune. Us épargneront pour subvenir aux besoins des pauvres. II est vrai que ces personnes sonl plus charitables et plus libérales envers les pauvres, que ceux qui sont plus riches et plus opulents, lesquels ne donnent rien, ou ne donnent que très peu. Une disje, ceux qui n'ont qu'une médiocre fortune? Les pauvres euxmêmes sont plus charitables que les riches ; et comme celle veuve de l'Evangile Marc. 12.42) qui, n'ayant que deux pièces de monnaie, les offrit au Temple, ainsi ces pauvres, n'eussentils qu'un denier, le donnent ; et s'ils ont un pain, ils le partagent avec un autre malheureux. Voilà qui sonl ceux que Dieu établira à la place des riches les ministres de sa providence pour le soulagement des pauvres; aussi les fera-t-il asseoir dans le ciel sur les trônes de gloire que Dieu avait préparés pour les riches, s'ils eussent élé plus charitables. Mais qu'an ivera-t-i! à ces riches durs et cruels, qui lermenl l'oreille aux cris des pauvres ? Ils crieront eux-mêmes, surtout au moment de la mort, pour obtenir de Dieu pardon et miséricorde, et ils ne seront
pas exaucés. Non, ils ne seront pas exaucés. Et ne pensez pas que je me serve à plaisir de ces expressions pour vous offenser, ou pour vous effrayer: ce sont les oracles du Saint-Esprit dans les Proverbes : Qui obturât aurem suam ad clamorem paupérisa et ipse tlamabil, et non exaudietur (2t. 13). Y a-l-il quelqu'un qui désire n'être pas exaucé de Dieu dans ses prières ? Y a-t-il quelqu'un qui veuille se rendre indigne d'obtenir de Dieu pardon et miséricorde?
16. Non, Seigneur, il n'en est pas un, dans ce pieux et respectable auditoire. Tous sontpersuadés qu'ils sont tenus de secourir les pauvres selon leur pouvoir. Tous sont persuadés que ce n'est pas ici un simple conseil, mais un de vos préceptes les plus rigoureux." Tous sont persuadés que votre divine Providence a voulu établir les diverses conditions des riches et des pauvres dans le dessein que les riches se serviraient de leur abondance pour nourrir et soulager les pauvres. S'ils ont manqué en quelque chose à ce devoir,ils y suppléeront par des aumônes plus abondantes. Ils se rendront plus attentifs au cri des indigents, afin de mériter par-là que vous daigniez en tout temps, mais surtout au moment de la mort, écouter leurs cris et leurs prières, et les rendre participants en cette vie des grâces que vous avez promises aux âmes charitables, et en l'autre de celte béatitude éternelle que je souhaite à tous mes auditeurs.
QUATORZIÈME INSTRUCTION
De quels biens ou doit faire l'aumône ; quand on doit la faire, et quel ordre il faut y observer.
En traitant de la charité que nous devons avoir pour notre prochain relativement aux choses temporelles, nous avons jugé à propos de parler de l'aumône. Nous avons vu, en premier lieu, les magnifiques éloges que lui donne la sainte Ecriture, et ses précieux avantages qui sont de faire trouver à celui qui la fait grâce et miséricorde auprès de Dieu. Nous avons démontré ensuite que l'aumône n'est pas, comme quelquesuns se l'imaginent, un simple conseil, mais un précepte des plus rigoureux, parce que les termes dont Dieu se sert en la prescrivant, expriment un commandement positif, et qu'il menace de la mort éternelle ceux qui y manquent. Ce précepte est fondé sur la conduite de la divine Providence, qui ayant établi celte diversité d'états et de conditions, et ayant voulu
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qu'il y eût des pauvres et des riches, a eu pour l»ut que les riches eussent coin des pauvres, et leur lissent pari de leurs biens. Mal] je croirais n'avoir rien fuit en montrant jux riches l'obligation qui leur est imposée de subvenir aux besoins des indigents, si je ne leur indiquais quels sont les biens dout ils doivent se servir peur faire l'aumône, quand lia doivent la faire, et quel ordre ils doivent y observer. Kl c'est ce, que je nie propose de vous apprendre dans i'mstruciicn de ce jour,
1. Avant d'entrer en matière, je juge convenable de vous exposer quelques-unes des raisons pour lesquelles Dieu a voulu que les pauvres fussent secourus par les riches. Les saints Pères eu assignent un grand nombre ; je n'indiquerai que les' principalcs, dont la première est celle-ci: que les pauvres étant, comme les riches, les membres de " Jésus-Christ et de son Eglise, ils doivent être unis cuire eux non-seulement par la profession d'une même foi, mais encore par le moyen de la charité et de l'amour. Or, pour maintenir celle belle union parmi les chrétiens, et pour resserrer davantage le noeud sacré qui doit les unir, la divine Providence a voulu établir cette admirable réciprocité entre les riches et les pauvres , et celle charitable communication que les uns font aux autres de leurs biens. Elle a voulu que les pauvres reconnussent leur dépendance, qu'ils eussent recours aux riches dans leurs be: oins , et que ceux-ci vinssent à leur secours avec une générosité vraiment chrétienne ; car s'ils les abandonnaient dans leui ^fortune, : comment pourrait-on dire que la charité et l'union régnent parmi eux? 11 résulte de là un antre avantage, qui est qu'ils s'aident ainsi les nus les autres, et qu'ils se rendent service mutuellement. Les riches donnent aux pauvres les biens temporels, et ceux-ci les en récompensent par les biens spirituels de leurs prières. De même donc que les pauvres se montreraient ingrats si, se voyant secourus par les riches, ils leur refusaient le secours de leurs prières; ainsi les riches se montreraient injustcs,s'ils ne leur accordaient pas celui de leurs aumônes. La seconde raison pour laquelle Dieu a voulu que les pauvres fussent secourus par les riches, a été de porter ainsi les uns et les autres aie reconnaître comme étant celui de qui nous viennent tous les biens. Comme son but, en nous les accordant, est que tous les hommes y participent, il est juste aussi que tous les hommes unissent leurs voix pour le bénir et le remercier; les pauvres, parce qu'ils se voient as- Sislés, elles riches, parce qu'ils ont les moyens de les secou- .vii'. Mais §i les pauvres ne reçoivent rien, ou presque rien des
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riches, au lieu de bénir Dieu comme ils le doivent, au lieu (ta le remercier, ils se laisseront aller au contraire aux plaintes et aux murmures. En leur refusant l'aumône, les riches privent donc Dieu de l'hommage qu'ils lui doivent, et empêchent encore qu'il ne reçoive celui qu'il a droit d'attendre des pauvres.
2. Le troisième molil qui a porté Dieu à vouloir que les pauvres lussent assistés par les riches, a été le véritable intérêt et le salut éternel de ces derniers. Il leur a fourni par-là le moyen de mettre en pratique celle grande maxime de la religion chrétienne, qui est le détachement des choses de la terre, ainsi que nous l'enseigne l'apôtre saint Paul, en disant qu'il faut user des biens de ce monde comme n'en usant pas, les posséder comme si l'on ne pouvait disposer de rien , être prêt à en faire le sacrifice pour l'amour de Dieu, si l'occasion se présentait (1. Cor. 7. 30). Mais vous ne montrerez ce détachement, et vous ne le mettrez en pratique, qu'autant que vous ferez preuve de charité et de générosité envers les pauvres , en les assistant dans leur indigence. En second lieu, chacun sait que les richesses sont, pour l'ordinaire, des trésors d'iniquités^ des sources de malédictions. En effet, de combien d'excès et de désordres ne sont-elles pas la cause ? Combien de péchés ne commet-on pas, et dans lesquels on ne tomberait jamais, si l'on n'avait pas tant de richesses ? Vous êtes donc obligés de satisfaire à la justice divine par votre pénitence, et cette pénitence doit être proportionnée à la grièveté de vos fautes. Fallùt-il, pour cela, faire de longues prières, des jeûnes rigoureux, vous donner la discipline, porter lecilice, vous livrer à toutes les austérités, pratiquer toutes les mortifications, vous devriez le faire. Mais vous dites que vous ne pouvez pas faire de longues prières, à raison de vos affaires et de vos travaux : quant aux jeûnes, à peine poûvez-vous observer ceux qui vous sont prescrits parla sainte Eglise ; et, pour ce qui est des austérités. des cilices, des disciplines, ce sont là des mots dont la signification vous est inconnue. Cependant, il faut de toute nécessité que vous fassiez pénitence, que vous travailliez à satisfaire à la justice divine, et à expier vos fautes. Ah ! bénissczla bonté et la miséricorde de votre Dieu qui vous a fourni un moyen efficace pour y réussir, celui de l'aumône: Peccala lua clcemosinis redilne , cl iniquilales tuas misericordii* pauperum (Dan. 4. 24). Telles sont les raisons principales pour lesquelles Dieu a voulu que les pauvres fussent secourus par les riches.
Cela supposé, venons au premier point que nous nous
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sommes proposé, et voyons avec quelle sorte de biens les riches sont tenus à faire l'aumône. JNolrc divin Sauveur a décidé cette grande question en peu de mots : Quod supcrcsi, date elcemosinam(Uw. 11.4). Donnez l'aumône de votre superflu. Voilà donc ce que les riches doivent distribuer aux pauvres: ce qui ne leur est pas nécessaire, ce qui leur est superflu. C'est là un bien qui appartient proprement aux indigents, et dont les riches ne sont que les dépositaires et les dispensateurs. C'est la règle que saint Paul assigne aux riches: Que votre abondance , dit-il , supplée à l'indigence des pauvres , afin qu'ainsi tout soit réduit à une sainte égalité: Veslra abundantiailiorum inopiam suppléai, vt fiai œqitalitas (2. Cor. 8. M). Mais la grande difficulté consiste à savoir trouver et reconnaître ce superflu. Four y mieux réussir , nous pouvons distinguer trois sortes de superflus: superflu de la nature; superflu dos passions ; superflu de l'état et de la condition. Le superflu delà nature est tout ce qui n'est pas nécessaire pour la conservation de la vie ; et comme la nature se contente de peu , il n'y aurait plus de pauvres, si on leur distribuait tout ce superflu. Le superflu de la passion serait tout ce qui excéderait le désir et la cupidité des hommes; et si les pauvres n'avaient pas d'autres ressources, ils n'auraient jamais rien, parce que cette cupidité humaine est insatiable, et qu'au sein de la plus grande abondance , les avares trouvent toujours de nouveaux besoins. Le superflu de l'état est ce qui reste après un honnête entretien proportionné à sa condition. Sur quoi il faut remarquer que ce qui est superflu dans un état peut être nécessaire dans un autre; par exemple , ce qui serait superflu pour un artisan est nécessaire à un négociant pour sa table, pour son vêtement , pour sa maison , pour ses meubles. Ce qui est superflu à ce négociant sera nécessaire à une personne élevée en dignité. Ce qui est superflu à un grand du inonde qui vil dans le sein de sa famille, sera nécessaire à un ministre, à celui qui représente son gouvernement. Ce qui est superflu à celui qui a peu d'enfants sera nécessaire à celuiqui a une nombreuse famille à entretenir , à établir et à doter. Et il faut raisonner de même par rapport à tous les autres étals. 4. Suivant celte règle, j'appelle superflu tout ce qui excède le juste nécessaire pour le maintien convenable de votre étal, tout ce sans quoi vous pouvez honnêtement conserver votre rang et votre condition , non point en suivant les impulsions de l'avarice ou de l'orgueil, non plus que les maximes elles usages reçus dans le momie, mais eu vous conformant aux
maximes de i'Evan.-jle et aux lois de ia uiuaerauon chrétienne, à laquelle il appartient d'établir les justes bornes dans lesquelles doivent se restreindre les diverses professions de la vie civile. Enfin j'appelle superflu tout ce qui étant enlevé à une personne ne lui causerait aucun préjudice du moins considérable , ni relativement à l'entretien de sa famille , ni par rapport à sa qualité, à sa charge ou à son emploi. Voilà ce que l'on doit regarder comme superflu, et comme devant être distribué aux pauvres en vertu du précepte divin delà charité. C'est la doctrine de tous les théologiens, et celle de saint Thomas en particulier : Quod est ultra decentiam status débet in eleemosinas depulari, et hoc cadit sub prœceplo (2. 2.q. 23. art. ô ). 0 Riches, combien vous trouveriez de superflu pour secourir les pauvres, si vous preniez cette doctrine pour règle de votre conduite ! Et vous , ô Pauvres, comme vous seriez abondamment assistés , si les riches vous faisaient part de tout ce superflu!
5. Ce n'est pas seulement ici la doctrine de tous les théologiens , c'est encore celle des saints Pères qui tous tiennent le même langage, et disent clairement que le superflu des riches est un bien qui appartient aux pauvres, et qu'ils doivent le leur distribuer par ordre de Dieu. « Quand vous faites » l'aumône à un pauvre de votre superflu , dit saint Ambroise, » vous ne lui donnez pas une chose qui soit à vous ; vous ne » faites que lui rendre ce qui est à lui. El si vous le retenez, » vous usurpez et vous gardez pour vous seul ce que Dieu a » donné pour l'usage commun. La terre esta tous, et non » pas seulement aux riches : vous ne donnez donc pas une » chose qui soit de votre libre choix ; vous ne faites que vous » acquitter d'une dette (Div. Ambros. lib. 1 . de Hab.) : Debi- » lum ig'itur reddis , non largiris indebilum. » Si vous avez quelque chose au-delà de ce qui vous est nécessaire pour votre nourriture et pour votre vêtement, disait saint Jérôme à one dame très riche, ayez soin d'en faire l'aumône, et en agissant ainsi, soyez persuadée que vous ne ferez que voire devoir. Les choses qui sont superflues pour les riches, dit saint Augustin , sont nécessaires aux pauvres, et si vous les retenez, vous possédez ce qui ne vous appartient pas , et ce qui appartient à autrui: lies aliéna1 possidenlur, cùm superflua possidentur (In Psal. 117). Quand nous accordons au pauvre ce qui lui est nécessaire, dit le pope saint Grégoire, nous ne lui donnons pas ce qui est à nous, mais nous lui rendons ce qui lui appartient. INous remplissons un devoir que l'on doit
appeler une obligation de justice , plutôt qu'une œuvre de miséricorde ( L. pastor. c. 22 ). Ainsi parlent saint Basile et saint JeanChrysostùmc qui était appelé le prédicateur de l'aumône. Voilà donc ce que l'on doit entendre par superflu , et quels sont les biens que les riebcs doivent distribuer aux pauvres pour subvenir à leurs besoins.
6. Si nous ne sommes tenus à faire l'aumône que de ce qui est superflu relativement à notre état et à notre condition , nous ne serons donc jamais obligés de la faire ; car loin d'avoir ce superflu , à peine nos biens peuvent-ils nous suffire, vu les dépenses qui nous sont indispensables pour tenir notre rang dans la société. C'est là ce prétexte si ancien, et que l'on ne manque jamais d'apporter pour se dispenser de l'obligation de faire l'aumône. Mais qu'entendez-vous par ce superflu que vous n'avez pas, et par ce que vous appelez nécessaire à votre état? Voulez-vous parler du superflu des passions, et de ce qui est nécessaire pour contenter la cupidité, l'ambition, la vanité, pour vivre dans le luxe, dans l'intempérance, pour vous livrer au jeu et à tous les désordres qui régnent dans le monde? Si c'est là ce que vous appelez superflu, je vous ai déjà dit que vous nelc trouverez jamais, parce que la cupidité est insatiable. Comme aussi, en parlant de votre état , si vous entendez un état tel que je viens de le signaler, je conviens que vous n'avez que le nécessaire , et que les plus grands patrimoines suffisent à peine à celui qui veut entretenir le luxe dans sa table, dans ses babils, qui veut mener un grand train, exposer au jeu des sommes considérables, et suivre toutes les maximes du monde. Mais cet état est indigne d'un chrétien honnête , pour ne pas dire même d'un païen, et par conséquent , ce n'est pas le vôtre. Votre état est celui d'un disciple de Jésus-Christ, qui doit se conformera la loi de Dieu et aux maximes du saint Evangile. Or, dites-moi, celte loi divine et ce saint Evangile vous permettent-ils de courir après les vanités, les modes et les pompes du monde et du démon, d'aller aux théâtres, aux l'êtes, aux bals et aux autres spectacles profanes? Non ; parce que, dans votre baptême, vous avez promis d'y renoncer. Ce saint Evangile autorise-t-il le luxe dans les tables et dans les habits? ÎNon ; il le condamne dans le mauvais riche. Vous permet-il devons divertir dans les jeux, et d'y exposer des sommes considérables? INon ; parce que cet argent faisant partie de votre superflu . il vous impose l'obligation de le distribuer aux pauvres. Vous dit-il que , pour alimenter votre avarice et votre ambition , vous pouvez faire de^
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amas d'or et d'argent? Non; il vous enseigne à les mépriser, et à vous créer ùes trésors dans le ciel, où la rouille ne gale point, où les voleurs ne peuvent point dérober. Enlevez donc de votre état tout ce que vous dépensez dans le jeu , dans le luxe de la table et des habits; tout ce que vous consumez pour satisfaire la vanité , l'ambition , l'intempérance, cl-pcut être encore quelque autre passion plus désordonnée : conduisez-vous selon les maximes de l'Evangile, et je vous déclare avec certitude que vous aurez beaucoup de superflu pour soulager les pauvres.
7. 11 estvrai, me diront ici quelques-uns, qu'il nous reste quelque ebose dont nous pourrions faire l'aumône ; mais la charité doit commencer par nous-mêmes. Mous avons une nombreuse famille; il faut, avant tout, pourvoir au bien-être de nos enfants. C'est encore ici un prétexte , dit saint Augustin (in l'sal. 38) qui, loin de vous excuser , ne fait que vous rendre plus coupables. Si vous avez du superflu, vous n'êtes point dispensés de secourir les pauvres parla raison que vous avez des enfants. 11 ne vous est pas permis d'être avares et cruels envers les enfants de Dieu, pour laisser aux vôtres de grandes richesses qui, comme nous l'apprend l'expérience , ne serviront peut-être qu'à les entretenir dans le vice, et qui par conséquent ne seront pour eux qu'un moyen de ruine et de perdition. Ne serait-il pas plus avantageux pour eu:; que vous leur laissassiez en héritage les exemples d'une conduite charitable ctchrélienne,et que vous fussiez ces hommes de miséricorde dont les bonnes œuvres ne tarissent jamais, selon l'expression de la sainte Ecriture ? Alors on verrait se vérifier dans votre famille ces paroles de l'Esprit-Saint : Leurs enfants seront toujours comblés de toutes sortes debiens : Cum semine eortim permanent 6o«a (Eccl. 40. 11), et vous attireriez sur elle toutes les bénédictions du ciel. Vous dites que vous avez beaucoup d'enfants. C'est précisément pour cette raison, dit saint Cyprien (de Oper. et Elccm), (pie vous devez être plus libéraux envers les pauvres, et leur faire de plus abondantes aumônes.' Si vousêtes obligés de leur conserver la vie du corps, vousdevez,à plus forte raison, veiller à la conservation de celle deleur aine: et vous ne pouvez mieux réussir à leur conserver cette vie spii ituelle, qu'en faisant l'aumône. Mais leur oombi e vous met en peine Eh bien! dit le même Saint, faites de grandes larj ses aux malheureux; ils sont les agents de Dieu, et entre leurs mains vos aumônes vous rapporteront au centuple. Faites que 1,1**1 suit le tuteur de vos enfants, et vous ne pourrez pas met-
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trecn pins grande sûreté leur héritage el leur sorl à venir. raites ce que faisniile saint homme lob, lequel offrait à Dieu chaque jour autant île victimes qu'il avait d'enfants, afin de leur obtenir la sagesse; offrez aussi à Jésus-* hrist,dans la personne de ses pauvres.des aumônes proportionnées au nombre de vos enfants, afin qu'il daigne les conserver purs et innocents. Vous dites encore que vous devez avant tout pourvoir àleur bienêtre, .le ne veux point le nier. Mais je vous demande avec saint Augustin: Combien avez-vous d'enfants ? En avez-vous deux, trois, quatre? Mais si I Heu VOUS en avait donné un cinquième, vous seriez obligés de veiller à son entretien comme à celui des autres, et vous ne pourriez pas le priver de sa légitime. Faites donc, dit le Saint, que Jésus-Christ soit ce cinquième fils; et ce que vous auriez employé pour lui , donnez-le aux pauvres. Mais vous dites que vous avez ce cinquième fils. Eh bien! faites que Jésus-Christ soit le sixième ; et si vous en avez déplus, faites que Jésus-Christ soit toujours à la place de celui que vous n'avez pas. Et ne craignez pas de vous appauvrir en faisant ainsi l'aumône, parce que , comme dit l'Esprit- Saint, celui qui vient au secours du pauvre ne manquera jamais du nécessaire: Qui dul puuperi , non indlgebit (Eccl. '28. 27).
8. Mais les saisons sont mauvaises, nous ne pouvons pas obtenir ce qui nous est dû, notre gain est peu considérable ,et par conséquent, nous ne pouvons pas faire l'aumône , ou du moins , nous ne donnons que peu de chose. Voilà un beau langage ! Parce qu'on se trouve dans un temps de diseite el de calamité, il faut faire des épargnes en cessant de soulager les pauvres î Mais pourquoi , si les saisons sont mauvaises , ne retranchez-vous pas le luxe de vos tables en vous restreignant aune moindre quantitéde mets et à une nourriture plus frugale et plus commune ? Pourquoi ne retranchez-vous pas les modes, la somptuosité des vêlements , vous contentant d'en avoir qui soient convenables à votre état, il est vrai, mais en même temps simples et modestes ? Pourquoi ne retranchezvouspas les jeux et tant de dépenses superflues que vous occasionnent les cercles , les fêtes , les bals et les théâtres? Si vous agissiez de la sorte, malgré les temps fâcheux, vous auriez de quoi secourir les pauvres. Mais le mal est (pie, si les années sont mauvaises, il faut qu'elles le soient non pour vous, ni pour vos divertissements desquels vous ne voulez rien retrancher, mais seulement pour les pauvres. Et cependant il en devrait être tout autrement ; et plusla disette est grande, plus
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on adcmolifs de faire de grandes aumônes pour obtenir de Dieu qu'il la lasse cesser; puisqu'il esl certain qu'elle estsouvent un effet de la colère de Dieu qui se venge ainsi de la dureté et de la cruauté des riches envers les pauvres, comme il nous le dit clairement lui-même par la bouche du Roi-Prophète: Prupter miseriam inopum et gemilum paupefum , mine exurgam dicit Dominus (Ps. 21. 6): Parce que vous n'êtes nullement touchés de compassion à la vue des misères où languissent tant de pauvres , parce que vous fermez les oreilles aux gémissements et aux cris de tant de malheureux, je vous ferai sentir les effets les plus terribles de ma justice. Les saison: sont mauvaises ; c'est un temps de calamité. Mais c'est precisément pour celle raison que vous devez secourir plus abondamment les pauvres; car si les temps sont mauvais pour tous, ils le seront bien davantage pour eux; si vous vous ressentez de la calamité publique, vous qui avez de grands revenus, les misères des pauvres seront donc extrêmes , et par conséquent , vous êtes bien plus obligés de voler à leur secours.
9. C'est ce qui me donne lieu ae passer à l'examen de la seconde question, qui est de savoir quand et dans quels besoins les riches sont tenus à assister les pauvres. Sur quoi il faut que vous sachiez que les théologiens distinguent trois sortes de nécessités dans les pauvres : la nécessité extrême, la nécessité grave, et la nécessité commune. La nécessité extrême a lieu lorsqu'une personne, à moins qu'elle ne soit secourue,est dans un danger évident de perdre la vie, ou son honneur, ou sa liberté, ou bien d'éprouver tout autre malheur considérable. La nécessité grave existe lorsqu'une personne ne peut se conserver la vie qu'avec bien des difficultés, lorsqu'elle est forcée à déchoir deson état, qu'elle se voit menacée de tomber dans quelque grave maladie , ou d'endurer les rigueurs de la faim, ou de ne pouvoir vivre qu'avec beaucoup de peine, si personne ne vient à son secours pour la préserver de ces disgrâces. La nécessité commune est celle qui est accompagnée de certaines incommodités relativement aux choses nécessaires pour la nourriture, pour le vêtement et pour l'état delà personne, mais qui n'est pas telle, qu'elle la fasse déchoir deson propre état, de sorte qu'en travaillant, u en demandant, elle peut en quelque manière pourvoir à ses besoins. C'est celle où se trouvent les pauvres qui vont cherchant ce qui leur est oécessairepotu1 leur conservation et leur entretien. Cela supposé ,. je dis en prcmiçi'iicu que les riches sont obligés, sous peine de péché
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grave, de subvenir aux besoins des pauvres qui se trouvent dans cette nécessité commune , et de le l'aire en se servant pour cela de leur superflu, et de ce qui leur reste après avoir décemment pourvu au maintien de leur état. La raison en est que, lorsque la sainte Ecriture parle de l'obligation de faire l'aumône, elle ne la restreint pas à la nécessité grave, ou à la nécessité extrême; mais elle l'élend à toute espèce de nécessité, et même à la nécessité commune; et Jésus-Christ, en condamnant ceux qui ne l'ont pas secouru dans ses pauvres, ne fait mention que des besoins ordinaires, comme sont la nudité , la faim, la soif, les infirmités , misères auxquelles sont sujets les pauvres mêmes qui ont l'habitude de mendier. En outre, chacun est tenu d'aimer son prochain comme soi-même, et de lui faire, comme dit Jésus-Christ , tout le bien qu'il voudrait que l'on fil à lui-même. Or , quel est celui qui ne désire pas raisonnablement qu'on vienne à son secours, lors-même qu'il ne se trouve réduit qu'à une nécessité commune ?ll est donc obligé d'agir de la même manière envers les autres. Et enfin, si vous refusez tout secours aux pauvres qui vont mendiant, il peut arriver que les autres le leur refusent également, et ainsi ils se trouveraient réduits à une nécessité grave, et quelquefois peut-être à une nécessité extrême. Vous ne pouvez donc pas, sans vous rendre coupables de péché, vous montrer insensibles à leur misère , et les renvoyer sans secours. 10. Mais comme les pauvres qui sont dans une nécessité commune, et qui vont cherchant leur pain, s'ils ne reçoivent pas de l'un, reçoivent de l'autre, serait-ce un péché que de nous servir de notre superflu, au lieu de le distribuer en aumônes, pour acquérir de nouveaux biens , pour améliorer notre état, et pour nous élèvera un plus haut rang dans le monde? Vous touchez ici un des points les plus délicats de la morale chrétienne. Selon la doctrine delà sainte Ecriture et des saints Pères, il n'y a rien de plus dangereux pour le salut du chrétien, que de chercher à améliorer sa position, à s'enrichir et à s'élever. Jésus-Christ nous dit (Matlii. 19. 24) qu'il est plus facile qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est qu'un homme riche entre dans le royaume des deux. Cet oracle divin est bien suffisant pour faire trembler tous les riches, et pour étouffer en eux le désir de s'enrichir davantage. Ceux qui veulent devenir riches, dit saint l'aul(l.Ti;n. G.!J), tombent dans la tentation et dans le piège du démon, et en nulle désirs inutiles et pernicieux, qui les précipitent dans l'abîme de la perdition et de lu mort étemelle. Eu effet, ceux qui se
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laissent dominer pnr eelte passion ne gardent plus de mesure dans leurs projets d'agrandissement ; pour eux, tout est nécessaire, rien n'est superflu, parce qu'ils suivent dans la pratique celle doctrine proscrite par PKglise : que les séculiers et les rois eux-mêmes ont rarement quelque chose de superflu à leur état, et que puisqu'on n'est tenu à faire l'aumône que du superflu , à peine y a-t-il quelqu'un qui soit obligé de 1 faire (Prop. 12. lnnoc. XI); d'où il résulterait que le précepte de l'aumône ne serait plus qu'un fantôme. Ne sera-t-il donc jamais permis d'améliorer son étal? Ce n'est point ce que j'entends; et je dis même qu'il vous est permis de le faire, mais à condition qu'en y travaillant, vous aurez toujours soin de vous restreindre dans les bornes d'une modération cliréticime, et surtout que vous n'omettrez point de secourir dans leur indigence les pauvres de lésus-Christ.Oue vous soyez plus riches ou plus élevés, ce n'est pas ce qui est nécessaire; mais ce qui l'es!, c'est que vous fassiez l'aumône aux pauvres de votre superflu. 11. Si on doit le faire dans la nécessité commune, on y est obligé, à plus forte raison, dans celle qui est grave. Comme nous l'avons dit , la nécessité grave est celte qui fait éprouver au prochain un détriment notable ou une grande détresse qui lui rend la vie extrêmement ennuyeuse et pénible. Or, il est certain que chacun est tenu, par la loi delà charité, à délivrer son prochain d'un mal considérable, quand il le peut sans éprouver lui-même un grave désavantage; ce qui est loin d'avoir lieu lorsqu'on donne son superflu. El comme, dans le monde, celui qui refuse de secourir son ami quise trouve dans an grand besoin , montre évidemment qu'il veut rompre tous les liens de l'amitié qui l'unissaient à lui; de même le chrétien qui omet de secourir son prochain, dans le cas d'une grave nécessité, fait voir qu'il n'a point de charité pour lui, et qu'il n'a point d'amour pour Dieu lui-même, qui regarde. comme lui étant refusé ce qu'on refuse au pauvre. J'ajoute même que le riche est tenu de secourir le pauvre qui se trouve dans une grave nécessité, non-seulement avec son superflu, mais encore avec ce qui serait en quelque manière nécessaire pour se maintenir à la hauteur de son propre état. Par conséquent, il doit le faire vu retranchant quelque chose au luxe de sa table, à la somptuosité des habits, dans le nombre des domestiques, dans l'ameublement, et ainsi des autres choses. Et il est obligé de remplir ce devoir, lors même qu'il en éprouverait que!. ;ue incommodité. Car comme vous désireriez que l'on se couduisit de cette manière à votre égard , si vous étiei
réduits à une semblable nécessilé, ainsi devez-vous le (Vire envers les autres , selon la règle si souvent mentionnée de l'Evangile, Uilreinent comment pourriez-vous dire que, comme le veut l'apôtre saint Jean, vous aimez votre prochain comme vous-mêmes, par les œuvres et en vérité, o/x-re et vcitaie? Et comment la charité de Ifieuse trouverait-elle en vous?
12. Que faut-il dire maintenant du cas où le prochain se trouve réduit aune nécessilé extrême?. le dis qu'alors toutes choses étant communes, nous sommes tenus à le secourir nonseulement de noire superflu, mais encore de ce qui est nécessaire pour maintenir notre état. La raison en es» que la charité véritable et bien ordonnée nous enseigne à préférer la vie de notre prochain, son honneur, sa liberté et autres biens semblables, à tous nos biens temporels, cl à sacrifier ces biens pour délivrer nos frères du danger où ils seraient de perdre ceux que je viens d'indiquer. Et cependant, où sont ceux qui soient persuadés de celle importante vérité, et qui aient soin de la mettre en pratique? La plupart se figurent que ce sont ici des exagérations, el que c'est vouloir porter trop loin l'obligation de faire l'aumône. 0 Chrétiens! quand je me mets à considérer celle somptuosité que l'on voit aujourd'hui dans les tables, tant de vanité dans les ornements, tant de richesse, et de magnificence dans les habits, tandis qu'en retranchant convenablement sur toutes ces choses , il resterait encore beaucoup de superflu; quand je considère tous ces brillants, tout cet éclat de pierres précieuses sur les femmes, tous ces meubles recherchés, toute cette riche vaisselle que l'on conserve par ostentation, cet or, cet argent que l'on dépense dans les hôtels, dans les maisons de jeu , et même dans les lieux de débauche , ou que l'on emploie pour entretenir des bouffons et des comédiens, des cantatrices et des danseuses dont la vue ne sert qu'à irriter les passions, et dont la profession est de faire revivre ces spectacles que l'Eglise a toujours condamnés, cl que tous les saints Pérès ont regardés comme tellement opposés à la morale évangélique, qu'ils refusaient les sacrements à ceux qui se permettaient d'y assister, les regardant comme autant d'apostats et de prévaricateurs qui manquaient ouvertement aux promesses de leur baptême; quand je considère ces sommes considérables qui ne servent qu'à alimenter l'avarice de ceux qui les possèdent.
13. Quand, dis- e, je considère tout cela, et que d'un autre côté je réfléchis qu'il y a tant de misérables qui, privés de toutes choses , mènent une vie que l'on peut bien plutôt appeler
une mort continuelle ; tant de pauvres qui sont réduits à manger un pain auquel ne voudraient pas toucher des animaux domestiques nourris dans les maisons des seigneurs , et qui souvent ne peuvent pas en avoir pour apaiser leur faim; tant de malheureux qui pendant l'hiver meurent de froid, sans avoir de quoi se couvrir et se réchauffer; tant d'infortunés chargés de dettes, sans ressources pour les acquitter, et qui sont poursuivis judiciairement par des créanciers qui les font souvent languir dans les prisons des mois et des années entières; quand je réfléchis encore qu'il se trouve tant de mères accablées d'enfants qui leur demandent du pain , et auxquels elles ne peuvent accorder que des larmes ; tant de jeunes personnes pauvres qui courent risque de perdre leur honneur et leur innocence, pourn'avoir aucun moyen d'existence; quand je réfléchis à tout cela, et que je vois qu'avec cet argent que l'on garde, ou que l'on dépense inutilement dans les jeux, dans les fêtes, dans les théâtres, dans le luxe de la tahle et des habits, on pourrait abondamment secourir les pauvres dans toutes leurs misères, et qu'on ne le fait pas : je me demande à moi-même : Ces riches qui se conduisent de !a sorte sont-ils chrétiens? croient-ils à l'Évangile? croient-ils que ces pauvres représentent la personne même de Jésus-Christ , qu'ils sont ses membres, et que c'est pour eux un devoir rigoureux et indispensable de les secourir? Mais en agissant ainsi, pourront-ils se sauver ? pourront-ils s'approcher des sacrements? sont-ils dignes de l'absolution? On la refuse, seloo toute la théologie, à ceux qui entretiennent quelque commerce criminel, à ceux qui retiennent le bien d'autrui , à ceux qui ne veulent pas pardonner; comment donc pourrait-on l'accorder à ceux qui négligent d'assister les pauvres dans leurs misères? Vous médirez que c'est une témérité de ma part de tenir ce langage. Mais puis-je parler autrement, sans trahir votre conscience et la mienne? Ai-je dit quelque chose de plus que ce que dit l'Evangile? ai-je avancé quelque proposition que l'on ne puisse pas prouver avec ce même Evangile à la main? Ob î combien de vérités dans la morale chrétienne, auxquelles on ne veut pas ajouter loi, ou que l'on se plaît à ignorer!
H. Ecoutez un fait que je vais vous raconter, et vous ne pourrez moins que d'être attendris elen même temps effravés comme je le suis moi-même. Oir rapporte de saint Grégoire-le-Grand qu'enlr'aulres vérins que l'on vil briller en lui, on remarqua surtout son étonnante charité envers les pauvres. Ce grand pontife uoarriMRtt dans Rome trois mille vierges
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religieuscs.il admettait ions les jours un grand nombre de pauvres à sa table ; il les servait de ses propres mains, et il eutle bonheur de recevoir cl de servir lésus-< hrist lui-même sous la forme d'un étranger. Il avait un livre où il tenait écrits les noms et la qualité de tous les pauvres de la ville et des lieux circonvoisins; cl il avait soin de pourvoir chaque jour à tous leurs besoins, selon qu'ils étaient plus ou moins grands. En un mot, il n'avait de revenus que pour les pauvres. On vint un jour lui annoncer qu'un malheureux étail mort, et que l'on croyait que c'était faute de nourriture. Alors il sentit toutes ses entrailles s'émouvoir; il se mit à verser des torrents de larmes, à s'accuser d'avoir été trop négligent à rechercher s'il n'y avait point d'aulrcs pauvres qui eussent besoin de son secours; comme s'il se fût cru coupable de cette mort, il s'abstint pendant trois jours delà célébration des divins mystères, pensant qu'il ne méritait d'avoir aucune part avec Jésus- Christ, puisqu'il n'avait pas veillé avec assez de soin aux besoins des malheureux, el qu'il n'était pas digne d'ofl'rirle redoutable sacrifice de notre rédemption avec une main qui n'avait pas rempli assez exactement le précepte de faire l'aumône aux pauvres.
lo. Que diles-vous de ce fait, ô Chrétiens? Ne vous sentezvous pas d'un côté attendris, el d'un autre effrayés en voyant une si grande délicatesse de conscience dans ce saint Pontife? Qu'en diront-ils tous ces hommes riches el opulents, qui nonseulement ne s'informent jamais des misères despauvrcs,mais qui refusent cruellement de les soulager quand ils les connaissent, qui évitent la rencontre des malheureux, ci qui détour* Dent leurs regards dans la crainte qu'ils ne se voient obligés de les assister? Que diront-ils ces hommes avares qui se tiennent comme en garde contre ceux qui leur exposent les besoins des indigents ; qui se hâtent de prévenir par leurs refus, et de condamner ces demandes ou comme étant une importunilé de la part des pauvres, ou comme le fruit du zèle indiscret des dévols ? Que diront-elles ces femmes nourries dans le luxe, dans les plaisirset dans les délices, auxquelles la rencontre d'un mendianLsurlouls'ilesl affligé de quelque plaie ou de quelque infirmité, fait horreur, au lieu d'exciler dans leur âme des sentiments de pitié elde compassion? Que diront-ils tous ces chrétiens des remords de conscience qu'éprouvait le grand Pontife que je viens de citer, dans la crainte qu'il ne fût coupable de quelque négligence pour n'avoir pas secouru ce pauvre? Le condamneront-ils comme ayaut été un
homme simple et scrupuleux qui n'avait pas me connaissance parfaite de la morale chrétienne ? Mais il a été un des ptas excellents maures de cette morale cl un des pins illustres docteurs de la sainte Eglise. Voulez-vous savoir d'où lui venait celte inquiétude ? De ce qu'il était vivement pénétré de celte grande vérité, que l'aumône, pour celui qui peut la faire, est un précepte ; que celui qui la fait au pauvre la fait à Jésus-Christ lui-même; que celui qui la refuseau pauvre la refuse à Jésus- Christ ; el qu'un riche, quand il n'aurait point d'autre péché que celui d'avoir été dur et cruel envers les malheureux, sera trouvé assez coupable pour être condamné aux flammes éternelles. Voilà ce qui rendait ce grand Pontife si plein de charité envers les indigents, et ce qui lui faisait toujours craindre de ne pas accomplir assez exactement le précepte de l'aumône.
16. Nous sommes persuadés de toutes ces vérités, el nous voulons en faire la règle de notre conduite en ce qui regarde l'aumône. Mais y a-t-il un ordre à observer en la faisant ? C'est la troisième question que je me suis proposé de résoudre. Saint Jean Chrysostûme a fait une homélie entière pour démontrer que l'on ne doit pas examiner avec trop de rigueur quels sont les pauvres auxquels on fait l'aumône; quand ils la demandent pour l'amour de Dieu et que l'on sait qu'ils en ont besoin, il faut la faire à tous indistinctement. Soyez miséricordieux (Luc, 6. 36). Imitez votre Père céleste qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et qui envoie la pluie aux justes el aux injustes (Matth. 5. 45). C'est ainsi que nous devons être disposés à faire l'aumône indifféremment à toutes sortes de personnes , sans nous laisser conduire ni par l'affection, ni par l'antipathie, ni par toute autre passion. Et quand celui qui se trouve dans le besoin serait notre ennemi, nous devrions nous empresser de le secourir. Saint lean , patriarche d'Alexandrie, que sa charité extraordinaire a fait appeler T Aumônier, voulait qu'on donnât l'aumône à tous ceux qui se présentaient à son palais pour la demander; et comme il voyait que ses économes faisaient difficulté delà donner à certaines femme* qui étaient bien velues, il les reprit en (lisant que Jésus-Christ les avait établis pour èlre les dispensateurs de ses biens, et non pour satisfaire leur curiosité en cherchant à connaître l'état et la qualité des personnes; el que leur devoir était de donner à tous ceux qui demandaient.
17. Néanmoins, comme il y a un ordre à ohserver dans la charité en général, il en doit eue de même en particulier de
l'aumône. Lorsqu'on ne peut pas la faire à tons, il faut, lit sainl \ugustin, qu'elle soil réglée selon la diversité des lemps, des lieux et des personnes, préférant toujours celles qui nous sont unies par les liens du sang ou de l'amitié, et celles qui éprouvent de plus pressants besoins. II est hors de doute que, dans une égale nécessité, on doit secourir de préférence un père, une mère, et ainsi des autres,selon les degrés de parenté, ou selon les bienfaits qu'on en a reçus autrefois. Pour ce qui est des autres avec lesquels vous n'avez pas les mêmes rapports, vous devez èire disposés à soulager ceux qui sont dans une plus grande nécessité, plutôt que ceux qui se trouvent dans une moindre; ceux qui n'ont aucun moyen d'existence, plutôt (pie ceux qui peuvent par eux-mêmes se procurer le nécessaire ; ceux qui travaillent à procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes, comme les prêtres et les autres ministres du sanctuaire, les religieux et les vierges sacrées, qui jour et nuit s'occupent à prier pour détourner la colère de Ineude dessus le peuple chrétien, et pour attirer sur lui ses grâces; ces personnes doivent certainement être préférées aux autres.
18. Mais la plus belle charité , l'aumône la plus agréable a Dieu, sera celle que vous ferez à ces pauvres veuves , à ces jeunes personnes, qui préfèrent vivre dans la plus profonde misère, plutôt (pie d'eu sortir par des moyens criminels. Il en faut dire autant de ces pauvres qu'on appelle honteux, lesquels étant d'un côté pressés par le besoin, et d'un autre retenus par la crainte du déslioiiiieur,u'osenl pas demander publiquement l'aumône. Ce sont ceux-là principalement qui doivent être préférés aux autres. Ceux qui par honte se tiennent cachés, sans pouvoir prendre sur eux de chercher un secours qui leur serait nécessaire, voilà ceux qu'une charité plus ingénieuse doit aller chercher elle-même pour les secourir. Oh ! combien il y en a, dit encore le même Saint, qui rougissent de demander, et qui préfèrent endurer toutes les peines d'une indigence secrète, plutôt (pie de souffrir la confusion d'aller mendier publiquement! ('est sur ces infortunés, ajoute-l-il, que nous devons spécialement jeter les yeux, les soulageant par des aumônes plus abondantes, afin de leur procurer en même temps deux jouissances: celle de se voir secourus, et celle d'être délivrés de l'humiliation (Serin. 8. de Coll. et Eleem.).
19. Mais cette recherche que nous devons faire des pauvres, doit-elle aller jusqu'à les prévenir? Oui, Chrétiens; et telle était la charitable sollicitude du patriarche Abraham envers
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les pauvres et les étrangers, le ne puis nTempêcher de verser des larmes, lorsque j'entends saint Ambroise (Lib. 2. deOffic. c. 2!.), avec les expressions de la sainte Ecriture, me parler de ce saint patriarche, et qu'il mêle représente immobile sur la porte de son logis, attendant les voyageurs pour les introduire, allant à leur rencontre et les suppliant d'entrer. Comme les voleurs se tiennent en embuscade pour surprendre les passagers et les dépouiller, ainsi , dit le saint , Abraham promenait ses regards de tous côtés pour apercevoir les étrangers qui passaient, afin d'aller à leur rencontre et de les invitera loger chez lui. Et comment les invitait-il? De la manière la plus engageante : si vous me jugez digne de celte faveur , si je la mérite de votre part, ne passez pas devant la maison de votre serviteur sans y entrer: Domine, si inveni graiiam in oculis luis , ne iranseas ptterum tuum. Et les ayant introduits, il faisait apporter un vase rempli d'eau , leur lavait les pieds , préparait la table , et les servait de sa propre main (Gen. 17.3).
20. Voilà comment un chrétien doit exercer la charité envers les pauvres: leur donnant l'aumône de bon cœur, avec joie , comme si en la faisant il recevait lui-même une grâce extraordinaire , et il la reçoit en effet. C'est là tout ce que j'avais à vous dire sur l'aumône. Vous avez vu combien elle est avantageuse à celui qui la fait: qu'elle n'est point un conseil, mais un précepte fondé sur la divine providence, qui amis entre les mains ùes riches le fonds destiné à l'entretien des pauvres : que ce fonds est leur superflu même. Vous avez vu enfin combien sont nombreux les besoins des pauvres , et quel ordre vous devez observer dans les secours que vous pouvez leur procurer. Soyez fidèles à remplir exactement tous ces devoirs en cette vie, afin que vous puissiez jouir en l'autre du fruit de vos aumônes et recevoir la récompense que Dieu a promise aux âmes charitables, c'est-à-dire la béatitude éternelle, que je vous souhaite.
Delà chariltî envers le prochain en ce qui regarde l'âme.
L'homme étant composé d'un corps et d'une âme, nous devons le soulager lant dans ses besoins corporels que spirituels. On l'assiste dans les premiers spécialement par le moyen de l'aumône; et après avoir vu avec quels biens, quand, et dans
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quel ordre il faut la faire, nous avons démontré que relativement au SU perdu, celui qui n'en t'ait pas un bon usage, s'attire une éternelle réprobation. Que si c'est là le sort réservé à celui qui refuse de secourir le prochain dans les choses temporelles et en ce qui regarde le corps, qu'en seral-il de celui qui néglige de le faire dans les choses spirituelles et en ce qui concerne le salut de rame? C'est le sujet important que je me propose de traiter aujourd'hui; et je vous montrerai à quoi nous oblige la charité envers le prochain en ce qui a rapport aux biens spirituels.
1. La charité envers le proenain nous impose donc deux obligations: celle de lui faire tout le bien que nous voudrions qui nous fût fait à nous-mêmes relativement à la vie temporelle du corps ; et celle de nous conduire à son égard, comme nous serions bien aise qu'on le fit envers nous quant aux choses spirituelles qui regardent notre ■âme. Non , il ne suffit pas de lui porter secours lorsqu'il se trouve dans quelque nécessité corporelle , de lui procurer toute sorte d'avantages temporels, de ne jamais lui causer aucun dommage, et d'éloigner de lui autant que possible tout ce qui pourrait nuire à la vie de son corps; mais nous devons principalement être attentifs à lui procurer les avantages spirituels et tous les biens qui regardent le salut éternel de son âme, faire tout ce qui est en nous pour que tous nos frères vivent dans la grâce de Dieu, cjui est le véritable et le plus grand bien que puisse avoir un chrétien, et qu'ils se tiennent toujours éloignés du péché, qui est le seul mal véritable et le plus grand qui puisse leur arriver. Autrement nous ne pourrons jamais dire que nous aimons notre prochain comme nous-mêmes, cl comme Dieu nous le commande.
2. Mais, hélas! combien peu comprennent cette charité, et combien moins encore la pratiquent ! Combien peu ont à cœur de procurer le bien spirituel du prochain et de contribuer à son salut étcnel î On se plaît à voir ses proches , ses amis nager au sein des richesses, occuper les charges les pKis honorables, ce qui, loin d'être un moyen de salut, y met ordinairement obstacle ; et l'on ne daigne pas ouvrir la bouche, ni faire un pas, pour empêcher qu'ils n'encourent la disgrâce de Dieu par le péché , qu'ils ne perdent leurs droits au bonheur éternel , qu'ils ne se précipitent dans l'enfer. En agissant de la sorte , nous croirions avoir la véritable charité envers notre prochain, l'aimer comme nous-mêmes, et de cet amour avec lequel Jésus-Christ veut que nous l'aimions? OucIIo cireur î quel aveuglement i
3. Vous voulez donc nous imposer une obligation qui n'est pas propre à notre état; car il ne nous appartient point à nous qui sommes des personnes du monde ; il n'appartient qu'aux prêtres et aux religieux de procurer le bien spirituel du prochain et de le diriger à sa fin dernière. Est-ce un devoir pour nous , nous est-il même permis d'aller prêcher dans les temples ou sur les places publiques? Je ne dis pas que vous deviez monter dans les chaires , ou sur les autels, et vous arroger l'office et le ministère des pasteurs ; mais il y a mille autres manières ingénieuses dont un bon chrétien peut se servir pour coopérerai! salut de ses frères. Le précepte d'aimer le prochain comme soi-même ne regarde-l-il que les religieux et ceux qui ont l'emploi de prêcher? LN'oblige-t-il pas indistinctement tous les hommes? Si tous les hommes doivent aimer leur prochain comme ils s'aiment eux-mêmes , si cet amour doit tendre principalement à lui procurer les biens spirituels et le salut de l'âme , chacun est donc tenu , selon son pouvoir et sa capacité, de faire en sorte que les autres vivent dans la grâce de Dieu, qu'ils observent sa loi, qu'ils évitent le péché, et qu'ils méritent le bonheur éternel.
4. Dieu, nous dit l'Esprit-Saint, a recommandé à chacun d'avoir soin de son prochain: Mandavit Detisuiiicuiquedeproximo tuo (Rccles. 17. 12). 11 convient donc qucvous sachiez de quelle manière vous devez l'aider dans les choses qui regardentson âme. Enseigner aux enfants la doctrine chrétienne, voilà un bel acte de charité. Veiller à ce que leurs enfants, leurs serviteurs, et tous ceux sur qui ils ont quelque autorité, soient bien instruits des choses divines et des maximes éternelles, voilà pour les pères et les mères, et pour tous les chefs de famille un saint exercice de charité, en même temps que c'est pour eux l'accomplissement d'un devoir rigoureux et indispensable. Une admonition secrète, une parole dite à propos, une correction faile à cette personne qui murmure, à cette autre qui se permet des jurements, ou des blasphèmes, voilà tout autant d'actes de charité infiniment agréables à Dieu, nui détournent bien des âmes du vice, et qui les font rentrer dans la voie de la vertu. Une maxime relative à l'éternité, à la mort, au jugement, à l'enfer, au paradis, amenée pour interrompre ces discours où l'on ne parle que de la terre, que des choses du monde, et quelquefois même d'obscénités, ce sont là tout autant de moyens de désabuser les âmes des vanités du siècle et de les élever aux choses spirituelles et célestes. Si nous ne faisons rien pour le bien sprilucl de notre
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prochain, si nous restons indifférents à son malheur lorsqu'il est dans l'état île péché , si nous ne sommes nullement touchés de compassion en le voyant courir à sa perte éternelle, comment pouvons-nous nous flatter de l'aimer de la manière que nous l'ordonne notre Dieu, qui est notre souverain législateur?
5. En effet, dit sainte Thérèse, si nous éprouvons de la peine en voyantdans l'affliction ou dans les souffrances une personne quelle qu'elle soit, et bien plus encore si c'est un parent ou un ami, quelle peine ne devrions-nous pas ressentir en voyant une àme qui, à cause des péchés qu'elle commet, ou dans lesquels elle vit, est prèle à tomber dans le plus grand des malheurs, qui est la damnation éternelle? Car si les peines et les disgrâces que nous voyons souffrir en ce monde aux personnes qui nous sont chères, excitent si fortement notre pitié, quoiqu'elles doivent bientôt Unir, comment pourronsnous voir de sang-froid tant d'âmes qui marchent à grands pas dans le chemin qui conduit à l'enfer, où elles seront pendant l'éternité, oui, pendant toute une éternité ensevelies dans ses flammes dévorantes?
6. 11 faut donc que notre charité s'étende principalement à employer tous les moyens qui sont les plus propres à retirer notre prochain de la voie de la perdition, et à le faire rentrer dans celle du salut. Car si Dieu commandait aux Hébreux de ramener à son mailre l'animal qui se serait égaré, et de l'aidera se relever lorsqu'ils le verraient tomber sous sa charge (Exod. 23. 4. 5); comment, lorsque nous voyons notre prochain errant loin du sentier de la loi et du salut ,ne nous empresserions-nous pas de prendre tous les moyens, pour le reconduire à son véritable maître qui est Dieu ? Comment , lorsque nous le voyons tombé sous le poids du péché, ne mettrionsnous pas tout en œuvre pour essayer de le relever? Celte obligation est si grande, que dùt-il nous en coûter même la vie , nous devons travailler à procurer le salut des âmes de nos frères. Je vous donne un commandement nouveau, nous dit Jésus-Christ (Joan. 13. 34) , c'est que vous vous aimiez les uns les autres, comme je vous ai aimés. Mais comment nous a-t-il aimés ce divin Sauveur ? il nous a aimés, dit saint Jean, jusqu'à répandre son sang, et à donner sa vie pour nous; etpar conséquent, ajoute le même apôtre, nous devons aussi, lorsque la nécessité l'exige, donner notre Nie pour le salut spirituel de "OS frères : In hoc cugnoviwus chantait m Dei , qaoniam Me animam suam pro nobis po*uit , e| nosdebemuspro frati'ibus animum poncre (\ . Joan. 3. 16).
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7. Telle était la charité dont brûlaient les Saints. L'apôtre saint Paul en avait le cœur tellement embrasé, qu'il eût consenti à ce que Jésus-Christ l'eût rendu anathéme pour ses frères (Rom. 9. 3). Sainte Thérèse avait coutume de dire que pour gagner une àmcà Dieu, elle aurait été disposée non-seulement à donner sa vie, mais encore à endurer les peines du purgatoire jusqu'au jour du jugement. Saint Jean Chrysostômc protestait qu'il aurait voulu sacritier mille fois sa vie pour procurer le salut éternel aux âmes de ses frères. L'abbé Pacôme , aussitôt qu'il voyait un infidèle, versait des larmes de compassion en pensant que c'était une âme privée de la connaissance du vrai lùeu, éloignée du véritable sentier du salut , et que tandis qu'elle serait dans cet état, il n'y avait point de paradis pour elle. Sainte Catherine de Sienne disait que la dignité d'une âme est si grande, que sa beauté est telle, que l'on doit regarder comme peu de chose toutes les peines et les fatigues qu'on pourrait endurer pour la gagner à Dieu. Etcombien n'en essuya-t-elle pas pour le salut du prochain, ainsi quenous le lisons dans sa vie ? L'abbé Sérapion pour arracher les infidèles et les païens à l'idolâtrie , les hérétiques à l'erreur et les pécheurs au vice, arriva jusqu'à cet excès de charité, de se vendre lui-même et de se réduire à l'esclavage ; et il réussit par ce pieux stratagème à conduire à Dieu un grand nombre d'âmes. Et aujourd'hui même combien de ministres de Jésus-Christ , qui pleins d'un zèle apostolique , abandonnent leur maison, leurs parents, leurs amis, leur patrie, et vonlse jeter au milieu des hérétiques et des infidèles, pour essav er de les ramener à Dieu, même au péril, et souvent au prix de leur vie ; s'estimant trop heureux s'il leur arrive d'eu convertir quelques-uns.
8. Mais nous sentons-nous brûlés nous-mêmes de ce désir du salut de notre prochain ? Noire conduite est-elle conforme à ces grands modèles de charité ? Aimons-nous nos frères comme Jésus-Christ nous a aimés , jusqu'à être disposés à donner notre vie pour le salut de leurs âmes ? Sommes-nous embrasés de cette belle flamme de la charité qui dévorait le cœur des Saints, et qui consume encore aujourd'hui tant de ministres et tant de serviteurs de Dieu ? En un mot, aimonsnous notre prochain uniquement par rapport à Dieu, lui souhaitant le même bien spirituel que nous devons nous souhaiter à nousTmêmes , désirant et faisant en sorte, autant que notre condition et notre état peuvent le permettre, qu'il évite le pécUéj qu'il observe la loi de Dieu, qu'il vise dans sa grâce,
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afin qu'il puisse le posséder éternellement clans le ciel ? Oh ! qu'ils sont en petit nombre ceux en qui règne une charité si pure, si sainte , si désintéressée ! combien il existe d'illusions et d'erreurs dans l'accomplissement de ce grand précepte ! Si quelqu'un vient à perdre ses biens par suite d'une disgrâce, d'une faillite, d'un naufrage ou de tout autre accident, on en a compassion, on regarde comme un devoir de le secourir, et l'on s'empresse à le dédommager des pertes qu'il a essuyées; mais si par le péché il a perdu la grâce de Dieu , et qu'il se trouve par conséquent dans le plus grand danger de perdre son âme pour l'éternité, personne ne se croit tenu par charité à Importer secours en l'avertissant, ou en lui donnant un bon conseil. Si un mahomélan, un juif, un hérétique montrent par quelque signe même équivoque un certaine volonté d'embrasser la religion catholique et de se convertir, chacun s'empresse de coopérer en quelque manière à sa conversion;mais si une jeune personne court risque de perdre son honneur , ou si elle l'a déjà perdu; si un jeune homme vit plongé dans le vice, on ne se met nullement en peine de délivrer ces âmes et de les aider à sortir du précipice. Et combien, parmi ceux mêmes qui font profession de piété et de vertu, se font illusion sur ce point ! Pourvu qu'ils jeûnent le samedi en l'honneur de la très sainte Vierge, qu'ils restent plus longtemps que lesautres dans l'église, ils se croient en sûreté contre toute espèce de reproche de la part de leur conscience, ils se figurent avoir rempli toute la loi. Mais avec tout cela, que le premier et le plus important des commandements de Dieu , qui est celui d'aimer son prochain comme soi-même en ce qui regarde le salut de l'âme, que ce commandement ne soit pas observé, personne ne s'en fait un scrupule, personne ne se croit coupable, personne ne s'en confesse.
9. Ce n'est pas encore ici tout le mal. Non-seulement on n'emploie pas tous ses efforts pour retirer le prochain du désordre, mais un grand nombre se réjouissent del'y voir plongé, et cherchent même à l'y engager de plus en plus. Ce libertin est parvenu à faire perdre l'innocence à celte tille imprudente; elle est tombée dans le plus grand des malheurs , et si elle n'est pas touchée d'un repentir sincère, elle va se précipiter dans l'enfer. Celui qui l'a séduite en est-il touché de compassion ? s'empresse-t-il de la tirer de l'abîme ? Bien loin de là-, il se réjouit de l'y avoir fait tomber, il s'en glorifie,il en triomphe. Ce jeune homme est en danger d'offenser Dieu , et peutêtre l'a-t-il déjà offensé ; celte femme mondaine, par les li-
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berlcs qu'elle prend, ou qu'elle laisse prendre, csl devenue pour les âmes un sujet de scandale, une pierre d'achoppement. Mais est-on affligé de voir que Dieu est ainsi offensé,et que tant d'infortunés pécheurs courent à grands pas dans la voie delà perdition.'' Irend-on les moyens d'exciter en eux le repentir et de les ramener dans le chemin du salut ? Hélas 1 bien Ioio d'agir ainsi, on approuve leur conduite, ou bien l'on reste indifférent à leur malheur; et tout ce que Ton sait dire, c'est que s'ils se damnent, c'est leur affaire, et que c'est à eux à y penser. Est-ce là avoir une véritable charité, un véritable amour du prochain en ce qui regarde le salut éternel de son ame?
10. Il est vrai cependant que plusieurs ne peuvent pas employer ces moyens propres à retirer les pécheurs de l'abîme où ils se sont précipités; mais ils en ont d'autres à leurs dispositions, et je me contente devons en suggérer deux, que chacun peut mettre en pratique. Le premier est celui dont parle l'apôtre saint Jacques (5. le»), qui consiste à adresser à Dieu des prières ferventes et continuelles pourobtenir que les justes persévèrent dans l'état de grâce, que les pécheurs abandonnent leurs désordres, et que les infidèles sortent de l'erreur: Orale pro inwcem,nt Kulvemini.Cesi par ses prières quesainle Monique parvint à obtenir la conversion de son fils Augustin. C'est à celles du premier martyr saint Etienne que saint Paul est redevable de la sienne. Prier Dieu nour vos frères, afin qu'il les éclaire par sa grâce, s'ils sont dans le péché , afin qu'il les convertisse , et qu'ainsi ils puissent parvenir au bonheur éternel, voilà, Chrétiens, le plus grand bienfait que vous puissiez leur accorder.
11. Le second moyen que vous devez mettre en œuvre pour contribuer au salut de votre prochain, est de conserver avec lui, autant qu'il est en vous, la paix cl l'union. L'apôtre saint Paul veut que les chrétiens soient unis entre eux , comme le sont les membres d'un corps humain. Ces memh'-es se servent réciproquement les uns les autres. Lorsqu'une épine s'est enfoncée dans le pied, dit saint \ugustm, le corps se plie, la main se présente pour la lirtr, tandis que l'œil la dirige dans celte opération charitable. On n'a jamais vu les membres d'un corps s'armer les uns contre ka autres, ou se séparer. Si les dents déchiraient les mains, si les mains happaient le visage , on s'écrierait aussitôt : \ oilà un furieux, il huit l'enchaîner. Et vous pourriez, sans être regardés comme des furieux, vous soulever les uns contre les autres , vous déchirer, et rompre la paix et l'union qui doit régner pai mi vous?
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12. Combien n'en voyons-nous pas néanmoins q'ii ne se font aucun scrupule de la détruire cette union si nécessaire? Combien qui ne voudraient pas pour tout au monde manquer d'assister à la sainte messe, de réciter leurs prières accoutumées, de lire leurs livres de dévotion , et qui ne craignent nullement parleurs impatiences, par leurs colères, par leurs aversions, de briser les liens de la charité, de cetle charité qui, au rapport de noire divin Sauveur lui-m«sme, est la plus belle de toutes les dévotions , le sacrifice le plus agréable que l'on puisse offrir à Dieu? Dilnjere prorimum tuum tonquam scipstnu , majus est omnibus holocaulomuliftus et wrflcifa (Marc. 12. 33). Combien qui oui à cœur de ne rien faire et de ne rien se permettre qui puisse offenser la pudeur,et qui ne se mettent point en peine de ne rien faire et de ne rien souffrir qui soit capable de blesser la charité qui est la première de toutes les vertus, celle que Jésus-Christ nous a le plus fortement recommandée? Quoi ! dans l'arche de Noë qui, comme disent les saints Pérès, était la tigure de l'église et le symbole de la charité et de la paix, se trouvaient ensemble les loups elles brebis, les ours et les agneaux avec tous les autres animaux d'espèces si différentes, cl ils y vivaient sans se nuire; et des chrétiens d'une même ville, d'une même contrée, d'une même maison, ne pourront pas vivre ensemble sans se mordre, sans se déchirer? Comment habiterez-vous donc ensemble dans le ciel? Mais peut-être ne voulez-vous pas y aller, pane que là il n'y a plus de querelles; on n'y voit régner que la paix et la concorde la plus parfaite.
13. Non-seulement le chrétien doit avoir à cceur d'être toujours en paix avec les autres; mais il faut encore qu'il se garde bien de rien dire, ou de rien faire qui puisse allumer le feu de la discorde parmi ses frères. Oh ! combien de fois une seule parole met le trouble et la désunion parmi les membres d'une famille qui vivaient saintement unis. Combien de fois un rapport méchant n'a-l-il pas excité les haines les plus invétérées, des dissensions sans (in, et produit les maux les plus funestes? Mais malheur à ceux qui sèment la zizanie et la discorde! Dieu les a en horreur, il les déteste plus que les faux témoins, plus que les homicides eux-mêmes , ainsi que nous l'apprend le Saint-Esprit dans les Proverbes (6. 19): Sex mut quoi odit Boni nus , et teptimum deleoialur anima eju* : mais quelle est celle septième chose? qui Mttunai int<r praires tlhrqrdino. Dieu les maudit : Susurra et hilinguis maledictu* : et pourquoi? parce qu'ils troublent la paix des familles : Multos tnim turbabii pucem hubtnte» (Ecclcs. '2$. 15).
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14. Ah! qu'il n'en soit pus ainsi de nous, Chrétiens! aa I/cu de détruire la paix , faisons tous nos efforts pour rétablir et pour la maintenir. Aimons notre prochain d'une charité toute pure et toute sainte , d'une charité qui soit fondée sur l'amour de Dieu, d'une charité qui nous porte à souhaiter à notre prochain et à lui procurer tout le bien que nous désirerions posséder nous-mêmes, et spécialement les biens spirituels, faisant tout ce qui est en notre pouvoir pour qu'il évite le péché, qu'il observe la loi de Dieu , et qu'il puisse ainsi arriver au ciel. Oui, Seigneur, nous sommes persuadés que le précepte de la charité envers le prochain, est un de ceux que vous avez le plus à cœur de voir accomplis, puisque vous l'égalez à celui que vous nous avez donné de vous aimer vous-même. Nous savons que notre amour envers le prochain doit ressembler autant que possible à celui dont vous nous avez aimés vousmême. Mais comment nous avez-vous aimés, ô très aimable Sauveur? Jusqu'à donner votre vie et votre sang pour notre salut et pour celui de tous nos frères. Nous voulons donc les aimer d'un amour qui tende, autant que possible , à procurer le salut de leur âme, et à faire qu'ils arrivent tous un jour à la possession de cette gloire que vous nous avez acquise au prix de tout vous-même. Faites, Seigneur, que nous nous aimions tous en cette vie , afin que nous ayons le bonheur de nous aimer eu vous aimant vous-même éternellement dans le ciel.
Sur le* œuvres de miséricorde qui ont rapport à l'âme du prochain.
Je vous ai parlé dans l'instruction précédente de la charité que tout chrétien doit exercer envers son prochain dans les choses spirituelles; mais ne vous ayant qu'inculqué la nécessité de celte charité en général, j'ai jugé convenable d'entrer aujourd'hui dans quelques détails relatifs à cette matière si importante. Et comme en parlant de la charité en tant qu'elle regarde le corps, je vous ai indiqué quelles sont les œuvres de miséricorde qui y ont rapport; ainsi en traitant de la charité en tant qu'elle regarde l'âme du prochain , je vous dirai quelque chose sur les secours spirituels que nous devons lui procurer, cela étant un point essentiel de la doctrine chrétienne. Les œuvres de miséricorde corporelle sont au nombre de scpU
Donner à manger à ceux qui ont faim ; donner à boire à ceux qui ont soif; vêtir ceux qui sont nus ; loger les étrangers ; visiter les malades et les prisonniers; racheter les esclaves; ensevelir les morts. De même l'on compte sept sortes d'œuvresde miséricorde spirituelle : Instruire les ignorants; avertir les pécheurs ; consoler les affligés ; donner de bons conseils à ceux qui en ont besoin ; supporter patiemment les personnes qui ont des défauts ; pardonner les injures ; prier Dieu pour les vivants et pour les morts. Quant à la sixième , qui est de pardonner les injures, je n'en parlerai point ici, me réservant de le faire en expliquant le cinquième commandement. Pour ce qui est de la septième, je vous ai dit quelque chose dernièrement sur l'obligation de prier pour les vivants, et en vous expliquant dans le Symbole la communion des Saints , je vous parlerai des prières que nous devons faire pour les morts. De sorte que je me bornerai dans celte instruction à vous expliquer les cinq premières qui sont d'instruire les ignorants, d'avertir les pécheurs , de consoler les affligés, de donner des conseils à ceux qui en ont besoin , et de supporter avec patience les personnes qui ont des défauts.
1 . La première des œuvres de miséricorde spirituelle est d'apprendre aux ignorants les choses divines que chacun est tenu de savoir, et qui peuvent contribuer à leur salut éternel. C'est un devoir que les uns sont obligés de remplir à litre de justice, et les autres par charité, ('eux qui sont tenus par justice à enseigner les mystères de la foi, la loi de Dieu, les sacrements, la manière de les recevoir, et toutes les autres vérités qu'un chrétien doit connaître, sont les pasteurs envers tous ceux qui sont confiés à leurs soins: les pères et les mères envers leurs enfants, les maîtres envers leurs domestiques , et les supérieurs envers leurs sujets. Dans le cas où ils ne pourraient pas le faire par eux-mêmes, ils sont oMigésde les faire instruire par d'autres , et de les envoyer à l'église pour y entendre l'explication de la doctrine chrétienne. Et ceux qui ne voudraient pas se donner cette peine, l'apôtre saint Paul les regarde comme des hommes qui ont renié la foi; bien plus, il les juge pires que les infidèles eux-mêmes : Si quis suorum , et maxime domesticorum airain non habet, fvk'in negavit, el est infideli deterior (I. Tim. 5. 8).
2. Quant aux autres chrétiens, ils sont tenus par charité d'enseigner ces mêmes vérités aux personnes qu'ils connaissent les ignorer, et qui ne peuvent pas facilement les apprendre de ceux qui sont obligés de les instruire. Mais sera-ce une
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faute grave pour celui qui peut le faire, de négliger d'apprendre aux ignorants les vérités du salut? Quelquefois ce ne sera qu'une faule légère, comme lorsqu'ils peuvent se faire instruire par d'autres. Mais quand ils se trouvent dans une position telle, que si vous rclusez de les leur enseigner, ils les ignoreront toujours , parce que ceux qui sont obligés de le faire par justice ne remplissent pas leur devoir à -cet égard, dans ce cas vous vous rendriez certainement coupables de péché grave en ne le faisant pas vous-mêmes. < ar, dit saint \mbroise, comme un riche serait grandement répréhensible devant Dieu, s'il ne distribuait pas aux pauvres l'argent qu'il doit employer à celte œuvre de charité, ainsi Ton doit regarder comme gravement coupable le chrétien qui, pouvant le faire , n'apprend pas les divins mystères et la loi de Dieu à ceux qui les ignorent: Ui dives qui pecun'tam sua m non imper M pauperibus, Ha eliain qui doetriuam $uam non <livi<lii imperilûs, huud mcdiocrii reus est culpœ (Div. Ambr. 1. 8. in Luc).
3. VA gardez-vous bien de regarder comme vil et abject le ministère que vous remplirez en instruisant les pauvres et les ignorants. Quoi , vous rougiriez de vous livrer à ce saint exercice ? Mais dites-moi, je vous prie : éprouveriez-vous de la honte, si ayant la science et l'habileté nécessaires , vous étiez élevés à une chaire dans quelque Université pour y enseigner la Philosophie , les Mathématiques, les Langues ou les Belles- Lettres, ou que vous fussiez choisis pour faire l'éducation des enfants d'un prince , ou d'un mi de la terre ? Regarderiezvous ces emplois comme vils et déshonorants ? Ah ! vous vous croiriez au contraire élevés au plus haut degré de gloire où un homme puisse parvenir. Or , sachez que lorsque vous vous occupez à enseigner la doctrine chrétienne aux pauvres et aux ignorants qui sont, comme chrétiens, les enfants non d'un roi de la terre, mais de Dieu même, vous faites l'acte le plus noble, le plus glorieux , et dont vous devez vous tenir plus honorés, que si vous enseigniez les sciences humaines aux plus grands princes de la terre, ou dans les plus célèbres universités du inonde. Et pourquoi cela? Parce que vous exercez le même ministère que celui qu'exerça lt fils de Dieu fait homme, la sagesse incréée du Père éternel. Il proleste lui-même que son l'ère l'a envoyé en ce monde pour instruire les enfants qu'il voulait toujours avoir auprès de lui, et pour apprendre aux pauvres et aux ignorants sa sainte loi cl ses divins mystères: Kvangelizare paupenbit* mixîi me (Luc. 4. 18). Telle fut son occupation pendant les dernières années de sa vie. Tel fui
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aussi le ministère qu'il confia à ses Apôtres : Mlez,leur ditil, et enseignez à toutes les nations co que vous avez appris de moi : humes (locctr omîtes gentea (Matlh. 28. ! 4). Votre office , encela,est donc le même que celui tic Jésus-Christ et des Apôtres; vous êtes ses coopéraletirs , et vous ne pouvez rien faire qui lui soit plus agréable. Et vous rougiriez d'exercer un si saint et si honorable ministère?
4. El ne dites pas q le vous êtes persuadés qu'apprendre aux ignorants la science du salut est une action bien noble et bien louable , mais que ce qui vous fait négliger celle bonne œuvre , c'est de voir le peu de fruit qu'ils retirent de vos instructions. S'il en est peu qui en profilent, vous ne perdrez point pour autant le mérite de cet acte de charité. Un saint évèqucde Mélitine, en Arménie, avait beaucoup travaillé pour enseigner au roi de l'erse la doctrine de l'Evangile et les vérités de la foi, et il n'avait pas réussi ;i le convertir. Affligé du mauvais succès de son entreprise, il en écrivit an pape saint Grégoire. Mais voici quelle fut la réponse de ce grand pontife : Que le roi de Perse n'ait pas embrassé noire sainte religion, et qu'il ne se soit pas converti , j'en conçois un véritable regret ; mais ce qui me cause une bien grande joie, c'est que vous lui ayez annoncé la vérité. Car, quoiqu'il n'ait pas mérité quesesyeuxsc soient ouverts à la lumière de l'Evangile, vous ne perdrez point pour cela la récompense de vos saintes instructions et de vos travaux apostoliques. Tel était le langage de sainl Grégoire (I. 2. Ep. 63), eltel est celui que je me permettrai de vous tenir à vous-mêmes. Enseignez, autant qu'il, vous sera possible,avce zèle et avec charité les vérités du salut; quoique les ignorants ne retireront pas de vos leçons les fruits qu'elles devraient produire en eux , vous n'en recevrez pas moins une grande recompose dans le ciel, où vous brillerez comme autant d'étoiles pendant toute l'éternité: Qui <ul jusii* tiam ertuliuni mullos , quasi ttellœ in perpelucis œlernilate» fulgebunt (Dan. 12.3).
5. La seconde œuvre de miséricorde spirituelle est d'avertir et de corriger les pécheurs. On dislingue trois sortes de corrections. La prcmière,qu'on appelle judiciaire, laquelle se l'ail par l'autorité publique pour châtier les coupables, non pas tant pour les corriger, que pour procurer le bien public qui demande que les délinquants soient punis. Celte correction, les juges et les magistrats sont tenus, a titre de justice, de l'exercer. La seconde s'appelle paternelle; et elle a lieu lorsque celui qui a quelque autorité sur le coupable le corrige sani
Î66 W'L IKSTEOCTKYJ
forme de jugement, ayant en vue non-seulement le bien de h société, mais encore, et d'une manière spéciale, l'ulllitéde celui qui la reçoit. Les pères de famille, les maîtres et tous ceux qui ont quelque supériorité sur les autres, doivent la faire à ceux qui leur sont soumis, lorsqu'ils ont commis quelque faute notable, jusqu'à en venir même, selon les cas qui se présentent , à quelques punitions exemplaires. La troisième, qu'on appelle fraternelle , est celle qui tend principalement à l'amendement du prochain, et qui est cet acte de charité dont nous parlons. Et c'est celle que tout chrétien, par ordre exprès de Jésus-Christ, est obligé d'exercer envers son frère qui pèche. Si votre frère vous a offensé,dit-il; ou plutôt, comme l'expliquent les saints Pères, s'il a fait le mal en votre présence, prenez-le à part, et représentez-lui sa faute seul à seul : Si peccaveril in te frater tuus,vade et corripecum inter te et ipsum solum (Mallh. 18. 15). S'il vous écoute et reçoit bien votre correction, vous aurez gagné l'àme de voire frère : Si le audierit, lucratus es fratrem luum. Nous sommes encore tenus de lafaire,en vertu de la loi naturelle de la charité , laquelle nous oblige à secourir nos frères lorsqu'ils se trouvent dans quelque grand besoin. Et il n'y a pas de misère plus grande pour un homme que celle qui consiste à être dans l'état du péché mortel. De plus.si celui qui le peut est obligé de faire l'aumône à son prochain ; à combien plus forte raison ne doit-on donc pas lui faire l'aumône spirituelle, dont le but est infiniment plus sublime ?
6. Il faut remarquer cependant que comme l'aumône corporelle est l'objet d'un précepleafOrmatif qui n'oblige pas sans cesse, mais seulement quand le besoin l'exige, ainsi l'on n'est tenu à remplir ce devoir de charité spirituelle que selon les circonstances du temps, du lieu et des personnes. Lorsque vous êtes assurés que votre prochain est tombé, ou qu'il est sur le point de tomber dans quelque faute ; lorsque vous avez lieu d'espérer qu'il profitera de votre correction ; car si l'on prévoyait qu'elle ne dut servir qu'à l'aigrir et à l'entraîner dansde nouveaux péchés, il faudrait s'abstenir de la faire: quand vous croyez que votre frère ne se convertira qu'autant qu'il sera averti, et qu'il n'y a personne qui puisse mieux que vous lui faire la correction, ou que personne ne voudra s'en charger, je dis qu'alors vous êtes obiigés,sous peine de pèche grave, de la lui faire vous-mêmes. Il est vrai néanmoins qu'il faut la faire avec charité et avec prudence. Avec charité, c'est-à-dire sans passion , sans animosité , dans le seul but d'être utile au pro-
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chain et de le tirer du péché. Avec prudence , ayant égard aux personnes, à leurtempérament,à leur coiidition,employant les manières les plus propres à le ramènera Dieu, choisissant le temps et le lieu les plus favorables, usant tantôt d'une certaine force, et tantôt de douceur dans les paroles , vous servant même quelquefois de la prière ; et, pour l'ordinaire, les prières et la douceur triomphent des cœurs les plus rebelles, cl amollissent les cœurs les plus endurcis.
7. On lit d'un soldat valeureux,mais craignant beaucoup Dieu, que lorsqu'il entendait jurer ou blasphémer dans quelque société ou dans quelque maison, il y entrait et disait avec toute la douceur possible : Messieurs , pardonnez la liberté que je prends : avant d'élrc soldat de mon prince, je suis soldat de Jésus-Christ, et par conséquent, je suis obligé de défendre son honneur. Abstenez-vous donc de blasphémer son saint nom , et de le vilipender dans vos discours. Et l'on ne saurait s'imaginer combien il empêchait de mal, et quel bien il faisait par cette manière de corriger toute pleine de douceur. Sauriezvous me dire quel sera, dans l'autre vie,le lit de ceux qui dorment en celle-ci dans les plaisirs et les délices? diton saint religieux à un jeune libertin qui ne voulait pas qu'on lui parlât jamais ni de Dieu, ni de l'âme, .le l'ignore, répondit cet impie. Eh bien! reprit le religieux , le prophète Isaïe nous l'enseigne dans ce peu de paroles : Snbter te slernetur Unea, et operimentum titum erunlvermes (H. 11) : Vous serez étendu sur la pourriture, et vous n'aurez que des vers pour vous couvrir. Et ces seules paroles, prononcées avec fermeté, pénétrèrent si profondément dans le cœur de ce jeune homme, qu'elles le déterminèrent à quitter le inonde, et à aller s'ensevelir dans le cloître, où il vécut dans la pénitence et mourut saintement. Le roi David se rend coupable d'adultère cl d'homicide ; il persévère pendant quelque temps dans son péché au grand scandale de toute sa cour, de toute la ville, et de tout le royaume, et personne n'ose l'avertir et le reprendre. Cependant le prophète Nathan se rend auprès de lui, et lui dit qu'un homme riche qui avait un grand nombre de brebis, avait voulu donner un repas à un étranger ; mais que. pour épargner les siennes, il était allé ravir à un pauvre la seule brebis qu'il avait. Ce récit excita l'indignation du roi contre cet injuste usurpateur qu'il jugea digne de mort. Eh bien !ô IVinec, lui dit le Drophète^'estvous qui êtes cet homme et cet injuste usurpateur: Tu es Me ptfr. Et par cette sainte ruse, il le força à délester son crime, à s'écrier : J'ai péché contre le Seigneur : Peccavi Domino , et il le
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détermina à foire pénitence le reste de ses jours (2. Rcg. 12. 13). Voilà, mes Frères , ce que peut faire, et ce que fait une correction charitable donnée à lempset à propos. Elle estcapable de ramènera Dieu bien des âmes égarées, et d'empêcher une iBfinité de crimes. C'est le fruit que vous obtiendrez vous-mêmes si, animés d'un saint zèle, vous avez soin de remplir ce devoir de charité envers votre prochain.
8. La troisième œuvre de miséricorde spirituelle est de donner de bons conseils à ceux qui en ont besoin. C'est un acte de charité par lequel on exhorte, on persuade, on prie, on excite le prochain à faire quelque bien qu'il ne ferait pas, ou à éviter quelque faute qu'il commettrait, s'il ne recevait point de bons conseils. Sur quoi il faut remarquer que, comme on n'est pas tenu à faire l'aumône lorsqu'on est pauvre , ou lorsque, étant riche, on ne trouve pas des personnes qui en aient besoin ; ainsi les ignorants , ceux qui n'ont ni les talents, ni les connaissances nécessaires, ne sont pas obligés de donner des conseils. Et, lors même qu'on leur demanderait leur avis, ils doivent s'abstenir de le donner, de crainte de se tromper spécialement dans les matières difficiles ; comme aussi on ne serait pas tenu de le faire si, en ayant les moyens, on ne trouvait pas des gens qui eussent besoin de conseil. J'ai dit spécialement dans des matières difficiles, parce que relativement aux choses que chacun peut connaître, comme lorsqu'il s"agit des principes de la loi naturelle , ou de ce (pie Dieu nous défend ou nous ordonne expressément dans sa loi et dans son Evangile, tous peuvent facilement donner des conseils. Et quel est celui qui ne sait pas que c'est un grand péché de blesser la pudeur, et de s'abandonner au vice impur; de troubler la paix et de vivre dans la discorde? Vous" voyez cette fille avoir de fréquents rapports avec ce jeune homme qui la Halle, qui se permet avec elle certaines libertés peu décentes, et il vous est facile de comprendre que Si elle persévère dans cette confidence , elle perdra sa vertu et son honneur. La charité doit vous porter, quoique personne ne vous en ait prié, à lui faire connaître le danger où elle se trouve , et à lui conseiller de rompre celle amitié et de mettre (in à toutes ces intrigues. Vous savez que l'inimitié règne entre ces personnes, qu'elles nourrissent l'une contre l'autre une haine mortelle, et qu'elles cherchent à se faire tout le mal possible. Tandis qu'elles vivent dans cet étal, elles sont incapables de recevoir lessacrements; elles n'ont point de paradis à espérer; elles ne doivent s'attendre qu'à un enfer éternel. La charité doit vous enga-
£cr 5 prendre tous les moyens pour rétablir entre elles la paix et l'union, lien faut dire autant de tous les autres cas semblables , où il n'est pas nécessaire d'avoir une grande science pour donner des conseils, parce que les choses sont évidentes par elles-mêmes.
9. Quant à celles qui excèdent les connaissances communes du vulgaire, comme sont certaines difficultés, certains doutes relatifs à la loi de Dieu ou à la direction des consciences, ce n'est pas à toutes sortes de personnes, mais c'est principalement aux ministres de Dieu et aux prêtres qu'il faut recourir pour recevoir des conseils, comme étant ceux dont les lèvres doivent garder la science: Labia enim sacerdotis cuitodienl scientiam , et legem requirent exore ejus (Mal. 2. 7). Et, parmi eux il ne faut pas choisir les plus doux et les plus faciles, mais les plus savants et les plus pieux; c'est-à-dire, non ceux qui conduisent par la voie large, qui favorisent la liberté, l'intérêt et les passions, mais ceux qui sont pour la loi , et qui enseignent à marcher par la voie étroite qui , selon les oracles de Jésus-Christ , est celle qui conduit à la gloire. Quelles sont donc, me direz-vous, les qualités que doit avoir celui que l'on veut consulter? Saint François de Sal<s, qui fut un des plus excellents modèles des directeurs , dit qu'il doit être plein de charité , de science et de prudence. Plein de charité: et on connaîtra qu'il possède cette qualité, quand on verra qu'il serait disposé à prendre pour lui-même , et à mettre en pratique le conseil qu'il donne aux autres, s'il se trouvait dans les mêmes circonstances. 11 montre par-là qu'il aime son prochain comme lui-même, puisqu'il conseille de faire ce qu'il ferait dans de pareilles conjonctures. La seconde qualité est la science , parce que c'est elle qui éclaire l'esprit, et le rend capable de tirer des principes des conséquentes certaines qui ne peuvent pas induire en erreur. La troisième est la prudence qui sert à faire employer de la manière la plus convenable les moyens propres à conduire à une (in déterminée. Mais il ne s'agit point ici de la prudence de la chair qui conduit à la mort, comme dit saint Paul: Prudentia camis mors est (Rom. 8. 6 ); il ne s'agit que de la prudence de l'esprit, laquelle étant accompagnée de toutes les autres vertus, dirige Tàme à la vie éternelle: Pmdcntia autem spiritus, pifi ci par. C'est elle qui, faisant marcher une âme par la voie des divins préceptes , a pour but l'acquisition , non pas des biens terrestres et périssables , mais des biens spirituels et célestes. Ceux doue aui sont doués de ces qualités peuvent dirigeriez
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autre?, et c'est à eux qu'il faut s'adresser pour recevoir des conseils dans les doutes qui se présentent.
10. La quatrième œuvre de miséricorde spirituelle consista à consoler les affligés. Deux sortes d'afllictions ont besoin de secours et de consolation : celles de l'esprit, et celles du corps. Celles de l'esprit , qui sont pour l'ordinaire les plus cruelles et les plus pénibles, sont l'effet ou des tentations violentes suscitées par la concupiscence ou par le démon , ou bien des sécheresses , des aridités qui quelquefois accablent les âmes les plus pieuses et les plus timorées , jusqu'au point qu'elles se sentent portées à des actes de désespoir, de défiance, de murmure contre Dieu, et qu'il leur vient même en pensée d'abandonner la piété et la vertu , et de chercher à se procurer un soulagement dans leurs peines par des moyens illicites. Rien n'est plus propre à consoler ces âmes affligées, que l'exemple de notre divin Rédempteur , qu'il faut avoir soiu de leur proposer, en le leur représentant, aux approches de sa passion, plongé dans une tristesse si profonde, qu'elle le fit tomber en agonie , et lui causa une sueur de sang; et en le leur montrant sur la croix , où il fut privé de tout secours de la part de la divinité , jusqu'au point qu'il s'en plaignit '\ son Père. Il faut remarquer cependant que toutes sortes de personnes ne sont pas à même de procurer ces consolations dans les peines d'esprit, et que, pour pouvoir le faire , il faut avoir la connaissance de ces aridités, de ces désolations spirituelles, et être versé dans la théologie mystique.
11. Mais il n'est pas nécessaire d'avoir autant de lumières ni une si grande expérience pour consoler ceux qui éprouvent des afflictions temporelles qui regardent le corps. Tous peuvent aisément remplir ce devoir de charité. Par exemple, voilà une faillite ou un naufrage qui tout-à-coup fait essuyer à votre ami des pertes considérables dans son commerce ; c'est un vol qu'on lui fait, ou bien c'est une grêle qui vient de lui enlever toutes ses espérances. Vous pouvez le consoler, eu lui faisant comprendre que les choses de ce monde ne sont rien en comparaison de celles du ciel, et que si le Seigneur a permis, ou peut-être même voulu cette disgrâce, c'est pour lui donner un motif de détacher son cœur des richesses périssables de la terre, et de diriger toutes ses affections vers le ciel. Une mort prématurée ravit à ce père un fils qui était ses délices et l'espoir de la famille ; à un autre elle lui enlève un parent ou un ami. Vous pouvez adoucir leur peine , en leur disant que ces personnes qui leur étaient chères outpayé un*
$ette que nous devons payer nous-mêmes ; que, quoiqu'il ne soil pas défendu de les pleurer , nous sommes cependant bien plus dignes de compassion, nous qui sommes encore sur cette misérable terre, où il faut combattre sans cesse , étant toujours incertains delà victoire; que la mort n'a en d'empire que sur la moindre partie de ces personnes, qui est leur corps, et que la partie la plus noble, c'est-à-dire l'âme, est allée jouir de son Dieu, auprès duquel elle est bien plus heureuse qu'elle n'était ici-bas, etqne ceux qui nous ont aimés pendant qu'ils étaient sur la terre nous aiment bien davantage dans le ciel, où l'amitié est parfaite, et la cbarité consommée.
12. Un autre se trouve affligé d'une longue et pénible infirmité; vous pouvez porter la consolation dans son âme, en lui représentant que puisqu'elle vient de Dieu, elle ne peut que tournera son plus grand bien ; que l'infirmité do corps est le salut de l'âme, connue dit saint Paul : Viriusin infirmitaté perfk iinr(-2. Cor. 12.9. 10) ; qu'elle est pour lui un moyen d'expier ses fautes, et que, s'il la supporte avec résignation, son âme se trouvant ainsi entièrement purifiée, entrera dans le séjour de la gloire immédiatement au sortir de cette vie. Il fa^t raisonner de même par rapport à tous les autres genres d'afflictions ; observant néanmoins que, quoiqu'il soit utile de suggérer à ceux qui les éprouvent qu'ils doivent avoir soin de les offrir à Dieu pour l'expiation de leurs péchés, il ne convient pas de leur adresser des reproches et de leur rappeler que c'est par leurs désordres qu'ils se sont attiré tous ces maux. Ce fut de cette étrange manière que se conduisirent les trois amis de .lob. qui étaient venus pour le consoler dans ses disgrâces. Ils lui dirent que s'il était dans la désolation, il l'avait mérité par ses péchés. Aussi les appela-t-il ave: raison des consolateurs importuns : Consolât >res oncrosi vos estis (16. 2). Non ; il faut au contraire montrer aux affligés que l'on est touebé de compassion en voyant les maux qu'ils endurent. C'est ainsi que vous accomplirez cette œuvre de miséricorde spirituelle, qui est de consoler ceux qui sont dans l'affliction.
13. La cinquième est de supporter avec patience les défauts d'aulrui. Ces définis peuvent être ou dans l'esprit ou dans le corps,ou naturels. ou moraux; etquelsqu'ils soient, nous devons avoir pour tous de la tolérance. Vous avez un père, unemère, un frère, une sœur ou tout autre parent, qui se trouvent accables d'une douloureuse et pénible infirmité. Peut-être n'ont-ils pas toute la patience qu'ils devraient avoir; peut-être s'échappent-ils en plaintes et en murmures. Compatissez à leur posi-
lion ; aidez-les de tout votre pouvoir ; mais surtout souffrez patiemment leurs caprices et leur importunité, comme vous voudriez qu'on lit à votre égard, si vous aviez les mêmes maux à endurer. Vous, mari, vous avez une femme hautaine et bizarre ; supportez paisiblement son mauvais naturel, et avec douceur, sans vous irriter, faites-lui connaître ses devoirs, et disposez-la à se corriger. Vous, femme, vous vous trouvez avoir un mari violent, porté à la colère, qui jure, qui blasphème, qui s'enivre, qui va peut-être jusqu'à vous couvrir d'injures et vous faire souffrir de mauvais traitements. OU î que vous avez besoin de patience et de douceur! oh! combien il vous importe d'imiter la conduite de sainte Monique , qui , ayant un mari tel que je viens de le signaler, ne lui disait jamais une parole dans les moments de ses colères et de ses transports, et parvint ainsi à le gagner à Dieu et à en faire un bon chrétien. Vous, maîtres, supportez de la même manière vos serviteurs, lorsqu'ils ne sont pas assez diligents dans votre service, ou qu'ils font malle travail dont ils sont chargés. Et vous, serviteurs, conduisez-vous de même envers vos maîtres, lorsqu'ils vous commandent avec trop d'empire, ou qu'ils vous chargent d'injures.
14. En second lieu, nous devons supporter dans notre prochain les défauts qui ont rapport aux mœurs, c'est-à-dire ses péchés. C'est ce que saint Paul recommande aux Galates, en leur disant : Mes Frèreê9 si quelqu'un est tombé, par surprise, en quelque péché, vous autres qui êtes spirituels, ayez soin de le relever dans un esprit de douceur ; chacun de vous faisant réflexion sur soi-même, et craignant d'être tenté aussi bien que lui: Considerans teipsum, ne et tu tenleris (Gai. 6. 1). Nous sommes tous pécheurs;et si nous ne le sommes pas autant que quelques-uns, cela ne vient point de nous, qui sommes capables de commettre toutes les iniquités du monde ; c'est une faveur que Dieu nous a faite en nous soutenant de sa main toute-j uissante.il ne faut donc pas nous irriter quand nous voyons notre prochain tomber dans quelque faute que nous n'avons pas commise nous-mêmes; nous devons,au, contraire, en avoir compassion,et nous humilier devant Dieu, en considérant que nous pourrions nous livrer à des désordres encore plus grands, s'il nous abandonnait à la corruption de notre cœur. Si vous ne pouvez pas excuser l'action de votre prochain,dit saint Bernard, excusez son intention; pensez que sa chute peut être l'effet de l'ignorance ou d'une surprise de l'ennemi infernal. Que si vous ne pouvez pas même excuser l'intculion, rentrez eu vous-mêmes,
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et diles: il faut que la tentation qui est venu l'assaillir ait été bien violente ! queserais-jc devenu, si j'en avais éprouvé une semblable (Serin. 40. in Cant.)? Saint Vincent Ferrier assure qu'il arrive communément que lorsque quelqu'un, au lieu de compatir aux défauts d'autrui, se permet d'en juger mal, et d'en murmurer, Dieu,par un effet de ses redoutables, mais justes jugements, prive ce présomptueux de sa grâce, l'abandonne, et permet qu'il tombe dans les mêmes égarements, et quelquefois dans des fautes encore plus graves. Pour éviter ce malheur, ayez donc soin de compatir toujours aux défauts de votre prochain.
15. Voilà, mes Frères, ce que j'avais à vous dire sur les œuvres de la miséricorde spirituelle. Appliquez-vous donc, chacun selon vos moyens, à apprendre aux ignorants les mystères de la religion et les préceptes de la loi divine. Avertissez et corrigez les pécheurs avec zèle et avec charité, afin de les changer etde les ramener à Dieu. Donnez de bons conseils à ceux qui en ont besoin, afin de les aider à fuir le vice et à pratiquer la vertu. Consolez ceux qui éprouvent des afflictions s>it temporelles, soit spirituelles; et enfin, compatissez aux infirmités de votre prochain et à tous ses défauts. Dieu bénira ces actes de charité et de miséricorde que vous exercerez envers vos frères, cl il vous en fera goûter les fruits en union avec eux dans celte béatitude étemelle que je vous souhaite.
DIX-SEPTIÈME INSTRUCTION
Des vices et des péchés opposes à la vertu de la foi.
Après avoir exposé la nécessité où se trouve tout chrétien d'être instruit dans les choses divines , je me suis occupé à vous parler des vertus théologales, qui sont la Foi, l'Espérance et la Charité, par lesquelles nous rendons principalement ù Dieu, selon la doctrine de saint Augustin, l'honneur et le culte qui lui sont dus. Mais comme il servirait peu à un chrétien d'avoir une connaissance parfaite de ces belles vertus, de savoir à quoi elles nous obligent, elles diverses manières d'eu faire des actes, s'il ne connaissait en même temps ce qui peut les blesser, c'est-à-dire les vices et les péchés qui leur sont contraires, j'ai résolu de traiter maintenant ce sujet. Et comme la loi, ainsi qu'il a été dit, est la première des vertus théo-
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locales, je parlerai en premier lieu des vices et des péchés*
qui lui sont opposés.
1. Le premier péché directement opposé à la foi est l'infidélité, laquelle, prise dans le sens le pius universel, n'est autre chose qu'une privation et un manque de foi. Les théologiens la divisent en négative, privative et positive. L'infidélité négative est une privation de foi qui se trouve dans ces infortunés qui n'ont jamais en aucune connaissance de notre sainte reli-gion, ni de ses divins mystères. Cette infidélité n'étant nullement volontaire, n'est pas un péché, ainsi que l'Eglise l'a défini contre Baïus, en condamnant celte proposition : InfidelUas pure négative .vnhis qwbus Chrislus non est prœdicatus, ptccalum est (Prop. Baii) ; elle est plutôt une peine du péché. Ce qui se prouve par ces paroles de Jésus-Christ: Si je n'étais point venu, et tjiie je ne leur eusse point parlé, disait-il en parlant des Juifs, ils ne seraient point coupables ; mais maintenant ils sont inexcusables dans leur péché (.loan. 15. 22). Ce sont ces infidèles qui, plus que les autres, méritent notre compassion, et pour lesquels nous devons prier Dieu, afin qu'il daigne les éclairer par le moyen de ses ministres apostoliques. Ces infortunés seront-ils donc damnés? S'ils se damnent, ce ne sera point par un effet du péché d'infidélité, mais par suite du péché originel, ou de leurs péchés actuels, pour lesquels ils n'auront pas eu de remèdes; puisque , selon saint Thomas, nul péché ne peut être remis sans la foi (2.2. Qusest. 10. a. 1).
2. L'infidélité privative est un manque de foi dans celui qui ne veut pas s'instruire des divins mystères, ou qui refuse d'y Adhérer et de les croire, quand ils lui sont suffisamment proposés, quoiqu'il ne les nie pas d'une manière positive, et qu'il ne soutienne point d'erreur contraire à la foi. Cette infidélité est un péché , parce que, selon la parole de Jésus-Christ, celui qui ne croit pas, est déjà jugé (Joan. 3. 18). En outre, pouvant croire, lorsque. la foi lui est proposée, il y est tenu, puisqu'elle est un moyen nécessaire pour arriver au ciel. Par conséquent lorsqu'il refuse de croire les vérités divines qui lui .sont annoncées , il est hors de doute qu'il commet un péché grave qui l'exclut du paradis et le rend digne de l'enfer. L'infidélité positive est un manque de foi dans celui qui refuse positivement d'adhérer aux vérités divines qui lui sont suffisammenl proposées, ou en niant quelque article de foi, ou eu .soutenant une erreur qui lui est contraire. C'est ici proprement Je péché d'infidélité, péché très grave, puisqu'il détruit
la foi quj ç,sj ic fondement de toutes les auucs vertus j et la
source de la justification. Et comme la foi est la première des Vertus , dit suint Thomas, ainsi l'infidélité est le dernier des péchés, et celui auquel conduisent pour l'ordinaire les autres péchés (2. 2. q. 162. a. 7) : péché très grave , parce qu'il renferme une très grave injure et un grand mépris de la vérité première, c'est-à-dire de l'autorité de Dieu qui nous a révélé les vérités de la foi.
3. L'infidélité positive est de trois espèces : le paganisme ou la genlililé, le judaïsme et l'hérésie. Le paganisme est une infidélité qui rejette totalement la doctrine de la foi qu'il n'a pas encore reçue. Le judaïsme est une infidélité qui nie la doctrine de la foi contenue dans le nouveau Testament, admettant néanmoins l'ancien Testament qui en contient les figures et les promesses. L'hérésie est une erreur volontaire relative à quelque vérité de la foi, accompagnée de perlinacité , dans celui qui a déjà reçu la foi et qui fait profession d'être chrétien. Au paganisme nous pouvons joindre l'athéisme et le mahoméiisnie. Il est vrai que l'athée nie l'existence de Dieu , ce que ne font pas les païens, les gentils et les idolâtres , qui en admettent plusieurs ; mais ils sont dans la même erreur Hn ce qu'ils rejettent la foi qui leur est proposée. Il est pareillement vrai que le mahométan admet l'unité de Dieu, ainsi que plusieurs autres vérités de la religion chrétienne, que n'admettent pas les gentils ; mais il ne les croit point par la raison que c'est Dieu qui lésa révélées, il les croit seulement sur la parole de Mahomet; et niant l'un et l'autre Testament, il est d'accord avec le païen en ce que, comme lui, il contredit les vérités de cette foi qu'il n'a jamais reçue. A l'hérésie on peut joindre en quelque manière l'apostasie qui es! un abandon total de la foi chrétienne reçue dans le baptême ; car, quoique l'apostat diffère de l'hérétique en ce que celui-ci admet plusieurs vérités de l'Evangile, tout en refusant d'en croire quelques-unes, et qu'il se vante d'appartenir à Jésus-Christ, et de suivre sa religion, tandis que l'autre rejette toutes les vérités de la foi, et refuse de croire à Jésus-Christ lui-même ; cependant i! y a des traits de ressemblance entre eux, en ce qu'ils ont l'un comme l'autre embrassé auparavant et professé la foi chrétienne. Cela étant supposé, comme je dois traiter des vices, des péchés et des Sectes qui sont en opposition avec la foi, je ne vous parlerai point du judaïsme, me réservant de le faire dans l'explication du Symbole, quand je démontrerai que Jésus-Christ est le véritable Messie promis aux patriarches, et prédit par les Prophètes. Je ne dirai rien uou plus de l'athéisme, ui des autres
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sectes des libertins, dont je vous parlerai dans une instruction particulière. Disons donc quelque chose des idolâtres, des mahométans , des hérétiqnes et des apostats.
4. Les premiers qui s'opposèrent directement à la foi, furent les idolâtres, lesquels se figurant plusieurs dieux, se mirent à les adorer, et l'on peut dire que l'idolâtrie est le premier péché contraire à la religion et à la foi. Mais d'où a-t-e!le tiré son origine? Elle l'a tirée du désir qu'eurent les hommes de conserver la mémoire de leurs parents frappés par la mort. Un père, dit l' Esprit-Saint dans le livre de la Sagesse, touché d'une vive douleur, témoin du trépas prématuré d'un fils qu'il chérissait, s'en ût une image pour adoucir sa peine , il se mit à adorer comme un Dieu celui qui était mort comme homme, lui offrant des dons et des sacrifices, et cette coutume impie ne fit que se fortifier de plus en plus avec le temps, au point qu'on s'en fit une loi , et que l'aveugle idolâtrie fut introduite et répandue dans presque tout l'univers (Sap. 14. v. 15. 16), Le commandement et la force des princes et des rois étant venu se joindre à celte fausse piété, on se mit de toutes parts à adorer les idoles comme autant de divinités. Afin do maintenir ce culte impie, le démon entrait souvent dans ces statues, leur communiquait le mouvement et la parole, et rendait dos réponses parleur bouche. D'autres, ajoute l'Esprit-Saint, remplis d'admiration à la vue du soleil, des étoiles, des planète.-; et des éléments, leur dédièrent des temples, et leur rendirent des honneurs divins. L'idolâtrie s'accrut même jusqu'à un tel point, comme nous l'apprend saint Augustin dans son fameux ouvrage intitulé de la Cité de Dieu, que tout ce qui était utile aux hommes , et tout ce qui était dangereux pour eux , était adoré comme Dieu, afin d'obtenir par le moyen de ce culte ou les biens qu'ils en attendaient, ou l'exemption des maux qu'il-; craignaient. Us allèrent même jusqu'à adorer des serpents, les plus vils animaux , les plantes qui croissent dans les jardins , ainsi qu'un poète le leur a justement reproché (Juven. Sat. 15).
5. Ah! s'écrie contre eux le même Esprit-Saint, ils pouvaient ces infortunés se servir de la beauté et de la magnificence des créatures pour parvenir à la connaissance du Créateur auquel ils devaient rendre leurs hommages; et ils préférèrent adorer les créatures mêmes, qui n'étaient que l'ouvrage des jnains de Dieu , et non-seulement celles qui étaient immédiatement sorties de ses mains, mais encore les idoles et les statues «d'or, d'argent, de pierre , de bois, qui étaient l'ouvrage delà
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main des hommes (Sap. 13. 5). Mais, direz-vous\ comment J)eul-il se faire qu'il y ait des hommes assez peu intelligents et assez aveugles , pour croire qu'il y a quelque divinité dans les idoles? Comment peut-il y en avoir qui aient assez peu déraison pour admettre la pluralité des dieux? Ne répugne-telle pas à la droite raison? Cette raison ne nous dit-elle pas qu'il ne peut y avoir qu'un seul Dieu? Car Dieu étant le souverain bien, le bien infiniment parfait, la fin dernière de toutes choses, il doit renfermer en lui-même toutes les perfections et tous les biens; ce qui n'aurait pas lieu s'il y avait plusieurs dieux, parce que l'un serait alors privé des perfections que l'autre posséderait. Comment donc les hommes ont-ils pu se figurer plusieurs dieux et les adorer ?
6. Tout cela est vrai, Chrétiens, il répugne à la droite raison d'admettre plusieurs dieux, et elle nous dit qu'il ne peut y en avoir qu'un seul; et cependant une infinité d'hommes sont tombés dans ce déplorable aveuglement; ils en ont admis un grand nombre, et les ont adorés. Savez-vous pourquoi? Parce qu'ils cherchaient des raisons et des prétextes pour^J'avoriser leurs passions, et pour autoriser la conduite corrompue qu'ils voulaient tenir, quoiqu'ils la reconnussent comme étant contraire aux lumières de leur propre raison, lis se sentaient portés à se venger, à répandre le sang humain , à tromper leur prochain, à lui ravir ce qui lui appartenait, à se procurer les plus iniames jouissances; mais la raison , la loi, la nature elle-même crient contre ces crimes dont elles se trouvent offensées. Qu'ont donc fait les hommes pour étouffer cette voix et ces remords, et pour pouvoir vivre en paix selon [es désirs déréglés de leur cœur? Ils se sont créé des divinités sujettes aux mêmes faiblesses, aux mêmes passions : un Mars vindicatif et sanguinaire, un Mercure voleur, un Jupiter adultère, une Vénus impudique, afin de pouvoir les imiter sans .scrupule, comme si les crimes dont ils se souillaient fussent devenus des vertus par la raison que leurs dieux les avaient euxmêmes commis. Telle fut la principale cause de l'idolâtrie ; et au temps où Jésus-Christ parut, elle était tellement répandue, qu'excepté la Judée, presque tout le reste du monde gémissait sous ce honteux esclavage. Rendons grâce à notre divin Libérateur, qui est venu nous éclairer et faire briller à nos yeux la belle lumière de l'Evangile, nous appelant à la connaissance de ses divins mystères. Sachez que c'est une faveur singulière que nous avons reçue de sa bonté , et qui n'a pas encore été accordée à un arand nombre d'inlortunés idolâtres qui, menu
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de nos jours, vivent ensevelis dans l'ignorance du mai Dieu î JVon fecit laliler omni nalioni, eljudicia sua non maniftstavit *is (Ps. 147. 20).
j 7. Ceux qui en second lieu combattirent notre sainte foi, furent les Mahométans; et comme leur secte fut une des plus étendues, elle fut aussi, comme elle l'est encore, la plus fortement opposée à la religion chrétienne. Elle eut pour auteur Mahomet, un des hommes les plus astucieux et les plus imposteurs qui aient jamais paru au monde, et en même temps un des plus dépravés et des plus corrompus. Cet imposteur,à l'aide de quelques-uns qui lui ressemblaient, car pour lui, quoiqu'il eût naturellement de l'esprit, il était néanmoins si ignorant qu'il ne savait ni lire ni écrire; à l'aide, dis-je, de ses adeptes, il compila son Alcoran, qui est un amas d'inepties et de contradictions. 11 y forma un simulacre de religion , retranchant tout ce qu'il y avait de plus difficile, et y faisait entrer tout ce qui ne dépasse pas la portée de la raison, et tout ce qu'il y a de plus propre à favoriser les passions charnelles , afin que le poison de ses erreurs pût s'insinuer plus facilement. 11 emprunta aux diverses religions tout ce qui pouvait être plus conforme au goût des hommes. Il prit des chrétiens l'unité de Dieu, et diverses observances auxquelles il fit subir quelques changements; des Juifs, la circoncision et les purifications. Avec les INestorieus il nia la divinité de Jésus-Christ, et avec les Manichéens son crucifiement. Avec tous ces adouci jseincnts accompagnés de la force des armes,il parvint à séduire une infinité de personnes; il subjugua l'Arabie, et avec le temps, cette secte impie, comme un torrent impétueux, inonda presque toute l'Asie et toute l'Afrique, et une bonne partie de l'Europe.
8. Mais, direz-vous dans votre étonnement, comment cet imposteur a-t-il pu séduire et attirer à son parti tant d'hommes et tant de nations? Comment une secte dont les lois ne sont <;u'inepties et contradictions, et paraissent bien plus adaptées a la nature des animaux immondes qu'à celle d^s hommes raisonnables, a-t-elle pu se propager si rapidement, et envahir une si grande partie de la terre? Comment cela a-l-il pu se faire sans miracle? Hélas! il n'est pas besoin de miracles pour propager une secte qui ne tend qu'à favoriser K-s sens et les passions. Faut-il des miracles pour étendre un empire ,les armes à la main, en répandant le sang humain , en s'emparait; du bien d'autiui, en usant de toutes sortes d'injustices , d'op- IuCSSjoqs el de violences? Faut-il des miracles pour engager c
déterminer les hommes à professer une religion qui aulorise toutes les passions, et qui promet que les plaisirs que Ton aura procuré à ses sens sur la terre seront récompensés par des jouissances de la même espèce clans la vie future ? Si Mahomet avait proposé à ses sectateurs l'abnégation d'eux-mêmes, la mortification des sens, la pénitence, la chasteté, la patience, l'humilité, qui sont les vertus que Jésus-Christ recommande à ses disciples de pratiquer, je ne ferais pas difficulté de reconnaître un miracle dans la manière dont la secte s'est propagée dans le monde; lors-même qu'il n'aurait fait lui-même aucun miracle , comme en effet il n'en a pas opéré un seul. C'était là le grand argument dont se servait saint Augustin pour réfuter les incrédules qui niaient les miracles dans l'Eglise catholique. Ce serait, disait-il, le plus grand des miracles que l'univers se fût décidé sans miracles à croire des choses si difficiles, à espérer des choses si sublimes, à opérer des choses si pénibles, d'après la seule prédication des Apôtres, qui étaient des hommes si grossiers et si ignorants (de Civ. Dei. 1. 24;. 5). Mais qu'une secte se propage par le moyen de la force et delà violence, et en accordant aux passions tout ce qu'elles demandent, je ne vois là aucun miracle. Lorsque les Hébreux traversèrent le Jourdain, portant l'Arche du Seigneur, il y eut un miracle en ce que les eaux supérieures s'arrêtèrent et suspendirent leur cours; mais il n'y en eut point, et ce fut une chose toute naturelle de voir les eaux inférieures continuer à tendre vers le bas, cl aller s'ensevelir dans la mer Morte. Ainsi c'est un grand miracle que la religion chrétienne se soit répandue dans tout le monde, elle qui réprime toutes les passions; mais que la secte de Mahomet, qui les favorise toutes, se soit étendue au loin, il n'y a là rien d'étonnant, ni de prodigieux. Versons donc des larmes sur le malheur de tant d'infortunés, qui vivent esclaves d'une loi si brutale et si insensée, qui les conduit à la mort et à la perdition éternelle , et ne cessons de rendre grâces à Dieu de ce qu'il a bien voulu nous faire naître dans le sein de l'Eglise catholique , dans laquelle seule se trouve le salut et la vie.
9. La troisième espèce d'ennemis qui combattent contre la foi, ce sonlles hérétiques; et l'hérésie a toujours été considérée comme un des vices les plus opposés à cette belle vertu. Les hérétiques, ainsi que je vous l'ai dit, sont ceux qui ayant reçu la foi avec le baptême, suivent et soutiennent avec opiniâtreté des erreurs contraires à cette même foi. D'où il suit que pour être hérétique, il faut avoir reçu le baptême, qu'il
y ait erreur dans l'esprit et opiniâtreté dans la volonté. De plus, comme je l'ai indiqué en parlant de la foi en général, il n'est pas nécessaire, pour être hérétique, de nier tous les articles, ou toutes les vérités de la foi catholique, ou un grand nombre de ces vérités ; il suffît d'en rejeter une seule. La raison en est que la foi est indivisible, et que c'est un péché aussi grand de penser que Dieu peut nous tromper dans une seule chose, que de croire qu'il peut nous induire en erreur en plusieurs points ; dans l'un et l'autre cas , c'est lui faire la même injure. Mais que faudra-t-il dire de ceux qui ont seulement des doutes contraires à la foi? Devront-ils être regardés comme hérétiques? Celui qui doute avec délibération de quelque vérité que Dieu a révélée, et que l'Eglise nous propose à croire, jugeant que c'est une chose fausse ou incertaine , celui-là , sans contredit, est formellement hérétique, selon le canon qui dit: Dubius in file wfvletis est. Mais celui qui pensant aux vérités de la foi , porterait ailleurs son attention , et suspendrait son assentiment, non dans la crainte de se tromper, mais précisément pour s'occuper d'autres choses, celui-là ne serait pas hérétique. À plus forte raison ne doit-on point regarder comme telles ces personnes craignant Dieu , qui contre leur volonté, et même avec un déplaisir extrême, sont agitées par des scrupules et par des doutes contre la foi.
10. Pour en venir donc aux véritables hérétiques, comment, me direz-vous encore ici, peut-il se faire que des hommes 14 li ont eu le bonheur d'être admis dans l'Eglise par le moyen du baptême, puissent tomber dans des erreurs si graves, jusqu'à croire que celte sainte Eglise Catholique, toujours dirigée par le Saint-Esprit, soit capable d'errer dans les choses qu'elle propose à notre croyance, et d'où peut venir un si grand mal ? En vérité, quand on réfléchit sérieusement, il semble qu'il n'y a rien dont les hommes dussent être plus éloignés que de l'hérésie. Et cependant de toutes les erreurs contraires à la foi, il n'y en a jamais eu qui se soit propagée davantage, et «pii ait plus affligé l'Eglise que l'hérésie. Je ne linirais pas, si je voulais énumérer toutes les hérésies des Ariens, des Macédoniens, des .Nestoriens, des Eutichéens , des Manichéens, des Pélagieus, et celles des Luthériens et des Calvinistes, qui se sont élevées dans ces derniers siècles. Si vous désirez maintenant savoir d'où elles ont tiré leur origine, je vous dirai que c'est de la vie impie et déréglée que menèrent leurs chefs, et du maudit péché qui est la source de tous les maux et de Umles les erreurs. L'hérésie n'est jamais le premier péché ;
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mais elle est pour l'ordinaire l'effet de l'amour désordonné de la liberté, ou de l'orgueil et de l'ambition, ou de l'avarice, ou du libertinage. Lisez l'histoire de toutes les hérésies anciennes et modernes, et vous reconnaîtrez la vérité de ce que jo viens de dire.
11. Oui, ce qui a porté tant d'hérétiques à blasphémer Dieu, et à se séparer de la communion de l'Eglise catholique, c'est de s'être vus privés des honneurs auxquels ils aspiraient si ardemment, et des dignités ecclésiastiques qu'ils ambitionnaient avec tant de passion. Pour pouvoir satisfaire leur cupidité, pour pouvoir s'emparer des biens des églises et des monastères , ils engagèrent les princes et les hommes puissants à entrer dans leurs ligues. Ils voulaient vivre dans le libertinage, et pouvoir y persévérer sans crainte et sans remords; ils trouvaient trop pénible celte continence dont ils s'étaient fait une loi; ils désiraient secouer le joug qu'ils s'étaient imposé en s'engageant par vœu , et par la réception des ordres sacrés à la pratique de la chasteté. Voilà ce qui porta un Luther, un Calvin et tant d'autres impudiques à se soulever contre l'Eglise, et à chercher à la ruiner et à la détruire sous un faux prétexte de réforme. Et ce que je dis est si vrai, que saint Jérôme, cet homme si versé dans la connaissance de l'histoire ecclésiastique, ne fait pas difficulté de dire que jamais on ne trouvera un hérétique amateur de la chasteté.
12. Qu'y a-t-il en cela d'étonnant? La religion catholique a juré de tout temps une haine éternelle au crime et au désordre. Celui qui s'y plonge commence donc à abandonner la religion et la foi. Je vous recommande, disait saint Paul à son cher disciple Timolhéc, de conserver la foi et la bonne conscience , à laquelle quelques-uns ayant renoncé ont fait un triste naufrage dans la (oi (1. Tim. 1.19). Un vice entraine dans un autre, et quand on ne pense nullement à se corriger, on tombe d'abîme en abime jusque dans celui de l'incrédulité, et c'est ainsi que l'on va jusqu'à perdre entièrement la foi. C'est là le dernier et le plus terrible châtiment dont Dieu , par un effet de ses redoutables jugements, punit ceux qui ne cessent de l'outrager. 11 les prive du lait de la vérité et de la foi , il les abandonne à leur sens réprouvé, et les laisse devenir la proie des passions les plus ignominieuses et les plus effrénées. C'est ce que dit clairement l'Apôtre en parlant de ces anciens sages qui, ayant connu Dieu , ne le glorifièrent point comme Dieu, mais qui eurent le malheur de s'égarer dans leurs vains raisonnements, cl dont le cœur iuscusé resta enveloppé doté-
nèbreg (Rom. 1. 21). Dieu les livre à l'esprit de l'erreur ef dii mensonge, qui est le démon, aûn qu'il les séduise et les trompe à son loisir.
13. Ce châtiment, Dieu le leur inflige principalement pour punir leur orgueil qui fait qu'ils ne veulent passe soumettre comme des enfants obéissants au jugement de l'Eglise , et qui les porte à interpréter les saintes Ecritures, non selon les sentiment de cette même Eglise,maisselon leur caprice. Qu'ils soient possédés de cet esprit d'erreur, et que le démon soit celui qui les dirige,c'est ce que nous apprend encore l'apôtre saint Paul écrivant à Timolhée. Sachez, dit-il , que dans la suite des temps il y en aura qui abandonneront la foi, en suivant des esprits d'erreurs, et des doctrines diaboliques (1. Tim. 4. 1). Saint Jean Chrysostôme'en commentant ce passage, assure que toutes les hérésies et tous les faux dogmes viennent du démon, et ont pour auteur cet esprit de ténèbres. Cassien,dans sa septième conférence et dans la treizième, dit que le démon se vanta un jour d'avoir enseigné à Arius età Eunomius leurs hérésies. ♦Saint Irénée dit aussi que Sergius , Marc, et les autres hérétiques eurent tous un démon avec lequel ils entretenaient des rapports fréquents et familiers; tandis que nous, nous savons que l'Eglise a pour elle l'assistance du Saint-Esprit. Saint Fulbert, évêque,vitun grand démon qui se tenait auprès de l'hérésiarque Béreiiger. On en vit aussi un sous une forme humaine sur les épaules de Luther, qui, en effet, se vantait d'avoir des entretiens familiers avec le démon,et qui avouait lui-même que cet esprit malin l'avait fortement sollicité pour le déterminer à écrire contre le redoutable sacrifice de la messe, et lui avait suggéré des arguments pour le combattre et l'abolir. On raconte aussi de Zuinglc que, voulant nier la présence réelle de Jésus-Christ au saint sacrement de l'autel, et se trouvant fort embarrassé par ces paroles si claires de Jésus-Christ : Ceci est mon corps, le démon lui enseigna la manière de les entendre dans un sens figuré. Dignes disciples de ce maître infernal ! Mais que faudra-t-il dire des apostats qui nient ouvertement et entièrement la foi? Y en a-l-il eu un grand nombre , et en existe-t-il encore de nos jours ? Il faut dire , hélas ! qu'ils sont de même induits en erreur par le démon ctpar leurs passions, et qu'il y en a eu plusieurs, comme aussi on en voit encore aujourd'hui. Le plus fameux dans l'histoire ecclésiastique fut l'impie Julien, empereur, lequel non-sculemcni renia la loi pour retourner au culte des idoles, mais persécuta cruellement' les chrétiens, afin de rétablir l'idolâtrie là où déjà elle avait été
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obolie. Combien d'autres abondonnèrent la foi, même après l'avoir confessée au milieu des plus affreux supplices, et perdirent misérablement la couronne du martyre , qui leur était préparée. Et combien ne s'en trouve-t-il pas encore de nos jours, qui, pour jouir pendant un court espace de temps de cette fausse liberté que promettentà leurs sectateurs les inahometans et les gentils , se détachent du sein de la foi catholique ! infortunés !
14. Mais nous, mes Frères, quelle conclusion devons-nous tirer de tout ce que je viens de dire? Nous devons puiser dans ces connaissances un nouveau motif de déplorcrla perte de tant d'âmes séduites par le démon et par les passions. Supplions la divine miséricorde d'éclairer tous ces aveugles des lumières de la vraie foi. Ne cessons jamais de remercier Dieu de ce qu'il a bien voulu dans sa bonté, et sans aucun mérite de notre part, nous faire naitre dans le sein de l'Eglise calbolique;et puisque, ainsi que vous l'avez entendu, le péché est l'unique cause pour laquelle il permet de si déplorables chutes , fuyons ce maudit péché, comme nous fuirions à la vue d'un horrible serpelWjet si quelqu'un pour son malheur se trouvait dans l'état du péché mortel, qu'il ne tarde pas d'aller se jeter aux pieds d'un confesseur^ de laver les taches de son âme dans le sang de Jésus- Christ. Afin de conserver la foi pure et intacte, que chacun fuie la société des hérétiques et des infidèles, dans les lieux où ils vivent mélangés parmi les chrétiens ; que chacun évite de traiter avec eux, de prêter l'oreille à leurs doctrines impies ; et quelcssimples et les ignorants surtout soient al '.enlifs à prendre ces précautions, ainsi que ceux qui sont peu versés dans la controverse et dans la science de la théologie. Saint Paul parle bien le langage delà vérité, quand il dit que la doctrine des hérétiques répand sa corruption comme la gangrène (2. Tim.,2. 17); car comme la gangrène parvient peu à peu àcorrompre tout le eorps.ainsi leur doctrine s'insinue de telle sorte, qu'elle finit par séduire l'esprit et par infecter tout le cœur. Eh ! combien n'esl-il pas facile de déterminer l'homme, dont la nature est si corrompue et si portée au mal, à embrasser une doctrine si conforme à ses penchants déréglés et à toutes se3 passions !
15. Aussi les Apôtres et les saints Pères ont-ils toujours eu j grand soin de fuir la compagnie et les entretiens des personnes infectées de l'erreur. Si, après avoir averti et corrigé ces personnes, elles ne reviennent pas à de meilleurs sentiments, tvitez de vous trouver dans leur société* disait saint l'auiàsoa
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disciple Tite(3. 10). Si quelqu'un va chez vous, disait saint •Jean.et qu'il n'y porte pas la doctrine catholique, ne le recevez pas dans votre maison et uele. saluez pas même (Ep. 2.v. 10). Et l'on raconte de ce grand Apôtre qu'étant une fois entré dans Un bain où se trouvait l'hérétique Cérinthe , il en sortit avec précipitation, en disant à ses disciples: Retirons-nous promptement, de crainte que le toit ne vienne à nous écraser. En effet, dit saint Jérôme , à peine le saint fut-il sorti, que l'édifice s'écroula, et l'hérétique resta enseveli sous les ruines. Saint Polycarpe et saint Ignace appelaient les hérétiques les fils aînés du démon. Et saint Jérôme protestait qu'il préférait mourir, plutôt que d'avoir la paix avec eux, ou d'entretenir avec ces impies le moindre rapport d'amitié. Or si les Apôtres et les saints Pères qui étaient les plus fortes colonnes de l'Eglise, et qui pouvaient tout espérer de la fermeté de leur foi, fuyaient si soigneusement les hérétiques, combien les personnes simples etignorantes ne doivent-elles pas être plus attentives à leséviter, dans la crainte d'être séduites et de tomber dans l'erreur? 16. On doit porterie même jugement sur les livres des hérétiques et des autres infidèles, qui contiennent leurs erreurs et leurs fausses doctrines. Saint Grégoire de Nazianze, dans son Traité de la foi, enseigne que l'on doit faire à l'égard de ces livres ce qu'on fait des œufs des aspics, que l'on détruit, afin de faire disparaître de dessus la terre cette race maudite : ainsi, afin qu'il ne reste pas dans le monde vestige des erreurs de ces impies,les ministres de l'Eglise doivent avoir soin de livrer aux flammes les écrits qui les renferment. Telle a toujours été la conduite non-seulement des souverains pontifes, des évêques et des docteurs de rEglise,maisencore des empereurs et des princes chrétiens. Pour nous donc , mes Frères, restons attachés à l'ancre forte et stable de la foi catholique ; gardons soigneusement ce précieux dépôt ; fuyons la compagnie des hérétiques , et des infidèles ; tenons-nous en garde contre leurs erreurs et contre les livres qui les renferment. Lisons les diviaes Ecritures, l'Evangile, et les vies des Saints. Mais que notre livre favori soit notre divin Rédempteur, qui nous enseignera toutes les maximes de la foi. Nous y lirons cette immense charité qui l'a porté à descendre du ciel eu terre, à donner sa vie , et à répandre tout son sang pour notre salut éternel. Oui, que ce soit là notre livre, afin que mettant en pratique ici-bas tout ce qu'il nous enseigne, nous puissions recevoir dansle ciel la récompense de notre foi ,eten goûter les fruits pendant l'éler- Liié.
SUR LES VERTC5 THEOLOGALES.
DIX-HUITIÈME INSTRUCTION
Où l'on continue à signaler les vices et les péchés contraires à la foi et à la religion , eloù l'on parle des alliées el des aulrcs incrédules.
Dans l'instruction précédente , je me suis appliqué à vous faire connaître les péchés contraires à la foi et les diverses sectes qui la combattent. Aujourd'hui, pour préserver les vrais fidèles de l'incrédulité, et pour les affermir de plus en plus dans la croyance des divins mystères, je me propose de vous mettre sous les yeux quelques autres sectes qui ont embrassé et suivi des erreurs si extravagantes et si monstrueuses, qu'on ne peut comprendre comment elles ont pu tomber dans l'esprit d'un homme raisonnable. Mais y a-t-il des erreurs qui soient plus extravagantes el plus monstrueuses que celles des idolâtres, des mahométans et des hérétiques? Est-ce de ces erreurs que vous voulez encore nous entretenir en ce moment? Non, Te ne parle plus des idolâtres, ni des mahométans, ni des hérétiques, ni de leurs erreurs qui sont peu accréditées de nos jours, qui ne sont plus du goût des hommes de notre siècle; mais je veux attaquer certains incrédules qui , faisant extérieurement profession delà religion chrétienne, suivent en particulier des systèmes mille fois plus extravagants et plus monstrueux que ceux des infidèles dont je vous ai parlé : ce sont les alliées , les déistes et tous ceux qui s'appellent eux-mêmes du nom d'esprits-forts. Nous considérerons donc la monstruosité et l'extravagance de ces erreurs; nous verrons combien ces systèmes sont faux et dénués de fondement, et nous nous arrêterons principalement à en rechercher la source et l'origine.
1. Les incrédules que nous avons à combattre ne sont donc ni les idolâtres, ni les mahométans, ni les hérétiques, desquels nous avons moins à craindre, vu que nous habitons loin d'eux; mais ce sont des hommes qui vivent parmi nous, qui professent extérieurement la religion catholique, et qui, pour avoir des compagnons partisans de leurs erreurs et complices des crimes dont ils se souillent en assouvissant leurs passions, travaillent en secret à insinuer leurs maximes perverses dans l'esprit et dans le cœur des simples et des ignorants, afin de les séduire. Il est nécessaire par conséquent que nous les connaissions , et que nous sachions quelles sont leurs erreurs , afin d'éviter les pièges qu'ils nous terrien», et dans lesquels
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ils voudraient nous faire tomber; parmi ces incrédules on remarque en premier lieu les athées. Mais qu'est-ce qu'un athée? C'est un homme qui nie l'existence de Dieu : c'est un homme sans Dieu. Ah ! peut-il y avoir au monde un homme plus misérable et plus infortuné? Quel bien peut-il avoir celui qui n'a pas Dieu qui est la source et le principe de tout bien véritable ? Les athées nient donc Dieu lui-môme, et en le niant, ils nient qu'il soit le créateur du ciel et de la terre, dont ils attribuent la création, ainsi que tout ce qui arrive dans le monde, à une cause aveugle qu'ils nomment le hasard. Ils nient par-là la providence de Dieu; ils nient l'immortalité de l'âme, et en niant l'immortalité de l'âme , ils n'admettent après cette vie ni récompense , ni châtiment. D'où il résulte que le paradis que Dieu prépare à ses élus n'est pour eux qu'un songe ; que l'enfer qu'il destine aux méchants n'est qu'un moyen dont se servent les politiques pour réprimer les passions humaines, et une invention des prêtres pour effrayer les simples. Ils ne reconnaissent ni loi , ni religion ; ou s'ils reconnaissent une loi, ce n'est que celle de leurs passions ; s'ils admettent une religion, ce n'est que celle de leur caprice. Peut-on dire des choses plus horribles et plus impies?
2. Mais , est-il possible , me direz-vons d'abord , que des idées si extravagantes puissent tomber dans l'esprit des hommes raisonnables , et que des hommes raisonnables puissent embrasser des erreurs si monstrueuses, comme de nier Dieu, la providence , la religion , et de soutenir que l'âme étant anéantie au moment delà mort, elle n'a ni récompense à espérer, ni châtiment à redouter après cette vie? Qu'ils ne fassent pas usage de la droite raison, en suivant ces doctrines impies, je l'accorde ; mais que ces erreurs aient été suivies par un grand nombre d'hommes raisonnables,c'esl ce qu'on ne peut révoquer en doute, puisque la sainte Ecriture nous apprend que l'impie a dit dans son cœur: Il n'y a point de Dieu: Dixil iinipiens in corde suo: Non est Deus (i's. 13.2). Seulement l'on pourrait demander s'il y a jamais eu, et s'il y a présentement de vrais athées. Sur quoi il faut savoir que, selon la doctrine des saints Pères et des théologiens, on peut distinguer deux sortes d'alliées: ceux qui le seraient d'esprit et d'entendement, et qui seraient les véritables athées , et d'autres qui le sont de cœur et de volonté, c'est-à-dire, qui désirent de l'être, et qui font tous leurs efforts pour le devenir. Ces derniers sont malheureusement trop nombreux, et il y en a eu, dans tous Jes temps. Toute la diiikullé est donc de savoir s'il y a eu,
et s'il y a encore aujourd'hui de véritables athées. A cela je réponds que , quoique certains auteurs , fondés sur les paroles du psaume que je viens de citer et sur les assertions et les écrits de plusieurs impies, aient cru qu'il pouvait s'en trouver, il est plus vraisemblable néanmoins qu'il n'y en a jamais eu , et qu'il ne peut pas en exister. Car ou ceux qui en font pour ainsi dire profession sont instruits, ou ils sont ignorants. S'ils sont instruits , outre la raison et l'instinct de la nature qui leur font connaître qu'il y a un Dieu, les lumières qu'ils ont puisées dans les sciences les obligent, malgré eux , à confesser qu'il existe un être suprême et divin. Et s'ils sont ignorants, la lumière naturelle qui est, selon le Psaîmisle, dans l'esprit de tous les hommes, le consentement unanime de tous les peuples, doivent suffire pour leur faire admettre cette vérité. D'ailleurs, cette habitude qu'ils ont de recourir à Dieu dans les dangers et dans les accidents, ne démontre-t-elle pas la vérité de cette parole de Tcrtullien : que l'âme est naturellement chrétienne? -v,
3. A proprement parler , il n'y a donc d'autres athées que ceux qui le sont de cœur et de volonté, c'est-à-dire, qui voudraient qu'il n'y eût ni Dieu, ni religion, ni loi, afin de pouvoir suivre en tout leurs caprices. Ils s'efforcent, à la vérité, de chercher des preuves et des raisons pour se convaincre qu'il n'y a point de Dieu; mais la persuasion de son existence est tellement enracinée dans l'esprit de tous les hommes, que quels que soient les efforts qu'ils fassent, ils ne pourront jamais l'en effacer entièrement. Il est vrai que, selon le Psalmiste, l'impie dit : Il n'y a point de Dieu : Non est Dais; mais il le dit dans son cœur ; et il s'agit ici d'un impie qui travaille à abolir celle persuasion commune et dans son cœur et avec sa langue, mais non dans son esprit et dans sa raison. Mais malgré tous les efforts que peuvent faire sa langue et son cœur pour persuader son esprit qu'il n'y a point de Dieu, il conserve toujours quelque crainte et quelque doute de son existence. 11 arrive cependant quelquefois que ces incrédules parviennent à ressentir moins vivement ces craintes et ces remords ; mais cela n'a lieu que lorsque vivant comme s'il n'y avait point de Dieu, et désirant dans leur cœur qu'il n'existe pas, ils cherchent à se le persuader par les plus vains et les plus légers sophismes qu'ils regardent comme des raisons convaincantes. 11 peut se faire même qu'ils vivent quelque temps dans cette persuasion, n'éprouvant ni crainte , ni remords. C'est là l'état le plus funeste dans lequel une âme puisse tomber ; c'est le plui
terrible châtiment dont la justice divine puisse punir leur téméraire impiété , que de les abandonner entièrement àleurseua réprouvé, et de les laisser vivre dans celte profonde stupidité où ils ne sentent plus rien. Mais sachez que celte insensibilité perverse n'est que passagère , puisque par un juste jugement de Dieu, ils sont de temps en temps, même en celle vie, effrayés par des spectres, rongés, déchirés par les remords de leur conscience qu'ils cherchent à apaiser en se plongeant, comme des animaux immondes, dans la fange des plus sales voluptés.
4. Mais comme l'existence de Dieu est une vérité si claire, et que les raisons qui la prouvent sont simanifestes,qu'elles frappent pour ainsi dire les yeux de tous les hommes, il s'ensuit que le système des athées ne pouvant se soutenir, il est abandonné delà plupart des incrédules modernes. Afin donc de ne pas se voir exposés à de si graves reproches, et de pouvoir néanmoins vivre sans crainte au gré de leurs passions, ils consentent à reconnaître un Dieu créateur de l'univers,lui refusant toutefois l'exercice de ses attributs dont il est le plus jaloux. Ce sont ces impies que l'on nomme déistes. Mois comme les hérétiques n'ayant ni un tribunal, ni un juge infaillible de leurs controverses, se sont divisés en une infinité de sectes; ainsi l'on distingue diverses classes de déistes, selon la variété de leurs inventions chimériques. J'en signalerai seulement quelques-unes, afin (pie l'impiété et la folie de celles-là vous donnent une idée de l'impiété et de la folie des autres. H y a donc des déistes qui, faisant profession de croire qu'il y a un Dieu auquel ils attribuent la création du ciel et de la terre, en quoi ils diffèrent des athées, sont néanmoins d'accord avec eux en niantsa providence. Ils ne veulent pas qu'il préside au gouvernement de l'univers, ni qu'il se mette nullement en peine des hommes. Leur Dieu est ce Dieu stupide que s'étaient formé ces impies dont parle Job. Un Dieu relire dans le ciel, que les nuages dérobent à nos yeux, et qui ne s'occupe en aucune manière de ce qui se passe sur la terre: JYubes latibulum ejus, circa cardine". cœli perambulat, et nostranon considérai (Job. 22.14). D'autres reconnaissent en Dieu la puissance, la providence et la sagesse avec lesquelles il gouverne et dirige toutes les choses de ce monde ; mais ils ne veulent pas qu'il fasse alteni ion aux œuvres moralement bonnes ou mauvaises des hommes, pour les récompenser ou pour les punir, lis prétendent que la boulé et la malice de leurs actions ne dépondent que de leur volonté, et (ju'ii leur est permis dç faire fc»
sm LES VERTUS THÉOLOGALES. 1S*)
bien ou le mal selon leur caprice. Quelques-uns admettent certaines vérités divines, mais ils ne Tes reconnaissent pas comme nous ayant été transmises parla révélation, et ils rejettent toutes celles qui sont au-dessus de la raison naturelle. Il y a enfin les incrédules indifférents, qui sont plus tolérants que les autres, puisqu'ils soutiennent qu'on peut se sauver dans toute espèce de secte et de religion, et qui nient que la religion catholique soit la seule véritable, la seule dans laquelle on puisse trouver le salut. Ils sont d'accord cependant avec les athées, en ce qu'ils disent,comme eux, que la condition des hommes est semblable à celle des bêles ; qu'ils viennent au monde comme elles; qu'ils meurent de la même manière;que,par conséquent, l'àme n'est pas immortelle ; que l'Ecriture sainte n'est qu'une imposture ; qu'il n'y a point de religion révélée; que l'homme n'est soumis à aucune loi.
5. J'avoue que si les incrédules S'appellent eux-mêmes esprits-forts, eux qui sont d'ailleurs les plus faibles et les plus insensés d'entre les hommes, ce nom leur convient parfaitement en ce sens qu'il est impossible d'embrasser des erreurs aussi étranges et aussi monstrueuses que celles qu'ils suivent, sans un grand effort, et sans faire une extrême violence à la raison. 11 est vrai que, dans un esprit bien formé, elles ne peuvent pas produire la moindre impression, et qu'il suffit qu'elles aient été exposées, pour qu'on doive les regarder comme réfutées ; néanmoins comme ces iucrédules ne se contentent pas de les suivre eux-mêmes, mais qu'ils cherchent à les insinuer dans l'esprit des hommes imprudents, afin de les attirer à leur parti, il est nécessaire d'en dire quelque chose, pour en démontrer le ridicule et la futilité. Il n'y a point de Dieu, dit l'athée. Mais pourquoi, impie que vous êtes, niez-vous l'existence de Dieu? Est-ce peut-être parce que vous ne le voyez pas des yeux du ceps ? Mais voyez-vous de ces mêmes yeux l'àme de cet excellent peintre, de cet habile sculpteur qui l'ont, l'un des tableaux, l'autre des statues, qui sont des chefs-d'œuvre de l'art, et comme tout autant de prodiges ? Non certainement. Mais vous jugez par leurs ouvrages qu'ils en ont une, parce qu'il est impossible qu'un corps mort agisse, et fasse des choses si admirables. Ah! insensés que vous êtes, vous dit saint Augustin, les œuvres de ce* artistes vous font conclure qu'il a une âme, quoique vous ne la voj iez pas, et toutes les merveilles de l'univers, et toutes les créatures qui sont dans le monde ne pourront vous conduire à la connaissance de leur divin créateur? Stulte, ex operibus corpont
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agnoscis vivcntem; ex operibus crealurœ non poferis agnowere creatorem? Les deux ne publient-ils pas la gloire de Dieu, comme dit le Prophète, et le firmament ne nous dit-il pas qu'il est l'ouvrage de ses mains (Ps. 18.1)? Et le monde entier, dit saint Basile, n'est-il pas un grand livre qui nous apprend qu'il existe un Dieu? Le ciel avec tous ses globes, le soleil, la lune, les étoiles, les planètes avec tous leurs mouvements réguliers, tous ces êtres ne nous disent-ils pas clairement que c'est Dieu qui leur a prescrit le chemin qu'ils doivent suivre, et duquel ils ne se sont jamais écartés? Toutes les créatures, en un mot, ne sont-elles pas autant de miroirs où va se réfléchir l'image de Dieu? Voici donc la conclusion que nous devons tirer: il existe des créatures; il faut reconnaître par conséquent un être suprême qui est Dieu, qui existe nécessairement de toute éternité, et qui les a produites; carie néant ne peut rien faire , et nulle chose n'est capable de se produire elle-même, mais tout ce qui est fini ne peut exister sans rerevoir l'existence d'un autre être.
6. Mais le hasard ne pourrait-il pas être l'auteur de tout ce que Ton voit dans le monde? Un assemblage fortuit de petites particules d'atomes ne peut-il pas avoir produit toutes choses? Je ne sais si je dois réfuter l'objection qui forme ce système, ou si je dois me contenter d'en rire. Et, sans parler des saints Pères, l'éloquent Tullius ne parvint-il pas , avec les seules lumières de la raison , à en reconnaître la frivolité , et à condamner ses partisans comme autant d'insensés? En effet, si, allant vous promener au loin, vous rencontriez un beau et magnifique palais, remarquable par sa structure, par l'ordre et la sage disposition de toutes ses parties , ne se rirait-on pas de tous, et ne passeriez-vous pas pour des insensés, si, au lieu de le regarder comme l'œuvre d'un habile architecte , vous disiez que c'est un hasard aveugle qui l'a formé? Disons de même de celui qui, considérant le firmament, le soleil, la lune , les planètes, les étoiles, la terre, la mer et tous les autres éléments qui composent ee grand et merveilleux édifice de l'univers, qui coivtemplaot l'admirable symétrie de toutes ces choses, l'ordre stable et l'étonnante connexion qu'elles observent entre elles, la variété perpétuelle , mais toujours constante des saisons, au lieu d'avouer que tout cela a été fait et réglé par un esprit infiniment puissant et infiniment sage , ne le regarderait que comme étant l'effet d'un pur hasard. Et le délire de celui qui penserait de la sorte serait d'autant plus grand, que l'univers esi plus admirable eu comparaison du palais le plus beau et le plus magnifique*
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?. Les assertions des déistes qui, obligés par la force dos raisons, à reconnaître un Dieu créateur de l'univers, nient cependant sa providence, ne sont pas moins fausses et moins dénuées de fondement. Quoi, vous niez la providence de Dieu ? vous niez donc aussi l'existence de Dieu lui-même? Car si vous avouez que Dieuest tout-puissant, infini dans son être et dans toutes ses perfections, vous devez convenir qu'A continuée veiller sur toutes les choses qu'il a créées, et spécialement sur l'homme qui, parmi toutes ses œuvres, est me des plus excellentes et des plus parfaites. Quel est l'ouvrier qui ne prenne pas soin deses ouvrages les plus rares et les plus précieux? Il faut donc ou nier l'existence de Dieu, ou reconnaître sa providence. Nous devons raisonner de la même manière touchant ceux qui, tout en accordant à Dieu une puissance et une sagesse infinies, lui refusent la justice et la bonté ; de ceux qui disent qu'il n'y a point de loi divine qui prescrive lebien et qui défende le mai; qu'après cette vie il n'y a ni récompense, ni châtiment ; que l'âme meurt avec le corps ; que la sainte Ecriture n'est qu'une fable, et la religion une invention humaine •©t politique.
, 8. Telle est la belle idée que. les esprits -forts et les déistes se forment de Dieu, de sa religion et de notre âme. 11 est vrai qu'ils ne nient pas l'existence de Dieu comme les athées, et qu'en cela ils paraissent plus raisonnables. Mais tout en paraissant plus raisonnables, ils n'en sont que plus impies. Après tout, puisque les athées nient l'existence de Dieu, il n'est pas étonnant qu'ils n'admettent ni loi, ni religion révélée, ni bien, ni mal, ni la vie future, ni l'immortalité de l'àme, et par conséquent ni récompense, ni châtiment après la mort. Mais que les déistes et les autres esprits-forts rejettent ces grandes vérités, tout en croyant l'existence de Dieu; qu'ils ne veuillent pas le reconnaître comme étant infiniment bon et infiniment juste pour punir le mal et pour récompenser le bien, taudis qu'ils accordent qu'il voit tout, et qu'il connaît tout; qu'ils nient l'immortalité de l'âme , vérité soutenue , je ne dirai pas seulement par les Pères et par les Docteurs catholiques , auxquels iis ne veulent pas croire, les regardant comme des hommes a préjugés, mais par les païens eux-mêmes ; par un Ciléiui!, qui apporte, pour la prouver , le consentement nnaoîrv» de toutes les nations (1. 1. l'use); par un Sénèquc, qui l'appelle une persuasion publique de tous les hommes (Ep. 117); par un Platon, qui la considère comme une vérité prouvée par des raisons aussi difficiles à détruire qu'il est difficile de réduira
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en poussière le diamant liv. 1. de Rep.'),et par tous les plus sages philosophes de l'antiquité, auxquels ils devraient ajouter quelque foi, comme ayant été dirigés par la seule lumière de la raison ; qu'ils nient une religion révélée telle que la noire, rendue évidemment croyable par le langage uniforme des saintes Ecritures, par l'accomplissement de tant de prophéties les plus claires , par l'autorité des écrivains les plus célèbres , par le consentement unanime de tant de peuples qui l'ont embrassée, par le sang répandu de tant de martyrs , par la durée de tant de siècles, par la multitude des miracles, par la sainteté de la doctrine, et par mille autres preuves incontestables ; c'est là l'aveuglement le plus étonnant, la folie la mieux prononcée, ou plutôt c'est une obstination diabolique qui est le propre de celui qui veut se former un Dieu à sa façon, afin de pouvoir librement prendre tous ses plaisirs, sans crainte ni de ses jugements redoutables, ni de ses châtiments éternels; et de celui qui, pour vivre à la manière des bètes , veut s'abaisser jusqu'à elles. Mais comme ces impics ne sont pas ici pour nous entendre , n'en disons pas davantage sur la fausseté de leurs assertions qui, comme je l'ai dit, devraient être considérées comme suffisamment réfutées par-là même qu'on les a exposées. Passons donc à une chose qu'il nous importé davantage de connaître, et voyons quelles sont les sources d'où ces erreurs monstrueuses tirent leur origine.
9. Ce serait peu de vous avoir mis sous les yeux les erreurs des incrédules, d'en avoir montre d'une manière succincte la fausseté et l'impossibilité où ils sont de les soutenir , si je ne vous découvrais leur origine, et les voies qui conduisent à cet abime de mort et de perdition. 11 est vrai que la chute dans ces erreurs est un effet de l'abandon de Dieu, et que comme les incrédules, en l'attaquant clans son existence ou dans ses attributs dont il est le plus jaloux, l'offensent plus grièvement que ne le font les autres pécheurs, ainsi ils méritent qu'il fasse peser sur eux d'une manière plus terrible les effets de sa justice irritée. Mais nous devons croire pareillement, comme nous l'avons dit d'après la doctrine des conciles et des saints Pères, que Dieu n'abandonne jamais une âme, à moins qu'il n'en ait été lui-même abandonné le premier : Deus non deserii, nisi priùs dereratur. Montrons donc ces sources empoisonnées d'oà l'incrédulité tire son origine, et les coupables sentiers qui y conduisent, afin de préserver les simples elles imprudents ilu malheur de tomber dans cet abime. La première source de l'impiété, c'est l'orgueil. L'orgueil est le principe de loulpéch«
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TnUiumomnÎ8peccalieatsnperbiu(Eccl. 10. 15). Et comme c'est lui qui a porté les mauvais anges et nos premiers parents à se révolter contre Dieu, c'est lui aussi qui a rendu et qui rend encore de nos jours tant d'hommes rebelles envers Dieu et envers la foi. Dès l'instant que certains pécheurs abandonnant la piété, embrassent le parti du vice, ils commencent à s'élever au-dessus des autres, et, pleins d'un amour désordonné d'eux-mêmes, ils se glorifient de leurs prétendues qualités et de leurs talents. De là ils vont jusqu'à tourner en dérision les âmes craignant Dieu, à mépriser les bons, les regardant comme des esprits lâches , faibles et timides; et chassant loin d'eux toute crainte des jugements de Dieu et de ses châtiments, ils so donnent le beau nom d'esprits -forts et courageux, Enfin ils vcntjusqu'a se persuader qu'ils ne sont pas loin d'avoir trouvé la vérité, et jusqu'à travailler à faire embrasser aux autres les erreurs, ou plutôt les blasphèmes horribles que j'ai signalés. 10. Voilà l'effet de ce désir déréglé de paraître et de s'élever r.u-dcssus des autres. Il tend non-seulement à enfanter, comme nous l'avons vu ailleurs, toutes les hérésies les plus monslrueu- , ses, mais encore à enlever du momie toute révélation divine, et à y introduire l'incrédulité la plus impie. Voilà pourquoi l'Apôtre, écrivant aux Romains, leur recommande si fort dft ne pas avoir des sentiments d'orgueil, mais d'éloigner de leur esprit toute pensée d'ambition, et de se rendre semblables à ceux qui sont humbles de cœur : Non alla wpientes, *ed Itumilibus consenlinitcs (12. 1G). Voilà pourquoi il prie ceux de Coriuthe de soumettre leur esprit à la parole de Jésus-Christ et à ses divins mystères: lu capiivUaiem redigenles omnem iHidleciuiu in obsequium Christi. Un esclave courbé sous le poids de ses chaînes obéit toujours à son maître; il ne s'élève point, il ne lire vanité de rien, parce qu'il sait que tout ce qu'il voit ne lui appartient pas. C'est ainsi qu'un vrai fidèle doit toujours plier et s'humilier sous la main toute-puissante de Dieu. D'où il faut conclure que comme l'orgueil est la première porto par oùla véritable religion s'échappe, et qui sert à introduira dans une âme l'impiété et 1 incrédulité , ainsi l'humilité est la porte par laquelle la foi entre en nous, et s'y conserve dans toute sa pureté. El comme il ne peut pas se faire qu'un homme vraiment humble devienne incrédule et impie, de même un grand orgueilleux peut rarement conserver sa loi intacte. Si donc, par un trait de la miséricorde de Dieu, et par une faveur spéciale de sa part, nous avons reçu le don précieux de la foi, humilions-nous devant lui, le suppliant de nous la cou
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server ; car nous ne pourrons la conserver sans la grâce, la •quelle étant refusée aux superbes, auxquels Dieu résiste , es accordée aux humbles, selon que nous l'apprend l'apotr saint Jacques (4. 6).
fc 11, L'ignorance de la loi divine et le manque de réflexioi sont encore une source de l'impiété. Une dépravation univer selle règne dans le monde, dit le prophète Jérémie, parc qu'il n'y a personne qui médite les maximes éternelles et la le de Dieu : Dewlationc desolala est omnis terra , quia nullus d, qui recogiiei corde (22. 12). La loi de Dieu, dit le Roi-Prophète est une lumière qui nous montre le chemin de la vie, nou faisant connaître le bien que nous devons faire , et le mal qui nous devons éviter (Ps. 118. 115). Mais à quoi sert-il d'avoir une lumière au milieu des ténèbres à celui qui ne veut pas ouvrir les yeux pour la voir? Et quels sont les yeux qui peuvent apercevoir cette lumière de la loi de Dieu? Ce sont ceux de l'esprit, c'est-à-dire la considération et la méditation des maximes éternelles que renferme cette loi. Mais où sont ceux qui aujourd'hui méditent sérieusement la loi divine etses maximes? La plupart des hommes se livrent à toute autre occupation qu'à ce saint exercice. Les marchands, les négociants, toutes les personnes qui cherchent le gain , ne pensent qu'aux moyens qu'ils pourront employer pour augmenter leur fortune. Les ambitieux ne tendent sans cesse qu'à s'élever aux charges, aux emplois et aux honneurs. Les artisans et les hommes de la campagne ne pensent qu'à se divertir, qu'à passer leur temps dans les amusements , dans l'ivrognerie et la débauche. Les personnes distinguées par leur rang et leur condition sont toujours ou dans les festins, ou dans les jeux, ou dans les cercles , ou dans les soirées, ou dans les théâtres. Les femmes mettent toute leur application à se parer, à se montrer afin de plaire et de se faire aimer. Mais quand est-ce qu'on médite la loi de Dieu et les maximes éternelles? jamais, ou très rarement.
12. Mais d'où vient cette nonchalance dans les chrétiens ? Voyez deux hommes de négoce, dont l'un réussite merveille dans son commerce , tandis que l'autre est près de sa ruine. Le premier est sans cesse appliqué à mettre ses comptes en règle , à examiner s'il gagne ou s'il perd. L'autre, au contraire, qui ne trouve dans ses livresque des créanciers à satisfaire , que des dettes à payer , que des sujets de peine et d'ennui, les laisse décote, et ne pense qu'use distraire et à se donner du beau temps. Voilà ce que font les chrétiens par
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rapport à îa loi de Dieu. Les bons et les justes la méditent à chaque instant avec le Psalmisle, pour voir s'ils y conforment leur conduite. Mais les libertins, qui ne voudraient que contenter leurs (tassions , voyant d'un côté que la loi et l'Evangile prescrivent à celui qui veut se sauver de marcher par une voie étroite, toute couverte d'épines, de mortifications et de croix, de renoncera soi-même, de réprimer les sens cl les appétits déréglés, de se détacher des choses de la terre, de pratiquer la chasteté, l'humilité, la charité, la patience, choses qui toutes contrarient la chair et ses convoitises ; apercevant d'un autre côté un juge formidable qui menace les transgresseurs de sa loi des plus terribles châtiments, alors que fontils? Ils ferment les yeux à ces grandes vérités, comme étant pour eux des objets trop désagréables et importons; et afin de ne point être troublés dans leurs plaisirs, cl de pouvoir s'y livrer sans remords, ils évitent d'y fixer leur attention; ils ne veulent pas même en entendre parler. Ils ne s'arrêtenl pas là: ils vont jusqu'à concevoir un véritable chagrin , en pensant à l'existence de ce juge sévère, de celte loi si contraire à leurs^ mauvais penchants, et des châtiments redoutables qui ailendenl ceux qui l'auront transgressée; de là le désir qui : tut cela ne soit qu'un songe et une invention des hommes. Cl les voilà tombés misérablement dans l'incrédulité et dans l'impiété. Telle a toujours été la coutume des impies d^ ne vouloir ni penser aux maximes éternelles , ni eu entendre parler, afin de ne pas réveiller en eux les agitations , les troubles et la crainte. C'est ce qu'un auteur digne de foi raconte du grand coryphée des alliées et des impies, Benoit Spinosa, lequel, pour vivre en paix dans ses erreurs, ne voulut jamais, oi pendant sa vie, ni dans le temps de sa maladie, ni au m >ment de sa mort, qu'on lui parlât de ce qu'il eu serait de l'homme dans la vie future. Ah! tremblez, ô Mondains; vous qui courez avec tant d'ardeur aux théâtres pour y écouter les chants mous et efféminés des sirènes, alin de passer agréablement le temps de votre vie ; tandis que , pour ne pas cire troublés dans vos jouissances, vous évitez de tout votre pouvoir de venir entendre les ministres de .lésus-< hrist qui vous annoncenl les maximes éternelles et les vérités du salut.
13. Si le temps me le permettait, je pourrais indiquer plusieurs autres causes de l'incrédulité : comme, par exemple, cette démangeaison que l'on a d'agile!- des questions sui mystères les plus difficiles de notre religion, quoique l'on soit lout-à-fa'u ignorant en matière de théologie ; la corruption
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mœurs.; la liberté que l'on prend d'altérer la Rurale de Jésus- Christ; celte tendance à vouloir allier les maximes du monde avec colles de l'Evangile. Combien sont arrivés par ces voies àl'incrédulité, et combien il y aurait à dire sur tous ces points! Mais je termine par en signaler une, laquelle, si elle n'est pas la seule , peut au moins être appelée la principale source de l'incrédulité ; c'est l'amour des plaisirs de la chair, le penchant que l'homme éprouve pour les jouissances sensuelles. Ah ! si cilcs n'étaient pas défendues, il n'y aurait plus dans le monde ni athées, ni déistes, ni aucune autre espèce d'incrédules, ou du moins il n'en existerait que très peu. Si Dieu permettait (ce qui ne peut arriver, comme étant contraire à ses lois éternelles ), s'il permettait , dis-je , les fornications, les adultères et tous les plaisirs les plus honteux ; vous verriez tous les incrédules empressés à développer les raisons qui prouvent l'existence de Dieu. Vous les verriez tous, pleins de zèle, travailler à procurer aux autres la connaissance d'un Dieu si facile et si condescendant. Alors la sainte Ecriture serait la parole de Dieu révélée, et faisant promptement l'abjuration de toutes leurs erreurs, ils confesseraient que l'âme est immortelle. Mais quand ceshommes, esclaves île leurs passions, s'entendent dire par le grand Apôtre que ni les fornicateurs, ni les adultères , ni les impudiques , ni les abominables ne seront point héritiers du royaume de Dieu (I. Cor. 6. v. 9. 10); qu'ils sont tous des victimes que la divine justice condamne à l'enfer : qu.uid ils entendent saint Pierre leur dire (2. Pclr. 2. v. 0. 10) que Dieu a sous ses yeux tous les pécheurs, qu'il les réserve tous pour les livrer aux flammes éternelles dans le grand jour de son redoutable jugement ; mais que sa justice éclatera surtout contre ceux qui, pour satisfaire leurs désirs impurs, auront suivi les mouvements de leur concupiscence; quand , dis-je , ils entendent retentir à leurs oreilles le tonnerre de ces grandes vérités qui, les troublant dans leurs jouissances, deviennent pour eux ennuyeuses et importunes ; alors ils vont cherchant tous les moyens et toutes les raisons qui pourront les aider à les regarder comme fausses , ou du moins comme douteuses. ^
14. Qui sait, dirent-ils entre eux, et ils travaillent même à rinsinuei aux autres en secret, qui sait si l'on doit croire l'exis tenee de ce Dieu et de ce .luge éternel ? Qui sait si tout ce que les prêtres nous disent de ce Dieu, de son jugement, du paradis, de l'enfer, de l'âme et de l'autre vie, qui sait si tout cela est véritable? Il peut se faire que l'àmc meure avec le corps;
ce jugement qu'un nous dit qu'elle doit subir n'existe que dans la bouche des prédicateurs importuns; que cet enfer qu'on nous dépeint si horrible , que ces démons qu'on nous représente si hideux , n'existent que dans l'esprit d'un vulgaire insensé et trop crédule. Et tous ces doutes qu'ils soulèvent contre les vérités les plus redoutables de notre sainte religion, ils les admettent ensuite comme des démonstrations évidentes , jusqu'à vouloir se persuader que tout ce qu'on enseigne dans la religion n'est qu'un songe et une chimère ; et voilà comment ils arrivent à perdre entièrement la foi. Mais demeurent-ils toujours dans cet aveuglement déplorable sans jamais ouvrir les yeux , ni connaître la vérité? Ah ! il leur arrive quelquefois de la connaître , mais c'est ordinairement lorsqu'ils ne sont plus à temps d'en tirer profit. Le même auteur qui nous a montré ci-dessus l'impie Spinosa ne voulant jamais entendre parler de l'autre vie , raconte qu'il a connu lui-même un des amis les plus intimes et un des disciples les plus affidés de cet incrédule , lequel avait embrassé tous les sentiments de son maître, cl les avait soutenus avec force et avec ardeur^ il raconte, dis-je, que cet infortuné étant tombé malade, conserva pendant quelque temps sa tranquillité apparente, comme avait fait celui de qui il tenait sa doctrine. Mais avant de rendre le dernier soupir, il prononça ces paroles, et dit qu'il croyait enfin tout ce qu'il avait nié auparavant; mais qu'il était trop lard pour qu'il pût espérer la grâce de se convertir; et ayant parlé ainsi, il mourut dans le désespoir. Ah! c'est au moment de la mort que je les attends ces impies. Alors ils reconnaîtront ces vérités qu'ils n'auront pas voulu reconnaître pendant leur vie. Alors ils pousseront des cris et des hurlements, quand ils entendront leur âme dire d'une manière si distincte , qu'ils ne pourront plus le révoquer en doute : .le suis immortelle. Oui , il existe ce juge qui condamne à l'enfer les pécheurs et les impics. Alors ils le confesseront, quand ils seront sur le point d'éprouver les effets de la sentence qui les condamnera au supplice qu'ils auront justement mérité. Oui, il existe cet enfer; ils existent ces démons; alors ils le confesseront, quand ils seront sur le point de ressentir les peines de l'un et les effets de la rage des autres. Mais parce qu'ils reconnaissent trop tard ces grandes vérités, ils ne sont plus à temps d'en profiter , et ils meurent en désespérés.
15. 0 Chrétiens, si je vous ai fait celle instruction, ce n'est pas que je suppose qu'il se trouve parmi vous un seul de ces impics, mais mon intention a été, comme je l'ai dit en
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commençant, de vous préserver du malheur de tomber dan? l'abîme de l'incrédulité. Vous avez donc entendu quelles sont les erreurs étranges et monstrueuses des incrédules, et en vrais catholiques, vous en avez ressenti une sainte horreur. Vous avez vu que l'orgueil , l'ignorance des divins mystères, la négligence à méditer la loi de Dieu, la corruption des mœurs, la tendance à vouloir allier les maximes perverses du siècle avec celles de l'Evangile, et surtout l'amour désordonné des plaisirs de la chair , sont les sources empoisonnées d'où l'incrédulité et l'impiété tirent leur origine. Arrachons donc de notre cœur ces mauvaises plantes: fuyons ceux qui voudraient nous faire embrasser ces erreurs, comme nous fuirions à la vue d'un horrible serpent: gardons soigneusement le précieux trésor de la foi : humilions et captivons notre esprit sous l'autorité de la parole de Jésus-Christ. Méditons souvent la loi de Dieu; ayons soin d'y conformer notre conduite, au lieu de suivre les maximes du monde- corrompu. Mais surtout prenons toutes les précautions possibles pour nous conserver purs d'esprit et de corps; et que celui qui aurait eu le malheur de se souiller du vice infâme de l'impureté, se hàle d'aller laver cette tache dans le sang précieux de Jésus-Christ par le moyen delà confession sacramentelle; afin qu'éloignés de ces écucils, de la perdition et de la mort, et précédés de la lumière que nous procure notre sainte religion, vous puissiez parvenir un jour à contempler face à face dans la splendeur de la gloire, ce Dieu que vous aurez cru ici-bas dans l'obscurité de la foi. Ainsi soit-il.
DIX-NEUVIÈME INSTRUCTION
Sur les vices et sur les péchés contraires à l'cspêranco,cl en premier lieu sur le désespoir.
Comme parmi les vertus théologales, l'espérance occupe le second rang , après vous avoir démontré ce qu'un chrétien doit savoir touchant la foi , j'ai cru devoir aussi vous faire connaître ce qu'il doit savoir touchant l'espérance. La raison demande en conséquence que, m'élant appliqué dans les deuxdernières instructions , à vous montrer les vices et les péchés contraires à la foi, alin que vous les évitiez, et (pie vous en ayant exposé la monstruosité, l'extravagance, ainsi que les sources empoisonnées et les causes qui les produisent, la raison, dis-
je, demande que je vous fasse connaître les péchés opposés à la belle vertu d'espérance. Les saints Pères et les théologiens en indiquent ordinairement deux, qui diffèrent essentiellement l'un de l'autre, c'est le désespoir et la présomption. Ce sontecs deux moyens qu'emploie le démon pour perdre les âmes des chrétiens. Tantôt il fait en sorte qu'ils se délient de la miséricorde de Dieu jusqu'à se persuader que Dieu ne leur pardonnera pas leurs péchés, et que ces péchés sont si graves qu'ils ne peuvent pas en obtenir le pardon: tantôt il excie en eux une telle confiance en la miséricorde de Dieu, qu'ils croient pouvoir se sauver sans se servir des moyens nécessaires , et il en agit ainsi, afin de pouvoir, ou d'une manière ou de l'autre, les précipiter dans le péché. Ce sont deux extrêmes qu'il faut éviter. Ecoutez là-dessus , dit saint Augustin, les raisonnements d'un homme réduit au désespoir : .le suis condamné à l'enfer dès ce monde : pourquoi, dès aujourd'hui ferais-je difficulté de me livrer aux plaisirs, de passer mes jours dans les jouissances, et d'accorder à mes passions tout ce qu'elles demandent? D'un autre coté, écoutez les raisonnements d'un présomptueux^ La miséricorde de Dieu est grande: il me pardonnera toutes les fois que je reviendrai à lui, pourquoi donc ne salisfcrais-je pas mes passions ? Comme vous le voyez, on désespère de la miséricorde de Dieu pour avoir le droit de pécher, et on présume trop de sa bonté pour pécher encore. Ce sont là deux extrémités dangereuses.Eu effet, malheur à celui qui désespère de la miséricorde divine ! mais malheur à celui qui présume trop d'elle! Voilà les deux péchés contre l'espérance, voilà les deux extrêmes contre lesquels vous aurez soin de vous précaulionncr. Parlons, en premier lieu, du désespoir, nous verrons premièrement combien il est un péché grave et injurieux à Dieu, et ensuite combien il est déraisonnable de s'y abandonner.
!. Le désespoir est un pèche contraire par défaut à la vertu d'espérance, comme la présomption l'est par excès. Le désespoir donc estunedéfiance delà miséricorde divine,ctron commet ce péché de différentes manières. Ceux-là d'abord s'en rendent coupables qui, épouvantés du nombre et de l'énormité de leurs fautes, désespèrent de pouvoir obtenir la gloire du paradis, parce qu'ils croient qu'elles ne leur seront jamais pardonnées, et qu'ils jugent que leurs péchés sont plus grands que la divine miséricorde, ou parce qu'ils se figurent que Dieu ne peut pas ou ne veut pas leur pardonner et les sauver. En second licu,ceux qui, en considérant d'un côté la force de leurs
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habitudes criminelles, el d'un autre côté, la faiblesse qu'As sentent en eux-mêmes quand il s'agit de résister, s'imaginent que le secours de Dieu leur sera refusé; et enfin ceux qui, envisageant d'un côté la sublimité et la grandeur de la gloire céleste , et de l'autre leur bassesse,perdent courage; el.oubliant la toutepuissance et la miséricorde de Dieu, n'osent plus y prétendre. Or, c'est là un des péchés les plus graves et les plus injurieux à Dieu parmi ceux que l'homme peut commettre , parce qu'il attaque la toute-puissance de !>icu, offense sabonté infinie , et atténue le mérite et la valeur du sang précieux de Jésus-Gui: l el de sa douloureuse passion.
2. Mais sera-t-il un péché plus grave que l'infidélité et la haine de Dieu? Saint Thomas répond que l'infidélité et la naine de Dieu considérées en elles-mêmes, sont de leur nature plus graves ; mais le désespoir relativement à nous, comparé à ces deux péchés, est plus dangereux. La raison en est, dit le Saint, que, par l'espérance des biens célestes, nous sommes éloignés et ramenés de la voie de la perdition et du péché, et que nous sommes portés à la pratique des œuvres saintes et bonnes ; c'est pour cela que dés que l'espérance est arrachée du cœur des hommes, ils ne pensent plus à mener une vie chrétienne; mais n'ayant plus de frein pour s'arrêter dans la voie de la perdition, ils courent se précipiter dans tous les vices et dans tous les crimes (2. 2. q. 40. a. 3). Le désespoir est même un péché si grave, que bien souvent il traîne après lui l'hérésie, ce qui arrive quand le pécheur se désespère à un tel point, qu'il juge que Dieu ne peut pas lui pardonner ses péchés, et qu'il croit qu'ils sont plus grands que la miséricorde divine. Tel fut le désespoir de l'impie Caïti qui, après avoir tué l'innocent Abel, au lieu de recourir à Dieu et de se repentir, dit que son iniquité était si énorme, qu'il lui était impossible d'en obtenir le pardon : « Major est in quilas mea , quam ut veniam merear (Gen. 4. 13).» Dieu lit connaître à sainte Catherine combien ce péché est grave. Les pécheurs , lui dit-il, qui à l'heure de la mort désespèrent de ma miséricorde , m'offensent el m'outragent plus par ce seul péché que par tous ceux qu'ilsont commis. Parce que celui qui se délie de la miséricorde divine, la méprise ouvertement , en pensant injustement que son iniquité est plus grande qu'elle. D'où il résulte qu'étant dans celle disposition el dans celle croyance perverse , il ne se repent pas de son péché en tant qu'il est une offense commise contre moi, mais seulement en Uutqu'il est la cause de son mal qu'il juge irréparable- Si \é-
ritablemcnt il était repentant de m'avoir outragé et offensé, et qu'il espérât fidèlement en ma miséricorde, je l'exercerais envers lui cette miséricorde, parce qu'elle est infiniment plus grande que tous les péchés qu'il a commis, et qui peuvent se commettre par toutes les créatures.
3. La raison donc pour laquelle le désespoir est un des plus graves péchés dont un homme puisse se rendre coupable en ce monde, et qu'il outrage et offense Dieu plus que tous les autres, c'est qu'il est le plus opposé à ses divins attributs dont il est si jaloux. Et en effet, que fait un pécheur qui désespère de son salut ? Il nie en quelque manière la toute-puissance et la miséricorde de Dieu, parce que, considérant la multitude et la grièveté de ses péchés, il ne veut pas comprendre ce que peut et ce que veut faire son divin médecin. Car Dieu voulant être miséricordieux envers lui, parce qu'il est bon, et pouvant l'être, parce qu'il est tout-puissant, celui qui désespère de se sauver juge que Dieu ne peut pas ou ne veut pas être miséricordieux, et par conséquent, il croit qu'il n'est pas souveraine^ ment puissant eliniitiiment bon. Celui donc qui désespère d'obtenu1 miséricorde et de faire son salut , outrage la toute-puissance de Dieu , puisque nous devons croire qu'il n'est aucun péché qu'il ne puisse pardonner et remettre, et que, par conséquent, aucun pécheur ne doit désespérer de la miséricorde; divine. Tout cela est vrai , semblent me dire quelques-uns parmi vous, quand il s'agit des pécheurs qui ne sont coupables que de péchés véniels ou bien de péchés qui , s'ils sont mortels, sont en petit nombre, ou ne sont pas des plus énormes. Mais il n'en est pas ainsi de nous. Nos péchés ne sont pas légers/ils ne sont pas en petit nombre; nous dirons même qu'ils sont innombrables , des plus graves et des plus énormes. \ peine avons-nous eu l'usage delà raison que nous avons perdu l'innocence, nous nous sommes endurcis dans le mal et nous en avons contracté la funeste habitude. Comment donc pourrons-nous espérer d'obtenir miséricorde ? Notre iniquité est plus grande que la miséricorde divine!
4. Ah ! qu'un semblable blasphème ne s'échappe plus de vus lèvres; ce fut celui que proféra le perfide Caïn. Non, ne faites jamais à Dieu cet outrage et celte insulte de penser que vus péchés soient de telle nature et en si grand nombre, qu'il nu [misse vous les remettre et vous les pardonner; ce serait la plus, grande de toutes celles que vouspussiezlui faire. Non, i! n'est rien qui lui soit impossible, et qui résiste à sa volonté. Dieu est tout-puissant : il peut doue triompher des pécheurs les
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plus obstinés et les plus durs, par la force victorieuse de si grâce. Par cette même grâce, il peut changer les cœurs de pierre en vases de sainteté et d'élection : Potais estenim Deusde lapidibus sascilare pJios Abrahœ (Matin. 3lJ). Sa voix a la vertu d'arracher à la mort et au tombeau, et de rappeler à une nouvelle vie les Lazare ensevelis depuis quatre jours, et dont les cadavres pourris répandent autour d'eux une infection insupportable ; il pourra donc, quand il lui plaira, vous faire sortir de votre péché et de votre iniquité, quelque plongés et ensevelis que vous y soyez. Et celui qui, par sa voix toute-puissante, au jour du jugement dernier, ressuscitera les morts et leur rendra la vie, celui-là même peut rendre à tous ceux qui sont morts de la mort du péché, quelque grave qu'il soit,quand il le veut, la vie de la grâce. Quelle raison avez-vous donc de désespérer de votre salut? Est-ce la multitude de vos péchés? j'avoue qu'ils doivent vous faire trembler,mais non vous porter au désespoir, et que sont tous les péchés du monde devant la toute-puissance et l'infinie miséricorde de Dieu? Ce qu'est un brin de paille au milieu d'une immense fournaise allumée, et encore moins. Dans quelque abime d'iniquité donc (pie vous soyez tombés, mettez votre confiance en Dieu et dans la force de sa grâce qui peut facilement vous en faire sortir.
5. Nous sommes persuadés que Dieu étant tout-puissant pour nous pardonner toute espèce de crimes, peut nous ressusciter à la grâce. Mais qui saura nous dire s'il daignera user de cette grande miséricorde envers nous, malheureux qui nous sommes moqués de lui depuis tant d'années ; envers nous qui l'avons indignement abandonné pour nous jeter dans les bras du démon, etsuivreles maximes du monde elles désirs déréglés de la chair; envers nous qui avons résisté avec tant d'opiniâtreté à ses grâces et à ses prévenances? Quoi, vous demandez s'il voudra exercer à votre égard sa miséricorde et vous pardonner vos excès? Il ne désire et il n'attend autre chose, sinon qu'après vous avoir touchés de sa grâce,vous reveniez à lui ! Qu'il veuille user envers vous de sa miséricorde? N'eu avez-vous pas une preuve évidente dans la manière dont il vous a supportés pendant des années entières sans vous punir du dernier supplice? Après votre premier péché, et après tant d'autres qui l'ont suivi, vous a-t-il,dans sa juste fureur,éerascs d • sa foudre? vous a-t-il ensevelis dans l'enfer? Ah! non, il vous a attendus pendant tout le temps que vous avez pas-à l'offenser, et il vous attend encore, pour vous faire miséricorde : Expectal Do>uinus.{\il Isaïe, ut miserealur mli /' [30,18).
Mais qu'ai-jc dit, il vous attend ? il vient lui-même vous chercher, afin de vous ramener à lui et vous faire part de sa grâce.
6. Voici un exemple touchant et admirable de cette généreuse prévenance de Dieu à votre égard. Avez-vous jamais observé un berger qui aurait eu le malheur de perdre une de ses brebis ? Vous l'aurez vu, saisi d'une extrême affliction , abandonner le reste de son troupeau et s*cn aller à sa poursuite. Il parcourt toutes les plaines et toutes les montagnes,passe à travers les broussailles et les forêts. 11 crie, il appelle sa pauvre brebis par son nom, et il ne suspend point ses recherches, ses courses, qu'il ne l'ait trouvée. Alors, il ne la menace point, il ne la gourmande point, et même voulant lui épargner la peine de marchcr,il la prend sur ses épaules, et tout joyeux il la porte dans sa bergerie. Mais quel est ce bon pasteur qui va avec tant de soins sur les traces de sa brebis égarée? C'est notre divin Rédempteur, et ce que je viens de dire n'est qu'une figure de tout ce qu'il a fait et qu'il continue à faire pour ramener à lui les âmes qui l'ont abandonné et qui se sonfrolontairemcnt perdues : Yenit Filins hominis quœrcrc et salvum facere quod pericral (Luc. 19.10). C'est pour cela, mes Frères, qu'il est descendu du ciel sur la terre : et à quels travaux et à quelles fatigues ne s'est-il pas soumis pour convertir les pécheurs et les sauver? et qucn'a-t-il pas fait et que ne fait-il pas pour vous ramener de la voie de perdition à celle du salut? Que d'inspirations il vous a envoyées dans ce bul ! et de quelles lumières n'a-t-il pas inondé vos esprits pour vous éclairer sur vos dangers! Combien de fois n'a-l-il pas frappé à la porte de votre cœur ! que de saints mouvements n'y a-t-il pas fait naitre? que de prédications et que d'instructions n'ont pas retenti à vos oreilles ? Comment donc, sans faire un outrage très grave à l'infinie miséricorde de Dieu , pourrez-vous désespérer d'obtenir votre pardon et de vous sauver, quelque graves et énormes que soient vos péchés? Ah ! combien la miséricorde divine est hors de toute comparaison avec tous ces crimes dont vous vous sentez coupables ! Vos péchés auront sans doute quelque terme et une mesure, mais la miséricorde divine, qui est infinie, n'en a point.
7. Je ne disconviens pas de cela, dira quelqu'un d'entre vous, oui, j'avoue que celle miséricorde n'a ni borne ni mesure; mais aussi la divine justice est infinie, ci elle entend être satisfaite pour les péchés commis. Et qni d'entre nons, pour tant cl de si nombreux péchés, pourra donner à celle d\\ inejus-
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lice une satisfaction convenable.' A. cela je réponds que celui qui, pour ce motif, désespérerait d' obtenir son pardon et le salut, commettrait un péché souverainement injurieux non-seulement à la toute-puissance et à la miséricorde de Dieu, mais encore aux mérites infinis de Jésus-Christ et à L'efficacité et à la valeur de son sang précieux. Je conviens encore, avec le saint concile de Trente (Sess. 14. c. 8), que de nous-mêmes nous ne pouvons faire aucune bonne œuvre qui soit capable de satisfaire la justice de Dieu le Père; mais je déclare aus-i que nous le pouvons certainement par les mérites de Jésus- Christ et de son sang précieux, qui nous sont appliqués par le moyen des sacrements. Le sang de Jésus-Christ nous purifie et nous lave non d'un péché, mais de tous ceux que nous pouvons commettre : Sanguis Jesu Chrisii filii ejus emundal nos ab oumi deliclo fj . Jo. 1. 7). Je vous écris ces choses, mes chers Enfants, afin que vous ne péchiez pas, dit peu après le même saint Jean; mais si, par malheur, quelqu'un d'entre vous vient à tomber dans le péché, qu'il ne se décourage pas, qu'il ne se désespère pas pour cela, mais qu'A sache que nous avons auprès de Dieu le Père un avocat plein de charité, qui est Jésus-Christ. 11 est la victime de propiliation pour tous nos péchés, et non-seulement pour les nôtres, mais encore pour ceux qui ont été commis et qui se commettront par tous les liommesjusqu'à la fin du monde : Ipse esl propitiaiio pro peccatis nostris, non pro noslris autan lantuin, sed et pro tolius mundi f\ .Jo. 2. 2,. En vous livrant au désespoir, voudriez-vou.» donc faire cette sanglante injure au sang précieux de Jésus- Chii.-ît, ne le croyant pas d'une valeur infinie, ni suffisant pour effacer tous les péchés que vous avez commis?
8. Le péché de désespoir est non-seulement injurieux à Dieu, mais encore il c^l le plus injurieux de tous, parce qu'étant le propre de Dieu d'user de miséricorde et de pardon, et non de punir, ee péché l'outrage et l'offense plus que tout autre; il est encore le péché le plus déraisonnable et le plus insensé, dans lequel l'homme puisse tomber. Car s'il était quelqu'un, parmi vous, qui eu fut malheureusement coupable , dites-moi. de grâce, quel motif auriez-vous de désespérer de la miséricorde: de^Dieu? quelle excuse pourriez-vous alléguer pour ne pas vous repentir? Avez-vous jamais entendu dire ou lu dans les divines Ecritures ou dans l'Histoire ecclésiastique que quelqu'un ait espéré et mis sa confiance en Dieu, et qu'il en ait été méprisé? Avez-vous jamais lu ou entendu que la divine miséricorde rit rejeté un pécheur qui se soit adressé à lui a\
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cœur conttà et humilie? Mon, certainement : mais vous aurez lu et appris tout le contraire, c'est-à-dire que Dieu ne confond ni ne rejette celui qui recourt à sa bonté divine dans un esprit de repentir, mais que c'est lai qui l'attire, l'excite et l'invite à se convertir. Il agira dune de la même manière avec vous, parce que son bras ne s'est pas raccourci, et que sa miséricorde n'a pas diminué.
9. Et en effet, de quels excès ètes-vous coupables, pour que vous ayez à craindre de ne pas obtenir le pardon ? Auriez-vous par hasard violé la foi conjugale par des adultères? Avez-vous plongé vos mains dans le sang de votre prochain par quelque homicide? Avcz-vous scandalisé votre prochain par une vie criminelle? Quelle chose plus horrible que ces péchés? Cependant David se rendit coupable de tous; cl néanmoins avec ces paroles : J'ai péché , Seigneur, par lesquelles il reconnaît son crime, Dieu les lui pardonne; et par la confession de ses iniquités et de ses injustices il mérite que Dieu les lui remette : Dixi : Confilcbor adversàm me wjustiliam mcam Domino, et lu remisisli impietutem peccoti mei (Ps. 31. 6). Quelle raison et quel fondement avez-vous donc de croire qu'il n'en agira pas ainsi avec vous, quelque grands et quelque nombreux que soient vos péchés? Auriez-vous par hasard abandonné Dieu pour adorer les idoles, profané les temples, renoncé à la foi? Vous seriez-vous livrés aux superstitions, à l'art de l'enchantement, à la magie? Je veux croire que vous n'êtes pas tombés dans ces excès. Cependant, lors-mème que vous vous en seriez rendus coupables , sachez que Manassès, roi de Juda, lit tout cela et bien d'autres choses encore que la sainte Ecriture ne mentionne pas (2. Par. 23). Nonobstant ces crimes, il se repentit, et demandant humblement pardon à Dieu, il se le rendit propice, et il mourut pénitent. Confiez-vous donc aussi dans la miséricorde divine, recourez au Seigneur avec des sentiments d'humilité, et dans votre parfaite conversion, vous reconnaîtrez les miracles de sa toute-puissance et de sa grâce.
10. Mais allons encore plus en avant. Auriez-vous renié avec des exécrations et des parjures Jésus-Christ, Fils de Dieu ? Sachez que saint Pierre se rendit coupable de tous ces crimes, et néanmoins Jésus-Christ jeta sur lui des yeux de miséricorde, excita dans son cœur un repentir amer accompagné de larmes, et en lit uu de ses plus chers amis. Si donc saint Pierre. fait observer saint Bernard, s'éleva d'une si profonde chute à une charité si éminen te, jusqu'à être choisi par Jésus-Christ pour cire le chef de son Eglise, et son vicaire ici-bas, qui est-
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ce qui, dès à présent, pourra désespérer de son pardon, pourvu qu'il veuille sortir du péché (Serin, de SS. Pelr. et Paul.)? Saint Matthieu ne fut-il pas d'abord puhlicain? et cependant il devint un Apôtre et un Evangéliste. Zachée ne le fut-il pas aussi ? et cependant Jésus-Christ entra dans sa maison et en fit un saint. La femme adultère qui, suivant toute la rigueur de la loi, allait être condamnée par les Scribes à être lapidée, est absoute par Jésus-Christ. Madeleine avait été la pierre de scandale de sa ville natale, et cependant, étant allée se jeter aux pieds de Jésus-Christ , tous ses péchés lui sont remis, et d'une grande pécheresse, elle devient une grande sainte. Qui fut jamais plus scélérat que le bon larron? Cependant s1 étant recommandé au Sauveur mourant sur la croix, le paradis lui est accordé. Mais venons-en à saint Paul. Ne fut-il pas un blasphémateur? ne fut-il pas un persécuteur de l'Eglise de Dieu? H en fait l'aveu lui-même. Et cependant il obtint miséricorde; et quelle miséricorde? celle d'être changé de persécuteur de l'Eglise de Dieu en son docteur et en son grand maître , de blasphémateur de Jésus-Christ en un de ses plus fidèles disciples et un de ses plus ardents Apôtres. Oui est-ce donc qui pourra perdre courage et désespérer de la miséricorde divine , après une telle conversion, que racontait saint Augustin pour s'exciter lui-même et les autres à la confiance en Dieu ? Si un malade aussi désespéré que l'était saint Paul fut guéri par ce divin et adorable médecin , pourquoi n'espèrerions-nous pas aussi d'obtenir notre santé , malgré nos plaies spirituelles si profondes? Pourquoi ne nous ferions-nous pas soigner par lui? pourquoi ne le prierions-nous pas d'appliquer ses mains si charitables sur nos blessures (Scr. 38. de Temp.)? Ah! n'alléguons donc plus des prétextes qui sont tous déraisonnables et sans fondement; et, pour avoir un motif de nous défier de la-miséricorde divine, ne mcllonsplus en avant nos fautes. Avez-vous péché-, dit saint Jean Chrysostômc , repentez-vous. Avez-vous péché mille fois? Mille fois courez pleins de repentir vous jeter aux pieds de votre divin médecin , et dans les bras de sa miséricorde (Hom. in Ps. 50).
11 . Nous serions sans doute disposés à faire tout cela, me répondent encore quelques-uns ; mais comment Dieu nous accueillera-t-il à notre retour, ayant été pendant tant d'années si froids et si ingrats envers lui? Certainement ce sera en nous adressant des reproches bien justes et que nous nous sommes attirés par nos perfidies et nos excès. Des reproches à cause de vos trahisons cl de vos excès, dites-vous? non , il gardera
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un silence complet sur tout cela. 11 vous recevra au contraire avectoule la tendresse et l'affection possibles. Comprenez combien sont toujours plus dépourvus de raison, non-seulement votre désespoir, mais vos craintes mêmes. Ecoutez comment il manifeste par le fait suivantla facilité et la douceur avec laquelle il accueille les pécheurs pénitents ; et je n'oserais pas vous le raconter, si Jésus-Christ ne l'eût exposé avec les couleurs les plus vives dans son saint Evangile. Un jeune libertin, las de vivre dans la maison paternelle sous les veux et sous la surveillance de son père, lui demanda arrogamment sa légitime, et ce vénérable vieillard la lui ayant donnée à son grand déplaisir, cet insensé quitta sa famille et se transporta dans une région lointaine; là, il se livra aune vie si licencieuse et si déréglée, qu'il dissipa en peu de temps tout ce qu'il avait ; réduit à une extrême misère, pour gagner sa vie , il fut obligé d'exercer le vil métier de gardien des pourceaux, désirant même se nourrir de glands, aliment de ces animaux immondes, et bien souvent il n'en avait pas assez pour apaiser sa faim. Dans l'abîme de son malheur', ce pauvre jeune homme rentra en lui-même, et forma le projet d'abandonner le pays qu'il habitait, de revenir à la maison de son père, de se jeter à ses pieds, de confesser son péché, de lui demander pardon , et de le prier de le traiter au moins comme un de ses derniers serviteurs. 11 se dirige vers la maison de son père; et à peine celui-ci l'a-i-il aperçu, qu'il le reconnaît pour son tils, quoiqu'il fût défiguré et couvert de haillons , et qu'attendri sur son sort il court à sa rencontre, se jette à son cou, l'embrasse, et le serre dans sesbras. Ce (ils se prosterne à ses pieds , mais le bon père le relève; et, satisfait des paroles que lui arrache son repentir, il ordonne qu'on le revête d'habits neufs, qu'on lui donne une chaussure propre ; il commande un festin à l'occasion de son retour, et lui mettant au doigt un anneau, il le fait rentrer dans ses premiers droits de lils et d'héritier.
12. Mais quel est ce tils si indigne et si malheureux qui, voulantse soustraire à la douce domination de son père, demande la portion qui lui revient, s'éloigne de luicts'enva la consumer dans un pays lointain au milieu delà débauche et du libertinage ? Mes Frères, mes Sœurs, mettons la main sur notre coeur , interrogeons notre conscience , et nous verrons qu'à peine avons-nous été en état de nous servir de notre libre arbitre pour le bien ou pour le mal , par notre péché , nous avons abandonné le père le plus aimable, nous avons dissipé le trésor inestimable de l'innocence baptismale et de la grâce, cri
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uous livrant a nos passions les plus déréglées. 0 mon Dieu , que de pensées houleuses ! que d'infâmes entreliens ! INe les manifestons pas ici, pour ne pas scandaliser les simples et les innocents; qu'il nous suffise de les compter et de les détester dans notre cœur. Mais, d'un aulre cote, quel est ce père si amoureux et si bon qui, oubliant toule offense , va plein de miséricorde au-devant d'un fils qui l'a abandonné sans craindre de l'attrister, qui a fait un si mauvais emploi de sesbiens,eta déshonoré sa famille par une vie scandaleuse et infâme ? Quel est ce père qui l'accueille avec tendresse et affection , qui lui pardonne avec tant de facilité, et qui, au lieu de lui adresser de justes reprochesdui fait préparer un festin ?
13. Le voici, mes Frères : cet aimable père, ce père de toute miséricorde est noire Dieu, si rempli de bonté pour ses créatures et figuré par ce père qui s'attendrit à la vue de son fils prodigue de retour auprès de lui , qui va à sa rencontre, l'embrasse , l'étreint dans ses bras, et qui, sans lui reprocher en aucune manière ses égarements passés, le rétablit dans son premier état, lui rend son ancienne amitié, et qui, à l'occasion de son arrivée, fait célébrer des fêtes dans la famille. Oui , dès qu'an pécheur touché de la grâce revient à Dieu, ce Dieu va au-devant de lui avec une espèce d'impatience de lui rendre son innocence qu'il avait perdue, et au lieu de lui faire des reproches sur ses péchés passés, il veut que tout le ciel se réjouisse à l'occasion de son retour et de sa conversion. Oui, notre Dieu désire avec tant d'ardeur de recevoir les pécheurs qui, pleins de repentir, se rendent de nouveau à lui , qu'il ne trouve pas de moyen plus propre pour nous faire comprendre cette généreuse disposition de sa part à nous pardonner, qu'en dépeignant les transports qu'éprouveraient un père et une mère qui, dans le temps de leur plus grande affliction, se verraient rendu ce fils qu'ils pleuraient depuis longtemps comme mort ou perdu. Et qui oserait douter de cette miséricorde , quand Jésus-Christ a cherché à nous la faire connaître dans son Evangile par celte parabole ?
14. Et nous ne uous laisserions pas encore vaincre parlant de bonté et de miséricorde, et nous ne nous sentirions pas entraînés vers lui par tant de tendresse ? Et le nombre et la grièveté de nos fautes nous épouvanteraient encore? El nous serions encore dans des transes de frayeur sur la manière avec laquelle nous accueillera à notre retour ce père plein d'amour? Et y aurait-il encore parmi vous quelqu'un qui désespèreraild'obtenir de lui miséricorde et pardon? Ah ! non , Chrétiens, mes Rrè
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res. Dans la parabole de l'enfant prodigue, nous avons peutêtre entendu l'histoire de nos crimes; qu'elle devienne de plus celle de noire conversion et de notre retour à Dieu : Surgam, ctïbocul patrvm. Prenons en ce moment la résolution d'abandonner le péché, et de nous jeter entre les bras de ce mailre si plein de tendresse. Quelque grands et ingrats pécheurs que nous soyons , ne nous délions jamais de son infinie bonté. Présentons-nous donc à ce divin Mailre, et, employant les paroles de l'enfant prodigue,disons-Iui : Paierie ccavï incœlumet coram le : aimable Père, nous voici tous,enfanls rebelles et révollés que nous sommes, prosternés à vos pieds. Nous avons pécbé, et vous savez combien de fois, eu violant votre sainte loi; et, ce qui nous rend plus coupables, c'est que nous l'avons l'ait sous vos yeux : jam non su m dignus vocari filius (uns :non, nous ne sommes plus dignes d'être appelés vos enfants, puisque après tant de grâces et de laveurs, au lieu de vous servir fidèlement, de vous honorer, de vous aimer , nous avons eu la témérité etla perfidie de vous outrager et de vous offenser aussi indignement. Mais si nous avons perdu la qualité de vos enfants, vous ne vous êtes pas dépouillé du titre si doux de père, et vous n'en avez pas abjuré le nom. .Nous avons pé ché, mais il ne sera jamais vrai que nous voulions nous délier de votre miséricorde , que nous confessons infinie et plus grande que notre malice et nos fautes. Nous l'implorons donc, en vous demandant pardon de ces fautes et de ces péchés . afin cpie, étant rentrés en grâce avec vous, nous puissions chan ter les effets de celle miséricorde et de celte grâce ici-bas.pout pouvoir ensuite les chanter éternellement dans le ciel.
Sur le second péché opposé à la vertu de l'espérance, qui est ta présomption.
Il y a deux péchés , comme je l'ai dit plus haut, qui sont opposés à la verlu d'espérance , l'un par excès, qui est la présomption, et l'autre par défaut, qui est le désespoir. Nous avons exposé,dans l'instruction précédente, combien est grave le péché que commet un chrétien qui désespère d'obtenir de ia miséricorde de Dieu le pardon de ses péchés, quelque énormes et multipliés qu'ils soient. Nous avons vu que le désespoir est un péché des plus injurieux à Dieu que l'homme nui>?c
commettre, parce que plus que tout outre il est opposé à sa divine puissance, à sa bonté, et aux mérites infinis de Jésus- Christ, comme s'il y avait quelque péché que Dieu ne puisse ou ne veuille pas pardonner, et que, pour effacer tous ceux qui se commellent.le saug précieux de Jésus-Christ soit insuffisant, ce qui est contraire à ce qu'exprime la sainte Ecriture. Celui qui désespère de la miséricorde de Dieu commet un péché plus grand que celui qu'on commet par excès de présomption , parce qu'il offense et outrage Dieu plus que ce dernier. Néanmoins, quoique le désespoir soit un péché très grave, et j'ajouterai même plus grand que la présomption, qui est le second péché contraire à l'espérance , il faut cependant avouer qu'il n'est pas aussi commun que celui-ci, et que les pécheurs quiprésumenttropde la miséricorde divinesontenplus grand nombre que ceux qui en désespèrent. Cependant ces deux péchés sont rangés parmi ceux que l'on appelle contraires au Saint-Esprit, parce que ce sont des péchés de pure malice dont Jésus-Christ parle dans son Evangile , en déclarant qu'ils ne se remettent ni en ce monde ni en l'autre. Non que je veuille dire qu'ils soient irrémissibles, n'en existant aucun qui puisse être considéré comme tel par rapport à la divine miséricorde, mais parce que fermant les voies , et détruisant les moyens par lesquels ils pourraient être remis, ils ne le sont que difficilement et très rarement. Vous devez donc reconnaître combien il est nécessaire de nous entretenir de ce qui concerne ces péchés pour en purger la terre : et puisque nous avons déjà parlé du désespoir, disons quelque chose de la présomption, en montrant combien ce péché est grave, parce que présumant de la miséricorde divine , les pécheurs prennent occasion de l'offenser davantage, et parce qu'ils se flattent follement de se sauver sans prendre les moyens qui sont nécessaires.
1. Ceux-là commettent donc en premier lieu le péché delà présomption, qui prennent occasion de la grandeur delà miséricorde divine pour persévérer plus longtemps dans leurs fautes et pour l'offenser davantage. La miséricorde de Dieu est grande, disent-ils, elle n'a point de bornes, parce qu'elle est infinie: nous pourrons donc commettre autant de péchés que nous voudrons, nous sommes assurés d'en obtenir toujours le pardon. Nous avons péché jusqu'à présent, et qnid nobis acciililtrisle (Eccl. 5.4)? Il ne nous est rien arrivé de malheureux ni d'affligeant. Dieu supporte avec beaucoup de patience les pécheurs. Nous savons par une heureuse exp.'-
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rience qu'il nous a ainsi traités pendant an grand nombre d'années, et nous espérons qu'il en agira eneore de la même manière à l'avenir. Nous savons que Dieu va à la poursuite des pécheurs avec un grand empressement, et qu'il les cherche pour les faire revenir à lui. Quand nous aurons bien satisfait nos passions, et que nousseronslas de courir après les plaisirs , nous nous laisserons retrouver et nous reviendrons à lui. Une rejette aucun pécheur, quelque plongé qu'il soit dans la corruption et dans les vices les plus énormes; au contraire, il les accueille avec toute la tendresse et l'affection possibles : il ne nous rejettera pas nous-mêmes, et il nous recevra les bras ouverts, quand, dégoûtés du péché, nous nous sentirons portés à retourner vers lui. Vivons donc dans la joie et les plaisirs, sans tant nous inquiéter, et nous nous repentirons bien une fois. 2. Entendez-vous, Seigneur , le bon usage que tant de chrétiens présomptueux font de votre infinie miséricorde? Us prennent la hardiesse de vous offenser, et de vous offenser en quelque manière "avec délibération, parce que vous êtes miséricordieux et bon ; et parce que vous êtes facile à accorder le pardon, ils forment le projet de rester plus obstinément dans leurs fautes. Ah ! laissez-moi vous le dire , Seigneur , vous êtes la cause par laquelle tant de péchés ainsi que tant de pécheurs existent dans le inonde. Cette miséricorde qui éclate d'une manière si sensible en vous, et qui supporte si patiemment les pécheurs elles attend à la pénitence; cet empressement avec lequel vous les cherchez afin de leur accorder la grâce c\ le pardon; celte tendresse ctcctle affection avec lesquelles vous les recevez aussitôt qu'ils reviennent à vous , cet empressement est ce qui les rend si obstinés dans le mal , et qui les fait tous les jours s'enfoncer dans le péché de plus en plus. Si vous aviez surpris et fait mourir cette épouse au moment où elle trahissait la foi conjugale ; si vous aviez permis que cet homicide et ce voleur, après leur premier crime, fussent tombés entre les mains de la justice pour en être punis ; si vous aviez écrasé de votre foudre ce sacrilège après le premier parjure, ou après le premier blasphème qu'il a proféré : si vous aviez, frappé de votre bras en fureur et enseveli dans l'enfer cet intempérant lu première fois qu'il s'était enivré , cet impudique après son premier péché honteux, et tant d'autres scélérat dès l'instant où ils vous offensaient, non, il n'y aurait pas an tant de péchés ni de pécheurs sur la terre. C'est donc vous, Seigneur , qui par votre bonté et votre longanimité, provoquez '.'audace des impies.
3. Ah! pardonnez-moi, Dieu de bonté, si, entraîné par mon zèle , j'ai osé penser et dire que votre miséricorde est la cause de tant de péchés qui souillent la terre , et de celte funeste disposition qui porte les malheureux pécheurs à s'enfoncer toujours davantage dans la boue de l'iniquité et à y vivre avec obstination. îSon , Seigneur, vous n'en êtes pas la cause, non plus que votre miséricorde que vous ne pouvez vous empêcher d'exercer envers les pécheurs repentants , parce qu'il est dans votre nature d'être bon et miséricordieux : ce que nous voyons est un effet monstrueux et étrange de la malice humaine. Mais sera-t-il donc vrai , mes Frères , vous diraije à vous qui, présumant trop de la miséricorde divine , auriez l'audace de prendre de là occasion de pécher? Sera-t-il vrai que vous vouliez être plus impics et plus méchants, parce que votre Dieu est infiniment bon et miséricordieux? Quoi, parce que ce charitable Seigneur est si disposé à vous pardonner, vous croiriez avoir raison de l'offenser davantage? Si votre Dieu était donc moins bon et plus sévère , vous le serviriez avec plus d'empressement et de fidélité, et si vous l'aviez outragé , vous vous efforceriez de vous réconcilier au plus tôt avec lui. Et parce que jusqu'à présent il vous a soufferts, et que, pendant un grand nombre d'années, vous avez ressenti les effets de sa grande bonté et de sa grande patience, vous voudriez continuer à l'outrager, ou au moins différer plus longtemps de rentrer en grâce avec lui? Est-ce ainsi que vous vous comportez avec les hommes? Ayant un ami ou un maitre qui vous aimerait d'un amour spécial , auriez-vous as- S3Z d'ingratitude dans votre cœur pour en venir jusqu'à le consister par la seule raison qu'il éprouve pour vous le sentiment d'amour? Bien loin de là: vous y voyez une raison de plus pour vous unir d'une manière étroite à lui, et pour éviter même tout ce qui pourrait le moins du monde lui causer quelque déplaisir; et si, par hasard, vous lui on aviez causé, quelque léger qu'il fût , vous vous efforceriez aussitôt de lui donner satisfaction et de l'apaiser. Et vous ne tiendrez pas la même conduite avec votre Dieu , qui use d'une si grande patience envers vous , qui vous donne tant de preuves d'amour et de bienveillance?
4. Ah! écoulez l'apôtre saint Paul qui , par les paroles touchantes qu'il emploie, devrait briser les cœurs les plus durs, et en même temps épouvanter par ses menaces ces hommes téméraires et audacieux qui puisent dans la patience avec laquelle Dieu supporte les pécheurs un motif de persévérer plus
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longtemps dans leurs fautes, et, dans son infinie bonté et miséricorde , un prétexte de l'offenser plus criminellement. Ne lesavez-vous pas, mon Frère, dit-il, qu'en agissant de telle manière , par un excès d'impiété et d'injustice , vous méprisez les richesses de la bonté de Dieu, de sa patience et de sa longanimité? Ne voyez-vous pas que cette patience et cette bénignité avec lesquelles il supporte les pécheurs, et leur pardonne avec tant de facilité , doit vous déterminer à haïr le péché , et à retourner à lui? Et au contraire, vous, mon Frère , oui vous même, vous en prenez occasion de l'offenser avec plus d'impudence? Ah! sachez, poursuit ['Apôtre, qu'en agissant de celle manière aussi indigne, vous attirez sur voire tête, pur suite de la dureté de voire coeur et de votre obstination dans le mal, au grapd jour des vengeances, en ce jour de la révélation du juste jugement de Dieu, en ce jour ou il récompensera éternellement, où il punira, selon les œuvres bonnes ou mauvaises qu'on aura fades (Rom. l2. 5$), oui, dis-je, sache/, que vous attirez sur voire tête des trésors de colère et de malédiction. 5. Ce Dieu donc qui est infiniment miséricordieux, est aussi infiniment juste. Ne dites donc plus, selon que vous en avertit l'Esprit-Saint dans l'Ecclésiastique: J'ai péché, et que m'eslil arrivé de fâcheux et de nuisible? Dieu est patient, et il ne se hâte pas de punir. Vous ne devez jamais être sans crainte sur le péché qui vous a été remis , poursuit l'Esprit-Saint, et gardez-vous d'ajouter péché à péché. Ne dites point non pins: La miséricorde du Seigneur est grande, et il aura compassion de moi malgré la multitude innombrable de mes péchés, i.a miséricorde cl la justice de Dieu s'approchent, et son courroux s'allume contre les pécheurs qui abusent de sa miséricorde. Ne tardez donc pas de vous convertir à Dieu, conclut l'Esprit- Saint, et ne différez pas de jour en jour, parce que sa colère éclatera loul-à-coup sur vous , et vous frappera dans le temps de son inexorable vengeance ( Eccl. 5. 9 ). C'est ce qui arrive ordinairement à ces présomptueux qui foui un abus si étrange de celle miséricorde divine. Ils se trompent ordinairement dans les fausses mesures qu'ils prennent» ils se fondent sur deux choses qui ne sont pas en leur pouvoir. D'abord sur l'espérance d'avoir du temps pour se repentir , tandis qu'ils ne peuvent se promettre, non des années, ni des mois, mais pas même des jours et des heures. Us se fondent sur la grâce, qui est un don de Dieu el un effet de sa miséricorde, tandis qu'ayant tant abusé de cette grâce, ils doivent craindre avec raison que, dans ses justes jugements, il ne la leur refusé*. Je vous aiaj>-
pelés , dit Dieu dans les Proverbes, el vous ne m'ayez pas écouté : j'ai étendu les mains , et vous n'avez pas tenu compte de mes avances. Vous avez méprisé toutes mes inspirations, vous avez fait peu de cas de mes reproches. Que lerni-je , à
l'heure de votre mort? je me rirai et je me moquerai de vous, quand ce dernier moment sera venu. Alors ils me prieront, et je ne les écouterai pas, ils se tourneront vers moi, et ils ne me trouveront pas, parce qu'ils ont haï la vraie science , et qu'ils n'ont pas eu la crainte de Dieu. Ces menaces sont proférée; par Dieu, et ne sont point de mon invention (Provcrb. 1. 24 ). Or, peut-on dire une chose plus terrible dans ses conséquences, et plus propre à effrayer un pécheur, quelque présomptueux qu'il puisse être?
6. Mais Dieu a tenu une conduite bien différente, me ditesvous, avec tant de pécheurs qui ont vieilli dans le péché, et nonobstant cela,il les a supportés, ils ont obtenu miséricorde après s'être repentis, pourquoi n'aurons-nous pas droit à cette même faveur? Manassès, roi de Juda, comme nous l'avons entendu dans la dernière instruction, fut longtemps plongé dans l'ordure du péché, et cependant il revint à Dieu dans un âge très avancé. Il en fut ainsi de beaucoup d'autres à qui Dieu fit miséricorde. Mais est-il possible, Chrétiens mes chers Frères, que vous vouliez baser la grande affaire de votre salut éternel sur des fondements si ruineux et si incertains ? 11 est vrai que Dieu en a supporté quelques-uns; mais peut-être qu'ils ne furent pas favorisés d'autant de moyens et de lumières pour se repentir, que vous l'avez été jusqu'à présent. Peutêtre ne vécurent-ils pas avec l'impie dessein de se maintenir dans le péché, comme vous le faites. Voulez-vous que je démontre ce que j'avance? La divine Ecriture vous en donne un des plus célèbres,mais des plus terribles exemples dans la personne d'Ammon, fils de Manassès (Parai. 33. '21), auquel il succéda sur le trône, et sur les traces de qui il marcha en imitant ses péchés, et non sa pénitence. Que s'ensuivit-il? qu'après deux années de crimes et de règne, il lut tué dans son palais même par ses propres serviteurs, sans avoir le temps de se repentir. Mais pourquoi Dieu donne-t-il le temps de faire pénitence au père et lui fait-il miséricorde, tandis qu'il refuse culte faveur au fils ? Pourquoi supporte-t-il celui-là pendant plus de cinquante ans sans le punir, tandis qu'il pnnil celui-ci après deux ans seulement ? Parce qu'il osa présumer témérairement de la miséricorde de Dieu : Mon père, disait-il en lui-même, a vécu un grand nombre d'années dans tous les genres de cri-
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mes, et néanmoins il a été jugé digne d'obtenir miséricorde. Je puis donc à mon tour me livrer à tous les plaisirs, satisfaire toutes mes passions, et puis je me repentirai dans un temps quel qu'il soit, et j'obtiendrai le pardon de mes fautes. Voilà la raison pour laquelle tant d'hommes, se fiant aujourd'hui sur la miséricorde de Dieu, continuent à se livrer au péché et se perdent misérablement.
7. II faut cependant avouer que quoiqu'il y en ait beaucoup qui se damnentparccque,jugeantque Dieu est souverainement miséricordieux, ils prennent de là occasion de croupir dans le vite et dans de continuelles offenses envers lui, parce qu'il est bon, il en est encore plus qui se damnent, par la raison qu'ils espèrent se sauver sans employer les moyens nécessaires. lit, pour se sauver, il est beaucoup de ces moyens qu'il faut nécessairement employer. Mais pour ne pas être long, je ne parlerai seulement que de trois: la fuite des péchés, la pratique des œuvres saintes et méritoires, et enfin la pénitente pour quiconquea péché ! Il est de foi que personne ne peut se sauver- ayant la conscience souillée du péché ; il faut donc nécessairement s'en tenir éloigné, parce que celui qui y vit est une victime condamnée à l'enfer, selon la justice de Dieu. Mais que fait le démon pour retenir tant de chrétiens dans le péché ? il leur suggère quela miséricorde de Dieu est infinie ; qu'elle ne veut pas la mort du pécheur, mais sa vie, et qu'avec la pratique seulement de quelques œuvres de piété ils peuvent être assurés qu'ils n'ont rien à redouter de la justice divine, en vivant même dans le péché. En effet, dites à ce voleur qui n'est appliqué qu'à dépouiller le prochain de son bien, et qui ne tend qu'à s'enrichir par ce moyen inique : dites à cet homme malin qui ne sait pas parler sans qu'il déchire la réputation de ses frères ; dites-leur : Malheureux que vous êtes, selon saint Paul, qui ne parle que d'après Dieu, sachez que vous êtes exclus du ciel. Ni les voleurs, ni les rapaces, ni les médisants ne posséderont le royaume de Dieu. Ah! répondront-ils: Je suis dans l'habitude de m'abstenir de viande les mercredis, je porte sur moi le scapulairc,jemc sauverai. Dites à cet intempérant qui ne passe sa vie que dans les lieux de débauche, qui s'abandonne à la crapule cl à l'ivrognerie : oui, dites-lui qu'il n'y a point de paradis pour les ivrognes ; que l'enfer sera leur partage ; il répondra qu'il honore quelque saint en certains jours de la semainc,qu'il en sera secouru , et qu'il évitera par-là même la damnation.
Mais, ferai-je observer à un autre, vous croupissez dans
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l'impureté, vous ne pensez qu'à alimenter en vous les passion? les plus honteuses el les plus infâmes, vous ne cherchez donc pas à vous mérilcr le ciel, vous avez déjà un pied dans l'enfer. Que répond-il ? Je fais tous les jours l'aumône. Une aumône produit inévitablement son ciïet. Vous êtes orgueilleux comme un Lucifer : et ce fut par cet orgueil que ce malheureux fut chassé du paradis avec une multitude infinie (ranges: l'orgueil, dit saint Grégoire, est une marque évidente de réprobation : voilà le sort qui vous attend. iNou, répond-il, j'entends tous les jours la sainte messe, je ne périrai pas. El vous qui nourrissez en vous une haine contre certaines personnes, qui cherchez à leur faire tout le mal possihle, qui ne pouvez pas vous résoudre à pardonner une offense qui vous a été faite, nesavez-vous pas que Dieu n'admet pas dans son paradis lea vindicatifs et les querelleurs? qu'il ne pardonnera jamais à celui qui ne pardonne pas? .le sais tout cela, répond-il, mais je ne laisse pas passer un jour sans réciter ou l'oftice de h Vierge, ouïe chapelet, ou le rosaire; je pense donc être assuré de mon salut. Et moi je vous réponds qu'en menant la vie que vous menez, vous vous damnerez sûrement avec tous les exercices de piété auxquels vous vaquez, avec toutes les messes auxquelles vous assistez, avec toutes les aumônes que vous faites, et avec tous les jeûnes des mercredis et des samedis. Si vous aviez vaqué à ces œuvres de piété dans le but louable d'obtenir de la bonté divine qu'elle vous accordât les lumières et la force nécessaires pour sortir du péché, je conviens avec vous que les oeuvres pieuses vous pourraient être utiles; mais il n'en est pas ainsi, puisque par ces moyens vous vous flattez d'avoir le droit de vivre dans le péché. C'est une offense très grave faite à la Majesté divine, que de prétendre obtenir le pardon de vos'fautes el éloigner de vous le malheur de la damnation, sans employer un moyen aussi nécessaire que l'est celui de détester et de fuir le péché.
9. Le second moyen pour obtenir le salut éternel est la pratique des œuvres saintes. C'est un article de foi que, sans les bonnes œuvres faites dans l'amitié de Dieu, et avec le secoure de sa sainte grâce, personne ne peut se sauver. Elles sont absolument nécessaires pour rendre certain el infaillible notre salut.Mes Trèrcs, disait saint Pierre aux premiers fidèles, et en leurs personnes à nous tous,soyez toujours de plus en plus empressés à affermir votre vocation et votre élection par vos bonnes œuvres (Ep. '2. 1. 10). Aussi Jésus-Christ appelle-t-il la gloire du paradis une récompense» pour nous montrer qu'elle ne
s'accorde qu'aux bonnes œuvres qu'on a pratiquées , aux épreuves qu'on a supportées pour l'amour de Dieu, et c'est lu la condition exigée pour recevoir cette récompense céleste: Unuaquisque propriam mercedem accipiet secundàm suumlabO' rein (Cor. 8). Aussi, quand le Sauveur parle de sa venue à la fin des siècles pour juger le monde, il dit qu'alors il rendra à chacun ce qui lui est dû, selon ses œuvres: tune rcdJei unicu que secundàm opéra ejwt (Matlh. 16. 27), c'est-à-dire l'éternelle récompense à celui qui aura bien fait, et un supplice éternel à celui qui aura mal fait.
10. Mais ne sufhïa-t-il pas, pour obtenir la gloire, d'avoir une ferme confiance et d'espérer que lieu nous l'accordera? Non, ce serait admettre une opinion condamnée par le saint concile de Trente (Sess. 8. c. 9);la sainte Ecriture enseigne le contraire. A quoi servira-t-il , dit saint Jacques, que quelqu'un proteste avoir la foi, s'il n'en accomplit pas les œuvres? reiwz-vous que celle foi nue et sans œuvres pourra le sauver? non certainement. Car, de même que le corps sans âme est mort, ainsi la foi est morte, lorsqu'elle n'est lias accompagnée des bonnes œuvres (Jac. 2. 1 1 26 ). La voie qui conduit au royaume céleste est l'observance de la loi de Dieu et de ses saints commandements: Si vis ad vifam ingredï , serva mandata (Mallb. 19.17). C'est pour cela que saint Augustin déclare que quand Jésus-Christ condamnera les réprouvés à l'enfer, il neles accusera point de n'avoir pas cru en lui , mais il les accusera d'avoir négligé les bonnes œuvres, et d'avoir enfreint sespréceptes divins. Et il en agira ainsi , afin que personne ne se repose sur sa foi, qui est véritablement morte, si elle n'est accompagnée des bonnes œuvres (1. de Fidc elOper. c. 15). A cette occasion, saint Chrysostôme fait observer que Jésus-Christ parlait rarement et toujours en peu de mots des mystères que les hommes devaient croire, mais il parlait souvent cl longtemps, et pour ainsi dire en tout lieu et presque toujours des bonnes œuvres et des vertus morales qu'il fallait pratiquer; la raison en est que la croyance en ces mystères ne coule pas beaucoup, tandis qu'au contraire la pratique des bonnes œuvres est pénible, et à chargea la faiblesse humaine (h. 12. in Matth. ). En effet, l'Evangile ne retentit pour ainsi dire que delà nécessité de l'observance de la loi, de l'abnégation de nous-mêmes, de l'obligation de crucifier notre chair, delà mortification de nos appétits déréglés , d'un combat continuel contre nos inclinations et contre nos sens, du détachement du monde, de toutes ses vanités et de ses plaisirs , du devoir d'aimer Dieu
<!<• [oui nntrp. cœur et le prochain comme nous-m>.nes.
11. S'il en est ainsi, de quel nombre infini de présomptueux le monde n'esl-il pas rempli ! Oh! combien le péehé de la présomption domine parmi les chrétiens, et combien il en conduit à l'enfer ! Et pour vous donner des preuves incontestables de ce que j'avance , demandez , si vous le voulez bien , aux chrétiens, même les plus débauchés et les plus libertins: Espérez-vous vous sauver? Ils vous répondront tous qu'ils l'espèrent par l'infinie miséricorde de Dieu. Mais espérez-vous vous sauver sans aucun mérite, et j'ajouterai avec tant de démérites et de péchés? Espérez-vous vous sauver sans observer exactement la loi , et même en la violant ouvertement? Espérez-vous vous sauver sans vous mépriser vous-mêmes cl sans vous faire violence, sans mortifier vos passions, et sans déclarer une guerre continuelle à vos sens, sans vous détacher du monde, sans aimer Dieu par-dessus toutes choses et votre prochain comme vous-mêmes? Je vous demande encore: Espérez-vous vous sauver en satisfaisant chaque passion honteuse que vous éprouvez , en accordant à vos appétits désordonnés tout ce qu'ils demandent, en passant votre temps dans des divertissements et dans des plaisirs mondains, dans les jeux, dans les fêles , dans les bals , dans les sociétés et dans les amours profanes, dans la crapule et l'ivrognerie, dans toutes ces actions , en un mot, qui sont opposées au saint Evangile et à l'esprit du christianisme? Espérez-vous enfin d'obtenir la gloire , qui est le but auquel doit tendre tout chrétien , sans mettre en usage ces moyens que Jésus-Christ a prescrits, et sans entrer dans celte voie qu'il nous a désignée? 0 témérité! ô présomption! 0 prœsumpt'io nequissima, unde creala es (Eccl. 37. 3)!
12. Que diriez-vous, si un souverain invitait à venir dans son palais un de ses favoris auquel il promettrait une charge, à condition cependant qu'il hâterait le plus possible son voyage, qu'il ne s'arrêterait dans aucun heu que le temps nécessaire pour prendre le repos et la nourriture dont il aurait besoin , et qu'en cas qu'il vint à manquer à quelqu'une de ces conditions, il n'aurait plus droit à cette charge ? Que diriez-vous, si le favori , sans observer aucune de ces conditions, s'arrêtait aujourd'hui dans une hôtellerie, demain se livrait au jeu , le lendemain assistait à un bal , s'il allait un autre jour dans-telle ou telle société , l'autre encore , dans les théâtres, puis s'il s'amusait tantôt à se promener sur les places publiques, et tantôt à converser avec les oisifs des rues, s'il ne cherchait qu'à entendre des concerts , qu'à se livrer à
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tous les plaisirs, sans penser eu aucune manière aux honneurs auxquels le souverain se proposait de l'élever? Ne diriez-vous pas que cet homme serait entièrement privé de sens, puisqu'il négligerait d'obtenir une dignité aussi éminente pour se procurer la jouissance de ces bagatelles et de ces riens? Mais ne serait-il pas un grand présomptueux si, malgré cela, c'està-dire, sans observer aucune de ces conditions qui lui auraient été prescrites par son souverain , il prétendait encore ù cette charge? Or, telle est la folie et la présomption de la plus grande partie des chrétiens. Tous sont appelés de Dieu, non à une principauté terrestre, mais au royaume céleste. 11 leur ordonne de le rechercher, il veut qu'ils y aspirent, il exige qu'en foulant à leurs pieds les choses de ce monde ils agissent pour en acquérir la possession. Tous ceux donc qui, au lieu de faire tous leurs efforts pour le mériter par la pratique désœuvrés saintes qu'il nous a prescrites, ne s'occupent que des choses vaines et inutiles de la terre, ne se livrent qu'aux plaisirs et à l'oisiveté, et qui, nonobstant cela, s'imaginent pouvoir se sauver,sont tous privés de sens, sont tous des téméraires et des présomptueux au suprême degré. Mais qui pourrait compter le nombre de ces infortunés chrétiens? et qui sait si nous n'en sommes pas? Que chacun examine, mais sans se flatter, sa propre conscience.
13. Le troisième moyen pour obtenir la gloire du paradis est la pénitence pour celui qui a commis le péché. II est de foi que, sans l'emploi de ce moyen, personne ne peut se sauver. La sainte Ecriture ne cesse d'inculquer aux pécheurs la pénitence, pour apaiser la colère de Dieu et effacer leurs péchés : « Faites pénitence, parce que le royaume de Dieu approche. » Ce sont là les premières paroles avec lesquelles Jésus-Christ commença ses prédications (Matin. 1. 12 ). « Si vous ne Faites pénitence, dit-il dans un autre endroit, vous périrez tous (Luc. 13.5). » Sur ce point il ne reste aucun doute. Or, je le demande, les innocents, qui n'ont pas besoin de pénitence, sontils nombreux? non, dites-vous. Mais combien je crains encore que le nombre des pécheurs qui font pénitence soit encore bien moindre. Et quel est celui qui, parmi eux, ne présume pns aussi se sauver? Mais, me dites-vous, nous croyons que notre pénitence est vraie, parce que nous nous sommes toujours confessés sans cacher aucun péché, et que nous avons accompli les pénitences qui nous ont été imposées par le confesseur. Nous espérons donc que Dieu nous fera miséricorde et nous pardonnera. Ahï Chrétiens mes Frères, j'avoue, il
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est vrai, que le sacrement de la pénitence est un bain salutaire qui purifie des souillures, quelque grandes qu'elles soient, tous ceux qui le reçoivent dignement; mais que d'illusions dans cette matière et que d'erreurs ! Combien en est-il qui sont dans cette fausse persuasion que, pour faire une vraie pénitence, on n'exige pas autre cliose que de déclarer matériellement tous ses péchés ; mais ils ne s'occupent ni de douleur, ni de ferme propos, ni de changement. Beaucoup, après s'être confessés,ne se mettent pas en devoir de renoncer au luxe, à la vanité, aux plaisirs et à tous ces objets qui sont une occasion et un foyer de péché. Ils ne pensent point à s'éloigner de ce qui flatte les passions et les sens, ni à réduire en servitude par les jeûnes , les veilles et les macérations , celte chair qui se révolte si fréquemment. D'où il suit qu'ils retournent, comme des chiens, presque aussitôt à leur premier vomissement ; et, passant toute leur vie dans cette alternative de péché et de repentir , ils ne font jamais une pénitence qui , comme le dit l'apôtre saint Paul (2. Cor. 7. 1), puisse s'appeler stable et véritable. Il est vrai que Dieu est miséricordieux et qu'il accorde le pardon à tout pécheur qui recourt à lui avec un cœur contrit et repentant, comme nous l'avons démontré dans la dernière instruction par divers exemples. Mais lisez-vous quelque part que ceux à qui il pardonna leurs crimes y soient retombés, comme nous le voyons aujourd'hui si communément? Saint Pierre renia-lil une seconde fois Jésus-Christ après avoir obtenu le pardon de ce reniement? Saint Paulblasphéma-t-il de nouveau Jésus-Christ, et se remit-il à persécuter l'Eglise? Magdeleine se rengagea-t-elle dans la vie licencieuse et corrompue à laquelle elle avait renoncé? Ah! aussitôt que saint Pierre eut vu que le Sauveur le regardait, il pleura amèrement son péché , et, comme nous le lisons dans l'Histoire ecclésiastique, toutes les nuits et tant qu'il vécut, il pleurait, au chant du coq , si amèrement son crime , que ses larmes, à force de couler, tracèrent sur ses joues deux sillons. Saint Paul ne cessait de dompter et de réduire sa chair en servitude par une pénitence austère , de crainte d'être réprouvé en prêchant aux autres et en les sanctifiant. Magdeleine enfin , quoique assurée par Jésus-Christ du pardon de ses fautes, alla s'ensevelir dans une caverne pour y faire, pendant trente ans, la pénitence la plus effrayante.
\\. Chrétiens mes Frères, il faut avouer que le désespoir est un péché, comme nous l'avons dit ailleurs, beaucoup plus grave que ne l'est la présomption j mais il faut avouercependant
que ceux qui tombent clans ce dernier sont en plus grand nombre. Il n'est que trop vrai que beaucoup prennent occasion d'offenser hardiment le Seigneur, parce qu'il est très miséricordieux et facile à pardonner. 11 n'est que trop vrai qu'il est immense le nombre de ceux qui croient témérairement pouvoir se sauver, quoique la conscience les convainque qu'ils sont coupables actuellement de fautes très graves; il n'est que trop vrai qu'il y a un grand nombre de chrétiens qui présument jouir du bonheur éternel, sans s'inquiéter de se le mériter par de bonnes œuvres, mais au contraire, en menant une vie inutile et oiseuse. Enfin il est vrai que, sans faire une pénitence qui soit accompagnée d'un changement ferme et stable, il en est beaucoup qui espèrent aller au ciel tout en retombant presque aussitôt dans les mêmes péchés. Qu'il n'en soit pas ainsi de nous, mes Frères. Au lieu de nous croire en droit d'offenser le Seigneur parce qu'il est patient et bon, que sa patience à nous attendre à la pénitence et sa facilité à nous pardonner nos fautes soient pour nous un motif qui nous rende inconsolables, cl produise en nous une douleur et un repentir amer d'avoir offensé le Seigneur. Renonçons donc dès aujourd'hui au péché , comme étant le plus grand mal qui puisse nous arriver ici-bas. Empressons-nous de nous mériter, par la pratique des œuvres saintes et méritoires, celle gloire qui, étant une couronne de justice et une récompense, ne s'accorde qu'à ceux qui ont remporté la victoire sur leurs ennemis, et qui ont beaucoup fait pour l'amour de Dieu. Et si, enfui, nous n'avons pas conservé l'innocence baptismale, efforçons-nous de nous purifier de nos fautes par une vraie et sincère pénitence, afin qu'étant purs et sans taches, nous allions partager un jour avec Jésus-Christ ses joies éternelles; c'est ce que je vous souhaite à tous.
Sur les vices et sur les pleins opposas à la troisième vertu théologale, qui est la charité , et le saint amour de Dieu ; et spécialement sur l'amour-propre.
Il est un grand nombre dépêchés et de vices qui attaquent la vertu de la foi et de l'espérance et qui leur sont opposés; j'ai indiqué et réfuté les principaux dans les dernières instructions. 11 me reste à présent à dire quelque chose (Ils péchés et des vices qui sont contraires à la sainte charité et à l'amour
de Dieu. J'ai dit contraires à la charilé et à l'amour de Dieu, parce que je me réserve de parler de ceux qui sont en opposition avecla charité et l'amour dû au prochain, en expliquant le cinquième commandement de la loi de Dieu. Or, parmi ces péchés qui sonlopposés à l'amour de Dieu, il est hors de doute que le premier de tous est l'amour désordonné de nous-mêmes, et, pour l'appeler de son nom particulier, c'est l'amourpropre. Pourquoi, Chrétiens, sommes-nous si froids et si glacés dans l'amour de Dieu ? parce que nous nous aimons trop. Et comment serait-il possible qu'un chrétien n'aimàl pas Dieu de tout son cœur, de -toute son àme, de toutes ses forces, puique ses infinies perfections , son infinie bonté et ses innombrables bienfaits doivent nous déterminera l'aimer? Comment seraitil possible qu'il manquât à un devoir aussi sacré, et qu'il violât un précepte comme est celui d'aimer Dieu par-dessus toutes choses, précepte qui parmi tous les autres est le premier elle plus important? Non, cela ne devrait pas être moralement possible , si l'amour désordonné de soi-même n'existait dans le monde. Oui, parce que nous nous aimons nous-mêmes à l'excès, nous n'aimons pas Dieu de tout notre cœur ; et notre amourpropre est un grand obstacle à l'amour envers Dieu; et notre cœur étant vide de cet amour, qui peut dire à combien dépêchés nous expose notre amour-propre ? Nous verrons donc avec quel soin nous devons l'éviter, soit parce qu'il empêche le chrétien d'aimer Dieu de tout son cœur , soit parce qu'il le porte à commettre les péchés les plus énormes.
1. Saint Augustin nous représente l'amour sous le symbole d'une grande divinité qui se divise en deux parties , l'une la sainteté, et l'autre la cupidité et l'amour-proprc. De là, dans le quatorzième livre de la Cité de Dieu , il forme une belle allégorie, dans laquelle, sous le nom de Jérusalem et de Babyloue, il parle de deux amours, l'un qui est relui de Dieu, bon de sa nature, l'autre qui estl'amourdésordonné de nous-mêmes, mauvais en lui-même. Deux amours, dit-il , ont élevé deux cités : l'amour de soi-même , qui va jusqu'à se préférer à Dieu, a construit la cité terrestre, qui est Babyloue; et l'amour de Dieu, qui va jusqu'au mépris de soi-même, a bâti la cité céleste qui est Jérusalem. Celle-là trouve sa gloire en elle-même, cl celle-ci la trouve dans le Seigneur. Babyloue malheureuse, terre de malédiction et de mort, lu es l'œuvre du mauvais amour-propre. lit loi, Jérusalem céleste, terre bienheureuse des vivants, tues l'œuvre du saint amour de Dieu. Pécheurs qui, vous aimant vous-mêmes au détriment de Dieu, cherchez uni-
qucmcnt voire gloire, et n'ambitionnez que de satisfaire vos passions, vous demeurez dans celte infortunée Babylonc , qui est la cité des réprouvés. Ames saintes et bonnes qui, pénétrées d'un profond mépris de vous-mêmes par l'amour que vous portez à Dieu, ne cherchez que sa gloire, vous avez choisi pour votre séjour la .Jérusalem céleste, qui est la cité des élus. Celle-là damne les âmes, et celle-ci les sauve. Laquelle donc, mes Frères, de ces deux voulez-vous choisir pour votre demeure?
2. Nonobstant cela, pour procéder avec toute la clarté possible, il faut distinguer deux sortes d'amour-propre : l'un , qui est conforme à la raison, juste et droit, c'est celui de la sainte charité par laquelle nous devons nous aimer nous-mêmes pair-apport à Dieu; l'autre amour-propre, qui est inique et mauvais, est celui par lequel nous nous aimons- désordonnément, ne pensant à autre chose qu'à satisfaire en toute manière, quelque coupable qu'elle soit , les appétits et les sens. L'amour de nous-mêmes, bien réglé et conforme à la loi naturelle, nous est imposé par le précepte naturel, ce que Jésus-Christ suppose quand il nous commande que nous aimions notre prochain comme nous-mêmes. 11 s'ensuit que nous pouvons et que nous devons nous aimer de cet amour raisonnable, qui est convenable, méritoire et relatif à Dieu. La raison de cela est que .lésus-Christ le propose comme étant la règle et le modèle de l'amour dont nous devons aimer notre prochain. Et qui pourra jamais appeler coupable et vicieux, et non plutôt vertueux et bon, cet amour que Jésus-Christ établit comme étant le modèle de celui que nous devons éprouver pour notre prochain ? 11 est cependant vrai que, pour l'ordinaire, l'amour de soi-même, ou autrement l'amour-propre, se prend en mauvaise part, et que, par lui, on entend cet amour désordonné de nous-mêmes, qui est un effet du péché originel, et qui nous est communiqué par la nature gâtée et corrompue par ce même péché originel; amour qui ne tenant aucun compte des lois saintes et divines, n'en connaît d'autres que les folles maximes du monde et celles des passions les plus honteuses : amour-propre, par le moyen duquel l'homme rapporte tout à sa personne, et faisant de luimême une idole indigne, ne considère que lui, et ne croit pas qu'on puisse s'occuper d'autre que de lui; amour plein de vanité et d'ambition qui ne cherche pas la gloire de Dieu, mais la sienne propre, qui ne pense pas à plaire à Dieu, mais à satisfaire ses caprices; amour intéressé et mercenaire qui, se souciant fort peu que le prochain éprouve des dommages dans son
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bien , clans sa réputation et dans sa personne, ne considère que sa propre utilité et son propre avantage ; amour enfin qui, sans jamais se mettre en contradiction avec lui-même, ne cherche qu'à contenter ses goûts et ses plaisirs.
3. Or, qui ne voit pas combien cet amour-propre est contraire à Dieu et à son saint amour ? Une âme qui est embrasée de cet amour divin s'efforce par-là même et cherche à s'unir intimement à son Dieu, au point qu'il n'est rien dans le monde qui puisse l'en dégoûter et l'en éloigner , et il n'est aucun moyen qu'elle n'emploie pour allumer en elle la sainte flamme de ce divin amour , et éteindre toute étincelle de l'amour-propre. Aussi, le caractère de la belle vertu de charité est de taire de continuels efforts pour s'attacher à ce souverain bien en l'aimant toujours plus ardemment. Mais l'amour-propre prend des mesures et des voies entièrement opposées à celles delà sainte charité, et par des routes tout-à-fait contraires; il use de tous les stratagèmes possibles pour détourner de Dieu les âmes, et les unir plus étroitement à lui-même et aux choses du monde. 11 fait tous les efforts possibles pour étouffer dans les âmes ce penchant et ce zèle avec lesquels elles se portent vers leur divin Maître; s'il ne peut les anéantir entièrement, il tente au moins de les diminuer. Et parce qu'il sait que le cœur humain ne peut être dépouillé d'une affection quelconque à un tel ou tel autre objet , afin qu'il ne soit pas saisi et émerveillé des infinies perfections et des beautés du divin Créateur, il étale à ses yeux les vaines et trompeuses perfections des créatures. Peut-il y avoir une opposition plus grande?
4. En second lieu , l'amour-propre et la sainte charité de Dieu diffèrent entre eux en ce que celle-ci ne cherche et ne désire autre chose sinon que Dieu soit honoré de tous, servi et aimé de tous, et que tous les cœurs des hommes soient embrasés et enflammés du feu sacré de ce saint amour. L'âme chrétienne qui en éprouve les ardeurs , sachant que Dieu ne peut être aimé à proportion de ses amabilités, étant infiniment aimable , que voudrait-elle ? Elle voudrait que tous les membres de son corps se changeassent eu autant de cœurs pour pouvoir l'aimer; qu'ils se changeassent en autant de langues pour pouvoir bénir, glorifier et louer avec toutes ces langues cet agréable objet de son amour. Mais parce qu'elle voit que néanmoins elle ne peut réaliser ses désirs enflammés cl ses vœux, pour suppléer à cette impuissance , elle souhaite tpie tous les hommes aiment et louent de toutes leurs forces ce Dieu si bon qu'elle ne peut assez aimer et louer, parce qu'il est
est infini; et elle ne se trouve soulagée ,pour ainsi dire, qu'en sachant que ce Dieu s'aime lui-même, autant qu'il est possible de s'aimer, par conséquent d'un amour infini.
Maisl'amour-propre fait tout le contraire; il excite l'homme, comme nous l'avons déjà dit, à se faire une idole de lui-même, à nourrir un désir efficace d'être honoré et aimé de tout le monde. De là, comme s'il élait une divinité, il prend tous les moyens possibles pour se faire rendre des hommages et des respects, et il fait consister ici-bas toute sa félicité à les recevoir. Oh '.combien est grand le nombre de ces vains amateurs d'eux-mêmes qui consument leur vie à courir après ces honneurs, ces hommages , ces respects ! A quoi visent tous ces mondains qui cherchent à obtenir des emplois ou des postes qui puissent les élever au-dessus des autres, qui font étalage de leurs richesses , qui vont plus magnifiquement vêtus que les autres, sinon à obtenirde tous,etpIus que tous,ces respects, ces honneurs et ces hommages dont ils se montrent si jaloux ? Ycst-ce pas là aussile hutquese proposent, lorsqu'elles paraissent dans les rues ou les places publiques , ces femmes qui sacrifient tant d'heures si précieuses à se parer en face d'un miroir ; qui, pour donner encore plus de relief à leur vainc beauté , usent de tous les moyens possibles , de toutes les ressources de l'art? qu'ont-elles en vue, sinon de plaire aux hommes, d'en être estimées, admirées, applaudies? Mais si ces personnes s'idolâtrent elles-mêmes de celte manière, et si elles se complaisent ainsi en elles-mêmes, quand accomplirontelles le grand et important précepte qui leur est fait d'aimer Dieu par-dessus toutes choses, et de ne plaire qu'à lui seul? 5. En troisième lieu , l'amour de Dieu et l'amour -propre sont contraires, en ce que le premier rapporte toute chose à ce divin objet et à sa gloire , tandis que l'amour-propre rapporte tout à lui-même et à son avantage. En effet , tous ceux qui aiment véritablement Dieu ont soin de lui faire l'offrande de toutes leurs œuvres. C'est là la règle établie de Dieu , dit saint \ugustin, que vous rapportiez à lui et à sa gloire votre esprit avec toutes ses pensées, votre volonté avec tousses désirs et ses affections, volrcvieavec toutes ses opérations. Car, poursuit le Saint, quand Dieu ordonne que nous l'aimions de tout notre cœur, de toute notre âme, de tout notre esprit, il ne nous permet pas de passer un seul instant de notre vie sans l'aimer, de nous attachera autre chose qu'à lui, et d'y placer notre affection : non , mais il nous ordonne de nous détache:* de tout objet, quelque aimable qu'il soit en lui-même, pour ne
jamais détourner nos pensées et nos affections de lui, qui cstnoire souverain bien (de Doct. Christ., lib. 1. e. 1 1). El s'il paraissait à quelqu'un difficile de suivre ce précepte, qu'il se représente , dit un pieux auteur , un homme qui fait bâtir une maison, ou fait faire toute autre chose, à laquelle il met beaucoup d'intérêt, et qu'il désire de voir bientôt s'achever. Son esprit en est toujours occupé ; il se plaît à considérer la manière dont elle s'avance, tellement qu'il en a toujours la mémoire pleine, qu'il a toujours les yeux attachés sur les ouvriers , qu'il craint de ne pas la voir terminée, et qu'il penseaux jouissances qu'elle lui procurera : bien plus , il y songe souvent pendant la nuit , et il s'éveille dans ces pensées. Si je vous aimais , Seigneur, de tout mon creur, je penserais toujours à vous , et jamais mon bien-aimé , quelles que fussent d'ailleurs mes occupalions,ne s'échapperait de ma mémoire. Où est mon trésor, là est mon cœur; et mes désirs, comme mes affections,se reposeront toujours sur l'objet que j'aime. Celui qui vous aime de tout son cœur pense toujours à la manière dont il doit vous servir: il désire loujoursdemeurer et converser avec vous; il voudrait non-seulement employer ses propres richesses à votre service, mais encore celles d'aulrui.
6. ÏN'est-ce pas là la conduite de tous ceux qui aiment Dieu? N'avez-vous jamais vu unriche,homme de bien, qui l'aime? Vous aurez remarqué qu'il ne s'occupe qu'à faire un saint usage de ses biens en en faisant part aux indigents, en en consacrant une partie à orner les églises et à d'autres œuvres qui peuvent contribuer à augmenter la gloire de Dieu. Avez-vous vu un grand qui aime Dieu ? Afin que celui-ci soit glorifié, il se sert de son autorité et de son crédit pour le faire connaître et honorer de tout le monde. Cet homme d'esprit, ce savant qui aime Dieu fait un saint usage de sa science et de ses lumières. Cet artisan chrétien travaille jour et nuit pour gagner le pain de ses enfants etenlretenir sa famille; ce pieux laboureur cultive la terre dans le même but, et supporte constamment avec patience les faligues,les travaux, les chaleurs des longs jours de l'été. Celle bonne mère de famille s'occupe incessamment des affaires de son ménage et de l'éducation de ses enfants ; il en est ainsi de tant d'autres. Mais parce qu'ils aiment Dieu, ils lui rapportent toutes leurs fatigues, et s'efforcent par-là de lui plaire. Si l'homme timoré et plein d'affection pour Dieu prend ses repas, il ne le fait que pour se conserver et pouvoir le servir. S'il se livre à quelque récréation et à quelque divertissement honnête, ce n'est qu'alin que l'esprit et le corps affaiblis
et fatigues soient plus disposés et plus aples au service de Dieu. En un mot, comme le veut l'Apôtre, qu'il mange, qu'il boive, ou qu'il fasse quoi que ce soit, il fait tout pour la gloire de son divin Mailre: Sive ergo manducatis, sive bibilis, sive aliiul quid faeitis : omnia in gloriam Dci facile (I . Cor. 10. 31). 7. Mais combien se comportent différemment ceux qui se laissent diriger par la criminelle passion de l'amour-propre ! Ils font tout pour eux-mêmes, ils rapportent tout à leur propre avantage ; ils se constituent eux-mêmes leur dernière lin, et ils mettent toute leur félicité et toute leur jouissance dans les plaisirs qu'ils se procurent et qu'ils recherchent avidement. L'avare, parce qu'il s'aime lui-même, amasse des richesses, mais il les amasse pour lui ; le gourmand clliiuempérant mangent et boivent pour satisfaire leur corps. L'impudique s'attache à contenter ses appétits déréglés. L'ambitieux, pour assouvir ce désir excessif de gloire qui le dévore, travaille à s'élever aux postes et aux honneurs. Cette femme,tourmentée par le démon de la vanité et par le désir d'être estimée, se parc le mieux possible; elle cherche à paraitre en publie, et à se faire voir. Oui, il suffit que l'amour-propre se soit emparé de quelqu'un, pour qu'il veuille attirer tout à lui , tout s'approprier, avoir tout pour lui. 11 résulte de là, que quand on s'aime avec excès, on ne veut plus reconnaître de supérieur ni d'égaux ; on veut dominer tout le monde, et on désirerait que tous se prosternassent à nos pieds , cl nous rendissent hommage. C'est d'une disposition semblable que découlent cette dureté et cette cruauté envers le prochain, même dans les misères et les nécessités les plus graves et les plus extrêmes. Il y a des orphelins, des veuves et des pupilles qui souffrent la faim, qui manquent de tout, des misérables qui meurent de froid sans avoir des habits pour se couvrir, ni du bois pour réchauffer leurs membres glacés, des malheureux chargés d'enfants et de dettes auxquelles ils ne peuvent satisfaire, tant d'autres infortunés qui ont besoin de tout, et qui sont dépourvus des choses les pins nécessaires à la vie ; et lui, parce qu'il n'a rien à souffrir, qu'il nage dans l'abondance, contemple toutes ces misères sans éprouver aucun sentiment de commisération, et, avare qu'il est, il triomphe ctse réjouit même des calamités publiques et particulières; et, au lieu de les soulager, il cherche à les augmenter en enlisant et en cachant les grains et autres substances alimentaires de ce genre pour en hausser le prix, et s'enrichir ainsi aux dépens d*l pauvre. En un mot, celui qui est dominé par
228 XXI. IKSTBCCTIOft
l'amour-propre, a un cœur très tendre pour lui-même, et des entrailles de fer pour les autres.
8. Ce qui nous t'ait cependant mieux connaître encore combien l'amour-propre est contraire au saint amour de l)icu,c'est de voir son opposition aux enseignements de Jésus-Christ. Ce divin Mailrc ne cherche rien tant à inculquer à ses disciples que la nécessité d'arracher de leur cœur jusqu'à la racine ce maudit amour-propre. Ce n'est qu'en l'anéantissant en nous que nous douvons espérer notre salut éternel, et nous ne devons attendre que notre malheur et que notre ruine, si nous nous aimons au-delà delà mesure voulue: Quiamal animant suant, pcrdel eam : et quiodil animam suam in hoc mundo, in vilam celernam cuslodil eam (Joan. 2. 25). Grande et merveilleuse sentence , s'écrie saint Augustin, qu'il y ait dans l'homme un amour pour son âme si perfide qu'il la fasse périr; et une haine sainte qui la sauve. Si vous l'aimez mal, vous la haïssez ; et alors vous l'avez aimée seulement, quand vous l'avez haïe saintement. Heureux donc ceux, conclut le Saint, qui la haïssent en lasauvant, afin qu'ils ne la perdent pas en l'aimant, ll-lices qui odorant custodiendo, ne perdant amando (Tr. 51. in Joan). Mais c'est là un paradoxe et une énigme, me direz-vous,qu'on ne doive pas aimer son âme pour ne pas être dans le cas delà perdre, et qu'il faille la haïr pour la sauver. Non, répond saint Chrysostome, ce n'est pas une énigme, mais une parole pleine d'une sagesse divine. Savez-vous comme on entend que celui qui aime son âme la perdra ? on l'entend dans ce sens : que celui-là la perdra qui, en toutes choses, cherche à contenter ses passions les plus infâmes et ses appétits les plus déréglés: Qui absurdis ejus cupiditalibas obtempérât (Hom. 66. in Joan.). Tandis qu'au contraire celui-là la garde et la sauve, qui ne condescend jamais à ses désirs,et n'entre pas dans ses vues quand elle voudrait se livrera des plaisirs défendus, mais qui réprime et mortifie tout mouvement contraire à la loi de Dieu: Qui non parct ei, cùm noxiajubet. Voilà de quelle manière Jésus-Christ recommande la fuite de l'amour-propre à ceux qui veulent se sauver.
9. Mais nulle part Jésus-Christ n'a mis en plus grand jour cette vérité que quand il proféra ce divin oracle : Si quis vuli ventre posl me, abneget semetipsum, tollat crucem suam, et sequatur me (Luc. 9. 23). Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive. Voilà l'abrégé et le résumé de la doctrine chrétienne. Vous devez savoir qu'il n'est pas ici question de suivre Jésus-Christ
corporellcmcnt , mais spirituellement, en l'aimant , en profitant de ses enseignements, et en imitant ses exemples. Celui qui agit ainsi est en voie de salut et se trouve en état de grâce ; mais celui dont la conduite n'est pas en rapport avec les préceptes du Sauveur est dans la voie de la damnation et de la mort. Or, quelle est la première et indispensable condition de celui qui veut suivre Jésus-Christ? C'est de se renoncer soimême, de ne pas suivre ses appétits, de ne plus se complaire, mais de mortifier ses passions, et de faire la guerre à ses sens, en un mot, de se contredire soi-même ainsi que son amourpropre, abneget semetipsum. Tant que cet amour-propre régnera en vous, vous n'appartiendrez pas à Jésus-Christ, et vous ne serez pas du nombre de ses disciples. Mais ici, me direz-vous, il ne s'agit que de choses de subrogation et de conseil par lesquels le divin Maitre veut conduire les âmes à un étal élevé de perfection. C'est là une doctrine qui ne regarde que les Ecclésiastiques,quiontpris le Seigneur pour leur héritage,et surtout les Religieux qui, ayant abandonné le monde, font profession de marcher par une voie plus étroite ; mais on ne pourra jamais dire qu'elle oblige avec autant de rigueur les personnes du siècle : ces dernières donc auront la liberté de pouvoir chercher leurs plaisirs en quelque chose et de s'aimer. 10. Non, il n'en est pas ainsi, mes Frères ; celui qui pense de celle manière est dans une erreur complète. Saint Luc, qui a inséré, ces paroles dans l'Evangile qu'il a écrit, dit clairement que Jésus-Christ parlait à tous : Dicebut autan ad oinnes : si (jiiis vult posl me centre, abneget semelipsum (Luc. 9. 23). Il n'excepte aucun état, aucune condition de personnes; il s'adresse aux séculiers comme aux religieux, à ceux qui sont engagés dans les liens du mariage, comme à ceux qui n'y sont pas, aux nobles, aux grands,aux petits, aux riches, aux pauvres, aux hommes et aux femmes. Personne ne jouit du privilège et delà liberté de pouvoir s'aimer d'un amour coupable: tous doivent renoncer à eux-mêmes; tous doivent imposer un (rein aux mouvements déréglés de leur amour propre, et s'efforcer de les comprimer. Non monachot tantùm aUoquilur, tédotnne prorsus hominum grenus, dit saint Chrysostôme. Si vous voulez donc tous vous sauver, il faut suivre Jésus-Christ et ses enseignements divins. Mais si vous tenez à en venir là, il est une condition indispensable à laquelle il faut nécessairement vous soumettre, c'est de renoncer à vous-mêmes, de n'avoir pour vous ni complaisance ni amour. Quant à suivre ou non Jésus-Christ , vous êtes libres. Il voudrait que tous le sui-
vissent, mais il re veut dépouiller personne de sa libcrtc'*, ni forcer qui que ce soit ; c'est pour cela qu'il demande s'il est quelqu'un qui veuille le suivre : Si quis vult posi me venire. Mais quand vous avez résolu de le faire, vous avez renoncé à voire liberté de vous aimer vous-mêmes, cU'amour-propre ne doit plus régner dans vos cœurs. C'est là le premier sacrifice que vous devez faire à votre Dieu pour commencer la grande œuvre de votre salut éternel. Sans cela vous êtes perdus.
11. Il faut donc se détromper. Le renoncement et l'abnégation de nous-mêmes n'est pas un conseil auquel on puisse se soustraire sans péché, ce n'est pas une chose d'une si grande perfection qu'il n'y ait que les Ecclésiastiques ou les Religieux qui y soient tenus, mais c'est une œuvre d'une nécessité indispensable pour quiconque vivant même dans le siècle veut suivre Jésus-Cbrist et se sauver. Oh Dieu! vous êtes centristes et presque scandalisés de la défense qui vous est faite de ne plus chercher à vous aimer, ni à vous complaire en vousmêmes, et cette loi vous parait très pénible et très difficile à observer ; vous osez en venir jusqu'à la croire impossible. Mais si elle était impossible , Jésus-Christ ne l'aurait pas proposée comme un des points les plus essentiels de sa morale, parce qu'il ne propose et n'ordonne point des choses que l'homme serait incapable d'exécuter. Je conviendrai avec vous que la chose est difficile et pénible ; c'est par-là même que vous resterez persuadés de la perfection que commandent l'Evangile et la loi ; c'est par-là même que vous serez persuadés que la voie qui conduit au ciel est étroite et semée de ronces et d'épines, et que peu la suivent ; que les points de la morale chrétienne les plus essentiels et les plus nécessaires, comme est celui dont nous parlons, sont peu connus et pratiqués par peu de personnes. Cependant, il est de toute nécessité de s'y soumettre ù tout prix. Venons donc à ce point.
12. Riches et Grands du monde, voulez-vous suivre Jésus- Christ, ou ne voulez-vous pas le suivre ? 11 vous est facultatif de choisir l'un ou l'autre de ces deux partis. Mais si vous voulez le suivre, voici la condition dont il ne faudra jamais vous départir. 11 faut renoncer à vous-mêmes et à tous les criminels mouvements de l'amour-propre ; vous ne devez plus rechercher vos aises, vous accorder des plaisirs, ambitionner votre gloire , mais celle de Dieu seul. Voulez-vous suivre Jésus- Christ, Hommes de lettres et Savants, et voulez-vous vous sauver? 11 faut que vous cessiez de vous complaire dans vos œuvres, dans voire science et dans voire génie, que vous re-
nonciez à ce désir flatteur d'être estimés et applaudis. Dieu seul doit cire l'objet et la fin de vos travaux et de vos études. Vous, Femmes , voulez-vous suivre Jésus-Christ, et vous sauver? Détruisez cet amour de vous-mêmes que vous portez à l'excès, n'apportez plus tant d'application à vous parer, étouffezen vous ce désir immodéré de plaire aux hommes, et cherchez dès à présent à tous embellir des saintes vertus parlésquelles vous puissiez vous rendre uniquement agréables à Dieu. Marchands, Artisans, Ouvriers, Agriculteurs, vous tous, Chrétiens, qui que vous soyez, nous tous autant que nous sommes ici, voulons-nous suivre Jésus-Christ , et nous sauver? Il faut que nous renoncions pour toujours à nous-mêmes, à nos divertissements et à nos plaisirs; debetnus non nobis placere, comme le dit l'Apôtre (Rom. 15. 1). Jésus-Christ, comme vous l'avez entendu , nous l'ordonne, et même il nous en a donné l'exemple. Elenim Christus , poursuit l'Apôtre , non sibi plaçait.Un a pas voulu faire sa volonté, quoiqu'elle fût très sainte, mais celle de son Père céleste: il a constamment cherché à lui procurer toute la gloire possible , et il n'a point recherché la sienne propre. 11 a choisi la pauvreté, et non les richesses , les misèrcs,les ignominies, et non les honneurs et les délices. Et nous qui sommes des pécheurs, nous voudrions nous complaire en nous mêmes, accomplir notre volonté, rechercher notre gloire, courir après nos aises, ambitionner les délices et les honneurs, et obéir à tous les mouvements déréglés de notre amour-propre ? Non debemus nobis placere, elenim Christus non sibi plaçait. Nous devons donc être persuadés que nous ne pouvons pas aimer Dieu, tant que nous serons dominés par l'amour-propre, et que sans le sacrifice de cet amour mauvais, nous ne pouvons suivre Jésus-Christ ni opérer notre salut éternel, parce que cet amour est non-seulement en opposition avec celui que nous devons à Dieu , mais étant un amour criminel , il nous fait tomber dans une infinité de péchés, voilà le second motif pour lequel nous devons le fuir.
13. Et, pour vous convaincre de cette grande vérité, il suffit d'examiner la cause qui porta Adam à pécher dans le paradis terrestre et le superbe Lucifer;» pécher dans le ciel , et nous né nous écarterons pas de la vérité. en affirmant qu'elle ne fut autre qu'un subtil orgueil, un amour désordonné d'eux-mêmes ; en un mot, l'amour-propre. Voulez-vous le voir ! Dieu créa Adam, et l'ayant établi seigneur cl maître de toutes les créatures sur la terre, il le remplit de sagesse, le combla de grâces, et enfin l'enrichit de la justice originelle avec toutes les
prérogatives qui y étaient attachées. An milieu de toutes ces faveurs , il lui ordonne seulement de ne pas toucher à un fruit, et en cas de transgression, il le menace de grands malheurs cl de la mort en même temps. Mais qu'est-ce qui excita d'abord Eve et ensuite Adam à la transgression d'un commandement aussi peu important en lui-même , et à déchoir ainsi d'un état si heureux? L'amour-propre, la propre volonté qui, sans vouloir rester soumise à celle de Dieu, voulait être indépendante. Dieu sait, dit à Eve le démon qui avait pris la forme du serpent, Dieu sait que vos yeux s'ouvriront si vous mangez de ce fruit,el que vous deviendrez comme autant de Dieux; c'est pour cela qu'il vous a défendu d'en manger , parce qu'il veut jouir tout seul de celte prérogative. Eritis sicutdii. Yoilàla véritable cause de la chute d'Adam , dit saint Augustin. 11 prétendit se rendre indépendant de son créateur et s'élever contre lui : Ut nullo sibi dominante, fiercl sicul Deus (In Ps. 70. v. 19). Oh! tentation délicate, mais trop commune à laquelle succombent tous les jours tant de personnes de l'un comme de l'autre sexe ! combien, parmi les uns et les autres,obéissenl aux impulsions de Pamour-propre , s'estiment, s'enorgueillissent, s'élèvent, et, sans vouloir plus connaître insoumission ni loi, cherchent à vivre selon leurs caprices !
14. C'est ce même amour-propre qui fut le péché de Lucifer, et qui du premier ange du ciel en fitîe chef de tous les démons de l'enfer. Créé dans le sein des délices du paradis , rempli de sagesse, orné de toute beauté, il s'enorgueillit d'aussi grands privilèges et d'une excellence aussi éminente; il prétendit élever son trône au-dessus des nuages , et se rendre semblable au Très-Haut: Similis eroAUissimo.Elh voilà tout-à-coup chassé du paradis et précipité dans les abîmes. Mais quelle fut la cause de sa perte et de son châtiment ? celle qui fut la cause de son péché , c'est-à-dire , la vaine complaisance qu'il eut de lui-même, de sa beauté et de sa science : Elevalum est cortuum indeenre luo, perdidisti sapienliam tuam in d?core tuo. Il voulut imiter Dieu, dit saint Augustin, dans ce qu'on ne peut ni lie doit imiter. Et comme Dieu est indépendant de tous , il fait tout et pour lui-même et pour sa gloire; de même Lucifer,avec un esprit d'indépendance, voulut s'attribuer à lui-même ses perfections , et se rendre semblable au Très-Haut : Perverse voluit ittiilari Deum. Quomodù Deus non hnbcl à quo regatur, sic ipse volttitsua potesiaieuli. Ames qui vous aimez vous-mêmes, âmes ^ aines et superbes, qui vous enorgueillissez tant de en que Dieu ne vous a pas oubliées dans la distribution de ses
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bienfaits etdesesdons,qui vous complaisez laot en vous-mêmes et vous imaginez être quelque chose , qui voulez vous élever au-dessus de tous, et vivre dans l'indépendance de Dieu même, tremblez en réfléchissant à la lin malheureuse à laquelle fut réduitSalan par l'amour de lui-même et la connaissance de ses rares qualités. Sachez que comme l'amour de Dieu vient du Saint-Esprit qui le répand dans nos cœurs ; de même aussi Pamour-propre vient du démon qui l'inspire à ses sectateurs. Quand donc vous en suivez les impulsions, vous vous reconnaissez pour enfants du démon, vous accomplissez les désirs pervers de ce père diabolique, désirs qui sont propres à vous précipiter dans les plus énormes péchés. Vos ex paire diabolo e.slis, dit Jésus-Christ dans saint Jean, et desideria patr'ts veslri vultis facere (Joan. 8. 41).
15. Et comment celui qui suit les mouvements de l'amcmrpropre accomplit-il les désirs du démon? et comment se plonge-t-il dans les plus grands péchés? Selon la doctrine de l'angélique docteur saint Thomas(l.2. q. 77. art. 4. ad 5), l'amour désordonné de soi-même est la cause de tout péché. Dans l'amour de soi-même est renfermé le désir du bien, car chacun désire du bien à celui qu'il aime. D'où il résulte clairement que l'appétit déréglé et le désir du bien est la source de tout péché. Et peu auparavant, il avait dit que celui qui ambitionne désordonnément quelque bien temporel s'aime aussi désordonnément lui-même. Puisque aimer quelqu'un et lui vouloir du bien sont deux choses qui se confondent l'une dans l'autre, il est donc manifeste , conclut le Saint, que l'amour désordonné de soi-même est la cause de tous les péchés : Uudi munifestum est, quùd inordiuatus anwrsui est causa omnis peccati. Le Docteur séraphique enseigne la même chose, et déclare qucl'amour-proprc est la cause de tout mal et de tout péché : Amor sul est causa omnis mali, et omnis peccati (D. Donav. d ! Trih.ter.). En effet, l'amour-propre n'étant autre chose qu'une affection désordonnée des biens qui peuvent satisfaire les sens, l'imagination, l'appétit, l'âme et l'esprit de l'homme, et se souciant fort peu qu'ils soient défendus, qu'ils soient contraires à la conscience et à la loi, que Dieu soit offensé ainsi que le prochain, nous pouvons dire que l'amour-propre est en quelque manière toute passion, tout vice et tout péché. Selon la doctrine des saints Pères et des Théologiens, il y a sept péchés qui sont appelés péchés capitaux, mais qui se réduisent tous à l'amour-propre. Qu'est-ce que l'orgueil , sinon un appétit déréglé de sa propre excellence. Qu'est-ce que l'avarice, sinon
une affection immodérée des richesses? Qu'est-ce que l'impureté, sinon un désir des plaisirs charnels? Qu'est-ce que l'envie, sinon un amour-propre qui s'attriste du bien du prochain? Qu'est-ce que la gourmandise , sinon une passion immodérée pour le boire et le manger? Qu'est-ce que la colère, sinon un amour-propre qui recherche la vengeance? Qu'est-ce que la paresse, sinon un amour-propre qui est dégoûté des biens spirituels qui ont rapport à l'âme et à Dieu?
16. Ah! c'est avec raison que saint Paul, écrivant à Timolhée, et lui prédisant ces temps malheureux où les hommes deviendraient amateurs d'eux-mêmes , ajoute qu'ils seront en même temps avides de richesses, h?utains,superbes, blasphémateurs, désobéissants à leurs supérieurs, ingrats, scélérats, sans charité, querelleurs, médisants, opiniâtres, aimant plusieurs plaisirs que Dieu même, étalant les apparences de la piété et de la vertu, mais n'en ayant aucun fond (2. ad Timoth. 3. 1). Peut-on dire quelque chose de pire, et faire l'énumération de plus grandes et de plus énormes impiétés? Et cependant tous ces grands maux et ces grands péchés , dit saint Augustin , découlent de cet amour d'eux-mêmes, comme d'une source empoisonnée. Hœc omnia mala ab eo velal fonte manant , quod primùm posait, seipsos amantes (D. A ug. Tract. 115. ad Joan.). Ah ! il est donc vrai que, quand nous nous aimons excessivement , nous entrons dans la route du crime. Et même le croiriez-vous? Il servirait de peu ou de rien de s'abstenir de beaucoup d'autres vices et d'autres péchés, si nous en laissons subsister la racine et la source qui est l'amour-propre. En outre, la pratique des plus héroïques et des plus saintes vertus ne serait d'aucune utilité, si l'amour-propre régnait en nous. L'amour, selon la docte observation du même saint Augustin (D. Aug. lib. de Prœd. Sanct.), esteomme ce ver qui s'attacha au lierre dont il est parlé dans Jonas (4. 7.) et qui le fit mourir toutà-coup. De même sont gâtées et corrompues les meilleures et les plus saintes œuvres, dès que l'amour-propre s'y attache. Seigneur, disaient les Israélites par la bouche du prophète Isaïe, pourquoi jeûnant, comme nous le faisons, ne faites-vous aucun cas de notre jeûne? Pourquoi nous étant humiliés devant vous , ne tenez-vous aucun compte de notre humiliation, comme si vous ignoriez l'état dans lequel nous sommes en votre présence? Mais savezvousceque Dieu leur répondit? Parce que vous ne jeûnez que quand vous voulez, et que vous ne cherchez par-là qu'à satisfaire votre amour-propre. Quare jejunavimus 9 et nonaspcxistiêhumiliavimu$ animast et neschtu
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Fcce indie jejunii veslri invenitw volimiu.s veslra (Isa. 58. 3). Combien de chrétiens administrent la justice sans jamais la trahir , comhien qui sont charitables envers les pauvres , et subviennent à leurs besoins pressants par des aumônes abondantes, qui sont zélés pour le salut des âmes, qui ne craignent nulles fatigues dés qu'il s'agit de les sauver, qui sont continents el chastes, qui font de longues oraisons , qui jeûnent souvent, portent des ciliées, se macèrent et se flagellent ! Oh! que de mérites ils acquerraient auprès de Dieu , s'ils faisaient tout cela avec une intention droite de le glorifier et de lui plaire! Mais parce qu'ils ne se proposent que d'acquérir de la gloire, des louanges et des applaudissements de la part dos hommes, et de se faire estimer justes et droits , généreux, dévots et austères, tout ce qu'ils font est inutile, tout est perdu, et ne servira à autre chose qu'à causer leur damnation. Et, de même que l'amour de Dieu sanctifie les actions les plus petites , et les rend méritoires pour la vie éternelle, de même aussi l'amour-propre souille et corrompt les actions les plus saintes, et les rend non-seulement infructueuses et vaines, mais encore dignes de la damnation éternelle.
17. Ah! Chrétiens mes Frères, c'est assez de ce que je vous ai dit pour vous faire connaître avec quel soin vous devez vous garantir de l'amour-propre. 11 vous empêche d'accomplir le premier et le plus grand des préceptes, qui est celui d'aimer Dieu de tout votre cœur, de tout votre esprit, et de toutes vos forces, parla raison toute simple qu'il est en opposition directe avec le saint amour de Dieu. Il est un obstacle à ce que vous suiviez Jésus-Christ et à ce que vous avez part avec lui usa gloire; ne pouvant prétendre à tout cela, sans que vous renonciez à vous-mêmes, et sans que vous lui sacrifiiez votre amourpropre, tant que vous vous aimerez vous-mêmes et (pie vous chereberez à vous satisfaire, vous ne serez point animés de l'esprit de Dieu, vous ne serez point ses enfants, vous ne serez point les disciples de Jésus-Cbrist; mais vous serez animés de l'esprit du démon, dont vous devenez les entants et les sectateurs, dont vous accomplissez les désirs mauvais. L'amourpropre vous rend coupables des plus énormes péchés; et quand vous auriez plus de zèle pour le salut des âmes que n'en eurent les Apôtres, quand vous supporteriez plus de persécutions et de supplices pour la justice et pour la foi, que n'en supportèrent les Martyrs; quand vous feriez plus de pénitences zl d'austérités que n'en firent les Anachorètes, si, au lieu de .es adresser à Dieu et de rechercher sa gloire uniquement,
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vous ne cherchez que vous-mêmes, votre goût, volrc plaisir, lout est pcrclu.Si, en un mot, vous entretenez en vous cet amourpropre, qui est l'âme de toutes vos actions, vous entretenez par-là même ce ver pestiféré, et celle racine empoisonnée qui corrompt, gâte, infecte et détruit tous les mérites de votre vertu, et le fruit de toutes vos bonnes œuvres. Et vous attendrez encore de chasser de vous un ennemi si pernicieux et si nuisible ! un perfide qui, en dallant , vous donne le coup de la mort! un trailrc et un impie qui, sous une apparence d'amour et comme fit Joab avec Amasa, tout en vous embrassant, vous frappe mortellement et vous tue (2. Reg. 20. 10) !
18. Ah! non, Seigneur, nous ne voulons plus nous complaire en nous-mêmes, nous ne voulons plus nourrir en nous cet amour-propre. Vous nous avez faits pour vous, afin que nous tendissions constamment à vous, comme à notre dernière fin. Nous voulons n'aimer que vous seul de tout notre cœur, et nous haïr saintement. Nous prenons la résolution de vous rapporter toutes nos actions, de nous mépriser et de nous abaisser aux yeux de tous. Accordez-nous, nous vous en prions, des secours et des grâces puissantes pour réprimer et déraciner entièrement cette abominable passion qui est si contraire à l'amour que nous vous devons. Faites que ce divin amour règne uniquement dans nos cœurs, amour qui nous unissant a vous ici-bas, nous méritera le bonheur d'aller un jour partager dans l'autre vie votre gloire et votre bonheur. Ainsi soit-il.
VINGT-DEUXIÈME INSTRUCTION
Sur les autres vices et péchés qui sont opposés au saint amour de Dieu.
Ayant commencé à parler, dans la dernière instruction, des vices et des péchés contraires à la charité et au saint amour de Dieu, nous avons placé en première ligne l'amour-propre comme étant un des vices principaux parmi tous les autres. 11 est véritablement un péché qui, plus que tout autre, est en opposition avec le saint amour de Dieu, parce que, plus que tout autre, il empêche le chrétien d'accomplir le plus grand des commandements de la loi qui est d'aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses forces. Ce vice est celui que les saints Pères, fondés sur les oracles de l'apôtre saint Paul, reconnaissent comme étant la racine de tous nos maux, et la source empoisonnée d'où découlent tous les péchés du
r-Vn LES VERTUS THÉOLOGALES. 237
monde, et ions les péchés, à bien considérer la chose en ellemême, ne sont qu'un pur amour-propre. Mais comme les maux qui regardent le corps sont traités par les médecins avec le plus grand soin elle plus grand empressement, quand ils attaquent les parties les plus nobles, parce qu'ils sont d'une grande conséquence et ordinairement mortels,ainsi la sainte charité, d'après le témoignage de l'Apôtre (1. Cor. 13. 13), étant la plus noble vertu parmi toutes les autres, tout vice qui la blesse et qui lui est contraire est toujours d'une conséquence funeste et nuisible au dernier degré. Après nous être donc entretenu sur l'amour-propre, il nous reste à parler de quelques autres vices et de quelques autres péchés, qui sont les ennemis déclarés de la sainte charité, afin que, les avant anéantis, s'il est possible, nous puissions sans aucun obstacle pratiquer cette rare vertu.
1. Comme l'amour-propre n'est pas seul contraire à l'admirable vertu de la charité, mais qu'il est encore d'autres vices qui sont en état d'hostilité complète avec elle, nous nous proposons d'en parler succinctement dans celle instruction. Celui de ces vices, qui est l'un des plus graves parmi ceux dont j'ai l'intention de vous parler, est l'oubli de Dieu, vice dont nu grand nombre de chrétiens se rendent coupables , qui est le plus déplorable, et auquel très peu parmi eux font attention. Aie bien considérer, que cet oubli soit un manquement et un péché très grave, on peut le conclure des infinies obligations et des innombrables motifs que nous avons de nous souvenir toujours de Dieu. 11 est notre Seigneur et noire Maître. 11 es! ce divin Créateur qui nous a donne l'être. Nous reconnaissons que tout vient de lui, et que nous ne pouvons rien >ans lui. Nous en dépendons à tous les instants de notre vie ; et c'est à sa boulé et à son assistance que nous devons de ne pas retomber dans le néant d'où nous sommes sortis, puisque c'est en lui, comme le dit l'apôtre saint Paul, que nous vivons, que nous nous mouvons et que nous sommes : In ipso enim vi- Vimtis, movemuretsunnis (Ad. Apost. 17. 28).
2. Ensuite, quant aux bienfaits et aux faveurs qu'il a répandus avec tant de prodigalité sur nous, et qu'il continue à répandre, qui pourrait les compter? 11 suffit de porter nos regards au-dedans et au-dehors de nous, et nous resterons convaincus que tout ce que nous possédons dérive de lui. C'est de ce Dieu que nous avons reçu une âme douée d'intelligence pour le connaître, et une volonté pour l'aimer. C'est Dieu qui répand sur la terre des influences bienfaisantes, c'est lui qui la
rend féconde et agréable par la variété de ses productions et des Heurs qui en couvrent la surface, qui communique au soleil cette chaleur qui vivifie , et cet éclat dont il brille, c'est le Dieu qui conserve toutes les créatures. Tout ce que Dieu a fait pour nous, toutes ces faveurs, et tous ces bienfaits, nous avertissent, dans leur langage, que nous devons toujours avoir présent à notre esprit un Dieu si aimable et si bienfaisant, que nous devons toujours le remercier, et avoir constamment les yeux sur lui. Que de raisons et de motifs n'avons-nous pas de penser à lui et de l'avoir habituellement présenta notre mémoire? Et quelle ingratitude ne serait pas la nôtre si sans jamais nous occuper de cette généreuse munificence dont nous sommes les objets, nous venions à oublier si facilement notre divin Créateur, notre Père, notre Seigneur, et notre aimable Bienfaiteur?
3. Une des choses que Dieu a à cœur de nous recommander spécialement est que nous pensions souvent à lui, et que nous ne perdions jamais de vue ce qu'il a fait pour nous, rvotre ingratitude en cela l'offense, nos oublis allument contre nous sa juste indignation. C'est pour prévenir celte ingratitude que nous lisons dansles saintes Écritures que Dieu avertissait si fréquemment avec des expressions pleines d'affection et de charité le peuple d'Israël qu'il ne l'oubliât pas, lui qui était son Seigneur, et qu'il ne perdit pas le souvenir des prodiges et des merveilles qu'il avait opérés pour lui. Prenez garde , 6 Israël, dit-il dans le Deutéronome, par la bouche de Moïse, de ne pas oublier votre Seigneur, qui vous a fait sortir de la terre d'Egypte, et qui vous a délivré de la cruelle servitude dans laquelle vous gémissiez: Cave dili(jenler,ne obliviscaris Domini, qui eduxil te de terra /Egypti, de domo servitulis (Dent. 6. 13). C'est dans ce but qu'il ordonna aux Israélites que quand ils seraient entrés dans la terre de promesse, ils devaient lui offrir les prémices de tous les blés et de tous les fruits de la terre, et déclarer,en sa présence et en celle du piètre, qu'ils faisaient cela en reconnaissance et en souvenir des bienfaits qu'ils avaient reçus de lui (Deut. 26), et surtout, de ce qu'étant persécutés et accablés de travaux par le roi et le peuple d'Egypte, son bras tout-puissant les avait délivrés de leurs mains, au grand élonneinenl de ce peuple, et parle moyen des prodiges les plus surprenants, et les avait introduits dans une terre où coulaient le lait et le miel. Nous voyons par-là combien Dieu exige que nous pensions à lui, et que nous nous rappelions ses bienfaits.
SUR LES VERTUS Hîl'm »GALE3. 239
4. C'est cette môme reconnaissance et ce môme souvenir que Dieu voulut que les Israélites eussent de cet autre prodige admirable qu'il opéra en leur faveur, quand il divisa les eaux du Jourdain, afin qu'ils pussent le passer à pieds secs. 11 commanda à Josué de choisir douze hommes, un par chaque tribu, qui prissent au milieu du lit du fleuve douze pierres, et qu'ils en fissent un las sur le rivage opposé après y être arrivés, afin qu'elles fussent un monument éternel de ce grand miracle. Kl quand, vos enfants, ditJosué, vous demanderont ce que signifie ce tas de pierres , vous leur répondrez et vous leur direz : Sachez que nous avons passé à pieds secs le Jourdain, Dieu en ayant divisé les eaux, comme il fit dans la mer Rouge (los. 4) , et cela, afin que tous les peuples de la terre apprennent à connaître sa force toute-puissante, et que vous craigniez vous-mêmes en tout temps le Seigneur votre Dieu. Aussi voyez comme Moïse se plaint par des reproches amers et pleins de charité en même temps de cet oubli étrange et monstrueux de ce même peuple hébreu, et il le fait avec, des expressions et des termes si tendres et si doux, qu'ils suffiraient pour amollir les cœurs les plus obstinés et les plus durs. Est-ce là, disait-il, Peuple insensé et ingrat, la reconnaissance que lu as pour ton Dieu ? Ilœccine midis Domino.populcsltilleet ins'ipiens (Dent. 23. 6)? Ce Dieu n'est-il pas ion père, n'esl-il pas celui qui l'a possédé, celui qui t'a formé et créé? Numquid non ipse est paler tuua qui possedit le, cl fecil et ereavit te? Ah ! Ingrat ! sais-lu quel est ton péché? Le voici: C'est que tu as abandonné ce Dieu qui l'a engendré,c'est que tu as oublié ton Créateur et ton Seigneur : Deûm (ju'i le gennit dcreliquisti, et oblilus es Dourni creatoris fut (!b. v. 18).
5. Et n'a-l-il pas raison , Dieu , de nous adresser lui-même et par la bouche de ses Prophètes de si amers et si justes reproches? Il pense toujours à nous et il ne nous oublie jamais, et nous, nous ne penserons que rarement ou peut-être jamais à lui, et nous pourrons vivre dans un perpétuel oubli de sa présence? 11 a toujours les yeux de sa Providence ouverts sur nous, et nous ne daignerons faire aucune attention à lui? Ses soins paternels s'étendent jusqu'aux choses les plus petites qui nous regardent, jusqu'à compter tous les cheveux de notre tèle, jusqu'à protester qu'il n'en tombera aucun sans sapermission, et nous, nous vivrons dans un entier oubli de lui-même? Ah! ingrats et injustes que nous sommes! Et croyez-le bien, Chrétiens mes Frères, qu'un des péchés les plus graves que
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vous commettez , et auquel vuus ne laites aucune attention ,csl de vivre dans un continuel oubli de Dieu. Oh ! quel grand mal est celui-là ! Vous passez les jours , les semaines, et peutêtre les années entières sans pensera Dieu! Oh! de quelle multitude innombrable de fautes vous vous sentirez chargés et comme accablés au moment de rendre le dernier soupir, quand vous devrez vous présenter au redoutable tribunal de Dieu pour rendre un compte très détaillé de toutes vos œuvres! Ali! quels reproches n'aurez-vous pas à supporter?
6. Mais si vous ne pensez pas à Dieu, ingrats et oublieux chrétiens, peut-être ne pensez-vous à rien autre? Ah! vous ne pensez que trop sérieusement et trop longuement, et je dirai même perpétuellement , mais à des choses bien étrangères à celles auxquelles vous devriez penser , c'est-à-dire à Dieu. Vous pensez au trafic, au commerce, et à la manière dont vous pourrez les améliorer elles accroître. Vous pensez aux moyens à employer pour acquérir des biens, et vous enrichir davantage. Vous pensez aux charges, aux postes, aux honneurs, aux dignités et aux stratagèmes à employer pour y arriver. Déplus, vous examinez comment vous pourrez vous venger des offenses que vous avez reçues , comment vous pourrez tromper le prochain , comment vous pourrez le dépouiller de ses biens. Cette femme pense à la manière dont elle pourra paraître aux yeux du public, et plaire à qui elle ne devrai' pas plaire, comment elle pourra plus facilement s'attirer l'estime et l'amour des hommes imprudents. Ce libertin examine comment il pourra souiller ce lit nuptial , séduire cette fille qui a gardé jusqu'alors une innocence virginale, et satisfaire ses passions les plus effrénées. En un mot, on pense avec tout le sérieux possible comment on pourra offenser ce Maître si bon. Que pensez-vous donc que seront ces reproches amers que fera à tant de chrétiens ce juge éternel? Vous eûtes assez de temps, leur dira-t-il , pour vous occuper des choses temporelles et terrestres, pour penser à vos intérêts, à vos avantages, à votre avancement, à vos plaisirs, cl enfin à la manière de M'oler ma sainte loi et de m'outrager; et vous n'en avez pas eu assez pour connaître les bienfaits infinis, les faveurs nombreuses dont je vous ai comblés, pour vous souvenir de moi, pour m'honorer , pour m'apaiser? Eloignez-vous de moi, ouvriers d'iniquité, je ne vous reconnais plus pour mes disciples. Ah! prévenons, Chrétiens, ces reproches amers, en renonçant dès aujourd'hui à cet oubli criminel dont nous nous sommes tendus coupables jusqu'à présent envers notre Dieu, qui nous
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a comblés et nous comble encore de lanl de bienfaits ! Souvenons-nous souvent de lui , et adressons-lui continuellement dus actions de grâce et des louanges pour tout ce qu'il a daigné faire en notre faveur.
7. De l'oubli de Dieu découle un autre péché, qui consiste à attaquer Dieu même dans sa providence et sa sagesse qui sont des attributs dont il est si jaloux; et de même que firent, dans le désert, les Hébreux ingrats, qui murmurèrent de ce que Dieu les y avait conduits , de même aussi il en est, de nos jours, qui s'échappent en murmures et en plaintes sur sa conduite admirable envers eux, soit parce qu'ils les a placés dans tel état ou telle condition , ou parce qu'ils se voient en proie à des maladies, à la pauvreté, ou à d'autres misères. Ali! misérables! qui èles-vous, vous qui osez vous plaindre de Dieu, et qui avez l'audace d'accuser sa divine conduite? Peut-il exister une témérité plus grande, que de voir un homme ignorant et aveugle dans ses conseils oser censurer dans ses œuvres l'infinie sagesse de Dieu? Ah ! tremblez, malheureuses Créatures qui avez la hardiesse d'attaquer par vos murmures la majesté suprême de Dieu! Humiliez-vous, tandis qu'il en est temps, sous sa main toute-puissante ; autrement craignez que, las de supporter vos murmures et vos plaintes, comme il le fut de celles des Hébreux , il ne vous châtie d'une manière sévère. Jusques à quand , dit-il , ce peuple ingrat murmurerat-il contre moi et contre ma conduite (iNumer. 14. 27)? Eh! bien, pour le punir, aucun de ceux qui en font partie n'entrera dans la terre promise , tous mourront dans le désert. Or, vous devez savoir que , selon l'apôtre saint Paul (1. Cor. 10. 1 1 ) , l'ancien Testament était la figure du nouveau, et que l'entrée dans la terre promise figure l'entrée dans la gloire céleste. Craignez doue d'en être justement exclus, si vous vous plaignez de Dieu.
8. Nous devons nous préserver d'un autre péché trèsopposé à l'amour de Dieu et qui lui est très injurieux , qui consiste à se défier de sa providence divine. Oh! en combien d'occasions un grand nombre de chrétiens tombent dans ce péché! combien de fois beaucoup disent dans leur cœur, et osent même proférer extérieurement ces paroles: Tout me manque, je n'ai plus rien, je n'ai plus d'amis, je n'ai plus personne qui me secoure ; je suis abandonné de tous et même de Dieu ; je suis accablé sous le poids de mes maux; on me suscite des procès injustes , je suis malade , on me charge de calomnies , et un malheur succède à un autre ! Ah ! aveugles qu
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parlez ainsi î n'cst-il pas vrai que vous avez dû reconnaître par expérience que Dieu préside à tous les événements delà vie présente, qu'il les permet avec une sagesse infinie pour accomplir sur vous les aimables desseins de sa providence? Vous éles donc bien injustes, si vous vous déliez de Dieu et de sa providence infinie,.
9. En effet, n'esl-il pas vrai que jamais elle ne vous a manqué? iN'est-il pas vrai que quand vous y pensiez le moins, elle vous a secourus par des moyens inattendus, dans vos plus graves afflictions et dans vos besoius les plus urgents? Combien de fois elle a permis ou plutôt ordonné qu'une main charitable vous arrachât aux dangers qui vous remplissaient d'épouvante, et auxquels vous croyiez succomber, et qu'elle vous fournit ces aliments qui semblaient devoir vous manquer? Votre famille subsiste encore , et jusqu'à présent vous avez eu le nécessaire. Et vous ne reconnaîtriez pas encore les effets merveilleux de sa divine bonté qui s'étend à tous? Ah! soyez pénétrés de douleur de vos injustes défiances , et demandezen humblement pardon à Dieu ! Adorez le Seigneur et sa providence, reposez-vous sur elle , et soyez assurés qu'elle ne vous manquera jamais ; et si quelque chose vous a manqué jusqu'à présent, rappelez-vous que cela n'est dû qu'à votre déiiance. Que votre confiance en elle soit toujours la même dans tous les événements non-seulement heureux, mais encore les plus déplorables et les plus propres à désespérer Jusqu'à dire avec Job: Lors-mème qu'il me tuerait, j'espérerais toujours en lui : Etiamsi occident me, in ipso sjierabo (Job 13. 15).
10. 11 est encore un autre péché contraire à l'amour de Dieu, et dans lequel tombent pour l'ordinaire les libertins et les sectateurs du monde, et qui consiste à tourner en ridicule et à railler les personnes dévotes , et qui l'ont profession de servir fidèlement le Seigneur qui ne peut être que gravement offensé quand il voitses serviteurs livrés à la dérision. Serat-il donc permis à ces libertins de tourner en ridicule ces personnes de bien, de faire des bouffonneries sur les pratiques de piété auxquelles elles s'adonnent, sur la dévotion dont elles font profession, sans que Dieu n'en soit courroucé? El cependant,la seule occupation de tousecs hommes oisifs d'aujourd'hui,qui n'ont qu'à se promener sur les places publiques ouà rester les bras croisés, est de tourner en ridicule les exercices spirituels et les œuvres de piété auxquelles se livreut les plus fervents chrétiens, a peine ce', homme et cette femme louches
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de In grâce , et désabusés du monde , de ses vanités, de son néant, l'oni-ils abandonné, et ont-ils embrassé une vie retirée et chrétienne, que les licencieux mondains en fontl'objet de leurs railleries et deleursbouffonncrics.Ohîvousncsavez pas,disentils à tout venant, un tel ne vent plus prendre part à nos sociétés, sous prétexte que les conversations amusantes et gaies qui s'y tiennent offensent la modestie. Cet autre ne veut plus assister ni aux comédies, ni aux bals, ni prendre part aux réjouissances publiques sous prétexte que tout cela est l'invention du diable, et que toutes ces choses sont contraires à la profession chrétienne. Cette jeune fille, qui avait tant d'amants qui la courtisaient, a renoncé à l'amour, sous prétexte que c'est une conduite pleine de dangers. Une telle a congédié celui qu'elle voyait avec plaisir ; cette autre qui, dans les sociétés et dans les grandes réunions, était toujours la première , et qui en était, si on peut le dire, l'âme par son esprit et pars t gaieté, a eu un remords de conscience , elle y a renoncé entièrement, sous le prétexte que celte manière, de vivre cb la pudeur. Toutes ces personnes se sont dépouillées de tout luxe, ont. mis de côté tous les ajustements, s'habillent modestement, vivent retirées dans leur maison, et ne se laissent plus voir que dans les églises, dans les tribunaux de la pénitence, à la messe et aux sermons. Voilà des suints, voilà des saintes. Nous ne tarderons pas d'entendre parler de quelques miracles. Oh ! que nous allons rire ! ob ! pauvres esprits faibles ! Mais croyez-vous qu'elles persévéreront longtemps dans ce genre «le \ic ? Voilà , mes Frères, les railleries et les dérisions que les libertins versenl à pleines mains sur ces nouveaux convertis ou sur ces nouvelles converties.
11. Et c'est ainsi qu'on parle de celui qui veut se donner , ou qui s'est donné totalement à Dieu et qui cherche à mettre 9n pratique les moyens les plus sûrs et les plus efficaces pour obtenir son salut! Quand donc cet homme vivait conformément aux maximes et aux lois d'un monde corrompu, quand il consumait tant d'heures du jour et même de la nuit au jeu, aux plaisirs, aux danses , aux comédies, dans les sociétés . dans les veillées, menant une vie toute contraire aux maximes de l'Evangile et aux enseignements de Jésus-Christ , personnelle trouvait aucun sujet d'accusation. Quand cette jeune fille courtisait des amants sans respect pour la pudeur ; quand celle épouse se conformait fidèlement à toutes les nouvelles inventions et à toutes les modes que le monde a introduites cl qu'il s'efforce de maintenir , quand sa vie n'était qu'un tissu de
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divertissements, de jouissances et de plaisirs, quand, pour se
parer, à peine avait-elle le temps d'entendre la sainte mess» les jours de fûtes et quand, par ses manières trop libres e! par ses vêlements peu modestes, elle était pour ceux qui la voyaient un piége tendu par le démon et une pierre de scandale, nul ne s'avisait de se plaindre d'une telle conduite. Et quand des personnes, de quelque sexe qu'elles soient embrassent la piélé et la dévotion ,et s'efforcent de conformer leur vie à la morale de l'Evangile et à celle de la loi divine, toutes les langues se déchaînent contre elles, tous veulent dire leur mot, tous veulent les censurer et les condamner. Ah ! langues railleuses et malignes ! jusque* à quand voudrez-vous exercer l'office du démon, en insultant et en raillant Dieu même dans ses serviteurs?
12. 11 ne faut cependant pas s'en étonner ; l'amour du monde ne peut subsister avec l'amour de Dieu, ils s'excluent réciproquement l'un l'autre: ces malheureux aiment le monde dont ils sont épris et qui les attire vers les choses terrestres etpassagères. Tandis qu'au contraire on voit les bonnes âmes, l'emplies d'un amour tout divin, détournant leurs regards des choses basses et terrestres , s'élever à celles qui sont célestes, et éprouver un violent besoin de ne chercher que celles-là ; les premiers bien différents en ressentent un dégoût et un mépris mortels, et voudraient, par leurs censures et leurs satires mordantes entraîner ces bons chrétiens dans leur parti, et leur faire partager leurs crimes. Ah ! cependant, il n'est que trop vrai que tout amour a sa puissance d'action, et il ne peut jamais rester oisif dans le cœur de celui qui aime, le portant (.u d'un côté ou de l'autre ! Voulez-vous savoir, dit un pieux auteur, quel amour existe en vous? Examinez où il vous porte cl où il vous pousse , puisque chacun est entrainé par celui qui l'anime. Si le vôtre vous incline vers les choses terrestres, si vous voulez rapporter tout à ce but, il est certain que l'amour du monde règne en vous, et ayant les aHes pour ainsi dire comme coupées , vous ne pouvez vous élever. Mais si vous vous sentez de l'inclination pour les choses spirituelles et célestes qui ont rapport à l'àme et à Dieu,l'amour divin brûle en rous, et, emportés sur ses ailes, vous vous soutenez, bien plus, vous volez dans les deux.
13. Oui, mes Frères, le saint amour porte l'àme à Dieu, mais l'amour mondain la plonge dans les abimes. C'est pour cela • mit >:iint Jean nous recommande avec tant de force de ne pas Simer le monde ni les choses du monde, parce que si quel-
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qu'un aime le monde, l'amour de Dieu n'est pas en lui : Nolite diliejere mumlum, ncque ea quœ in mvndo sunt(\. Jo. 2. 15). Si quis diligit mundtnn, non est cliarilas l'alris in eo. IVon, ces deux amours ne peuvent pas subsister en même temps dans le cœur; d'où il résulte que celui qui veut posséder l'amour divin doit renoncer à l'amour do inonde. C'est pour cela que Dieu dit au prophète .lérémie qu'il l'a établi sur les Dations et sur les royaumes, afin qu'il déracine, qu'il détruise, qu'il bâtisse et qu'il plante : Ecce consulta tehodie super génies, cl super régna, ut evellas, cl destruas et œdifbes , et plantes (.1er. 1. 18). 11 veut d'abord qu'il détruise, et qu'ensuite il édifie, qu'il déracine et ensuite qu'il plante , parce qu'on ne peut établir en soi l'amour de Dieu , sans abattre auparavant l'édifice de l'amour mondain. Aussi Dieu défendait-il, dans l'ancienne loi, qu'on confiât à la terre différentes semences , et qu'on portât des vêtements tissus de laine et de lin (Dent. 22. 9), parce qu'il ne voulait pas deux amours contraires dans un cœur; comme aussi il ordonnait de faire disparaître toutes les idoles, parce que nous ne pouvons aimer Dieu, sans retrancher entièrement le péché de notre cœur et sans le haïr, selon la parole du Psalmiste : Qui diligilis Dominum , odile malum (Ps. 9G. 10).
14. Nous allons à présent parler de la chose qui , plus que toute autre, est opposée à Dieu et à son saint amour, parce que, plus que toute autre, elle l'insulte et l'outrage,c'est-à-dire, (lu péché mortel. Je me réserve de parler du péché plus au long dans un autre temps; mais, pour compléter cette instruction, je ne puis, pour le moment, me dispenser de vous en donner quelques notions qui devraient seules suffire pour vous déterminer à l'éviter avec soin. Le péché est donc ce grand mal qui, plus que tout autre, est opposé à Dieu et l'offense , parce qu'il fait que le pécheur s'éloigne de lui et l'abandonne pour s'attacher à la créature. Et quelle injure n'est-ce pas celle-là, qu'un homme aussi vil qu'un ver de terre, et qui est redevable à Dieu de son existence, de la liberté et de la vie, ait la téméraire hardiesse de se soulever contre ce grand Dieu qui est son créateur et son bienfaiteur souverain ; de se révolter contre lui, de contrarier ses merveilleux desseins, de résistera la justice de ses lois, à la sagesse de ses préceptes? Et pourquoi? Pour placer ses affections dans une créature, dans un bien terrestre , etse faire une idole méprisable de celte malheureuse créature et de ce bien terrestre en le préférant à Dieu même. Ce n'est pas assez; le péché mortel renferme une telle malice,
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qu'il va jusqu'à maltraiter i)ieu, en s'cfforçant, autant qu'il est en lui, de le dépouiller de ses perfections divines, el par conséquent, en essayant la destruction de Dieu même. Ce n'est pas encore assez: le péché, autant qu'il est en lui, donne la mort à Jésus-Christ; et celui qui commet un péché mortel le crucilie de nouveau d'une manière impie et barbare , en faisant, selon la singulière expression de l'Apôtre, de son corps, de son âme, de tout lui-même une croix sur laquelle il l'attache: Rursùm crucifiyentes sibimetipsis Filium Dei (Heb.6. G). Et combien de fois aurons-nous nous-mêmes commis cet horrible" excès contre Jésus-Christ! Ah! notre conscience ne nous fait que trop de reproches à cet égard ! Ou'avons-nousdonc à faire? 15. L'apôtre saint Pierre ayant déclaré aux Hébreux qu'ils avaient fait mourir Jésus-Christ; saisis d'une amère douleur : Frères, dirent-ils , que ferons-nous pour réparer un si grand . Qaid faciemus, vïri fratresl Agite pcemlentiam ; faites pénitence, leur répondit le saint Apôtre (Act. 2. 38). Tel est aussi le remède que nous devons employer, puisque nous sommes coupables du même crime. Faisons pénitence , pleurons nos péchés, traitons notre corps avec sévérité, ne le ménageons pas ; ne nous épargnons pas les veilles, les jeûnes , les disciplines, la cendre, le eiiice. Renonçons à tous les divertissements et aux plaisirs du monde , mourons à toute affection pour les créatures, afin de ne plus vivre dès à présent que pour dieu, et dans son saint amour. Oui, Seigneur, le remède dont nous voulons user ne sera autre que la pénitence. Nous ne nous lasserons jamais delà faire; mais vous, ô mon Dieu, rappelez-vous que vous avez promis le pardon à ceux qui se repentent. Nous espérons donc que vous aurez la bonté de laver nos péchés dans votre sang précieux, et que vous nous accorderez votre grâce en cette vie, cl la gloire éternelle dans l'autre. Ainsi soit-il.
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INSTRUCTION PREMIERE
Du Symbole des Apôtres, et de l'usage que nous en devons faire.
Après vous avoir parlé en général des trois vertus théologales, qui sont la foi, l'espérance et la charité, par le moyen desquelles, dit saint Augustin, Dieu veut être honoré de ses créatures raisonnables, et dont les actes sont absolument nécessaires au chrétien pour être sauvé ; après vous avoir fait connaître les vices qui leur sont opposés, afin de vous en inspirer de l'horreur, et de vous en gagera vous en tenir sans cesse éloignés, il convient maintenant de vous exposer en particulier quelles sont les choses que nous devons croire, celles que nous devons espérer, et celles que la charité nous oblige à faire, soit par rapport à Dieu, soit par rapport à notre prochain. Mais comme la foi est le fondement et la base de toutes les vertus, et que les vérités qu'elle nous propose à croire sont principalement renfermées dans le symbole des apôtres, il sera d'abord îe sujet de nos réflexions. Dieu, toujours plein de bonté envers les hommes, après avoir parlé en plusieurs manières à nos pères par la bouche de ses prophètes, comme dit saint Paul(Heb., c. 1.), a bien voulu, dansla plénitude des temps, envoyer son propre Fils sur la terre, et ses ministres dans tout l'univers, pour y établir son Eglise. Ensuite, pour nous faciliter à tous la connaissance des vérités que nous devons croire, el les mettre à la portée des esprits les plus simples et les plus ignorants comme un maître plein de sagesse qui, dans le but de faire mieux comprendre à ses disciples les leçons qu'il leur a données, résume en peu de mots ce qu'il leur a expliqué d'une manière plus étendue, il a inspiré à ses apôtres le dessein de former un court abrégé de cette doctrine céleste qu'il leur avait enseignée, et qu'ils devaient eux-mêmes publier par toute la terre. C'est ce divin abrégé que nous appelons le Symbole des apôtres, et dont la connaissanceestd'un côtéde lapins hauteimportanceparla, grandeur des mystères qui y sout contenus, el de l'autre, si facile par
sa clarté et par sa brièveté, que l'homme le moins intelligent se rait inexcusable, s'il l'ignorait. Mais il ne suffit pas d'en savoir les mots; il faut, autant que possible, comprendre lis choses qui y sont proposées à notre croyance, et c'est pour cela que j'entre prends de vous l'expliquer. Dans cette première instruction nous verrons ce que c'est que lesvmbole, quelle en est l'excellence, et quel usage nous en devons faire.
1. Ou'est-ce donc que le symbole? Le mot symbole est tiré du grec, et signifie tantôt un extrait, un épilogue, un abrégé ou un résumé de plusieurs choses, tantôt un signe distinctif auquel on L Donnait les soldats d'une armée, le corps auquel ils appartiennent, et le rang qu'ils y occupent. Ces deux significations convien nent parfait -ment au symbole dont nous parlons. D'abord il est un abrégé de notre foi , de la doctrine qu'un chrétien doit apprendreet doit croire, un abrégé des choses que Dieu nous a révélées dans les divines Ecritures, qui renferme les points les plus essentiels de la religion catholique. Il se compose de peu de ts, dit saint Isidore (lib. i., divin, office. 22); mais dansée peu de mots il contient tous les mystères; dans ce peu de mots, il nous met comme devant les yeux l'existence de Dieu, sa toute puissance, sa bonté incompréhensible ; dans ce peu de mots, il nous apprend ce qu'est Dieu en Lui-même, et ce qu'il a fait, tant dans l'ordre delà nature que dans celui de la grâce. Il nous montre î mité de l'essence divine , la Trinité des persounes, la création de l'univers, l'incarnation du fils de Dieu , sa passion douloureuse, sa mort ignominieuse, sa glorieuse résurrection et les fruits qu'elle a produits, tels que sont principalement l'établissement de l'Eglise catholiqne, la rémission des péchés, notre résurrection future et la vie éternelle. Toutes ces choses nous y sout présentées de la manière la plus simple, la plus claire et la plus facile. Mais, outre qu'il est un abrégé des principaux mystères de notre foi , il est encore une marque qui sert à faire distinguer les vrais disciples de Jésus-Christ de ceux qui ne le sont pas.
2. Le symbole, dont nous parlons, est une profession publique &c notre foi, par laquelle nous prolestons à la face de l'univers entier que nous croyons fermement tous les mystères et toutes les v ;rités que Jésus Christ nousa révélées. Celui qui professe ainsi sa foi, qui proteste de croire toutes ces vérités et tous ces mystères, prête par là même une entière croyance à la parole de Jésus-Christ, et soumet sans réserve sou propre jugement à celui de son divin maître; par conséquent il montre qu'il est son fidèle serviteur, et il se distingue de tous ceux qui ue veulent pas J*> reconnaître, et
qui refusent de combattre sous ses enseignes , ou qui, s'ils le re • connaissent, ne veulent pas croire à sa parole, et sont comme des déserteurs et des rebelles. Ainsi le vrai chrétien, par le moyen de celte profession publique de sa foi, se distingue de l'impie qui ne croit à rien, de l'hypocrite qui teint de croire, sans avoir la foi, de l'athée qui ne croit point à l'existence de Dieu, du païen qi;i admet plusieurs dieux, de l'idolâtre qui rend à la créature le culte qui n'est dû qu'à Dieu. Il se distingue du Manichéen qui reconnaît deux principes des choses créées, du Juif qui refuse obstinément à Jésus-Christ le caractère de Messie, du Mahornétan qui ne le regarde que comme un grand prophète, de l'Arien qui ne vont pas confesser sa divinité, du Sabellien qui n'établit point de distiuction entre sa personne et celle du Père, du Nestorien qui admet en lui deux personnes, de l'Eutichéen qui confond dans le même Jésus-Christ, les deux natures, la nature divine et la nature humaine, du Mac klon'ien qui ne croit pas à la divinité du Saint- Esprit, du schématique qui combat l'unité de l'Eglise et la dé* trait aillant qu'il est en lui; il sedistingue enfin du Luthérien, du Calviniste et dotons les autres hérétiques qui veulent introduire des nouveautés dans la doctrine et des variations dans la foi, et ne veulent pas reconnaître l'autorité de l'Eglise qui les condamne. Enfin celte profession de foi est comme une pierre de touche, dit saint Maxime ( Serin, desymbolo), qui sert admirablement à discerner les vrais chrétiens, des ennemis de Jésus-Christ, qui se cachent sous le nom de chrétiens.
3. llesl vrai que les hérétiques eux-mêmes admettent le symbole des apôtres, et qu'ils se font gloire de le réciter. Ils n'osent pas rejeter celte règle de foi aussi ancienne que la foi même. Néanmoins on peut facilement les reconnaître pour ce qu'ils sont, à Sur langage, aux fausses interprétations qu'ils lui donnent, et à leur rébellion contre la véritable Eglise qui en conserve le dépôt; il leur arrive ce qui arriva aux soldats de la tribu d'Ephraïm, (Judic. 12). Ils disaientqu'ils n'appartenaient point à cette tribu, afin d'obtenir de l'armée de Jephté le passage libre du Jourdain. Mais ayant été obligés à prononcer le mot xibolet, qui signifiait épi; ils le prononcèrent si mal, qu'il ne rendait plus le même sens; ils furent tous reconnus à ce signe, et mis à mort au moment où ils se disposaient à traverser le fleuve. C'est ainsi que les hérétiques ne veulent pas se déclarer les ennemis de Jésus-Christ; ils feignent d'être ses disciples; ils récitent le symbole ; mais ne le recitant pas selon le vrai sens de l'Kglise, ils se font connaître pour ce quf ils sont dans la réalité, et restent sous le poids de L'analhème. La raison donc pour laquelle notre pro-
iession de foi s'appelle symbole , c'est parce que les deux sens de ce mot lui conviennent. Si on l'emploie pour exprimer un extrait, un épilogue, un abrégé, notre profession de foi est un épilogue des principaux mystères que Dieu nous a révélés , un abrégé des choses les plus essentielles que doit croire un chrétien. Si l'on veut qu'il signifie la marque distinctive à laquelle on peut reconnaître les vrais soldats dune année, cette profession de foi est le signe caractéristique qui fait discerner le chrétien d'avec l'infidèle, le vrai soldat de Jésus-Christ d'avec le déserteur et le rebelle.
4. On appelle cette profession de foi, le symbole des apôtres, pour le distinguer des autres symboles. Outre celui des apôtres, l'Eglise se sert encore de deux autres : celui de Constantinople, qu'on appelle aussi symbole de ÏNicée, et celui qu'on attribue à saint Athanase. Le symbole de Constantinople fut publié dans le premier concile général célébré dans cette ville, et on le nomme aussi symbole de ÏNicée, parce qu'il est une extension de celui qui avait été composé quelques années auparavant clans le concile tenu dans cette dernière ville. On le chante solennellement, ou on le récite à la sainte messe. Le symbole, dit de saint Athanase, est une exposition de la foi que ce saint professa et défendit avec un courage et une constance invincible. On y trouve exposés plus distinctement et d'une manière plus étendue, les deux grands mystères de la très-sainte Trinité et de llnca rnation ; on le récite le dimanche à l'office de prime. La doctrine de ces deux symboles n'est pas différente de celle du symbole des apôtres , c'est la même que l'Eglise a expliquée plus amplement , afin de préserver ses enfants des fausses interprétations des hérétiques. On peut donc dire que ces deux symboles , quoique différents dans les paroles, ne sont autre chose dans la substance , que le symbole des apôtres plus clairement développé, afin de conserver pure et sans tache, contre les nouveautés introduites par les hérésies, cette foi que les apôtres eux-mêmes avaient enseignée et transmise à leurs successeurs.
5. Les apôtres furent donc les auteurs du symbole qui porte leur nom , ayant reçu de Jésus-Christ l'ordre de fonder son Eglise sur la terre, et de porter les lumières de l'Evangile à toutes les nations. Avant de se séparer les uns des autres, après la venue du Saint-Esprit, ils composèrent d'un commun accord cette formule de la foi catholique, afin d'établir entr'eux un accord par fait, et de proposer tous la môme doctrine à ceux qu'ils devaient convertir et amener à l'unité de la foi. Cette formule est donc le résultai de la conférence qu'eurent ensemble ces premiers disci-
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pies de notre divin rédempteur, ces premiers pères de l'Eglise ca tliolique. Le nom de symbole des apôtres qu'il a toujours porté, la tradition constante de toutes les Eglises, sont des preuves évidentes qu'il est l'ouvrage des apôtres. Ecoutons à ce sujet le pape saint Clément qui fut leur disciple. Ces divins prédicateurs de la foi, dit-il (Epist. I, ad Jacob), avant de se partager le monde, pour y annoncer partout l'Evangile , composèrent le symbole, afin de former entr'eux et parmi Leurs disciples une parfaite uniformité de doctrine et d'expressions, et qu'ainsi tout le inonde n'eut qu'un même langage, comme il ne devait avoir qu'une même foi. Saint Irénée qui vivait dans un temps très-rapproebé de celui des apôtres , et qui avait eu des entretiens avec leurs premiers disciples, atteste (Lib. I, c. lier., cap. 2.) que le symbole fut l'ouvrage des apôtres mêmes. Cet œuvre divin, qui est leur œuvre propre, dit Tertullien (Lib. de praescr., cap .37.), a précédé toutes les hérésies, et fut le bon grain semé dans la vigne du Seigneur, avant que l'ennemi vint y semer l'ivraie. Saint Ambroise dit (Epist. ad Syr.), que ces ouvriers divins travaillèrent de concert pour former cette clé du ciel. Cet abrégé de notre foi et de notre espérance, dit saint Jérôme (Epist. ad Pammacb.), fut fait par les apôtres, non pour être écrit avec l'encre et sur le papier, mais pour être gravé sur la table de notre cœur.Saint Augustin (Serin. 181, detemp.) regarde comme une chose certainement établie par la tradition et qu'il n'est pas permis de révoquer en doute, savoir, que les apôtres réunis dans un même lieu, et remplis de l'Esprit-Saint, ont formé cet excellent abrégé de la doctrine qu'ils devaient enseigner, et qui devait être ia règle de notre foi. Enfin, le pape saint Léon écrivant à Pulchérie, dit que dans les douze articles du symbole, les apôtres renfermèrent tous les moyens nécessaires pour combattre l'erreur, et en firent comme un arsenal sacré, où les fidèles pussent prendre des armes pour se défendre contre les hérétiques. En un mot, tous les auteurs ecclésiastiques sont du même sentiment et tiennent le même langage sur ce sujet. Appuyés sur tant de témoignages, nous devons tenir pour certain que le symbole est l'ouvrage des apôtres, et qu'il nous a été transmis dans toute son intégrité par le moyen d'une tradition continuelle et non interrompue.
G. On distingue dans le symbole douze articles, selon le nombre des apôtres qui l'ont composé; et comme les petites parties dont sont formés les membres du corps humain s'appellent arti clés, on donne ce nom aux petites parties et aux courtes sentences qui forment le symbole. Quelques-uns pensent que chaque apôtre lit sou article en particulier, mais cela n'est uas certain ; il Darait
même plus vraisemblable qu'ils ont tous travail!;' do concert à la confection du symbole. Quoi qu'il en soit, il nous suffit de savoir qu'il est l'ouvrage des apôtres, ou pour mieux dire, du Saint-Esprit, dont leurs langues étaient les organes et les instruments. Le docteur angHique saint Thomas (2. 2.q. l.a. 8.) nous explique comment Li doctrine chrétienne est en substance renfermée dans les douze articles du symbole. On entend, dit-il, par les choses qui appartiennent à la foi, celles dont la possession fera notre bonheur dans l'éternité, et celles par le moyen desquelles nous sommes conduits à celte félicité. Ces choses sont au nombre de deux : le grand mystère de la divinité de Jésus-Christ, dont la vision intuitive fera notre bonheur, et celui de son humanité, par hquel nous pourrons participera la gloire des enfants de Dieu. Les vérités contenues dans le symbole, regardent donc, les unes la majesté divine, et ies autres l'humanité de Jésus-Christ. Relativement à la majesté divine, trois choses sont proposées à notre croyance : l'unité de Dieu, la Trinité des personnes, et les œuvres de la divinité, tant dans l'ordre de la nature, que dans l'ordre delà grâce et dans celui de la gloire, ou de notre bonheur éternel. L'unité de Dieu est renfermée dans le premier article. Le mystère de la sainte Trinité est contenu dans le premier article où il est fait mention de la personne du Père , et dans le second qui regarde la personne du Fils , et dans le huitième où il est parlé de la personne du Saint-Esprit. Pour ce qui est des œuvres de la divinité, il est parlé de la création dans le premier article; de la sanctification dans le neuvième, par lequel nous faisons profession de croire la sainte Eglise catholique et la communion des saints, et dans le dixième, de la rémission des péchés. Notre bonheur éternel nous est proposé dans le onzième et dans le douzième, par lesquels nous faisons profession de croire la résurrection de ja chair et la vie éternelle. Six articles regardent donc Dieu en lui-même, et les œuvres de la divinité; les six autres renferment ce que nous devons croire relativement à l'humanité de Jésus- Christ, et au grand mystère de l'Incarnation. Le second parle de ïa personne du Fils ; le troisième fait connaître sa conception miraculeuse; le quatrième, sa passion, sa mort, sa sépulture; ie cinquième, sa descente dans les limbes et sa glorieuse résurrection; le sixième, son admirable ascension: le septième enfin, sa seconde venue sur la terre pour juger les vivants et les morts. 7. De tout ce quejevien>dedirepourvous expliquer ce quec'est que le symbole des apôtres, il est aisé de conclure quelle estime nous devons eu avoir. La seule pensée que les apôtres en furent les auteurs ne doit-elle pas nous porter à avoir pour lui le respect
le plus religieux? Si nous faisons à juste litre un si grand cas dos précieuses reliques de leurs corps, quel cas ne devons-nous pas faire du symbole qu'ils non ; ont laissé, et que Ton peut appeler avec raison une relique précieuse de leur esprit? Si nous considérons les vérités qu'il renferme, combien ne doit pas s'affermir et se fortifier notre croyance, par cette seule réflexion que ce sont ces mêmes vérités que les apôtres ont apprises de la Louche de sa sagesse incarnée, les mêmes vérités qu'ils ont eux-mêmes publiées dans tout l'univers et qu'ils ont scellées de leursang. Si enfin lions pensons à cette piété, à celte admirable clarté a\ec laquelle le symbole a été composé ; si nous remarquons que les douze articles de ce même symbole sont comme les douze pierres précieuses de l'apocalypse, sur lesquelles est bâtie la cité de Dieu, qu'ils sont comme douze sources figurées parles douze fontaines d Elim qui arrosent tout Israël; si nous faisons réflexion que tout ce qui a été figuré dans l'ancien Testament, tout ce qui a été accompli dans le nouveau, tout ce qui a été promis aux patriarches, prédit par les prophètes, annoncé par les apôtres, que tout cela, disjc, nous est présenté dans ce petit abrégé, quel juste motif n'avons-nous pas tous de nous consoler et de nous réjouir? Oui, que les ignorants se consolent, puisque, s'ils ne peuvent pas lire la Sainte- Ecriture, ils ont dans ce symbole, non seulement une règle de foi d'une autorité égale à celle des livres saints, et, connue eux, inspirés de Dieu, mais encore la substance de tout ce qui est contenu dans les divines Ecritures. Que les gens instruits se réjouissent, puisquedans ce diwn abrégé ils trouvent renfermés en peu de mots, tout ce qu'ils ont pu lire dans la Sainte-Ecriture, ou apprendre de la tradition. Que nous serions donc ingrats envers la bonté de notre Dieu qui nous a enrichis d'un trésor si inestimable, si nous n'en faisions par le bon usage qu'il attend que nous en fassions! quel usage devons-nous donc en lare? C'est la seconde chose qu'il me reste à vous expliquer brièvement.
8. De la fin que se proposerait les apôtres en composant le symbole, on peut facilement conclure quel usage nous en devons faire. Ils voulurent d'abord par son moyen nous instruire des granibs vérités de la religion chrétionne, nous devons donc l'apprendre et le retenir avec soin, lis voulurent en outre nous fournir une arme spirituelle pour nous défendre; nous devons donc le réciter fréquemment. En vain nous auraient-ils donné celle le -on divine , si nous négligions de la bien apprendre ; en vain nous auraient-ils procuré cette arme spirituelle, si nous n'avions pas soin de nous en servir. Nous sommes donc en premier lieu obligés d'apprendre le symbole cl de le retenir
avec soin. Dan* tous les siècles ce devoir fut recommande" par l'Eglise à ses enfants, et elle n'admettait point les catéchumènes au saint baptême, si auparavant, dans l'assemblée dos fidèles, et d'un lieu élevé, ils n'avaient récité le symbole de manière à montrer qu'ils lesavaient suffisamment, et à faire espérer qu'ils ne l'oublieraient jamais à l'avenir, ce que saint Augustin appelle rendre le symbole : reddere symbolum; expression dont il se servait pour signifier qu'ils devaient rendre compte à l'Eglise du symbole qui leur avait été enseigné. Nous voyons encore aujourd'hui un vestige de cet ancien usage dans le commandement que fait l'Eglise aux parrains ie le réciter au nom des enfants qu'ils tiennent sur les fonts sacrés, avant qu'on leur administre le baptême. Outre cela, dans tous les temps, l'Eglise a recommandé aux pasteurs de l'expliquer soigneusement aux fidèles ; elle a toujours exhorté les pères et mères à l'enseigner à leurs enfants, et les parrains à le rappeler à ceux qu'ils ont tenu sur les fonts du baptême. Les apôtres ne lui ont donné si peu d'étendue, dit saint Augustin (Serm. 119, de Temp. ), qu'afin qu'il pût éclairer l'esprit, sans charger la mémoire, et que tous, hommes et femmes, savans et ignorants , grands et petits , pussent facilement apprendre ce qu'ils devaient croire.
9. Tout chrétien est donc tenu de savoir le symbole, et il y est tenu d'une manière si étroite, que les saints pères mettent au nombre des ennemis de la foi les chrétiens qui l'ignorent. Et c'est avec raison; car c'est montrer évidemment que l'on méprise la foi, que de ne se mettre nullement en peine d'apprendre le symbole, où sont contenus les principaux mystères delà foi. Aussi l'angélique docteur saint Thomas ( 2. 2. qu. 2. art. 7. ) regarde-t-il comme coupables de péché mortel les chrétiens qui n'ont pas la connaissance qu'ils devraient avoir des articles du symbole des apôtres. Et saint Charles Borromée (concil Mediol. 5.) veutque l'on refuse absolument l'absolution aceluiquinelesauraitpas.dll moinsquant à la substance. Jugez maintenant de ce que l'on doit dire de ces personnes qui, outre qu'elles l'ignorent, de plus négligent totalement de l'apprendre, et dans quel état déplorable se trouvent non seulement les pères et mères qui ne l'enseignent pas à leurs enfants, et qui ne les envoient pointa l'église pour les faire instruire, mais encore les enfants eux-mêmes qui n'assistent pas aux catéchismes. Ils sont tous dans l'état du péché mortel, et leur ignorance qui n'est que trop inexcusable et trop coupable les rend indignes de l'absolution, et incapables de recevoir les sacrements.
Plût à Dieu que cette ignorance fut rare dans le christianisme. Mais je crains que dans le ceulre de la catholicité, et spécialement
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flans les villes les plus peuplées, et qui semblent être les plus civilisées, il n'y ait un grand nombre de personnes lesquelles ayant, dans leur jeunesse, appris le symbole d'une manière superficielle, l'aient oubliéensuite au point de n'être plus à même de le réciter, ou qui, si elles en conservent encore le souvenir, n'en sachent que les paroles, sans en connaître le sens. Combien qui, le matin, s'étant à peine munis du signe de la croix, s'appliquent aussitôt , les jours ouvriers, à leurs intérêts temporels; et qui les jours de fêtes , au lieu d'assister aux instructions, au catéchisme, ne savent faire autre que de se promener sur les places publiques! Combien d'autres, qui, pouvant vivre commodément sans travailler, abusent de leur fortune, et ne s'en servent que pour se livrer à une vie nulle, oisive et licencieuse, et qui éloignant deux, comme ennuyeuse et dégoûtante, toute étude des choses divines, ne pensent qu'à s'instruire des maximes et des usages du monde, se souciant fort peu d'être ignorants en matière de religion, pourvu qu'ils connaissent toutes les règles du jeu, toutes les manières de se divertir, et toutes les bienséances affectées du siècle ! l'eut-on croire que toutes ces personnes aient du symbole la connaissance que doit en avoir un vrai chrétien ? Non , on a bien plutôt raison de penser qu'elles ne le savent pas, qu'elles ne le com prennent pas. S'il se trouvait parmi ceux qui m'entendent, quelques-uns de ces chrétiens instruits de toute autre chose que des vérités de la religion, qu'ils reconnaissent donc l'obligation indispensable où ils sont de les apprendre, et qu'ils se persuadent bien que sans la connaissance des mystères contenus dans le symbole, ils ne pourront point avoir de salut à espérer. Qu'ils ne rougissent donc pas de se faire instruire, qu'ils rougissent plutôt de leur ignorance, et qu'ils soient couverts de confusion en voyant qu'elle est si grande relativement à la foi, que les plus petits enfants, qui commencent seulement à faire usage de leur raison, peuvent en cela devenir leurs maitres.
11. 11 ne suffit pas néanmoins d'apprendre le symbole et de le bien savoir ; il faut en second lieu le réciter souvent, afin de l'imprimer dans la mémoire , de pouvoir ainsi nourrir la foi , d'avoir toujours ces divines vérités présentes à l'esprit, et de soutenir celte même foi contre toutes les tentations qui pourraient l'ébranler. L'Eglise nous enseigne cette sainte pratique par sou exemple, en le faisant réciter plusieurs fois ebaque jour à ses ministres dans l'ofiice divin. Ellele fait réciter pendant la nuit à matines, le matin à prime, et le soir à complies , pour montrer, dit saint Thomas (2. 2. qu. I, art. 9.), que la lumière de ce symbole fait disparaître toutes les erreurs passées, préseutes et à venir. 11 est
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donc juste et convenable de se conformer aux pratiques, et de se, Conder les intentions de cette sainte mère.
12. .Nous ne devons pas nous contenter de le réciter trois fois chaque jour. Les saints pères ne cessent de dous recommander de le réciter fréquemment et dans toutes les occasions. Saint Pierre Chrysologue veut que tout chrétien le récite souvent, afin de ne pas oublier le pacte qu'il a fait avec Dieu, de ne pas perdre de vue les promesses divines et la gloire céleste où la foi nous conduit. Saint Amliroise écrivant à sa sœur Marcefline, l'exhorte à leréciter chaque jour, le matin et le soir, et toutes les fois qu'elle se trouverait surprise par quelque Crainte, par quelque frayeur ; parce que, ditil, c'est là la clé qui ouvre la porte pourchasser du cœur les ténèbres de l'enfer, et pour y faire entrer la vraie lumière qui est Jésus- Christ. Dans un autre endroit, il lui conseille de se contempler dans ce symbole, comme dans un miroir, pour y reconnaître sa foi, et pour examiner si elle croit véritablement. Saint Augustin en l'expliquant aux catéchumènes, leur fait la même recommandation; il veut qu'ils l'impriment dans leur cœur, qu'ils le portent partout avec eux , pour qu'il leur serve de défense contre toute espèce de tentations et contre tous leurs ennemis ; que leur mémoire soit un livre toujours ouvert où ils puissent ie lire. Quoiqu'ils l'aient déjà récité plusieursMbis, et qu'ils le sachent parfaitement, il ne veut pas qu'ils laissent pour cela de le réciter. Il les exhorte à chercher leurs consolations dans cette règle de leur foi. Que ce symbole', dit-il ailleurs , soit votre richesse et votre trésor; qu'il soit comme un vêtement qui vous mette à couvert, et comme un bouclier qui vous défende; un vêtement qui couvre votre nudité, et vous délivre de la confusion ; un bouclier qui vous protège contre les assauts de vos ennemis, et qui vous rende invulnérables.
13. Et en vérité, que peut craindre un chrétien qui a pris l'heureuse habitude de réciter souvent le symbole, et de se servir de cette arme spirituelle, surtout dans le temps de la tentation ? Que le démon lui mette devant les yeux le nombre et la multitude de ses péchés, pour le faire tomber dans le désespoir : je crois, dira-t-il, que Jésus-Christ, le Fils de Dieu, est né delà vierge Marie, qu'il a souffert, qu'il a été crucifié, qu'il est mort pour mon salut; et parla il rend inutiles tous les artifices de l'ennemi, et se confirme dans l'espérance qu'il obtiendra le pardon de ses fautes. Que, pour l'attirer à lui, le monde lui propose ses grandeurs, sa gloire et ses plaisirs : je crois , dira-t-il , je crois la vie éternelle ; et cette croyance, en faisant soupirer son cœur après les biens sans terme, le détache des biens périssables de la terre. Qu'il en tende des propos qui décréditent la religion : Je crois, dira-t-il, la
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sainte Eglise catholique; et par là, les maximes séductrices op] i séesaux maximes salutaires de l'Eglise, ne feront sur lui aucune impression. En un mot, il trouvera dans le symbole sou espérance, sa force et sa consolation ; et en s'habituant ainsi pendant sa vie à se défendre contre ses ennemis avec cette arme spirituelle, il saura s'en servir efficacement pour rester vainqueur au moment de la mort.
14. C'est ce qui arriva au glorieux saint Pierre, martyr, la gloire et L'ornement de l'ordre de saint Dominique. Il appartenait à une famille hérétique, et fréquentait cependant les écoles des catholiques, à l'âge de sept ans; il \ apprit le symbole, et l'imprima tellement dans son esprit et dans son cœur, qu'il apportait le zèle le plus grand à conserver soigneusement un si précieux trésor. Un jour, un de ses parents , qui était hérétique, le rencontra comme il revenait de l'école, et lui demanda ce qu'il avait appris : le symbole des apôtres t répondit aussitôt l'enfant ; et il se mit à le réciter : Je crois en Dieu le l'ère tout puissant, créateur du ciel et de la terre... L'hérétique entra en fureur, et lui ordonna, en le menaçant, d'abandonner cette doctrine si contraire à ses erreurs; mais ni ses ordres, ni ses menaces, ni celles du père de cet enfant, ne furent capables de l'empêcher de le réciter et de l'enseigner même aux autres. Etant plus tard entré dans Tordre de Saint-Dominique, il devint un prédicateur si zélé de la foi contenue dans le symbole , qu'il convertit un grand nombre d'hérétiques. Quelques-uns, cependant, des plus obstinés l'attaquèrent un jour, et le blessèrent à morl. Sur le point de rendre le dernier soupir, il se mil à réciter le symbole, et à l'écrire avec son doigt trempé' dans son sang, et il termina sa sainte vie en confessant ainsi sa foi. Apprenons de cet exemple à réciter souvent le symbole, et à nous en faire comme un bouclier pour nous défendre contre les suggestions et contre les assauts de ootre ennemi. Si nous en faisons un saint usage pendant notre vie, nous saurons nous en servir avantageusement au moment dangereux de notre mort.
Dispositions avec lesquelles on doit renier le Symbole.
Nous avons commence5 à nous entretenir dans l'instruction précédente, du symbole composé par les apôtres pour être la règle de notre foi. Nous avons vu que ces premiers pères, que ces fondateurs de la sainte Eglise, avant de se séparer les uns des autres,
pour répandre la lumière de l'Evangile dans les diverses parli.\? du monde, inspirés par l'Esprit-Saint dont ils étaient remplis, formèrent, d'un commun accord, ce divin abrégé contenant, à la vérité, peu de mots, pour qu'il ne surchargeât pas la mémoire, et qu'il fût adapté à la capacité des plus ignorants; mais grand et étendu par la multitude des vérités, et par la sublimité des mystères qui y sont renfermés. La sainte Eglise l'a reçu en héritage des apôtres, elle Fa conservé avec la plus grande sollicitude dans toute son intégrité; elle en a toujours recommandé la récitation aux fidèles, elle s'en est servi dans tous les siècles comme d'un puissant mo>en pour conserver l'unité de la foi, comme d'une arme puissante pour détruire toutes les erreurs, pour anéantir toutes les hérésies. Il est vrai que dans les premiers jours du christianisme, elle ne voulut pas qu'il fût écrit, de crainte que les infidèles ne tournassent en dérision les \érilés saintes qu'il contient; et elle suivait en cela le précepte de Jésus-Christ, qui défend de jeter les choses saintes aux animaux (Malth. vu , v. 6.). Mais autant elle prenait de précautions pour cacher ces divins mystères aux infidèles, autant elle avait soin que ses enfjnls en eussent une pleine connaissance, et qu'il fût profondément imprimé dans leurs cœurs. Elle voulait qu'ils se servissent souvent de ce bouclier contre les tentations et contre les assauts de leurs ennemis. Aussi n'y a-t-il point de conseil plus fréquemment inculqué dans les écrits des saints pères, que celui de réciter souvent le symbole. Il faut remarquer cependant que dans celle récitation, la bouche et la langue doivent être d'accord avec l'esprit et le cœur. II est nécessaire de le réciter souvent; ce saint exercice forme un des devoirs du chrétien; l'Eglise nous en donne l'exemple dans l'office divin , et presque tous, en effet, le récitent au moins le matin et le soir. Mais il n'est pas moins nécessaire de le savoir bien réciter, c'est-à-dire de le réciter avec les dispositions qu'exige de nous une chose aussi sainte et aussi respectable. Quelles sont donc ces dispositions ? Je vais vous les exposer dans cette instruction, et je les réduis à trois : l'attention , la foi et la dévotion. Nous devons le réciter avec une attention soutenue, avec une foi vive, avec une dévotion tendre et fervente. Oh! combien cette récitation du symbole vous sera salutaire et avantageuse, si elle est toujours accoin* pagnée d'aussi saintes dispositions
1. En premier lieu, on doit réciter le symbole avec une atten-. tion sérieuse, c'est-à-dire avec une attention qui, non-seulement nous fasse bien proférer chaque parole, mais qui nous fasse en-» core réfléchir au sens et aux grandes vérités qu'il renferme. Sans celte attention, de quoi nous servirait-il de le réciter? Nous de*
vous nous proposer deux fins dans celte récitation : la première, de rendre à Dieu un témoignage public de notre foi, c'est-à-dire, de l'honorer en lui protestant que nous soumettons notre faible intelligence à sa science infinie et à sa véracité ; la seconde, de nous instruire nous-mêmes, en gravant dans notre esprit et dans notre cœur cette céleste doctrine qu'il a daigné nous révéler, et en réfléchissant aux grands mystères qu'il a opérés pour notre salut. Or, peut-on dire qu'il honore Dieu et qu'il s'instruit celui qui récite le symbole, sans s'occuper des choses qui y sont contenus, qui le récite par coutume, par cérémonie, avec un esprit rempli de mille pensées étrangères, qui le récite enfin avec précipitation , ne prononçant que la moitié des syllabes ? ÎNon, c'est au contraire déshonorer Dieu par la profanation d'une chose si sainte ; c'est se priver soi-même de tous les avantages spirituels que l'on pourrait retirer de la récitation du symbole.
2. Premièrement, c'est déshonorer Dieu, et l'outrager en récitant ses divins oracles sans respect et sans attention. S'il voulait même, dans l'Ancien-Testament, que l'on traitât avec la plus profonde vénération les vases sacrés destinés pour les sacrifices ; s'il punit de mort un Israélite qui avait porté ses mains sur l'arche d'une manière peu respectueuse ; si , aujourd'hui encore, il exige que l'on ait le plus grand respect pour les calices, les patènes et pour toutes les choses saintes qui servent à son culte, et si le mépris qu'on en fait retombe sur la majesté divine, combien, à plus forte raison , ne devons-nous pas respecter le svmbole, qui est saint à tant de titres; saint , parce qu'il a été inspiré de Dieu , saint, parce qu'il a été fait et publié par les saints apOtres; saint, parce qu'il ne renferme que des choses saintes et divines? Celui qui le récite sans attention, avec précipitation, en même temps qu'il profane les paroles qui expriment tant de vérités divines, des mystères si redoutables, outrage donc grièvement Dieu qui en e>t l'auteur; il outrage l'Esprit-Saint qui l'a dicté, et la majesté divine devant laquelle il le récite.
3. Déplus, il se prive lui-même des avantages spirituels qu'il en pourrait retirer, et au lieu d'acquérir une connaissance suffisante des divins mystères, par sa pure négligence il demeure dans l'ignorance de ces mêmes mystères, ou bien, s'il en a quelque connaissance, ce n'est qu'une connaissance toute superficielle. Les aoôtres n'ont pas fait le symbole pour que les fidèles se bornassent à en réciter les mots , mais ils l'ont composé afin qu'en le récitant souvent, ils pussent s'instruire des grandes vérités qu'il renferme. Ils voulaient qu'il fut comme un miroir dans lequel nous pussions contempler notre foi; et Lis le composèrent d'ui.e
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manière simple et en peu de mots, afin que tous non-seulement pussent en retenir les paroles, mais encore en saisir le sens, en comprendre la signification. Mais celui qui le récite aveG un esprit toujours distrait, rend inutiles tous ces soins, et agit contre toutes les intentions des saints apôtres. Car comment peutil servir de miroir à celui qui n'y arrête pas même sa pensée? Comment peut-il instruire celui qui ne fait aucune réflexion au sens des paroles qu'il prononce? Comment peut-il éclairer celui dont l'esprit est bien loin de ce que dit sa langue? C'est là cependant un défaut bien commun parmi les chrétiens, et peut-être même parmi les ecclésiastiques, de réciter le symbole sans attention , de le réciter avec précipitation , de manière à ne pas même savoir, à ne pas même se rappeler ce qu'ils ont dit quand ils sont arrivés à la fin. Si nous parlons des personnes grossières et ignorantes, comme leurs pères et mères le leur ont mal appris dans leur enfance, et qu'ils le leur ont enseigné dans un langage qu'ils ne comprennent pas, ils continuent pendant le reste de leur vie à le réciter toujours aussi mal dans le même langage. Et qnel profit, quelle instruction , quelles lumières peuvent-ils retirer de ces mots qu'ils prononcent sans en comprendre le sens? Si j'ignore ce que signifient les paroles, dit saint Paul (I Cor., xiv , 11.), je serai barbare pour celui à qui je parle, et celui qui me parle sera barbare pour moi : Si nescicro viriuiem vocis , ero ei , cui loquur barbants, et qui îoquitur, milii barbants.
4. Mais s'il en est ainsi, direz-vous, pourquoi enseigne-t-on ordinairement le symbole en latin, même aux enfants et à d'autres personnes qui ne connaissent nullement cette langue? A cela je réponds que si l'on ne doit point reprendre ceux qui enseignent le symbole en latin, qui est une langue respectable par la raison qu'elle a été consacrée par l'Eglise qui l'emploie à la sainte messe, dans l'office divin et dans l'administration des sacrements; il faut avouer cependant qu'il est très important et mêmen icessaire, que les personnes simples et ignorantes l'apprennent et le récitent en langue vulgaire, comme on l'enseigne au catéchisme, afin qu'elles puissent plus facilement savoir ce qu'elles disent ou ce qu'elles entendent, lorsqu'elles le récitent, ou qu'elles l'entendent réciter en latin. Pères et mères, enseignez-le donc en langue vulgaire à vos enfants; e\pliquez-leur les mystères qui y sont contenus; faites que pendant qu'ils le récitent, ils s'habituent à réfl tenir au sens des paroles; et non contents qu'ils le sachent réciter, faites-leur de temps en temps rendre raison de ce qu'ils disent , afin de voir s'ils comprennent les paroles qu'ils prononcent. Oh! si lesparents prenaient toutes cw précautions, combien les eijûuts seraient
dieux instruits, et comme on verrait bien vite disparaître celle déplorable ignorance devenue si commune de nos jours! mais pour l'ordinaire, les pères ne veulent pas se donner cette peine, ils en laissent le soin aux mères; et celles-ci, supposé qu'elles soient d'une condition un peu élevée, cherchent souvent à se décharger de cet important devoir, en confirntlesoin d'enseigner le île à leurs enfants, à une servante ou à un domestique privés de connaissances, qui sont loin de le savoir eux-mêmes parfaitement, ou qui, en l'enseignant, disent plutôt des choses ridicules , qu'ils ne profèrent de paroles sensées. 0 paresse détestable ! 6 affreuse et coupable négligence! Est-ce ainsi, pères et mères, que vous remplissez vos devoirs? Est-ce une chose indigne de vous que d'apprendre à vos enfants ce qu'ils doivent savoir nécessairement pour être sauvés ? Rougissez-vous de leur enseigner ce symbole que Dieu lui-même a inspiré aux apôtres, et que les apôtres ont enseigné à l'Eglise?
5. C'est ici un artifice du démon , qui a soin de détourner les pères et les mères de l'accomplissement d'un devoir si rigourcuv, afin que les enfants, demeurant par là dans l'ignorance des divins mystères, puissent plus facilement apprendre et faire le mal. Hélas, celle ruse ne lui réussit que trop souvent II agit à l'égard des chrétiens, comme autrefois les Philistins envers les Hébreux (1. Reg. xiif, v. 19.), pour que ceux-ci leur demeurassent toujours soumis, ils leur enlevèrent tous les ouvriers qui auraient pu leur faire des armes, et ne leur laissèrent que les instruments propres à la culture des terres, et dont ils n'avaient rien à craindre. C'est ainsi que les puissances des ténèbres enlevèrent aux fidèles leurs armes, c'est-à-dire, la connaissance des divins mystères qui sont contenus dans le symbole, prenant des moyens afin que les pères et les mères, les chefs de famille, qui sont comme les ouvriers qui font ces armes divines, négligent d'enseigner à leurs enfants [es vérités du christianisme. Le démon laisse aux chrétiens l'usage des instruments propres à la culture dos terres, c'est-à-dire, l'usage des sciences profanes, des connaissances relatives aux gains temporels, parce qu'il n'a rien à craindredeces armes. Dieu plus, comme les Philistins laissèrent volontiers aux Israélites les instruments qui pouvaient leur servir à cultiver leurs champs, ainsi le démon excite les chrétiens à s'adonnerexclusivement à ces sciences profanes, afin de les détourner delà connaissance et de l'amour des choses divines.
6. Ceci peut encore s'expliquer par un autre trait de la Sainte- Ecriture. Holopherne voyant que la ville de Bcthnlie voulait lui résister , ei se mettait eu état de se défendre, (il le tour de ses murs
pour chercher le moyen delà prendre plus facilement. Il observa, entre autres choses, certains aqueducs qui conduisaient abondamment dans la ville les eaux d'une fontaine. Que fit alors ce général habile ? il fit couper ces aqueducs, afin que les Hébreux pressés par la soif, tombassent bientôt entre ses mains (Judith 7, G. . Nous savons, d'après les Ecritures-Saintes, que les eaux sont la figure de la doctrine céleste. La source vivante d'où elles découlent, est Dieu lui-même; les aqueducs qui les introduisent dans l'Eglise, qui est la cité de Dieu, et dans les âmes, sont les pasteurs, les maîtres, les chefs de famille, et spécialement les pères et les mères. Que fait donc le démon, qui est comme le général en chef de tous les ennemis de l'Eglise et des âmes? il emploie toutes sortes de ruses et d'artifices pour détourner ces eaux , c'est-àdire, pour éloigner les hommes de la connaissance des divins mystères, et pour faire couper les aqueducs qui introduisent ces eaux dans l'Église et dans les âmes, c'est-à-dire, pour empêcher que les pasteurs, les maîtres, les chefs de famille, et surtout les pères et les mères n'enseignent aux enfants les vérités divines renfermées dans le symbole, et exprimées dans ses articles. Et il n'obtient, hélas ! que trop facilement son but par ce moyen. Car, combien les enfants, vivant ainsi dans l'ignorance des choses célestes, n'apprenuent-ils pas aisément la malice ! Afin donc que le péché, la malice et le démon lui-même ne s'emparent pas de l'âme de vos enfants, apprenez-leur le symbole; mais ayez soin de le leur enseigner de telle manière, qu'ils s'accoutument à réfléchir sur ce qu'ils disent, et qu'ils comprennent le sens des paroles qu'ils prononcent.
7. Mais nous avons tant d'occupations ; il faut nous livrer au trafic, au négoce; il faut exercer notre état, cultiver nos champs; il est impossible que nous puissions trouver du temps pour apprendre le symbole à nos enfants, de sorte que nous en laissons le soin aux mères et aux servantes. Mais, je vous le demande , le trafic , le négoce, votre état, la culture de vos terres , tout cela vous empèche-t il de trouver du temps pour jouer, pour converser, pour vous promener? Combien d'heures ne passez-vous pas ou dans les théâtres, ou sur les places publiques, ou dans les auberge-;, en la compagnie de vos amis? Si donc, nonobstant vos nombreuses occupations, vous savez trouver du temps pour vous divertir, comment pouvez-vous dire que vous n'en avez point pour apprendre à vos enfants les choses nécessaires au salut. Qui peut vous croire, et penser que dans toute une journée vous ne pourrez pas trouver une demi-heure pour leur faire quelques in'errogations sur le symbole et sur les mystères de la religion ? Et d'ailleurs
rinstruction chrétienne de vos entants n'est-elle pas voire premier el principal intérêt, celui qu'un père doit avoir le plus à cœur? Mais aujourd'hui on lui donne la dernière place, on lemet après tous les intérêts temporels. Et voilà la raison pour laquelle les enfants ayant mal appris une première fois le symbole, le répètent chaque jour sans faire la moindre attention aux paroles, et sans en comprendre nullement le vrai sens ; ils le récitent d'une manière confuse et avec précipitation, ne pensant qu'à décharger leur mémoire. Voilà pourquoi, croissant en âge, ils croissent a dans la négligence de le bien apprendre; et ils le récitent aussi mal étant avancés en âge, qu'ils l'ont mal récité étant jeunes, parce qu'on ne leur a jamais apprisà le réciter distinctement et avec l'attention convenable. Ce n'est pas là, mes frères, la manière dont on doit réciter le symbole. Chaque mot qui le compose est un oracle divin ; chaque parole renferme un grand mystère. Il faut donc le réciter avec une mûre réflexion, avec une attention soutenue, et avec un profond respect. Telle est la première disposition requise pour que c Hie récitation soit utile et méritoire. La seconde non moins nécessaire que la première, est une foi vive et animée 8. Il ne suffit pas de prononcer des lèvres les vérités de la foi ; il faut de plus avoir intérieurement une croyance ferme et assurée. L*acte intérieur par lequel nous soumettons notre intelligence aux lumières de la foi, par lequel nous croyons fermement, par lequel nous embrassons la doctrine que Dieu nous a enseignée, cet acte intérieur est comme lame de notre profession de foi extérieure, et sans lui elle ne sérail pas une foi véritable. Je ne parle pas de celte foi habituelle par laquelle nous croyons en général tout ce que Dieu nous a révél ■, tout ce que l'Eglise nous propose de sa part, et sans laquelle notre profession ne serait qu'hypocrisie. Je suppose que cette foi habituelle règne dans chacun devons. Biais je dis qu'outre cette foi habituelle, vous devez encore, lorsque vous récitez le symbole, accompagner les paroles que vous prononcez, d'un acte intérieur et positif de votre esprit, par lequel vous croyez sincèrement tous les articles qui y sont conl Sans cet acte intérieur, votre profession extérieure est défectueuse et imparfaite. Car si, lorsque vous dites des lèvres : je crois, vous ne le dites pas en même temps du fond du cœur, si vous n'accom pagnez pas ces paroles d'un assentiment intérieur de votre esprit. vous ne faites qu'une profession de foi loute matérielle et sansmérite devant Dieu. II faut donc animer la récitation du symbole d'un acte intérieur d'une foi vive, pour qu'elle soit agréable ; Dieu, et avantageuse à vous-mêmes. Ainsi quand vous prononce ■
ces paroles : je crois en Dieu le pire (ont puissant, votre l i. ,2
doit dire : je crois la puissance infinie de notre Dieu, qui peut taire toute chose, -et à qui rien ne résiste. Quand vous dites : je r.roi.; en Jésus-Christ son fils unique noire Seigneur, il faut que votre esprit dise avec sincérité : je crois que Jésus-Christ est le vrai fils du Père éternel, qu'il lui est eonsubstantiel, que par un trait de sa miséricorde infinie, il est descendu du ciel pour nous sauver, qu'il s'est incarné dans le chaste sein de la Vierge Marie, qui! a souffert, qu'il est mort, qu'il est ressuscité, qu'il est monté aux cieux, que là, il est assis à la droite de son père, et qu'un jour il reviendra sur la terre pour juger les vivants et les morts. Lorsque vous dites : je crois au Saint-Esprit; je crois la sainte Eglise catholique, la communion des saints ; je crois la résurrection de la chair, la vie éternelle, dites en même temps du fond du cœur: je crois, oui, je crois fermement toutes ces grandes vérités que Dieu a daigné me révéler , et je suis prêt à donner ma vie pour les défendre.
9. Que nous serions heureux, si, lorsque nous récitons le symbole, nous étions animés de cette même foi dont étaient remplis les patriarches, les prophètes, les apôtres qui le publièrent dans tout l'univers, les confesseurs qui consacrèrent leur vie à sa défense, et les martyrs qui le signèrent de leur sang! Que nous serions heureux, si nous le récitions avec cette foi de l'aveugle de l'Evangile, qui dit à Jésus-Christ : je crois, Seigneur, et qui se prosternant devant lui, l'adora! avec la foi de Marthe qui s'écria : je crois, Seigneur, que vous êtes le fils du Dieu vivant, qui êtes venu dans le monde; ou au moins avec la foi de ce père de famille, qui demandant à Jésus-Christ la guérison de son fils, lui dit : je crois, Seigneur, soutenez ma faiblesse et affermissez ma foi. Tels sont les sentiments dont nous devons être animés en récitant le symbole. Car l'Eglise, en nous imposant l'obligation de le réciter, ne veut pas que celte récitation soit une pure cérémonie, elle entend qu'elle soit un juste tribut de notre foi, et un témoignage authentique de notre croyance. C'est à cette fin qu'elle le faisait réciter publiquement par les catéchumènes avant de les admettre au baptême, et qu'elle le fait réciter aujourd'hui aux parrains, lorsqu'ils tiennent des enfants sur les fonts sacrés; c'est à cette fin pareillement qu'elle fait chanter solennellement le symbole de Nicée à la sainte messe.
10. Si nous avions soin d'accompagner la récitation du symbole de ces sentiments d'une foi vive, quels avantages spirituels n'en reviendrait-il pas à notre âme? Comme nous serions plus fermes, plus constants dans nos résolutions, plus attentifs à éviter le mal, cl plus ardents pour faire le bien ! En effet, comment oserait-il
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commettre le péché, celui qui croirait fermement qu'il existe un «Dieu tout puissant; immense, l, qui voit tout, qui peui
tout, sans que personne puisse résister à sa puissance? Celui qui croit sincèrement que le (ils de Dieu s'est abaissé jusqu'à se taire bomme, jusqu'à souffrir, jusqu'à mourir sur v\m croix pour notre salut, comment n'évitera-t-il pas avec le plus grand soin tout ce qui peut lui déplaire, afin de prouver sa reconnaissance à ce divin bienfaiteur? Celui qui croil la résurrection de la chair, Comment ne s'appliquera-t-il pas à dompter et à mortifier cette chair, afin qu'un jour elle puisse ressusciter glorieuse? Celui qui croit la vie éternel!.1 ; qui croit que les bons seron récompensés, et que les méchants souffriront pen lant une nilé tout entière les tourments les plus affreux, avec quel courage et quelle patience ne supportera-t-il pas tous les maux de la \i e présente? avec quelle constance ne méprisera-t-il pas tous biens? qu'il ait à soutenir les combats les plus terril les; que lé démon, comme un lion furieux, tourne autour de lui et vienne l'assaillir par le tionsles plus importunes, qu'un monde
trompeur le sollicite par ses charmes; qu'une chair rebelle cher* séduire, s'il a une foi vive, die lui servira,
oe dit s uni Paul, d'un bouclier impénétrable pour se défendre contre toutes les tentations, pour surmonter tous les assauts
■ ennemis : In omnibus sumentes scutum fidei, in q>io possitis omniatela nequissimiigtieaextinguere{ Ephes. VI, 16- )
11. Que si le symbole récité avec une foi vive est un moyen si sant pour résistera toute espèce de tentations, qu jlle ne sera
pas son i ffl :acité pouf vaincre en particulier celles qui sont contraires à la foi? Onpeul dire que c'est ici la fronde de David, qui superbe Goliath, c'est-à-dire le démon. Credo, devezvous dire, lorsqu'il vous tente en celte matière, credo, je crois; qu'il souffle tant qu'il lui plaira ; qu'il me suggère mille pensées contraires à ma religion et à ma foi ; credo, je crci > ; le symbole est le bouclier que j'oppose à tous ses traits : in omnibus sumentes tcutùm fidei, in quo )io*ait>s omnia tela nequissimi ignea caIihguere. Gomme l'acte «le foi sur les vérités que I)ieu nous a révélées, est directement opposé au doute et à l'incrédulité, de même en récitant le symbole avec une foi vive, vous donnez, pour ainsi dire, un coup mortel au démon, vous le déconcertez, vous l'obligez à se retirer vaincu, abattu et couvert de confusion.
12. Voilà combien il est utile et même nécessaireque la récitation du symbole soit accompagnée d'une foi vive. Vous êtes environnés d'une multitude d'ennemis cruels qui cherchent votre perte. Leurs forces sont redoutable*, leurs ruses sont cachées, les ton-
tations sont variées el fréquentes. Le symbole récité avec foi est l'arme puissante que Dieu vous a donnée pour que vous puissiez résister à ces forces, rendre inutiles toutes ces ruses, et vaincre toutes ces tentations. Il faut donc vous servir de cette arme. Récitez-le avec foi avant d'être tentés, pour vous prémunir contre la tentation, et au moment où vous l'éprouvez, afin de la vaincre et de la chasser. Ayez-y recours, comme à un asile fortifié; attachezvous y, comme à une ancre assurée; il vous affermira contre toutes les agitations et les tempèles que pourrait susciter l'esprit infernal, ou la malignité de ses ministres. Oh! que de tentations fera disparaître la seule récitation du symbole ! que de victoires glorieuses remportent sur leurs ennemis ces fervens chrétiens qui le récitent souvent ! Nos ennemis fussent-ils encore plus forts et plus nombreux, nous n'aurons rien à craindre, tant que nous nous défendrons avec cette arme puissante, c'est-à-dire, avec la profession de foi que nous faisons en récitant le symbole.
13. Nous ne devons pas nous contenter de le réciter avec une attention sérieuse , avec une foi vive et animée ; il faut encore y joindre une dévotion tendre et fervente; c'est-à-dire que nous devons accompagner la récitation du symbole des sentiments d'une solide piété, et exciter en nous, pendant que nous professons notre foi sur les mystères qui y sont contenus, des affections d'amour et de reconnaissance envers ce Dieu qui les a opérés pour notre bonheur. Il ne suffit pas de lui faire le sacrifice de notre intelligence, en la soumettant aux lumières de la foi ; il faut de plus lui consacrer notre volonté, en faisant, autant que possible, desactes fervents d'humilité, de reconnaissance, d'espérance et d'amour. Car si en protestant que nous croyons les vérités que Dieu nous a révélées, notre cœur demeure sec et froid, notre foi qui devrait être une source abondante de beaux sentiments et de saintes résolutions, demeure stérile et infructueuse.
14. En effet, tous les articles du symbole sont propres à exciter en nous les plus saintes affections; ils ont tous par eux-mêmes une efficacité merveilleuse pour ranimer notre piété, pourvu toutefois que nous ne mettions pas d'obstacle à cette efficacité, par notre tiédeur et par notre indifférence. L'article qui nous propose un Dieu tout puissant, créateur du ciel et delà terre, nous inspire des sentiments de soumission , de crainte, de respect envers cet être infini duquel dépendent toutes les créatures, comme de leur premier principe. Ceux qui nous présentent l'Incarnation du Fils unique de Dieu, sa vie, sa passion et sa mort, nous suggèrent des sentiments de reconnaissance pour tout ce qu'iladaign.' faire pour notre salut, des sentiments de douleur et de repeuli;
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d'avoir si peu correspondu à ses desseins si pleins d'amour, et des sentiments de confiance en ses mérites. Lorsque nous disons : Je crois au Saint-Esprit, nous devons être portés à le prier d'allumer en nous le feu divin de son amour, et de nous sanctifier par ses dons et par ses grâces. Quand nous disons : je crois la sainte Eglise catholique, la communion des saints, nous devons remercier Dieu de nous avoir fait naitre dans le sein de celte Eglise, et de ce qu'il veut bien nous faire participer à cette communion des gaints, c'est-à-dire à toutes les bonnes œuvres qui se font dans l'Eglise, En protestant que nous croyons la résurrection de la chair et la vie éternelle, nous devons sentir se réveiller dans noire cœur le désir de cette vie bienheureuse, et ce désir doit nous porter à demander à Dieu les grâces nécessaires pour l'obtenir. U faut donc avoir soin de seconder ces pieux mouvements, et ces affections que réveillent en nous ces articles du symbole, et de ne pas les étouffer par une coupable indifférence.
15. Si nous récitions le symbole avec cet esprit de piété et de dévotion, il serait une des plus belles prières que nous pussions faire. C'est pour cette raison quel'Eglise, dont l'intention est qu'on le récite avec cet esprit, l'a mis au nombre de ses prières publiques et privées ; c'est pour cette raison encore qu'elle commence et qu'elle finit ses heures canoniques par la récitation du symbole; c'est pour cette raison enfin qu'elle en fait une partie du saint sacrifice de la messe, et qu'elle exhorte ses enfants à le réciter au moins une fois le matin et le soir. En effet , si toute élévation de notre cœur vers Dieu, comme étant notre premier principe et la source de tout bien , est une véritable prière , nous prions donc toutes les fois que, récitant le symbole avec des sentiments d'amour, de piété et de confiance, nous prononçons cette profession solennelle de notre foi sur les vérités que Dieu nous a révélées, sur les bienfaits que nous avons reçus de lui, et sur ceux que nous espérons recevoir de sa bonté en cette vie et dans l'autre. II faut donc le réciter non-seulement avec une foi vive, mais encore avec des sentiments d'une tendre piété, pour en faire une prière agréable à Dieu, et utile à nous-mêmes. II faut le réciteravec une profonde humilité, dans un esprit de charité et d'union avec toute l'Eglise dont nous voulons être membres, avec une vive douleur et une sincère détestation de nos péchés dont nous espérons la rémission, avec un désir ardent des biens éternels qui nous y son! promis.
16. Mais sont-ce là, chrétiens, vos dispositions, lorsque vous récitez le symbole? Le réciiez-vous avec cette gravité, avec cette attention que méritent la sainteté et la grandeur des plus augus-
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les mystères qui y sont contenus? le récitez-vous, étant pénétra de celte fui vive avec laquelle on doit professer une foi aussi authentique de notre croyance? Le récitez-vous enfin avec <îes sentiments d'une tendre et fervente piété, produisant des aci-s d'humilité et d'anéantissement devant Dieu, des actes d'amour et de remerciment? ou bien, ne le récitez-vous point plutôt étant distraits, tièdes, froids, sans aucun sentiment de piété, sans aucune affection, avec indifférence, comme si c'était une chose profane, avec une négligence volontaire, pour ne pas dire avec mépris et d'une manière outrageante pour Dieu ? Si votre conscience vous reproche d'avoir &é anssi insouciants jusqu'à ce jour, demandezen sincèrement pardon à Dieu, et soyez fortement résolus de réciter désormais le symbole avec ces saintes dispositions que je viens de vous exposer, c'est-à-dire , avec une attention sérieuse , avec une foi vive, et avec une tendre dévotion. Etant récité de cette manière, il sera un tribut d'hommage et de louanges que vous rendrez à Dieu, en même temps qu'il sera pour vous une source abondante de grâces et de bénédictions.
Sur le premier article dn symbole : Credo in Deum oie. On explique ic om [Credo : je crois, cl l'on démontre c j : i o ". ! .-î doil eue notre fui.
Après avoir expliqué ce que c'est que le symbole, quelle en est l'excellence, quel usage nous en devons faire ; après avoir exposé les dispositions avec lesquelles un vrai chrétien doit le réciter, et qui sont une attention sérieuse, une foi vive et animée, une dévotion tendre et pleine de ferveur, nous nous occuperons maintenant de l'examen des vérités contenues dans le premier article : Je crois en Dieu le père tout puissant. ÏNous en considérerons attentivement chacune des paroles, parce que toutes, elles renferment de grands mystères. Credo : je crois ; telle est la première parole du symbole, parole qui contient le premier hommage que nous devons rendre à Dieu, le premier pas que nous avons à faire pour nous approcher de lui, le premier sacrifice de notre esprit et de notre cœur, le fondement de notre salut, la source de tous les "biens, le principe de toute vertu ; en on mot elle contient la foi qui est le fondement et la racine de toute justice, ainsi que nous le dit le saint concile de Trente ( Sess. 6. c. 8. ) Cette foi est un sacrifice que nous faisons à Dieu, en l'adorant comme le souverain maître de toutes choses, en lui offrant notre esprit et notre raison, en soumettant à la véracité -!
EXPLICATION DU SYMBOLE
parole loues nos connaissances et toutes nos lumières naturelle . ille est le premier sacrifice que nous avons à l'aire, parce que, comme dit saint l'aul (Heb. 11,6.)» celui qui veut s'approcher de Dieu, doit d'abord croire qu'il existe, et qu'il récompense ceux qui le cherchent : Cratère enim oportel accedenlem <id Deum, qua est, et inquirenlibus se remunerator s'it. C'est cette foi qui est appelée par les saints pères le principe de tout bien, la racine de toutes les vertus, l'origine de tout mérite, les prémices de la vie chrétienne, la semence de toutes Les bonnes œuvres. C'est elle, disent-ils encore, qui commence, qui continue et qui termine l'affaire de notre salut éternel. C'est elle qui nous fait prier, qui nous fait travailler, qui nous fait marcher, qui nous fait avancer. Elle est un don de Dieu, par le moyen duquel nous pouvons obtenir tous les autres dons. Telles sont en abrégé les nobles prérogatives de cette foi dont nous faisons profession par cette parole Credo, je crois. Afin donc que vous puissiez mieux comprendre quel doit être le sentiment dont il faut que votre cœur soit animé lorsque vous la prononcez extérieurement, j'en expliquerai le sens dans cette instruction, en vous démontrant quelles qualités doit avoir notre foi.
1. Lorsqu'un chrétien en récitant le symbole prononce celte parole : je croix, il ne doit pas entendre par là que, relativement aux vérités contenues dans ce symbole, il a seulement une croyance ordinaire, comme s'il s'agissait de choses toutes naturelles, ou des sciences humaines dont la certitude n'est fondée que sur le témoignage des hommes qui peuvent se tromper et tromper les autres, ou sur une apparence de vérité souvent bien éloignée de la vérité même 3 mais il doit exprimer par celte parole un assentiment ferme, une conviction, une persuasion pleine et entière à l'égard des vérités renfermées dans le symbole, comme étant appuyées et basées sur un fondement solide et inébranlable, qui est la parole de Dieu même. Un vrarchrélien, ru prononçant cette parole, veut dire que, très assuré de ne pas se tromper, il embrasse, sans hésiter, il approuve, il croit fermement toutes. ces vérités ; que quelque obscures qu'elles soient, quelque supérieures qu'elles soient à l'intelligence humaine, quelque impossibles qu'elles puissent paraître, il les tient pour indubitables, pour très certaines, par cette seule raison que Dieu les a révélées. Voilà ce que veut dire un vrai chrétien, en prononçant cette première parole du symbole : je crois. Et tels doivent être vos sentiments lorsque vous la proférez vous-mêmes, pour que votre croyance soit véritable et sincère. Vous devez adhérer fermement aux vérités que Lieu vous a révélées, les tenir pour infail-
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libles, pour plus certaines que celles que vous voyez de vos propres yeux, que celles que vous comprenez par le moyen de votre raison. Il faut vous appuyer sur l'autorité de la parole divine, sans prétendre pouvoir comprendre des mystères impénétrables à notre faible intelligence. Eu un mot en disant : je crois, il faut avoir une foi ferme, une foi pleine d'humilité; une foi ferme, c'est-à-dire, qui exclue toute espèce de doute; une foi humble qui exclue toute curiosité.
2. Voilà quelle doit être la foi , dont nous faisons une profession publique dans la première parole du symbole. En premier lieu, elle doit être ferme. Telle fut celle des anciens patriarche.? que l'apôtre saint Paul nous propose pour modèle (Heb. XI. ). Ils crurent constamment aux promesses que Dieu leur avait faites , quelque extraordinaires et quelque impossibles qu'elles parussent à la raison humaine. Combien de choses se réunirent pour éprouver la foi d'Abraham! Mais ce fut en vain , parce qu'elle était trop ferme, trop solide. Dieu lui avait promis qu'il serait le père d'un peuple nombreux; il crut toujours à celte promesse , lors même que toutes les circonstances dans lesquelles il se trouvait, semblaient lui enlever toute espérance de la voir jamais se réaliser : Contra spem inspem credidii (Rom. iv. 18.). Qui aurait pensé qu'il dût avoir un fils, étant parvenu à l'âge de près de cent ans , et son épouse à celui de quatre-vingt-dix? Sachant néanmoins que rien n'est difficile à Dieu, il ne douta pas un instant que Sara ne fût celle qui devait le mettre au monde, parce que le Seigneur le lui avait promis. Lorsque Dieu lui ordonna d'immoler ce fils unique, ne semblait-il pas que par sa mort devait s'évanouir toute espérance de succession ? La foi d'Abraham n'en est point ébranlée. Le Seigneur lui a dit que par le moyen de ce fils il deviendra le père d'une nation nombreuse, c'est assez; il se met en devoir de le sacrifier, persuadé que Dieu par sa puissance le rappellera à la vie, plutôt que de manquer à sa promesse. Quels exemples d'une foi ferme, constante et inébranlable ne nous présentent pas un Moïse, un Jacob, un Joseph, un Gédéon, un David et tous les prophètes? Ces grands modèles nous sont présentés par l'apôtre saint Paul, non pour exciter en nous des sentiments d'une admiration stérile, mais pour réveiller dans nos cœurs le désir de les imiter, et pour nous apprendre que, comme la leur, notre foi doit être ferme et constante.
3. Nous devons croire fermement nous-mêmes tout ce que Dieu a révélé, comme nous l'avons dit en parlant de la foi en général. Le Dieu qui nous parle aujourd'hui , est le même qu'il était dans ces siècles si reculés. Sa parole est aussi infaillible maintenant,
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qu'elle l'était alors. Ecoutons-la donc avec le même respect; croyons à cette divine parole avec la même fermeté que Les patriarches et les prophètes, malgré la répugnance apparente de nos sens, malgré les contradictions que semble apercevoir la raison humaine. Dès que Dieu a parlé, il n'est plus permis d'hésiter, ni de mettre en doute ce qu'il a dit. Que le démon cherche à nous séduire, en nous suggérant des pensées contraires aux vérités révélées, nous devons constamment lui résister, selon renseignement de l'apôtre saint Pierre, en nous maintenant toujours fortement dans notre foi ( l Petr. 5. 9. ). Que les Gentils regardent 'e mystère delà croix comme une folie, dit saint Pau] (2 Cor. 1. 23. ), qu'il soit un sujet de scandale pour les Juifs; pour nous, nous devons croire que Jésus-Christ crucifié est la puissance et la sagesse de Dieu, notre justice, notre sanctification etnotre rédemption. Que les hérétiques et les impies disent qu'un ne peut concilier en Dieu la Trinité des personnes avec l'unité (111 la substance; nous devons regarder leurs vains raisonnements comme des sophisme, et leurs propositions comme des blasphèmes. Appuyés sur la parole de Dieu qui a daigné nous ré\éler de si grands mystères, aucune contradiction apparente ne doit ébranler notre foi, aucune difficulté ne doit l'affaiblir. Dieu a parlé; cela doit nous suffire pour nous faire croire et ce que nous comprenons, et ce qui est au-dessus de notre faible raison. Nous savons que rien n'est impossible à Dieu, et qu'il peut faire infiniment plus que nous ne pouvons parvenir à comprendre; nous savons qu'il ne peut ni se tromper ni nous tromper; loin de nous donc toute espèce de doute, toute crainte, toute hésitalion, toute défiance.
4. Douter seulement des vérités que Dieu nous a révélées, rester à leur égard dans un état, de perplexité, est si contraire à la foi, que cela seul suffi» pour la détruire. Et l'on doit regarder comme infidèles non seulement ceux qui nient ouvertement quelque article, mais encore ceux qui en matière de foi demeurent dans un état de doute et d'hésitation. Car rester dans cet état, ne savoir passe résoudre à donner un plein assentiment à certains mystères étonnants, quoiqu'on ne les nie pas d'une manière expresse, n'est ce pas la même chose que de ne pas se lier à Dieu, n'est-ce pas craindre qu'il ne soit pas véndique, D'est ce pas. eu un mot, ne pas croire à la parole divine? Et qui ne voit pas que c'est se rendre coupable d'une grande injure envers Dieu, que de concevoir le moindre soupçon qu'il puisse y avoir en lui L'ombre même de l'erreur, ou de craindre que cet être suprême ne puisse tromper? celui qui ceoit véritablement, ne reste pasirrésol»'
III. INSTRUCTION. II. ARTICLE
et en suspens, il ne craint pas, il ne vacille pas, il ne doute pas; et s'il conçoit des craintes et des doutes, i! ne croit plus. Aussi Dieu a-t-il toujours condamné ces doutes, et leur a-t-il infligé dr sévères châtiments. Les Israélites furent exclus de la terre promise, pour avoir douté seulement que Dieu put les y introduire : saint Pierre fut repris par son divin maitre dece qu'en marchant sur les eaux, il commençait à hésiter. Jésus-Christ reprocha à ses disciples leur incrédulité et leur opiniâtreté, parce que, après sa mort, ils commençaient à chanceler dans leur foi, ne sachant comment concilier l'ignominie de sa passion avec la certitude d*> ses promesses- Afin que notre foi soit véritable et sincère, il faut donc qu'elle exclue non seulement toute erreur positive, mais encore jusqu'au moindre doute relativement aux vérités qui sont proposées à notre croyance.
5. Je ne voudrais pas que ce que je dis excitât des scrupules dans les âmes justes et timorées, leur causât des troubles et des agitations, et leur fit penser que leur foi n'est pas ferme, par la raison qu'il leur arrive de temps en temps des pensées contraires aux vérités catholiques. Mais je ne voudrais pas non plus que l'on ne regardât comme contraires à la foi que les doutes positifs contraires aux vérités que l'Eglise nous propose à croire. Je sais nue bs Saints eux-mêmes n'ont pas été exempts de ces sortes de tentations. Lorsqu'on n'adhère pas aux pensées qui viennent en cette matière troubler notre paix; lorsqu'on ne les nourrit pas; lorsqu'on les chasse promptement; lorsqu'on leur résiste par des actes contraires; elles ne sont que des épreuves, qui bien loin d'affaiblir ou de détruire notre foi, ne font au contraire que la fortifier davantage. Je dis ceci pour la consolation des âmes scrupuleuses. Mais pour ce qui est de certains chrétiens d'une conscience relâchée, et qui présument trop d'eux-mêmes; je dis que si le consentement donné aux doutes et aux pensées contraires à la foi, suffit pour l'éteindre, s'exposer volontairement au danger d'avoir ces doutes et ces pensées, et en chercher l'occasion, si ce n'est pas la faire mourir actuellement, c'est au moins lui donner un coup mortel , et la rendre si faible, que l'on ne peut s'attendre à autre ebose, sinon à la voir dans peu s'éteindre entièrement. Et comment pourraient-ils conserver la foi ceux qui écoutent avec indifférence les discours contagieux de certains impies, qui ne craignent pas dans les sociétés de profaner la religion et tout ce qu'elle a de plus sacré par leurs sarcasmes et leurs plaisanteries; qui se donnant pour des hommes sages, avancent des propositions et des doctrines pleines de venin ; qui mettent en discrédit, et tournent en dérision certaines maximes, comme
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si elles n'étaient que des préjugés des âmes faibles et peu éclairées ; qui non contents d'être eux-mêmes tombés dans l'erreur, cherchent encore à y entraîner les autres. Comment peut-elle se conserver celte foi dans ceux qui lisent certains livres, où l'on ne trouve qu'une fausse science opposée à la vraie doctrine, où te poison se cache avec art, où, sous prétexte de chercher la vérité, on combat celte même vérité ! La foi de ceux qui s'exposeut si hardiment à ces dangers, ou à d'autres semblables, si elle n'est pas encore tout-à-fait morte, parce qu'ils n'ont pas jusqu'à présent donné un entier assentiment aux discours qu'ils ont entendus, ou aux doctrines qu'ils ont lues , on peut avec bien des raisons dire qu'elle est mourante, parce que ces discours et ces doctrines vont s'insinuant et faisant des progrès pareils à ceux de la gangrène, pour me servir de l'expression de saint Paul (2. Tim. 2. 17. ). Ces doctrines ont déjà infecté les oreilles , elles ont blessé la volonté, elles ont troublé l'âme, elles arriveront bientôt à porter le ravage jusque dans le cœur.
6. Si vous désirez , mes frères, conserver votre foi, ne vous exposez pas à ces dangers, éloignez-vous de ces occasions, qui pour le moins peuvent L'affaiblir. Soyez vigilants, selon l'avis de notre divin Rédempteur ( Marc. 13, 5.), et prenez garde que personne ne vous séduise. Evitez avec soin de lire ou d'entendre lire tout ce qui pourrait faire quelque impression sur votre espril. Comme au temps même des apûtres, il yen avait qui troublaient les vrais fidèles, et qui voulaient changer l'Evangile de Jésus-Christ (Gai. 1, 7.) ; de même il n'y a aujourd'hui dans l'Eglise que trop d'esprits perturbateurs qui, et dans leurs discours, et dans leurs écrits, blasphèment, comme dit saint Jude (Juda, v. 10. ), les choses qu'ils ignorent, ou en mettant en doute ce qu'ils ne comprennent pas, ou en niant ce qui leur parait impossible, ou en décréditant aujourd'hui une et demain une autre des plus saintes maximes de la religion. Il faut donc que vous soyez toujours en garde . de crainte que quelqu'un de ces impies ne vienne à vous tromper par une vaine philosophie et par ses maximes séductrices : Videte ne quis vos decipiat per philotophiam, cl manem fallaciam (Coloss. 2, 8. ). Si vous venez par hasard à rencontrer un de ces émissaires de Satan, qui sème des doctrines, et qui établisse des principes peu conformes à ceux que vous avez reçus, je vous prie, en me servant des paroles de l'apôtre saint Paul, de le remarquer et d'éviter sa compagnie comme vous étant pernicieuse : Ihgo vos, ut observelis eos, qui dissensiones et offendicula pralcv doctrinam, quant vosdidlscislis, faciunt, cl déclin ite ab itlii (Rom. t6, 17. ). Car ces sortes de gens ne servent point notre Seigneur
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Jésus-Christ, mais ils sont esclaves de leur sensualité, et par de* paroles qui semblent douces et flatteuses, mais qui sont pleines d'un poison mortel, ils séduisent facilement les âmes simples : Jlujusmodi entra Christo Domino nostro non serviunt, sed suo vcntri; et par dulces sennones, etbenedictiones seducunt corda innoccntium (Ib. v. 18. ). Toute proposition qui sent la nouveauté, regardez la comme suspecte, et persuadés que tout ce qui est opposé à la doctrine de l'Eglise est erreur et illusion, maintenezvous fermes et inébranlables dans la foi : Stabiles estote , et immobile* (1. Cor. 15, 58.).
7. Mais pour qu'elle ne soit jamais affaiblie, jamais ébranlée, outre cette vigilance, outre tous ces soins, toutes ces précautions dont je viens de vous parler, il faut encore qu'elle soit appuyée, fondée sur la base de l'humilité. Elle doit être ferme, comme vous venez de le voir, c'est-à-dire, exclure toute espèce de doute : mais pour qu'elle puisse se conserver telle, il faut qu'elle soit humble, c'est-à-dire , qu'elle éloigne tout esprit de curiosité. Vouloir comprendre les mystères de la religion, vouloir les examiner avec les lumières delà raison humaine, ce sont là tout autant d'effets de notre orgueil, qui ne veut pas reconnaître les bornes étroites de notre faible intelligence , qui refuse, qui a honte d'avouer qu'il est des vérités au dessus de sa portée. Dieu veut que nous reconnaissions notre infériorité, notre dépendance de lui. Afin de réprimer notre orgueil, il nous défend toute recherche curieuse sur les mystères qu'il nous a révélés ; et pour que nous soyons obligés de croire ces choses sublimes et cachées, il veut que sa parole nous suffise, et nous tienne lieu de tout raisonnement. Cherchez, nous dit l'Esprit-Saint, cherchez Dieu dans la simplicité de votre cœur ; car il se laisse trouver par ceux qui ne le tentent pas, et il se manifeste à ceux qui croient en lui (Sap. cap. 1 , v. 1 ). Dans l'Ecclésiastique ( C. 3, v. 22. ), il ajoute : ne cherchez pas des choses qui sont au dessus de vous, et que votre curiosité ne se porte pas sur ce que votre intelligence ne peut atteindre, parce qu'il n'est pas nécessaire que vos yeux voient ce qui est caché. Ne vous élevez point plus haut que vous ne le devez, dit saint Paul (Rom. 12, 3. ) ; mais pour ce qui est de la science, tenez-vous dans les bornes de la modération.
8. Qu'y a-t-il en effet de plus raisonnable et de plus juste pour l'homme, lorsque Dieu parle, que de l'écouter humblement et de se taire. Que peut-on trouver de plus téméraire qu'un homme qui aurait la hardiesse de demander à Dieu compte de ce qu'il a dit ©u de ce qu'il a fait? Que dirait-on d'un pauvre ignorant qui, aya-H l'honneur de parlera un personnage noble, distingué, très
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instruit, d'une rare prudeuce, exigerait de lui qu'il donnât des preuves de tout ce qu'il dirait, de tout ce qu'il avancerait ? on le traiterait d'orgueilleux, d'insensé, d'autant plus qu'Userait incapable de comprendre les preuves mêmes qui lui seraient données. Or, ne serait-ce pas une folie, une témérité bien plus grande de la part d'une misérable créature, d'un atome en comparaison d • Dieu, de vouloir lui demander raison des mystères que cet Etre souverain, tout puissant et infiniment sage, a daigné nous révéler? « Celui qui cherche la foi, disait Tertullien (Lib. de prœscr. cap. 7.), ne cherche pas la raison. Quel rapport y a-t-il entre Atbèncs et Jérusalem, entre l'Académie et l'Eglise ? Noire doctrine descend du portique de Salomon, où l'on enseigne que l'on doit chercher le Seigneur avec simplicité de cœur. Nous n'avons pas besoin de chercher à satisfaire notre curiosité, après que nous avons reçu le témoignage de Jésus Christ; nous n'avons pas besoin de nous fatiguer à faire des recherches inutiles, après la publication de l'Evangile. » Notre propre avantage exige encore de nous ces sentiments d'humilité dont nous devons être pénétrés à si juste titre envers la véracité de Dieu. Car en voulant examiner les lumières de notre raison, les secrets de la divinité, d'un côté nous nous livrons à des peines inutiles, puisque jamais nous lie parviendrons à les comprendre, et d'un autre côté nons nous exposons à un danger évident d'affaiblir, ou même d'éteindre DOtre foi.
9. Saint Augustin divise en trois classes les choses que nous pouvons croire en celle vie : celles que l'on croit toujours, lors même qu'on ne les voit pas, et qu'on ne les comprendra jamais, telles sont toutes les histoires; celles que l'on croit, et que l'on comprend en même temps , tels sont tous les raisonne mens humains ; celles enfin que l'on croit d'abord, et que l'on comprendra plus tard, tels sont les mystères que la foi propose à votre croyance : Credibilium tria sunl gênera : alia sunt quœ semper creduntur, et numquam infclliguntur, siculcst omnis historla... aliamox credunlur, et intellirjunlur, sicut smit onines rationes humanœ : alia qiui' primo credunlur, postca inlcWguntur, qualiasunt ea, rpiœ de dhinis rébus non possuni inteiligi, niai ab his qui mundo vint corde (L. 83, q. 483.) Ces mystères ne peuvent être compris que par ceux quiont lecœurpur.Or, commeen celte vie nous n'aurons jamais celte pureté de cœur qui nous rende dignes de comprendre et de voir les choses divines, de même nous avons les yeux de l'esprit trop faibles pour pouvoir soutenir une telle lumière, et si quelqu'un veut fixer cette lumière éclatante, il reste ébloui de telle manière, qu'il est contraint d'abaisser et de
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fermer ses paupières, s'il veut ne pas do venir entièrement aveugle. Etc'est avec raison, dit ailleurs ce môme saint docleur,queladi\ ine providence a voulu nous obliger à croire ces mystères, lors même que nous ne les comprenons pas ; car si la vision claire de ce que nous croyons doit être la récompense de notre foi : Merces fidei est videre quod credlmus (inpsal. 119.), quelle récompense pourrions-nous attendre de cette foi, si ce que nous croyons ici-bas ne nous était pas caché? Quœ essct fidei menés nisi Intérêt quod credimus ?
10. Il faut donc que, persuadés de la profondeur impénétrable des secrets divins et de la faiblesse extrême de notre raison, nous portions toujours gravée dans notre esprit et dans notre cœur cette maxime de saint Paul . que Dieu ne nous a pas admis dans son Eglise pour disputer sur la foi, mais pour obéir à la foi : Ad obcdiendum fidei (Rom. 1, v. 5.). Cette humble obéissance est le grand sacrifice qu'il exige de nous, comme une marque de respect que nous devons avoir pour la vérité, pour l'infaillibilité de sa parole. Sacrifice par lequel nous devons soumettre à Dieu notre intelligence et notre volonté, en croyant et en respectant des mystères impénétrables et enveloppés de nuages, en retenant dans les justes bornes la raison et les sens, afin qu'ils ne sortent pas de la limite qui leur a été fixée. Quelque obscurs et eachés que soient ces mystères, nous devons les vénérer, quelles que soient les difficultés et les contradictions apparentes qui se présentent, nous devons, non point laisser agir notre curiosité, ni chercher à les comprendre, mais nourrir en nous des sentiments dune profonde humilité, qui nous fassent reconnaître notre faiblesse et notre néant. Nous sommes assurés que Dieu parle à son Eglise; outre le témoignage divin, nous en avons tant d'autres preuves, que la raison humaine elle-même ne peut en douter, pour peu qu'elle veuille y réfléchir. Gardous-nous donc bien de contredire ses jugements, et soumettons-nous avec humilité à ses décisions.
11. Lorsque Dieu voulut donner sa loi aux Hébreux, il ne leur parla pas immédiatement lui-même, il manifesta seulement ses intentions à Moïse qui en était le chef, en lui disant d'intimer ses ordres à tout le peuple en son nom ; pour cela il le fit venir devant lui, le conduisit sur le sommet du mont Sinaî, désigna des limites au peuple, lui défendant expressément, non seulement de monter sur la montagne, mais même de s'en approcher : Carde ne asKiulatis in mon tan, née langatiê fine* Uliut ( Exod. 19, 12.). Le peuple s'était donc réuni dans l'endroit qui lui avait été fixé, atlendaut les ordres du Seigneur, lorsque toUt-à-CVUD ou
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commença à entendre des tonnerres et à voir briller des éclairs ; une nuée très épaisse couvrit la montagne, la trompette sonna avec grand bruit; signes qui annonçaient la présence de la Majesté suprême du Tout-Puissant. Du milieu de cette nuée, Dieu appela Moïse et lui dit : Descendez verslepeuple, et déclarez lui nautemcr.t ma volonté, de. peur que sa curiosité ne le porte à franchir les limites qui lui ont été marquées : Descende et con'estare papulum, ne forte velit trameendere terminas ad l'ulaulum Domimim. Mais, Seigneur, reprit Moïse, il n'y a pas de danger que le peuple monte jusqu'ici, puisque vous le lui avez expressément défendu : Mon poterit vulyususcenderc in montent S'mat, in emm testificatus es, djussislidicens : pone terminas cii'ca monlein. N'importe, lui dit le Seigneur, allez, et faites ce que je vous ordonne : vade, descende.
12. Telle est la conduite que tient le Très-Haut, lorsqu'il veut manifester au peuple chrétien les vérités de la foi. 11 ne lui parle pas lui-même immédiatement; il n'inspire pas ebacun en particulier; il parle à son Eglise qu'il a faite dépositaire de ses secrets, qu'ila établie mère et maîtresse de tous les fidèles. Ce n'est point a vous à juger, dit-il au peuple ; vous n'avez qu'à obéir et à attendre les décisions de mon Eglise. Gardez-vous de pas.;' les limites que je vous ai prescrites, en voulant avec votre raison, monter plus haut qu'ilne vous est permis : Carde ne as mouton, neciangalis fines illius. iNe disons pas cependant ruie notre obéissance à la foi est une obéissance aveugle, car comme Dieu donna autrefois au peuple d'Israël des preuves sensibles de sa présence, de même il fait connaître en mille manières aux chrétiens qu'il assiste son Eglise, et que c'est lui qui parle par son organe; et ce qui le prouve, ce sont ies miracles, la clarté des prophéties, le tonnerre de ses menaces, la foudre de ses châtiments, qui rendent manifeste et sensible cette assistance divine. Néanmoins afin qu'il ne tombe dans la pensée de personne de trop s'élever par ses idées et par ses raisonnements, il veut que l'Eglise répète de temps en temps, en son nom, cette défense importante : Descendez et avertissez le peuple de ne pas passer les limites qui lui ont été indiquées : Descende, descende, et contestare populum, ne forte relit transeend.re terminos ad videndum Domimim.
13. Ces intimations néanmoins qui furent assez puissantes pour réprimer la curiosité des Hébreux, ne suffisent pas bien souvent pour mettre un frein à celle d'un grand nombre de chrétiens. Il n'est que trop d'esprits superbes, qui ne savent pas se contenir dans les bornes qui leur ont été fixées. Ils veulent examiner tous îes dogmes, tous les articles de la foi ; ils prétendent mettre au
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grand jour tout ce qu'il y a de plus caché; ils sont assez téméraires pour raisonner sur les mystères les plus impénétrables, pour chercher la raison des choses qui n'ont d'autre raison, d'autre cause, que la volonté de celui qui les a ordonnées. Ils décident hardiment ; i!s discourent librement, sans avoir égard ni au temps, ni au lieu, ni aux circonstances, et cela jusque dans les conversations les plus familières, et en la présence des personnes les plus simples et les plus dépourvues d'expérience. 0 sagesse humaine, comme tu te trompes ! toi qui ne peux pas moine pénétrer les secrets de la nature, comment oses-tu prétendre arrivera la connaissance des secrets profonds de la foi ? oui, tu te trompes, et plus tu crois approcher de la vérité, plus tu t'en éloignes. 11 n'en est pas de la parole de Dieu, comme de celle de l'homme. Quand les hommes parlent, dit saint Augustin, il faut comprendre ce qu'ils nous disent, avant de pouvoir le croire; mais quand Dieu nous fait entendre sa voix, nous devons commencer à croire humblement ce qu'il nous dit, si nous voulons avoir un jour le bonheur de le comprendre : Jn'ellige verbum meum, ni credas ; crede verlmtn De>, ut intelligas (Serai. 4 de verb. Eccl. ) Celui qui marche par une autre voie, dit saint Jean Chrysostôme, s'expose au plus grand danger ou de chanceler dans la foi, ou de la perdre : Periculosam rem facis , mysteria Dei curiose examinons ( Hom. 27, in Epist. ad rom. ) ; et c'est ce dont nous a menacé le Saint-Esprit lui-même : Qui scrntaior est majestalis, opprimelur a gior'.a ( Prov. 25, 27. ) 14. Il vint autrefois en pensée aux enfants dAdam d'élever nue tour d'une hauteur démesurée, dont le sommet, disaient-ils , devait toucher le ciel. Déjà pleins du désir ambitieux de rendre leur nom célèbre, et d'éterniser leur gloire sur la terre, ils avaient jeté les fondements, et commencé à élever les murs de ce grand édifice, lorsque Dieu qui résiste aux superbes, descendit du ciel, dit l'Ecriture, pour s'opposer à cette orgueilleuse entreprise : Venile, descenclamus, et confundamus ihi linyuas connu (Gen. 11, 7. ) Eu effet il confondit tellement leur langage, que ne pouvant plus s'entendre les uns les autres, ils furent obligés, à leur honte, de laisser imparfait ce grand ouvrage qu'ils avaient commencé d'abord avec tant d'ardeur. C'est ainsi que Dieu punit l'orgueil de ceux qui veulent pénétrer les secrets les plus cachés de la foi. Emportés parle désir de s'acquérir une vaine gloire, ils voudraient, s'il leur était possible, monter jusqu'au ciel parleurs pensées. Maisque fait Dieu? il confond leur langage, il confond leurs projets il confond leurs raisonnements, tellement que i étant plus d'accord entre eux, comme ceux qui bâtissaient cette tour, se divisèrent en plusieurs nations, ainsi ils se divisent eu
plusieurs sectes. C'est ce qui est arrivé aux hérétiques des temps passés, c'est ce que nous voyous arriver parmi les hérétiques de nos jours, et c'est ce qui arrivera certainement à quiconque prétendra sonder avec sa raison les mystères de la foi. Ils se perdent en se livrant à leur curiosité et au désir de trop savoir ; ils tombent dans les erreurs les plus manifestes et les plus déplorables, vérifiant dans leur personne cette parole de saint Paul : ils disent qu'ils sont sages, et ils deviennent ins.Misés- Dicentes se esse sapientes, stulti facli sunt ( Rom. 1, 22. )
15. Loin de nous donc, Chrétiens, cet esprit d'orgueil et de curiosité si contraire à la foi. Si nous ne pouvons comprendre comment il peut se faire qu'il n'y ait en Dieu qu'une seule nature, une seule substance, en même temps qu'il y a trois personnes; comment dans le mystère de l'incarnation la nature divine s'est unie à la nature humaine; comment dans le baptême, un peu d'eau et quelques paroles ont la vertu de sanctifier l'homme, et de lui conférer la grâce; comment dans l'eucharistie on voit du pain là où il n'y en a point, tandis qu'on ne voit pas le corps de Jésus-Christ là où il est réellement ; si ces mystères nous sont cachés, ainsi que tarit d'autres que nous ne comprendrons jamais en cette vie, éloignons néanmoins loin de nous tout esprit de curiosité à leur égard. Humilions-nous devant Dieu, et en confessant sincèrement la profondeur des secrets divins, ainsi que la faiblesse dé notre raison, soumettons notre intelligence à cette vérité incréée qui ne peut pas nous tromper , prenant pour règle inviolable de noire croyance, non pas notre manière de voir, mais l'autorité de la parole de Dieu. En éloignant toute espèce de curiosité , nous éloignerons aussi tous les doutes • notre foi sera humble et en même temps terme et solide. En uu mot, elle sera cette foi véritable et sincère que nous devons avoir dans l'esprit et dans le cœur , lorsque nous prononçons cette première parole de notre symbole : Credo ,ja crois.
QUATRIÈME INST'ÙLCTION.
Comment doit-on entendre ces premières paroles du Symbole: Credo i" Deuni : Je crois Cil Dieu.
En expliquant dans l'instruction précédente la première pa rôle du Symbole , il a été démontré que notre foi doit être ferme et solide , c'est-à-dire, exclure toute espèce de doute; qu'elle doit être humble, c'est-à-dire , éloignée de tout esprit de curiosité. Aujourd'hui nous verrons comment nous devons
entendre ces autres paroles : Credo in Deum , Je crois en Dieu. Une parole seule de la sainte Écriture est quelquefois une source abondante de réflexions 1res utiles ; c'est ainsi que celle que vous venez d'entendre, étant dictée par l'Esprit-Sainl, nous présente un grand nombre de choses à considérer. Quoi de plus simple, en effet, que ce peu de mois: Je crois en Dieu? et néanmoins combien de grands sentiments ils sont capables de réveiller dans nos cœurs, et combien d'instructions salutaires ils peuvent nous fournir ! Selon la doctrine des saints Pères, et en particulier de saint Augustin, ces paroles ont trois significations différentes. Je crois en Dieu signifie d'abord : Je crois qu'il existe un Dieu ; secondement : Je crois toutes les vérités que ce Dieu a daigné me révéler par le moyen de la sainte Ecriture et de son Eglise; en troisième lieu : J'aime ce Dieu; il est l'objet de mon espérance et de mon amour. La profession de notre foi ne doit pas être sècbe et stérile, c'est-à-dire qu'elle ne doit pas être seulement l'ouvrage de l'esprit et de la langue, mais encore principalement du cœur, afin qu'elle soit digne et du chrétien qui la fait, et de Dieu devant qui on la fait; et pour cela, il faut qu'elle soit accompagnée de sentiments de confiance et d'amour. 11 faut doue mettre une différence , ajoute saint Augustin (Tract. 29. in Joan. Hom. 6.), entre croire un Dieu, croire à. Dieu et croire en Dieu. Croire un Dieu, c'est croire qu'il existe un Être souverain, indépendant, qui régit l'univers, et duquel dépendent toutes les créatures; croire à Dieu, c'est tenir tout ce qn' il a dit pour très véritable; mais croire en Dieu n'est autre chose que l'aimer. Ainsi, par ces paroles : Je crois en Dieu, nous le reconnaissons sous trois qualités: comme Etre nécessaire et éternel , comme vérité souveraine , comme bonté infinie. La première nous fait connaître l'existence de Dieu ; la seconde, la certitude de notre foi, et la troisième , l'obligation où nous sommes d'honorer Dieu et de l'aimer.
t. Je crois qu'il existe un Dieu. C'est la première vérité que nous faisons profession de croire en récitant le Symbole; vérité qui est le fondement et la base de toutes les autres; vérité qui nous est enseignée par la nature elle-même, qui est née avec nous, et que l'impie même, malgré tous ses efforts , ne pourra jamais effacer entièrement de son esprit, vérité, en un mot, appuyée non sur le témoignage de quelques particuliers qui auraient pu se tromper, ni SUT quelque passion, mais sur le consentement unanime de toutes les nations de
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l'univers, lesquelles, malgré la diversité des mœurs, desusages,
des religions, s'accordent toutes à reconnaître un Dieu. Tous les peuples, quoique divisés de sentiments sur des points même essentiels de la religion , s'unissent lous , lorsqu'il s'agit d'admettre l'existence d'un Dieu. Les hérétiques disputent
avec les Catholiques sur les vérités révélées ; les chrétiens ne sont pas d'accord avec les Hébreux sur la manière d'entendre et d'interpréter la sainte Ecriture; les idolâtres ont pris les créatures pour le Créateur, et pour Dieu les ouvrages mêmes de leurs mains ; il y a eu des nations sauvages et barbares qui, sans connaissance de la sainteté , de la puisance et de la justice de Dieu, se sont trompées grossièrement sur sa nature et sur ses perfections. Mais nonobstant celte diversité de sentiments sur les autres points, lous les peuples, dans lous les siècles, se sont réunis sur celui si essentiel et si important de l'existence de Dieu.
'2. Mais d'où est venue à toutes les nations de l'univers cett ï persuasion générale de l'existence d'un Dieu, sinon delà nature elle-même , qui l'a gravée dans lous les cœurs? Oui, la nature elle-même publie son auteur, et d'une voix intérieure ctsecrète, mais qui se fait suffisamment entendre à tous les hommes, elle nous dit que c'est cet Être souverain qui nous a faits, et que nous ne nous sommes pas faits nous-mêmes (Ps. 9'J. 3). lit pour remonter à la vraie source, disons plutôt que c'est Dieu lui-même qui nous a donné cette lumière , et qui a imprimé cette connaissance dans notre âme. De là, cette tradition successive et non interrompue , qui des pères a passé aux enfants , marque certaine qu'ils étaient convaincus de eette vérité fondamentale; car, qui pourrai! croire que tous se fussent accordés pour transmettre à leurs descendants l'erreur au lieu de la vérilé sur une chose aussi importante ? 11 existe donc, oui, il existe un Dieu éternel, immuable, infini dans toutes ses perfections , qu'aucun temps ne peut détruire, qu'aucun changement ne peut altérer. Qui serait assez téméraire pour aller contre le sentiment universel de tous les peuples, et pour oser nier une vérilé reconnue et admise unanimement par toutes les nations qui sont dm\> le monde? \ cela que peuvent répondre et opposer ces impies, qui se vaillent d'être des esprits forts, et qui prétendent avoir une intelligence plus éclairée, et des connaissances plus sublimes que les autres, mais qui dans la réalité, sont les plus stupides et les plus insensés de tous les hommes? 3. Ou ne voit pas Dieu, disent-ils, et il ne faut pas croire si
facilement. Ah! insensés! combien de choses vous croyez sang les voir ! Quoi, disait un ancien apologiste de la religion chrétienne, vous vous étonnez de ce que vous ne voyez pas ! Voyezvous le vent qui agile la mer, qui submerge les navires, qui déracine les arbres, qui abat les maisons , et dont chacun ressent les effets ? Pouvcz-vous fixer les regards sur le soleil qui forme le jour, et qui vous éclaire de ses rayons? Vos yeux sont donc si faibles, que sans vous exposer au danger dedeve nir aveugles, vous ne pouvez les arrêter sur le soleil; et puis vous prétendrez fixer Dieu qui a créé le soleil et la lumière , et qui est lui-même la lumière incréée? Voyez-vous votre àme, qui est le principe de votre vie? Et vous prétendez avoir le privilège de contempler Dieu avec les yeux du corps? Combien d'autres choses que vous devez croire, que vous croyez en effet, et que vous ne pouvez connaître que par le témoignage d'autrui? Vous ne douiez point qu'Athènes, Sparte, elles autres villes et républiques de la Grèce n'aient existé , non plus que Home et Cartilage, parce que la tradition et le témoignage des hommes en font foi ; et vous voudrez douter de l'existence de Dieu à laquelle rendent témoignage tous les peuples de l'univers ? Quoique Dieu soit invisible à nos yeux matériels, ce n'est donc pas une raison qui dispense de croire son existence, puisque cent autres preuves établissent celte vérité. Et puisque vous croyez sans difficulté et sans repu gnance tant d'autres choses que vous ne voyez pas, condamnez-vous vous-mêmes, et reconnaissez combien vous êtes coupables en vous appuyant sur un prétexte aussi frivole poui excuser votre obstination et votre incrédulité , lorsqu'il est question du Dieu tout-puissant.
4. Et ne me dites pas que si on ne voit pas lèvent , l'àme et plusieurs autres choses en elles-mêmes, on les voit dans leurs effets qui nous démontrent évidemment leur existence ; car c'est de cette raison que je veux tirer une preuve irréfragable de l'existence de Dieu. Toutes les créatures de l'univers , toutes CCS œuvres admirables ne nous disent-elles pas qu'il y a un Dieu , quec'estee Dieu qui les a faites, et qu'elles n'ont pas pu se créer elles-mêmes ? Ce monde visible n'cst-il pas un grand livre où nous apprenons à connaître Dieu? Ne devons-nous pas reconnaître sa puissance dans la grandeur ella multitude de ses ouvrages , sa sagesse dans l'ordre qui y règne , sa providence dans leur conservation? Et qui n'admirerait pas votre magnificence , ô grand Dieu , en voyant le ciel semblable à un pavillon semé d'un nombre si prodigieux d'étoiles resplendissantes
comme des pierres précieuses? Quia pu, sinon vous, créer ces corps immenses qui rendentle firmament si lumineux ? Qui a pu, sinon vous , former un soleil , source intarissable de lumière et de chaleur , qui fait les richesses et la joie de la terre ? Qui a pu , sinon vous , prescrire à tous ces corps célestes des lois inviolables dont ils ne se sont jamais écartés ? Qui a pu fixer la terre au milieu de l'espace , et l'enrichir d'une multitude infinie de plantes , de fleurs, d'arbres , de fruits, d'animaux destinés à l'usage de l'homme ? Oui a pu environner cette terre d'un vaste océan , et désigner à Fa mer les limites dans lesquelles elle doit se tenir renfermée? Oui, Seigneur, la grandeur, la beauté, les perfections des créatures, l'univers et toutes ses parties , sa disposition , sa conservation sont votre ouvrage , Seigneur, et une preuve évidente de votre existence et de vos dft ins attributs, qui nous oblige de nous écrier avec le Roi-Prophète: Que vos œuvres sont grandes ! oui , vous avez tout fait avec une sagesse infinie : Omniain sapientia fecisli (Ps. 103. Y. 14).
5. Néanmoins l'impie fermant l'oreille à la voix des créatures et de toutes les merveilles dont l'univers est rempli, pour ne pas reconnaître Dieu auteur de toutes ces choses , a recours au hasard , comme on l'a dit ailleurs , et n'a pas honte de dire que c'est ce même hasard qui a tout produit. A quel excès de folie et de délirel'orgueilpeut conduire l'homme! qui pourrait être assez insensé, que d'attribuer au hasard un palais superbement bâti , ou un tableau parfait ? En voyant une ville bien réglée, un état sagement gouverné, une famille dirigée avec prudence , nous vient-il dans la pensée d'attribuer tous ces effets au hasard? Ne disons-nous pas,aucontraire,qu'ilsne peuvent étrv produits que par une intelligence rare et supérieure ?Et l'on trouvera des hommes qui attribueront au hasard , plutôt qu'à la providence et à la sagesse infinie de Dieu, le bel ordre qui l'on admire dans l'univers et dans ses parties ? Si l'on voit un vaisseau préservé du naufrage , n'éprouver même aucune avarie au milieu des plus affreuses tempêtes, on vante, dit sain Jean Chrysostôme, l'habileté du pilote qui le dirige. Si un édifice résiste aux plus fortes secousses des vents, on loue, dit le même saint, le génie de l'architecte qui a présidé à sa construction. Si un état se conserve au milieu des troubles et (Un guerres , nous reconnaissons la sagesse et la rare prudence de celui qui gouverne. Que tous les hommes donc, conclut ce saint Père, admirent, louent et reconnaissent, la sagess< infinie de Dieu qui conserve cet immense univers au milieudç tant de révolutions diverses.
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(). Tertullien avait'donc bien raison de dire (in Apol. cap. 47) qu'il faut être arrivé au dernier excès de l'impiété pour ne vouloir pas reconnaître ce Dieu que nous ne pouvons pas ignorer. El le Psalmiste avait Lien raison pareillement d'appeler insensé celui qui a la témérité de dire qu'il n'y a point de Dieu; taisant remarquer que ce n'est que dans son cœur que l'impie ose prononcer ce blasphème: Dixil imipiens in corde suo : Non est Deus([ys. 13. 1). 11 le dit dans son cœur , parce que sa corruption lui fait désirer qu'il n'y en ait point, afin de pouvoir s'abandonner avec plus de liberté aux désordres de ses passions. 11 le dit dans ce cœur abominable où il n'y a plus aucun amour de la vérité et delà justice, dans ce cœur qui, étouffant tous les sentiments et toutes les lumières non-seulemenlde la raison , mais même de la nature devenu la proie des passions les plus viles et les plus i minieuses. Il l'a dit enfin dans son cœur, parce que s'il avait osé le dire ouvertement, le ciel, la terre et tout ce qu'Us contiennent, toutes les créatures du plus haut des cicux, jusqu'au plus profond des abîmes, auraient élevé leurs voix pour le confondre. Du reste ne croyez pas qu'il soit persuadé, cet impie, qu'il n'y a point de Dieu. Il est impossible que cette connaissance puisse s'effacer entièrement de son âme en qui elle a été imprimée dès le premier moment de sa création , et qui , selon l'expression de Tertullien , est naturellement chrétienne; delà, comme l'observe ce môme père, celle habitude d'élever nos regards vers le ciel dans les moments de détresse, comme pour dire que c'est du ciel que nous alk;,dons notre secours; de là ces expressions: Mon Dieu, grand Dieu, qui, même sans réflexion, sortent de notre bouche, lorsqu'il se présente cpiel que danger, ou qu'il nous arrive quelque accident; exclamations qui ne sont autre chose , qu'un instinct de la nature, et un témoignage que. au mépris et à la confusion de l'impiété , rend à Dieu l'àme naturellement chrétienne : Teslimonium animée naluraliler christiance. 11 est donc un grand monstre d'iniquité, l'impie qui se rend sourd et insensible à tant de voix qui lui parlent de Dieu . qui s'efforce d'étouffer en lui cet instinct naturel qui le porte àleconnaiire, et qui ose nier dans son cœur l'existence de ce Dieu dequi il a reçu l'existence.
7. Mais si ce monde visible suffit pour nous faire connaître l'existence de Dieu ; si la nature elle-même nous force à confesser ce dogme, si toutes les nations de l'univers sont d'aceordsur ce point, si la seule raison naturelle nous déi.
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celle vérité , pourquoi est-elle encore proposée à noire croyance dans le Symbole, et pourquoi les Apôtres en ont-ils fait an article de foi? C'est, répond l'angélique docteur saintThomas (2. 2. q. 3. art. 4) , parce qu'il était nécessaire pour trois raisons que les lumières delà foi manifestassent à l'homme les choses mêmes qu'il peut parvenir à connaître par le moyen de la seule raison naturelle. C'est, en premier lieu, afin qu'il soil plus facile à l'homme d'arriver à la connaissance de Dieu, que , peut-être , il ne pourrait acquérir, vu ses ténèbres ctson ignorance , qu'après bien des années ; car autre* mont ceux qui ne peuvent pas s'appliquer à celte étude, ou pane qu'ils sont dépourvus de capacité et de talents, ou par ce qu'ils sont distraits par les occupations terrestres et parles besoins de la vie corporelle , ou parce qu'ils se laissent dominer parla paresse qui leur inspire de l'éloignemenlpour l'application et le travail, resteraient par-là même privés de la connaissance claire de Inexistence de Dieu. De sorte que la seconde raison pour laquelle il était nécessaire que la foi vint nous éclairer, estcelîe-ci : que l'homme privé de talents et de lumières pût connaître l'existence de Dieu , aussi bien que le plus instruit et le plus éclairé. Enfin la raison humaine est bien faible et bien impuissante, lorsqu'il s'agit de considérerles choses divines ; d'où il est arrivé que les Philosophes eux-mêmes, qui ont voulu chercher à les connaître à l'aide du raisonnement naturel, sont tombés dans une infinité d'erreurs, en attribuant à Dieu ce qui était loin de lui convenir. Afin donc que nous eussions de la Divinité une connaissance certaine , une idée juste et éloignée de toulc erreur, il était nécessaire que nous fussions éclairés par la foi, laquelle, nous proposant la croyance en Dieu , nous le représente comme un esprit très simple et très pur, comme un Être immuable, éternel, immortel , immense ; comme un Être, en un mot, qui est le souverain bien, et qui est infini dans tous les genres de perfections. De quelle reconnaissance affectueuse ne devons-nous donc pas être remplis envers ce Dieu qui a bien voulu suppléer à la faiblesse de noire esprit par les lumières delà foi, afin que nous pussions acquérir plus facilement une connaissance pure et certaine de sa divinité.
8. 11 ne suffit pas cependant , mes Frère-; , de croire un Dieu. eredere Deum ; il faut encore croire à Dieu, credere Deo. Croire un Dieu signifie, comme je viens de vous l'expliquer, croire que Dieu existe ; mais croire ù Dieu, veut dire croire à s ■
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parole, et soumette notre intelligence à tout ce qu'il a révélé; cela veut dire, tenir pour très certain que ce Dieu est véridique , que toute vérité tire de lui son origine , qu'il est fidèle dans ses promesses, qu'étant infiniment sage , il ne peut pas se tromper, et qu'étant infiniment bon, il ne peut pas nous tromper; cela signifie, en un mot, que pour croire tout ce qu'il a dit, nous ne cherchons d'autres preuves que sa parole, laquelle nous prenons pour le fondement et la règle de notre foi. C'est là ce qui distingue la croyance du chrétien de celle du philosophe , qui peut croire plusieurs vérités divines , mais qui ne les croit que parce que sa raison naturelle les lui démontre. Le chrétien les croit aussi ; mais le motif de sa croyance est la seule véracité de Dieu qui les a révélées. C'est ce qui fait que le philosophe ne croit que les vérités que sa raison peut atteindre ; et si vous lui dites quïl n'y a en Dieu qu'une nature et une substance simple, mais qu'il y a en même temps dans lui trois personnes distinctes; que le Fils de Dieu procède, à la vérité, du Père, mais qu'il ne lui est pas inférieur; que Dieu véritablement fait homme, qu'il a souffert , qu'il est mort sur une croix; parce que son intelligence ne peut pas pénétrer jusque dans ces mystères qui lui semblent impossibles, il s'en moque, elles regarde comme des folies; mais le cinétien croit avec une égale fermeté les vérités qui s'accordent avec sa raison, et celles qui sont au-dessus de son intelligence; il croit la Trinité des personnes , aussi bien que l'unité de l'essence divine; la divinité de Jésus-Christ, aussi bien que son humanité; les mystères les plus cachés, au<>i bien que l'existence même de Dieu , parce que le motif et le fondement de sa foi n'est pas sa raison , mais l'infaillibilité de la parole de son Dieu qui a également révélé les unes comme les autres de ces vérités. Dieu l'a dit; ceia lui' suffit pour ne plus douter. Dieu a parlé ; il est toujours véridique, ou plutôt il est la vérité même. Le chrétien ne cherche pas d'autres preuves, pour croire tout ce que Dieu a révélé à Adam, à >.oë, à Abraham et aux autres Patriarches, a Moïse et à tous les Prophètes, tout ce qu'il a révélé par .lésus-Christ aux Apôtres , à l'Eglise , et par le mo\ en de l'Eglise aux fidèles dans le cours de tous les siècles.
9. Le chrétien croit en outre que la sainte Ecriture es» la source de la vérité, la règle infaillible de cette même vérité, parce qu'elle est la parole de Dieu; il croit que tout ce qui est contenu dans l'ancien Testament et dans le nou
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rcau , est infailliblement vrai, -qu'il n'est pas permis d'y ajouter, ni d'en rienôler, parce que c'est encore la parole de Dieu. 11 croit que la tradition est une autre règle de la foi , et un canal par lequel la vérité est venue de Jésus-Christ jusqu'à nous , parce qu'elle est la même parole de Dieu non écrite. Il croit enfin que tout ce que l'Eglise a enseigné, et que tout ce qu'elle enseigne, est très véritable, que jamais elle n'enseignera l'erreur, que jamais elle ne changera de doctrine , parce qu'elle croit à Dieu et à la vérité de sa parole qui l'a promis. C'est sur le fondement de celte divine parole qu'est établie la certitude de sa croyance, c'est elle qui en est le motif et le principe. Elle rend sa foi assurée, surnaturelle et divine; tandis que tout autre motif ne. pourrait faire qu'une opinion douteuse, ou une croyance purement naturelle et humaine. Voilà , mes Frères , ce que veulent dire CCS mots croire à Dieu.
10. Voila aussi pourquoi, prélérabïementà toute autre vérité, m propose à notre croyance l'existence d'un Dieu souverainement véridique, cl pourquoi , en récitant le Symbole, avant de dire , Je crois en .lésus-Chrisl , je crois au Saint-Esprit , je crois la sainte Eglise catholique , la communion des Saints, la rémission des péchés ,1a résurrection de la chair, la vie éternelle, nousdisons : Je crois en Dieu. La croyance de cette divine vérité es! le fondement delà croyance de toutes les autres , et nous ne croirons les autres articles qu'à proportion que nouscroirons plus ou moins fermement ce premier. Si , en effet, nous De croyons pas un Dieu, si nous ne croyons pas à Dieu, comment pourrons-nous croire toutes les autres vérités . qui ne tirent leur certitude que de l'infaillibilité de la parole de ce mémo Dieu qui les a révélées? 11 est vrai que nous n'avons pas reçu immédiatement de Dieu une révélation particulière des vérités qui sont contenues dans le Symbole ; niais nous ''avons apprisde nos pasteurs, de nos parents, de nos maîtres. Leur enseignement , leur voix , leurs paroles ne sont cependant pas le motif de notre croyance; autrement elle serait une croyance purement naturelle et humaine; et d'ailleurs comment nos pasteurs , nos parents et nos maîtres auraient-ils pu découvrir par eux-mêmes ce qu'aucun homme ne peut parvenir à connaître , et ce qui est au-dessus de l'intelligence? Leur témoignage nous apprend, à la vérité, que ces mystères ont été révélés de Dieu; mais c'est celte révélation que Dieu a faite aux Patriarches, aux Prophètes, aux Apô- Ires ci à l'Eglise, oui est le seul molli pour lequel ûoiq i. 13
croyons. C'est celle révélation qui fait que notre foi es'. surnaturelle cl divine; c'est elle qui la rend ferme et stable. 11. Dominas loeulus est: Le Seigneur a parlé. // ri est point comme l'homme , pour être capable de mentir } ni comme les enfants des hommes , pour être sujet au changement ( iNum.23. 19). C'est pour cela que je crois à ce Dieu, à tout ce qu'il a dit , et à toutes les vérités qu'il a révélées ; et je les crois plus fermement que je ne crois les choses que me découvrent les sens ou que la raison me démontre. Tel est l'effet que doit produire en nous la croyance du premier article; car de la fermeté avec laquelle nous croyons à Dieu, dérive nécessairement la fermeté avec laquelle nous croyons à tous les articles révélés de Dieu. Nous en trouvons, comme on l'a déjà dit ailleurs, un exemple remarquable dans la conduite de saint Louis, roi de France. Jésus-Christ ayau bien voulu un jour se faire voir dans la sainte hostie sous la forme d'un bel enfant, on invitale roi à venir jouir de ce ravissant spectacle. Que celui-là , dit-il , aille le voir qui doute de la présence réelle de Jésus-Christ au saint Sacrement; pour moi, je crois celte vérité, et j'en suis plus assuré parce que Dieu l'a révélée, que je ne léserai pour avoir vu ce divin Sauveur; mes yeux peuvent me tromper, et Dieu qui est la vérité même ne peut pas m'induire en erreur. Je crois que les vérités qui me sont proposées ne peuvent être altérées ni changées, Jésus-Christ est aujourd'hui ce qu'il était hier, et il sera le même dans tous les siècles (Hcl). 13. 8). Parce que je crois en Dieu qui a révélé ces divins mystères, je tiens pour certain que l'on doit rejeter toute nouveauté qui leur serait contraire, et je dis, plein de confiance avec saint Paul: Quiconque annoncera an autre Evangile, quand ce serait un ange, qu'il soit anaihéme(G<i\.\.t\ Voilà, mes Frères, comment les vérités de la religion tirent leur force de l'infaillible vérité de Dieu; voilà combien il est nécessaire de croire premièrement à Dieu, pour croire ensuite avec une constance invincible toutes les autres choses qui nous sont proposées par la foi. Mais suffit-il de croire un Dieu , et de le reconnaître comme être nécessaire ; de croire à Dieu, et de le reconnaître comme vérité suprême- .Non . il faut en outre croire en Dieu, et le reconnaître comme bonté infinie; c'est le troisième sens de ces paroles : Credo in Deum , qu'il me reste maintenant à tous développer.
12. Croire en Dieu, veut dire, aimer Dieu en croyant ; ou autrement, tendre à lui, se porter vers lui par l'amour?
c;i croyant qu'il est le souverain bien. On peut croire à Dieu; dit sainl Augustin (Tract. 29. iu Joan.), sans croire en Dieu ; car les dénions eux-mêmes croient à lui, et cependant ils ::>; croient pas en lui; et l'on peut bien dire , en parlant dis Apôtres : nous croyons à Paul; mais on ne dit pas: nous croyons en Paul. On peut dire : nous croyons à Pierre, mais non pas, nous croyons en Pierre. Celui-là seulement peut donc dire qu'il croit en Dieu, que la foi porte à aimer ce Dieu , à faire sa volonté, à observer ses commandements. C'est de cette foi qne parle l'Apôtre dans son épilrc aux Romains (10. 10), en disant qu'il faut croire avec le cœur pour cire sauvé. En écrivant aux Hébrcux(lO. 38), il ajoute que celte foi est la vie du juste ; et ailleurs (Gai. 5. 6) il dit encore devant Dieu il importe peu d'être circoncis, ou non; mais que pour lui plaire, il faut avoir une foi qui nous porte à l'aimer, et à travailler constamment pour sa gloire et à l'accomplissement desa sainte volonté. C'est celle loi qui a justifié les Abel, les Hénoch,les Noë,lesMoïse; c'est elle qui a justifié Abral le chaste Joseph, et j'innocente Suzanne; c'est elle qui a rendus constants et victorieux au milieu des persécutions, dos tentations et des dangers, les Apôtres, les Martyrs, les Confesseurs et les Vierges. C'est cette foi, dit saint Augustin, que Dieu exige de nous; une foi animée par la charité, et accompagnée des œuvres; une foi qui nous fasse croire et aimer, dire et faire tout ce quelle nous enseigne.
13. Je ne veux pas dire, remarquez bien , que la foi n& puisse pas subsister sans la charité, et qu'en perdant la lilé, on perde par-là même la foi; ce serait reproduire l'erreur des novateurs condamnée par le saint concile de Trente (Sess. 6. Cap. 28). l]n chrétien qui pèche, ne laisse pas pour cela d'être chrétien ; et pour être privé de la grâce, i] n'est point par-là même exclu de l'Eglise. 11 est figuré, ainsi que le fait observer saint Augustin (Serm. 93. de Verb. Domini) , et saint Grégoire (Hom. 12. in Evang.) , dans ces cinq vierges folles, lesquelles étaient dépourvues d'huile, symbole de la charité, et qui avaient cependant leurs lampes qui représentent la foi. Mais comme ces vierges furent exclues du festin nuptial, parce que leurs lampes manquaient d'huile, ainsi le chrétien vide de charité sera exclu des noces de l'époux
v, parce qu ! sa foi n ! sera point suffisante pour l'introduire dans la salle du festin. La foi peut donc exister sans la charité; mais alors ce n'est qu'une foi morte et inutile pour
lut. Ce qui faisait dire à l'Apôtre : quelque grande que
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ma foi puisse cire, je ne suis rien, si mon cœur est vide de charité (I. Cor. 13. 2). Jésus-Christ n'estime et ne récompense que la foi qui est rendue vivante et agissante par la charité (Gai. 5. G). A quoi sert la foi, dit saint Jacques (2), sans les œuvres? Pourra-t-elle sauver l'homme? Vous croyez qu'il existe un Dieu, c'est bien; les démons le croient aussi , et ils tremblent; mais tant que votre foi ne sera pas accompagnée des œuvres, elle sera morte , et aussi réellement morte qu'un corps est mort quand l'âme en est séparée. Or, l'œuvre de la foi, dit saint Augustin, est l'amour : Opus ftilei ip$a dilcetio csi (Tract. 10. in Ep. S. Joan.). Donc la foi, lorsque la charité lui est unie , est la foi de l'homme chrétien ; mais ôtez cette charité, elle devient semblable à la foi des démons.
14. A quoi nous sert-il, en effet, de croire qu'il existe U5. Dieu, et que tout ce qu'il a dit est infaillible, si nous ne l'honorons pas, si nous ne le servons pas? A quoi nous sert-il de le reconnaître, pour notre Dieu, si nous ne l'aimons pas; pour notre Père, si nous ne lui sommes pas soumis, si nous ne le respectons pas ; pour notre bienfaiteur, si nous le payons d'ingratitude ; pour notre premier principe, si nous ne voulons pas dépendre de lui en toutes choses ; pour notre fin dernière, si nous ne travaillons pas uniquement dans la vue de lui plaire ; pour l'auteur de toutes les grâces, si nous ne le prions pas; pour notre souveraine félicité , en un mot, si no.us ne désirons pas de le posséder? Nous aurait-il donné les lumières de la foi, pour régler nos connaissances sur ses vérités, et non pour y conformer noire conduite? Nous aurait-il révélé ses mystères seulement pour éclairer notre esprit, et non pour enflammer nos cœurs ? Non, comme il est la source de la sainteté , il nous a prédestinés, dit saint Paul (Eph. 1. 4), et appelés à la connaissance des vérités sublimes de la foi , avant la création du inonde, afin que. nous fussions saints et sans tache. 11 veut que nous travaillions à notre sanctification (1. ïhessal. 4. 3) , en vivant non selon la chair,comme font les gentils, mais selon l'esprit, comme il convient à des chrétiens. 11 nous fait participer aux lumières de la foi, afin qu'elle nous sanctifie, non pas en nous rendant justes par elle-même sans la grâce, mais en nous excitant et en nous aidant à chercher, à acquérir et à conserver la grâce de laquelle dépend noire salut. Ce qui a fait dire à saint Ambroise(in Psal. 20. Lib. de vocat. Cent. cap. 8.) Que la est le principe des actions du chrétien, la mère de toute
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^onne volonté et de toutes les bonnes œuvres; et à saint Paul (Rom. 1. 17.), que le juste tire sa vie spirituelle de la foi : 'us/us ex fuie vivit, parce qu'elle lui apprend à aimer pardessus toutes choses ce Dieu qui renferme en lui-même toutes les perfections.
15. Mais, o Dieu î qu'elle est rare de nos jours cette foi ! Beaucoup de chrétiens croient un Dieu, et croient même à Dieu ; mais qu'il s'en trouve peu qui croient en Dieu , qui aient le cœur rempli de charité pour lui , et que la foi porte à aimer ce Dieu et à le préférer à toutes choses ! Peut-on dire qu'ils croient en Dieu de celte manière sainte et parfaite ces hommes avares qui sacrifient tout à leur propre intérêt, qui ne craignent pas d'entasser trésors sur trésors par toutes sortes de moyens même les plus iniques, qui se font une idole de l'argent, et mettent toute leur espérance dans les richesses? Peut-on dire qu'ils croient en Dieu ces impudiques, qui ne pensent qu'à contenter leurs passions brutales qui souillent l'âme et le corps, et qui étouffent tous les remords de leur conscience, pour pouvoir pécher avec plus de liberté et sans retenue? Et ces vindicatifs dont le coeur est sans cesse dévoré par la haine, et qui cherchent toujours à se venger de la moindre injure; et ces médisants toujours occupés à déchirer la réputation de leurs frères; et ces femmes qui ne pensent qu'à la vanité , qui n'aiment qu'à paraître et qui ne s'étudient qu'à plaire, peut-on dire que tous ces chrétiens croient véritablement en Dieu? Hélas! autant leur cœur est plein d'euxmêmes et de l'amour des créatures et du monde, autant il est vide de l'amour de Dieu, parce que ce saint amour ne peut pas régner dans un cœur qui est possédé par l'amour profane. Or, si croire en Dieu veut dire aimer Dieu en croyant, tendre à Dieu par le moyen de la charité, s'approcher de lui; comment peut-on dire qu'ils croient en Dieu, puisqu'ils agissent contre sa divine volonté, et qu'ils s'éloignent toujours de plus en plus de lui par leurs péchés? Celui qui se vante de connaître Dieu, dit l'apôtre saint Jean (Ep.1.24), et qui ne garde pas ses commandements, celui-là est un menteur. Que tous ceux dont je viens de parler protestent donc tant qu'ils voudront qu'ils croient un Dieu, qu'ils croient à Dieu ; ils ne pourront jamais dire avec vérité qu'ils croient en Dieu.
10. Examinons donc sérieusement quelle est notre foi. Si nous n'éprouvons en nous-mêmes aucun sentiment, aucune inclination, aucune affection pour les choses divines ; si nous
trouvons au contraire en nous un grand attachement pour les choses de la terre; si nous avons un plus grand désir de plaire aux hommes que de plaire à Dieu ; si nous avons plus à cœur de suivre les lois et les usages du monde que la doctrine el les préceptes de Jésus-Christ , notre foi est morte, infructueuse, inutile pour le salut. Chassons donc de notre cœur toute attache déréglée , pour y faire entrer la vraie charité. Eloignons de nous tout amour désordonné de nousmêmes, pour y faire régner uniquement l'amour de Dieu. Y tre foi étant ainsi ranimée , nous pourrons dire avec vérité , et dans les trois sens que je viens de développer, ces paroles du symbole : Credo in Deum : Je crois en Dieu. Nottscroirons en Dieu, et cette foi nous fera mériter le bonheur éternel. Ainsi soit-il.
Sur \c> paroles Credo ai Deum... Unité de D'eu.
Si toutes les histoires sacrées , ainsi que les histoires profanes ne nous attestaient que pendant plusieurs siècles les ténèbres de l'idolâtrie ont été répandues sur presque toutes les nations de l'univers, il nous paraîtrait incroyable que de peuples aient pu s'accorder à. embrasser et à défendre une erreur aussi grossière, que celle de croire et d'adorer plusieurs dieux. Si les lumières seules de la raison pouvaient les porter à croire et à confesser qu'il y a un Dieu , comment avec ces mêmes lumières ne parvinrent-ils pas à reconnaître qu'il ne peut y en avoir qu'un seul, d'autant plus que celle raison naturelle qui combat l'athéisme, est également opposée au paganisme ? Mais, hélas ! qu'est-ce que l'entendement humain abandonné à lui-même , sinon ténèbres el ignorance ? Au lieu de rendre à ce Dieu qu'ils avaient d'abord connu , les adorations etla reconnaissance qu'ils lui devaient, les hommes se laissèrent conduire par leurs pensées frivoles et par leur vaine science; c'est pourquoi, dit saint Paul (Rom. 1. v. 21), Dieu, pour punir leur orgueil , permitqu'ils demeurassent ensevelis dans les ténèbres où ils s'étaient volontairement jetés. \ la place d'un Dieu éternel, tout-puissant, infiniment sage, infiniment bon, ils adorèrent des hommes leurs semblables, des oiseaux , des quadrupèdes et des reptiles; ils donnèrent au mensonge les couleurs de la vérité. et rendirent à la créature le service et le culte qui n'est dû
qu'au créateur. Que serait devenu le genre humain, si Dieu plein de miséricorde n'eût dans la suite des temps envoyé son Fils unique, pour dissiper avec les lumières de la foi les ténèbres si épaisses qui couvraient la face de la terre ? Qui aurait jamais entrepris , qui aurait eu seulement la pensée de faire disparaître une erreur si accréditée, défendue et soutenue parles sages et les savants, par les philosophes et les monarques? Ce glorieux triomphe ne pouvait s'attendre que Je la miséricorde el de la toute-puissance de Dieu. Jésus- Christ, qui était la lumière du monde, éclaira du flambeau de la foi l'esprit des hommes (Joan. 8. 12), en leur faisant reconnaître les illusions grossières dans lesquelles il> avaient malheureusement vécu pendant tant de siècles; il décrédita toutes les divinités mensongères, et rappela les nations nu culte du seul vrai Dieu. Quel bonheur pour nous , mes Frères,qui, nés dans le sein de la véritable Eglise, rendus participants des lumières de la foi , avons apprisdès nos plus tendres ans à détester les fausses divinités, et à connaître le vrai Dieu; car en récitant les premières paroles du symbole, Credo in Denni, je crois en Dieu, nous faisons profession de croire non-seulement qu'il existe, mais encore qu'il est le seul vrai Dieu, et qu'il ne peut pas y en avoir d'autre hors de lui. Devant vous parler aujourd'hui de cette unité de Dieu, je vous ferai voir premièrement combien l'erreur contraire est opposée à la raison; je vous montrerai ensuite les conséquences importantes et pratiques que nous devons tirer pour notre avantage spirituel, de cette vérité fondamentale.
1 . Pour comprendre qu'il ne peut y avoir qu'un Dieu, il suffit de se faire une idée juste de son Être et de ses perfections. Si vous voulez vous assurer qu'il n'y a qu'un Dieu , disait Tertullien écrivant contre Marcion (Lib. 1. contr. Marcion. c. 4.), cherchez d'abord à connaître ce que c'est que Dieu : Deum ut scius union esse debere , quœre quùd sit Dcus. Je ne veux pas dire qu'il soit nécessaire d'avoir de son essence divine une connaissance parfaite; je sais que l'homme en est incapable, et que les Chérubins et les S 'raphins eux-mêmes qui le voient face à face, et qui le contemplent sans cesse, ne pourraient pas nous expliquer exactement ce qu'il est. Il habite une lumière si inaccessible , que nul esprit créé ne peut le comprendre , et il est un Être si supérieur à la créature , que ni l'homme sur la terre , ni les bienheureux dans le ciel ne peuvent le connaître parfaitement. Il suffit donc de uous former de Dieu une idée, laquelle ne renferme rien qui
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soif indigne de Ini , et cette idée seule , quoique imparfaite et confuse, nous fera concevoir qu'il ne peut exister qu'un seul Dieu , el qu'en admettre plusieurs est une extravagance et un délire de la raison humaine.
2. Dieu donc c-u un Être sans commencement et sans fm,sans limites et sans défauts; qui n'a point été produit, mais qui a produit toutes choses ; qui n'a point de successeur , parce qu'il est éternel , qui est au-dedans, au-dehors et au-dessus de toutes choses , parce qu'il est immense ; qui ne change point, parce qu'il est immuable ; qui est toujours ancien et toujours nouveau , comme dit saint Augustin (lib. 1. Conf.c. 4.}; sans cesse en action et toujours tranquille ; qui change les êtres à sa volonté , sans jamais changer lui-même ; qui soutient l'univers, sans autre appui que sa toute-puissance; qui nourrit toutes les créatures animées, sans épuiser les trésors de sa providence. 11 est un bien supérieur à tous les biens , une beauté , une amabilité infiniment au-dessus de tout ce qu'il peut y avoir de plus beau et de plus aimable , une perfection supérieure à toutes les perfections, ui se infinie, une douceur ineffable , une vie qui est la source, l'origine de toute autre vie. Mais pourquoi tant de peine pour concevoir en quelque sorte , et pour exprimer ce inie c'est que Dieu ? Tout ce que nous en pourrons dire ou penser n'égalera jamais ce que Dieu même nous dit de lui en deux mots. Ëgoitiimquisum (Ex. 3. 14):. Je suis celui qui est. Telle est l'idée qu'il nous a donnée de lui-même en parlant à Moïse , idée qui , toute restreinte qu'elle paraisse , est cependant très vaste, parce qu'elle renferme en elle-même toute la grandeur et toutes les perfections de Dieu. Car que veulent dire ces paroles : Dieu est celui qui est ? Elles veulent dire que Dieu a l'être par nature , que l'existence ne lui est pas accidentelle, mais nécessaire, et qu'il a de lui-même toutes ses perfections. Que si Dieu est nécessairement tout ce qu'il peut être et tout ce qu'il est ; si tout ce qu'il possède , il le possède de lui-même, il s'ensuit qu'il est l'Être premier , on être indépendant, infiui; par conséquent il ne peu! être limité ; il est nécessairement la plénitude de toutes les perfections ; on ne peut rien concevoir de plus excellent , et toute perfection qui peut lui convenir, lui convient nécessairement. Tout cela est contenu dans ces paroles sorties de la bouche de Dieu même : Je suis celui qui est. Paroles par lesquelles toute ombre de défaut est exclue de Dieu ; paroles qui attribuent à Vieil toute perfection possible dans un suprême degré; paru-
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les, en un mot, qui signifient que Dieu est un Etre si parfait, qu'on ne peut rien trouver, ni concevoir de plus parlait, de plus grand, de plus sublime. Telle est, ditTerlulIien (Lib.2. contra Marcion. c. 3.), l'idée qne nous suggère de Dieu la raison et la conscience même. L'une et l'autre nous disent qu'il tient le premier rang parmi tout ce qu'il peut y avoir de grand , d'éternel, d'incréé , d'indépendant , parmi tout ce qui peut être sans principe et sans (in. D'où il arrive que si nous apercevons un objet dans lequel on découvre ou sujétion , ou faiblesse , ou ignorance , nous disons naturellement que cet objet n'est pas Dieu , parce que nous connaissons naturellement que Dieu est celui qui fait tout , celui qui peut tout, celui qui pourvoit à tout, et qui n'a besoin de personne, celui qui ne dépend de rien, et duquel dépendent toutes choses.
3. Or, supposé cette idée que nous devons avoir de la Divinité, qui ne comprend pas qu'il ne doit nécessairement y avoir qu'un Dieu? 11 lui est aussi essentiel d'être seul, qu'il lui est essentiel d'être souverain, éternel, indépendant, infini. Enlever à Dieu l'unité, c'est lui enlever l'existence ; et admettre plusieurs dieux, est la même chose que n'en reconnaître aucun. S'il y en avait plusieurs , ils devraient être tous égaux, autrement celui qui serait inférieur à l'autre ne serait plus dieu ; mais s'ils étaient tous égaux , on ne pourrait dire d'aucun qu'A est le plus parfait , qu'il est immense, infini et souverain, conséquemment aucun ne serait Dieu. Dieu est nécessairement un être suprême, c'est-à-dire, audessus de tout; donc il ne peut y en avoir plusieurs, parce qu'il cesserait d'être suprême, si un autre lui était égal. Dieu est un être infiniment parfait; or il ne serait pas parfait, s'il y en avait plusieurs, puisqu'il lui manquerait les perfections des autres. Dieu est 1 1 fin dernière de toutes les créatures; or s'il yen avait deux, un seul ne serait pas l'objet de nos désirs , puisque nous pourrions encore aspirer à jouir de l'autre, ('/est Dieu qui règle , qui gouverne el soutient cet univers; la raison naturelle nous l'enseigne, el c'est pour cela que nous attendons de lui tous les biens, que nous lui demandons la délivrance de tous les maux, que nous l'invoquons dans nos besoins et dans nos dangers ; or s'il y en avait plusieurs, dit saint Athanasc (lib. cont. Gent. ) , comment verrait-on dans le monde le bel ordre qui y règne? Comment tant de créatures si différentes et si opposées les unes aux autres tendraient-elles toutes d'une manière si admira-
ble à la même fin, si elles n'étaient pas dirigées par ane
même volonté , par une même sagesse et par une- même puissauce? Si la construction d'un édifice ne peut réussir qu'autant qu'elle est conduite par un seul architecte ; si pour conserver l'union , la paix , le bon ordre non-seulement dans un royaume, mais même dans une famille, il faut qu'il n'y en ait qu'un qui préside, nous sommes forcés d'avouer qu'il n'y a qu'un maitre suprême qui régit cet univers , puisque tout y est ordonné avec une sagesse si admirable et si é ionisante.
4. Et cependant, qui le croirait? La folie et l'aveuglement des hommes arrivèrent à un tel point, qu'ils multiplièrent la divinité, et que pendant plusieurs siècles ils adorèrent \m grand nombre de dieux. L'entendement humain ayant été obscurci parles passions , les lumières de la raison se trouvant étouffées et presque éteintes , les hommes ayant perdu la connaissance qu'ils devaient conserver de la Divinité , ils attribuèrent à plusieurs dieux le gouvernement du monde, qui ne peut convenir qu'à un seul, et admirent un dieu comme étant le dieu de la paix, et un autre comme étant le dieu de la guerre ; celui-ci comme exerçant son empire sur le feu , cl celui-là comme étant le maitre des eaux; puis se précipitant d'abîme en abîme et d'erreur en erreur, ils se formèrent des dieux selon leurs caprices , et au gré de leurs passions , leur attribuant des faiblesses et des vices qui font rougir. Us n'eurent pas honte d'adorer comme dieu un Jupiter adultère, un Mercure séducteur, un Mars vindicatif , un Bacchus intempérant , une Vénus impudique ; et non contents de cela , ils allèrent jusqu'à reconnaître pour dieu le marbre , le bois, les loups, les chiens, les dragons, les serpents et jusqu'aux plantes qui croissaient dans leurs jardins. Impiétés et folies ignominieuses pour l'homme , qui s'avilissait lui-même jusqu'à s'abaisser au-dessous de ces créatures ignobles et privées de sens et de raison , autant qu'elles étaient injurieuses au vrai Dieu, à qui elles dérobaient l'hommage qui lui était dû à si juste titre, pour le rendre aux êtres les plus a ils et les plus méprisables.
5. De là vient que dans la sainte Ecriture il ne déteste rien avec plus «l'horreur que l'idolâtrie; qu'il ne défend rien avec plus de force que de reconnaître et d'adorer d'autres divinités, rappelant à chaque instant qu'il esl le seul vrai Dieu. Pour graver eetie vérité dans l'esprit et dans le cœur des Hébreux qu'il avait choisis pour être son peuole chéri , et
pour les préserver de ces extravagances impies dans lesquelles par oo juste châtiment il avait laissé tomber misérablement les autres nations, combien de fois ne leur til-il pas dire par ses prophètes qu'il était le seul vrai Dieu, et qu'il n'en voulait point souffrir d'antre? Combien de fois ne leur fit-il pas entendre que c'était lui qui avait fait toutes choses, qui avait formé les deux, et qui avait fait la terre, sans qu'aucun autre l'eût aidé dans ses ouvrages, et que par conséquent lui seul méritait leur culte cl leurs adorations (Isaï. 44. 24) ! Je suis le Seigneur votre Dieu; voilà les premières paroles qu'il adressa à son peuple du haut du mont Sinaï. C'est pourquoi vous n'aurez point d'autre Dieu en ma présence (Exod. 20.2). Gardez-vous bien de fermer aucune statue, aucune image, aucun simulacre, et de leur rendre votre culte et vos adorations. Ecoutez, ù Israël, dit [Moïse dans le Dcnléronomc ( Cap. C. v. 4 ) , le Seigneur noire Dieu est le seul Seigneur elle seul maître auquel nous devons obéir. C'est lui seul que vous devez craindre , e! lui seul que vous devez servir. Sachez, dit encore Dieu par la bourbe du même Moïse (Douter. 32.39), sacbez que je suis le seul Dieu, et qu'il n'y en a point d'autre que moi. Je suis le premier et le dernier, ajoule-t-il par la bouche du prophète lsaïe (44. 6), et il n'y a aucun Dieu, exeepié moi. Et pour faire connaître aux Hébreux celte vérité d'une manière sensible, il ne leur permit d'avoir qu'un seul temple où ils pussent l'adorer, qu'un seul autel où ils pussent lui offrir des sacrifices; il voulut qu'il n'y eùi qu'une seule ville où ils dussent se réunir pour lui présenter leurs vœux. Apres cela n'cut-il pas raison, en voyant ce peuple l'abandonner pour rendre un culte impie aux idoles, malgré les défenses réitérées qu'il lui en avait faites, de s'irriter, de l'abandonner à son tour, et de lui faire sentir les effets terribles de ses vengeances ?
6. C'est celle vérité fondamentale qui nous est enseignée par la nature , et que Dieu même a gravée dans noire âme, (jue nous faisons profession de croire en récitant ces paroles du Symbole, Credo in Deum , je crois en Dieu. Celte loi qui, détestant la doctrine impie des alliées, nous enseigne qu'A y a un Dieu, celte même foi condamnant les superstitions insensées des payens, nous dit en même temps qu'il n'y a qu'un Dieu. La religion chrétienne ne reconnaît et n'a jamais reconnu que le seul vrai Dieu. Dès son berceau elle se déclara ouvertement l'ennemie implacable de l'idolâtrie.
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Malgré les persécutions les plus cruelles des Gentils, à h vue des tourments, des supplices , du sang et de la mort, elle fit aux idoles une guerre si constante , qu'étant enfin restée victorieuse, elle parvint à les détruire, à les anéantir et à rétablir le culte du vraiDieu, que depuis tant de siècles on avait aveuglément offert au démon. Les fausses divinités furent bientôt tellement décréditées, que ces mêmes peuples qui s'étaient montrés les plus ardents pour leur élever des temples et des autels , ayant reconnu l'erreur par le moyen des lumières delà foi , se réunirent tous pour les détruire et les exterminer , et là où elles étaient auparavant en plus grande vénération, elles sont aujourd'hui le plus méprisées, \insi l'on vit se vérifier ce qu'avait prédit Jésus-Christ, que le prince de ce monde serait chassé , c'est-à-dire que le démon, qui. depuis si long-temps tenait les hommes abusés sous son joug, perdrait enfin son empire. Ainsi pareillement l'on vit s'accomplir la prophétie de saint Jean (Apoc. 20. 2), que le Dragon, ou Satan serait enchainé pendant mille ans, c'està-dire, comme l'expliquent les interprètes sacrés, jusqu'à la fin des siècles. Oui, il a cessé de recevoir le culte qu'il avait usurpé depuis un si grand nombre d'années. Les idoles sont renversées, les autels sacrilèges sont détruits; on ne parle plus des divinités mensongères que pour les déprécier et s'en moquer ; le nom du vrai Dieu retentit de l'Orient à l'Occident (Psal. 112. 3); partout où la foi a pénétré, on croit fermement qu'il n'y a qu'un seul Dieu. Je ne m'étends pas davantage sur une vérité que la raison , et plus encore la foi ont gravée dans nos cœurs; passons aux conséquence > importantes que nous devons en tirer pour notre bien spirituel.
7. S'il n'y a qu'un Dieu, il mérite donc seul nos adoralions et nos hommages. C'est la conséquence que Dieu luimême en tira en parlant aux Hébreux. Je suis, dit-il, le Seigneur votre Dieu; vous n'adorerez point de dieux étrangers en ma présence. Rendre à d'autres nos adorations serait donc faire au vrai Dieu la plus grande injure, et lui ravir une gloire qui n'est due qu'à lui, et qu'il proteste par la bouche du prophète Isaïe (12. 8) ne vouloir céder à personne. Remarquez cependant que quand je dis que Dieu seul mérite nos adorations , je n'entends point condamner le culte relii'ieux ((lie les fidèles rendent aux Saints et à leurs images. Ce culte qu'on appelle culte de dulie, esl bien loin de déplaire à Dieu. En effet, comme il est très agréable à un prince de
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voir qu'on respecte et qu'on honore ses courtisans ; comme l'honneur qu'on leur rend est une preuve du grand respect que Ton a pour le monarque ; de même nous faisons une chose très agréable à Dieu en honorant les Saints, et le culte (pie nous leur rendons tend encore à la gloire de ce Dieu qui les a enrichis de sa grâce sur la terre, et qui les fait participants de sa gloire dans le ciel. Mais il faut renfermer ce culte dans ses justes limites, parce que si nous venions à attribuer aux Saints plus qu'il ne leur convient , il pourrai; facilement devenir superstitieux. Nous devons donc ici nous conduire, non point selon les impulsions d'une dévotion fausse et indiscrète, mais selon la doctrine et l'esprit de l'Eglise, laquelle approuve, à la vérité, que l'on honore les Saints et qu'on leur adresse d'humbles supplications, mais qui en même temps ne veut pas qu'on les invoque ou qu'on les honore d'un culte qui approche de la superstition. Vussi nous enseigne-t-elle à recourir à eux d'une manière bien différente de celle dont elle veut (pie nous ayons recours à Dieu (Catechis. Rom. part. 4. cap. 6. uum. 3). Elle nous apprend à lui demander qu'il nous donne le bien et nous délivre du mal; mais elle veut que nous nous adressions aux Saints seulement afin qu'ils emploient pour nous leur crédit auprès de lui, et qu'ils nous obtiennent de sa bonté, par leur intercession, les choses dont nous avons besoin. En parlant à Dieu , elle dit : Seigneur, ayez pitié de nous, écoutez-nons ; mais lorsqu'elle parle aux Saints, elle dit : priez pour nous; et bien qu'elle célèbre quelquefois le saint sacrifice de la messe à l'honneur et à la mémoire des Saints, elle déclare néanmoins que ce n'est pas à eux qu'elle l'offre , mais à Dieu seul qui les a couronnés (Conciï. Trid. Sess. 22. cap. 3. de sacrif. Miss.). Aussi le prêtre ne dit point: J'offre le saint sacrifice à vous, ô saint Pierre, à vous, o saint Paul ; mais rendant grâce à Dieu de leurs victoires, il implore leur protection , afin qu'ils daignent intercéder pour nous dans le ciel, tandis que nous honorons leur mémoire sur la terre. De même elle permet que l'on expose publiquement dans les temples à la vénération des fidèles les images de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des Saints (Concil. Trid. Sess. 25. de inv. Sanct. . non pour nous donner à croire qu'il y ait en elles quelque rhose de divin, ou quelque vertu qui les rende digues de notre culte, ou qui doive nous porter à mettre en elles notre confiance ; mais c'est parce que l'honneur qu'on leur tend se rapport- aux prototypes qu'elles représentent. In-
voquer les Saints, les honorer, se découvrir la tète, fléchir nou devant leurs images selon les sentiments et l'esprit de l'Eglise, il n'y a là rien de contraire à l'obligation où nous sommes d'adorer un seul Dieu ; et c'est une imposture manifeste de la part des hérétiques, de dire que l'Eglise, en approuvant l'invocation des saints et la vénération de leurs images, autorise par-là même la superstition et l'idolâtrie. Si nous mettions notre espérance dans ces images insensibles , si nous regardions les Saints comme étant les auteurs (W<, grâces que nous demandons, si nous leur offrions le saint sacrifice, ce qui serait un culte suprême de latrie qui n'est dû qu'à Dieu, ils auraient raison de nous condamner. Mais croyant fermement que Dieu seul est le souverain Maitre de cet univers, c'est à lui seul que nous offrons nos sacrifices ; et persuadés qu'il n'y a que lui qui puisse faire des miracles , comme étant seul l'auteur de la nature, et qu'il n'y a que lui qui puisse nous accorder les grâces que nous sollicitons, parce qu'il est seul la source et l'origine de tout bien, nous recourons aux Saints seulement comme à ses amis, afin qu'ils lui adressent leurs supplications en notre faveur. Si quelque idiot pensait autrement par ignorance, et attribuait aux Saints ce. qui ne leur convient pas, nous avouons qu'il serait dans Terreur et qu'il aurait besoin d'être éclairé. Ceci confirme de plus en plus ce que nous avons dit en parlant de l'unité de. Dieu; que c'est à lui seul que nous devons présenter l'hommage de nos adorations ; car s'il n'est, pas permis de rendre aux Saints eux-mêmes ce culte qui n'est établi que pour exprimer notre soumission à Dieu, comme au souverain Maitre de toutes choses, et notre dépendance de lui, comme étant l'auteur de toute grâce , combien moins sera-t-il permis de le rendre à toute autre créature ? S en honorant les Saints nous devons bien nous garder de croire ou de penser qu'ils aient quelque pouvoir d'opérer des miracles, et de nous accorder des grâces et des bienfaits , ce qui n'appartient qu'à Dieu, à combien plus forte raison devons-nous nous garder de croire ou de penser que ce pouvoir et celle vertu puissent se trouver dans des choses matérielles privée; de sens et de raison. Puisque nous confessons qu'il n'y a qu'un seul Dieu, il est donc juste et raisonnable de n'offrir qu'à lui nos adorations, et de les refuser à tout autre.
8. La seconde conséquence que nous devons tirer de l'unité de Dieu, est que nous devons l'aimer lui seul d'un amour que les Théologiens appellent amour de préférence. S'il n'y
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v, qu'un Dieu, rien ne mérite donc d'être aimé plus que lui, ni autant que lui, parce que rien ne peut lui être égal, ni supérieur en perfections. S'il n'y a qu'un Dieu, c'est donc vers lui que doivent tendre toutes nos affections, et à lui seul que nous devons consacrer notre cœur, parce qu'étant lui seul le vrai bien par essence, le bien souverain, le bien infini, lui seul est capable de satisfaire nos désirs, et de nous rendre pleinement heureux. Aimer quelque chose plus que Dieu, c'est mettre la créature au-dessus de lui ; aimer quelque chose autant que Dieu , c'est égaler la créature au Créateur; et comme celui-là est idolâtre qui offre, à la créature les adorations qui n'appartiennent qu'à Dieu . celui-là l'est aussi, dit l'Apôtre, qui consacre à la créature l'amour qui n'est dû qu'à Dieu.
9. Aussi voyons-nous dans les divines Ecritures que le Seigneur est aussi jaloux de notre amour que de nos adorations, et qu'il nous défend aussi rigoureusement de partager entre lui et la créature notre cœur que nos hommages. Etant seul le souverain maître de toutes choses, il a raison d'exiger que par notre culte nous îe reconnaissions lui seul sous celle qualité , et étant seul notre bien suprême, il est juste pareillement que nous le reconnaissions pour tel par notre amour. C'est pour cela qu'il veut bien se dire le Dieu de notre cœur (Psal. 72. 2G) ; et ce cœur qui lui appartient tout entier, parce qu'il l'a fait lui seul et pour lui seul, il le veut aussi tout entier et sans partage. Ecoule, Israël, dit-il par la bouche de Moïse dans le Dcutéronome (6. 4) , et c'est ee que dit aussi Jésus-Christ dans l'Evangile selon saint Marc (12. 30) ; écoule , Israël , le Seigneur ton Dieu esl le seul que tu dois reconnaître; lu l'aimeras donc de tout ton cœur, de toute ton âme, de toutes les facultés de ton esprit et de toutes tes forces. Aimer Dieu de tout notre cœur, c'est lui consacrer toutes nos affections ; l'aimer de tout notre esprit, de toute notre àmc, c'est lui rapporter toutes nos pensées comme à noire fin dernière, toutes les opérations de nos facultés intérieures et extérieures ; l'aimer de toutes nos forces, c'est employer toute noire vie pour sa gloire, parce que l'ayant reçue de lui, nous sommes obligés de la lui cou sacrer sans réserve. Maintenant celui qui aime quelque chose plus que Dieu, ou autant que lui, peut-il dire qu'il l'aime de tout son Cœur, de toute son âme, de toutes ses forces ? Non : pour pouvoir dire qu'on l'aime ainsi , il faut le préférer à toutes les choses du monde. Parents, amis, plaisirs ,
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richesses, tout doit céder quand il s'agit déplaire à Dieu, et de lui obéir. Nous devons tout sacrifier, plutôt que de nous séparer de lui, et dire courageusement avec saint Paul (Rom. 8. 35): Qui nous séparera jamais de la charité de Jésus- Christ ? seraient-ce les tribulations , les ennuis, les persécutions, i'épée, la nudité, la faim, la vie ou la mort? Non, lien ne pourra nous séparer de l'amour de notre Dieu. Telle est la disposition où nous devons être, telle est la fidélité que nous devons à notre Dieu.
10. Mais que ces dispositions et cette fidélité sont devenues rares parmi les chrétiens eux-mêmes ! On ne les voit pas. il est vrai, prosternés comme les païens devant des statues et des idoles; mais combien n'en trouve-t-on pas qui préfèrent injustement la créature au Créateur en consacrant à cette créature un amour que Dieu seul mérite de leur part à tant de titres? Combien qui lui préfèrent les richesses, commettant, pour les acquérir, les injustices les plus manifestes? Combien qui lui préfèrent un honneur frivole, marchant par toutes sortes de voies pour y parvenir? Combien qui lui préfèrent leur propre ventre , ne pensant qu'à le satisfaire? Ce sont là tout autant d'idolâtres de cœur ; et les objets après lesquels ils courent en aveugles , sont des idoles devant lesquelles Os brûlent non pas un encens matériel , mais l'encens de leur amour. Qu'importe que les chrétiens n'adorent pas les Vénus et les Adonis de pierre et de bois, s'ils adorent des Vénus et des Adonis de chair ? Qu'importe qu'ils n'offrent pas des sacrifices devant les statues de Jupiter, de Mars , de Mercure , de Bacchus , s'ils sacrifient leur cœur à l'injustice , à Fimpudicité , à la vengeance , à l'ivrognerie ?
11. Que si quelques-uns sont moins téméraires, n'osant pas chasser ouvertement Dieu dutemplede leur cœuiynais cherchant néanmoinsà y introduire aussi les idoles de leurs passions, s'étudiantàunir ensemble les lois, les maximes du monde avec les maximes de l'Evangile etaveclaloide Jésus-Christ, partageant ;iinsi leurs affections entre Dieu et lacréature,se rendent-ils coupables d'une moindre injure envers la majesté divine? C'est là avoir ce double cœur que Dieu déteste, qu'A a en horreur; c'est là marcher par cette double voie que Dieu condamne si follement: Vœduplicieorde, etpeccatori terrain ingredienli duabut piï* (Ecoles. 2. 14). N'est-ce pas en effet do bien grand mépris de la Divinité, que de placer sur le même autel Dieu et la créature, Dieu et l'intérêt, Dieu et la vanité, Dieu et la chair, Dieu et le monde, Dieu et le péché, et de partage;*
l'encens de ses affections entre Dieu ci les passions ? Réserver une partie de son cœur pour les créatures, n'est-ce pas la même chose que de le ravir entièrement à Dieu ? Il est souverainement jaloux ; il ne peut souffrir que nous soyons attachés à d'autres maîtres qu'à lui. Et c'est avec raison qu'il De pi'iit le souffrir ? car en donnant une partie de notre cœur à la créature* nous disons par le l'ail qu'il n'est pas notre bien suprême, notre bien unique et véritable. C'est pourquoi Jésus-Christ nous dit (Matth.6. 24) que quiconque veut en même temps servir deux maîtres opposés, comme le sont Dieu et l'argent, méprisera nécessairement l'un OU l'autre. C'est pourquoi encore saint Paul nous apprend (2. Cor. G. 14) qu'il est aussi impossible d'aimer Dieu et le monde , qu'il l'est d'unir ensemble la justice et l'iniquité, la lumière et les ténèbres, Jésus-Christ et Déliai; et de son côté l'apôtre saint .Jean (1. Joan. 2. 15) nous exhorte aussi à ne pas aimer le monde , ni les choses qui sont dans le monde , parce que l'amour de Dieu ne peut régner dans un cœur qui et possédé par l'amour du monde. Si donc nous croyons que comme il n'y a qu'un seul Dieu, de mémo il n'y a qu'un seul bien suprême et infini, qui est Dieu lui-même, la raison veut que nous consacrions notre cœur à lui seul et sans partage , n'aimant rien plus que lui , ni autant que lui.
12. J'ai dit , n'aimant rien plus que lui , ni autant que lui , pour vous faire comprendre que l'amour des créatures n'est pas détendu, lorsque nous les aimons relativement à Dieu; car en les aimant de la sorte, bien loin de les lui préférer,ou de les égaler à lui , nous les taisons au contraire servira sa gloire, les rapportant toutes à lui comme au premier principe et à la fin dernière de toutes choses. Dieu lui-même, qui est si jaloux de notre cœur, nous ordonne d'aimer notre prochain , mais toujours relativement à lui et à sa gloire, en l'aimant luimême dans la personne de nos frères; et il nous permet de nous servir des choses qu'il a créées pour notre usage. pourvu que nous n'y attachions point notre cœur, et que nous ne mettions point en elles notre fin dernière. Alors seulement nous devons les délester et les fuir, quand elles cherchent à nous séparer de Dieu, et qu'elles voudraient nous empêcher de le servir et de l'aimer.
13. Si donc nous déviais adorer Dieu seul et l'aimer plus que toutes choses, comme je viens de vous le démontrer, parla raison qu'il est le seul vrai Dieu, nous devons encore pour la même raison ne craindre que lui , et c'est la troisième
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conséquence à déduire de l'unité de Dieu , conséquence qu'il me reste à vous exposer , mais en peu de mots. Rappelez ici à votre mémoire tout ce que je vous ai dit sur l'obligation où nous sommes de n'aimer que lui ; car tout ce que vous avez entendu sur ce qui regarde cette obligation , doit s'appliquer à celle que nous avons de le craindre. Comme nous pouvons aimer saintement les créatures par rapport à Dieu, de même nous pouvons les craindre saintement par rapport à lui ; aussi l'Apôtre recommande-l-il (Rom. 13. 1) à tous les hommes d'être soumis aux puissances temporelles , et de les craindre comme étant les ministres de Dieu. Mais comme ce serait faire à Dieu un outrage bien sensible , que d'aimer quelque chose plus que lui, ou autant que lui, parce qu'étant Dieu lui seul , il n'y a rien qui puisse lui être comparé en fait de bonté; ce serait pareillement lui faire une injure bien grande que de craindre quelque chose plus que lui, où autant que lui, parce quêtant Dieu lui seul , il n'y a rien qui puisse lui être comparé en fait de puissance. Croire un Dieu, et ne pas le craindre , c'est croire un Dieu impuissant ; croire un Dieu , et le craindre moins que la créature, c'est dans la pratique, le croire moins puissant que la créature. Ainsi donc, comme nous ne devons pas nous laisser vaincre par les séductions des créatures lorsqu'elles sont pour nous une occasion d'offenser Dieu, de même nous devons ne point craindre leur colère et leurs menaces , lorsqu'elles veulent nous faire transgresser sa loi sainte. >e craignez point , nous dit Jésus-Christ (Matth. 10 28) , ceux qui peuvent faire périr le corps, et qui n'ont aucune puissance sur l'âme. Craignez celui qui peut perdre éternellement et votre âme et votre corps.
14. Voilà des vérités évidentes et incontestables. Nous les croyons d'une manière spéculative, nous en reconnaiss<>n> l'importance ; mais avons-nous soin d'y conformer notre conduite? Ah! il n'est que trop vrai que dans la pratique la crainte des créatures prévaut sur celle du Créateur. Nous savons que Dieu nous défend, sous peine d'encourir sa disgrâce , de suivre les maximes et les usages du monde . et cependant combien de fois ne consentons-nous pas à encourir cette disgrâce, dans la crainte de perdre l'amitié du monde? Nous savons que Dieu nous avertit qu'il ne nous pardonnera nos péchés, qu'autant que nous pardonnerons nous-mêmes à nos ennemis ; et cependant combien de fois ne cberchons-nous pas à nous venger par la seule crainte de passer pour des hommes lâches et sans cœur? Nous sa-
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vous enfin que Dieu exige de nous , sous peine de mort, et de mort éternelle , une observance exacte de tous ses commandements; et cependant combien de fois un \il respect humain ne vous fait-il pas transgresser sa loi sainte? Que ferions-nous, si on nous menaçait, comme les premiers chrétiens , des persécutions, de l'exil, des prisons, des supplices et de la mort? Si la crainte des choses qui ont si pende valeur par elles-mêmes l'emporte en nous sur celle de Dieu, que ne ferait pas la crainte des choses plus redoutables? Gémissons à la vue de notre lâcheté, et demandons à Dieu pardon de l'injure que nous lui avons faite , en craignant moins les maux terribles et éternels dont il nous menace que les légers et temporels que peuvent nous faire les créatures. Que noire foi soit désormais la règle de notre conduite ; et puisqu'elle nous enseigne qu'il n'y a qu'un Dieu, ne connaissons que lui seul par nos pensées , par nos affections cl par nos œuvres, en l'adorant, en l'aimant, en le craifjnanl pardessus toutes choses.
Credo in Dcum Patron.
Mystère vie la lies sainte Trinilé.
nom de père, qui est la première qualité sous laquelle nous honorons Dieu dans le Symbole <W^ Apôtres, nous invite aujourd'hui à la contemplation de la vérité la plus sublime et eu même temps la plus difficile à expliquer. Avec ce nom de père , dit le Catéchisme Romain (Part. I. Cap. 2. Num. 10), les oracles divins commencent à nous faire connaître ce qu'il y a de plus caché dans cette lumière inaccessible que Dieu habite, je veux parler du mystère ineffable de la très sainte Trinité. Qu'il existe un Dieu, et qu'il ne puisse y en avoir qu'un seul , ce sont des vérités auxquelles nonseulement la foi , mais encore la raison naturelle et tout ce monde visible rendent témoignage; ce sont des vérités à la connaissance desquelles peuvent parvenir les forces seules de l'entendement humain; mais qu'en ce Dieu seul et unique il v ail trois personnes distinctes . c'est un mystère au-dessus de la subtilité la plus pénétrante de tout esprit créé , mystère dont il n'appartient qu'à Dieu de pénétrer la profondeur; mystère dont nous ne pouvons avoir d'autre connaissance
que celle qu'il a plu à ce même Dieu de nous communiquer par le moyen dm lumières de la foi ; mystère enfin qu'il n'a pas même voulu révéler aux .Juifs par ses prophètes, mais qu'il s'est réservé de manifester à son Eglise dans la plénitude des temps par la bouche de son propre Fils. Personne, dit Jésus-Christ, ne connaît le Fils que le Père, et personne ne connaît le Père, que le Fils, et ceux à qui le Fils daigne le faire connaître (Matlh. 11. 27). En vous parlant de ce mysl 'Te , n'attendez pas que je l'explique de manière à ce que vous puissiez parvenir à le comprendre. Quand il plaira à Dieu de se montrera nous face à face, quand il nous permettra de le contempler dans le séjour ûm Saints, alors éclairés des lumières de la gloire , nous connaîtrons l'adorable Trinité des personnes divines ; mais tandis que nous vivons ici-bas, elle sera toujours pour nous un mystère impénétrable caché sous un voile épais de ténèbres et d'obscurité, non moins certain cependant, puisque Dieu lui-même qui ne peut nous tromper , a bien voulu nous en faire connaître l'existence. Je ne ferai donc que vous exposer ce que la foi nous propose à croire sur ce mystère , et ce que celte croyance doit opérer en nous.
1. Que nous enseigne donc la foi, en proposant à notre croyance le grand mystère de la très sainte Trinité? Elle nous apprend qu'en Dieu il y a une seule nature , une seule substance et trois personnes distinctes qui s'appellent Père, Fils et Saint-Esprit. Nous ne devons pas séparer l'essence divine, mais nous ne devons pas non plus confondre les personnes. Le Père n'est pas le Fils, ni le Saint-Esprit; leFils n'est ni le Père, ni le Saint-Esprit; le Saint-Esprit n'est ni le Père, ni le Fils. Le Père est Dieu, le Fils est Dieu, le Saint- Esprit est Dieu; ils ne sont pas cependant trois Dieux; car bien qu'ils soient distincts par leurs propriétés personnelles, ils ne le sont pas par leur nature et par leurs perfections essentielles. La divinité du Père, du Fils et du Saint-Esprit, est une seule et même divinité; leur gloire est la même, leur majesté est éternelle ( Sym. S. Allumas.). Le Fils est autant que le Père ; le Saint-Esprit est autant que le Fils. Le Père est inerte, le Fils est incréé, le Sainl-Espril esl incréé. Le Père est immense, le Fils esl immense, Le Saint-Esprit est immense ; le l'ère est éternel, le Fils est éternel, le Saintt.spril est éternel; il n'y a pas néanmoins trois éternels, mais ;iii seul Eternel, comme il n'y a pas trois incréés, ni trois immenses, mais un seul incréé, un seul immense. De même
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le Père est tout-puissant, le Fils est tout-puissant , le Saints Esprit est tout-puissant, et cependant]] D'y a pas trois toutpuissants-, mais un seul tout-puissant. Le Père est le souverain maître de touteschoses, le Fils est le souverain mailre de toutes choses , le Saint-Esprit est le souverain maître de touteschoses, et cependant il n'y a qu'un seul maître souverain et un seul Seigneur. Enfin le Père est Dieu, le Fils est Dieu, le Saint-Esprit est Dieu, et il n'y a pas trois Dieux , mais un seul Dieu. Voilà ce que nous dit la foi. Elle nous apprend que chacune des personnes divines est vraiment Dieu , et elle nous défend de croire et de penser qu'il y ail trois Dieux. ' 2. Pour nous donner quelque idée de la manière dont se trouvent en Dieu trois personnes adorables, les saints Pères et les théologiens , aidés des lumières de la foi , nous l'expliquent ainsi: Dieu étant infiniment parfait, comme il est nécessairement soûl et unique dans sa nature et dans son essence, il doit se connaître et s'aimer lui-même. Or, entant qu'il est un être souverainement parfait, et qu'il se connaît luimême, il est, et il s'appelle le Père, qui ne procède d'aucun autre, et qui est le principe des autres personnes divînes. Par celle idée, par cette connaissance de ses perfections, il forme une ressemblance parfaite, une image suhsistante de lui-même, et celle image est le Verbe qui est en tout semblable au Père, qui lui est égal et consuhslanliel, et ce Verbe s'appelle le Fils, qui, comme dit saint Paul, est la splendeur de la gloire du Père, et la ligure de sa substance : Splendor gloriœ , et figura substaniiœ cjus (Heb. 1. 3). Le Père aime ce divin Fils, et le Fils aime le Père, cl en s'aimanl de cet amour mutuel et réciproque , ils produisent la troisième personne, qui est le Saint-Esprit. Le Père, comme nous l'avons dit, ne procède d'aucun autre, le Fils procède du Père par voie d'entendement , ce qui s'appelle génération; le Saint-Esprit est produit par le Père et par le Fils par voie de volonté comme d'un seul et même principe, ou autrement il procède du Père et du Fils. Les saint Pères et les théologiens ont coutume de se servir d'une comparaison très imparfaite, à la vérité, pour donner aux ignorants quelque idée de ces processions divines. Si une personne douée d'une rare beauté vient à se contempler dans un miroir, elle y produit une image qui lui est parfaitement semblable, et en se voyant si belle , elle se seul en même temps portée à s'aimer elle-même. Ainsi le l'ère éternel se con- Lcmplant dans le miroir très pur de sa divinité, produit
une image en tout semblable à lui-même , et celle image est son divin Fils. Le Père et le Fils en se voyant illuminent beaux, s'aiment nécessairement, et cet amour qui en résulte est le Saint-Esprit. Je vous ai déjà dit que cette comparaison est 1res imparfaite; car l'image produite par la personne qui se contemple dans un miroir, et l'amour qu'elle conçoit pour elle-même, sont des choses accidentelles; tandis que l'image qui naît de Dieu le Père, en se contemplant lui-même, et l'amour du Père et du Fils, qui en résulte , ne sont autre chose que la substance même de Dieu. En outre, la personne qui se considère dans un miroir , ne communique pas sa nature à l'image qu'elle produit, ni à l'amour qu'elle éprouve pour elle-même, au lieu que le Père éternel communique sans division sa nature même à son Fils qu'il engendre en se contemplant ; et le Père et le Fils communiquent leur nature et leur substance au Saint-Esprit qui résulte de leur amour mutuel, ce qui fait qu'ils sont trois personnes distinctes , mais .que ces trois personnes ne font qu'un seul et même Dieu.
3. Et ne vous imaginez pas que le Fils, par la raison qu'il procède du Père, lui soit postérieur ou inférieur , et que le Saint-Esprit, parce qu'il procède du Père et du Fils, soit postérieur ou inférieur au Père et au Fils. Non; le Fil-, est égal au Père, parce qu'il a avec lui une même essence; et le Saint-Esprit est égal au Père et au Fils , parce qu'il a pareillement une même essence avec le Père et 1e Fils. Ainsi le Fils est éternel comme le Père, et le Saint-Esprit est éternel comme le Père et le Fils. Dans celte très auguste Trinité, à part la priorité d'origine, comme l'appellent les théologiens, il n'y a ni avant, ni après; aucune des personnes n'est plus ancienne que l'autre; aucune n'est supérieure, ni inférieure: elles sont toutes égales et éternelles. Et la raison fondée sur la foi en estTjue la connaissance par laquelle le Fils procède du Père, et l'amour par lequel le Saint-Espril procède du Père et du Fils, sont si nécessaires en Dieu, que sans celte connaissance et cei amour, il ne serait pas Dieu. Or. Dieu étant éternel, et cette connaissance et cet amour ayant toujours été en lui, il s'ensuit que le Fils et le Saint-Espril sont éternels comme le Père. Si le soleil avait existé de toute éternité, dit saint Augustin, sa lumière serait éternelle. Que si on attribue certaines opérations au Père, d'autres au Fils ci d'autres au Saint-Esprit, on n'entend point marquer par-là la moindre inégalité entre les personnes divines. Les œuvr<
térieurcs delà 1res suinte Trinité qui regardent les créatures, sont communes aux trois personnes divines , et la toute-puissance, la sagesse , la charité conviennent au Père, comme au Fils et au Saint-Esprit. Ce n'est pas sans raison cependant que la création et les œuvres de la toute-puissance sont attribuées au Père, parce qu'il est la source et l'origine de tout être ; que la rédemption et les œuvres de la sagesse sont attribuées au Fils, parce que lui seul s'est incarné , et que le Verbe est la sagesse du Père ; et que la sanctification des âmes et toutes les œuvres de la charité sont attribuées au Saint- Esprit, parce qu'il est l'amour du Père et du Fils-; cependant toutes ces opérations divines procèdent d'une seule puissance, d'une seule sagesse et d'une seule charité qui sont communes à toutes les personnes divines.
4. Maintenant, afin que vous puissiez plus facilement saisir et retenir ce que la foi nous enseigne sur le mystère ineffable delà très sainte Trinité, je veux résumer en peu de mots ce que je viens de vous expliquer d'une manière diffuse. 11 y a donc trois personnes en Dieu , le Père, le Fils et le Saint-Esprit, et ces personnes sont distinctes, parce qu'éliront des propriétés personnelles distinctes. Le Père est distingué du Fils, parce que le Père n'a été ni fait , ni créé, ni engendré d'aucun autre, tandis que le Fils , quoiqu'il n'ait été ni fait, ni créé, est cependant engendré du Père. Le Père et le Fils se distinguent du Saint-Esprit , parce que le Père ne procède d'aucune autre personne et que le Fils procède par voie de génération seulement du Père, tandis que le Saint-Esprit , lequel n'a été ni fait, ni née , ni engendré , procède non par voie de génération, mais de spiration, du Père et du Fils. Ces trois personnes cependant, quoique distinctes, ne sont qu'un seul Dieu, parce qu'elles n'ont toutes trois qu'une seule et même nature, une seule et même essence, une seule et même divinité. Voilà en abrégé ce que la foi nous enseigne sur ce mystère. Vous me direz que vous ne pouvez pas concevoir cechoses, ni comprendre comment il peut se faire qu'il y ait trois personnes distinctes, et qu'il n'y ait cependant qu'un seul Dieu. Mais je vous demanderai à mon tour : Ces vérités , pour être au-dessus de notre intelligence, en sont-elles moins certaines? Leur certitude n'est pas fondée sur notre faible raison, mais sur la parole infaillible de Dieu. Quelque sublime et obscui que soit ce mystère , Une nous est pas permis pour autant d'en douter, après tous les témoignages qui prouvent que Dieu l'a révélé.
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S.Ilycnatrois, dit saint Jean dans sr. première ïïpitre (5. 7), qui rendent témoignage dans le ciel : le Père, le Fils elle Saint- Esprit, et ces trois personnes oe sont qu'une même chose. L'évangéliste saint Matthieu racontant ce qui se passa au baptême de .Jésus-Christ, dit (Matth 3. I(») que Ton entendit la voix du Père , voilà la première personne : que le Père reconnut publiquement Jésus-Christ pour son FÙs bien-aimé , voilà la seconde personne ; que le Saint-Esprit descendit en forme de colombe sur Jésus-Christ, voilà la troisième personne. Combien de fois n'est-il pas fait mention dans l'Evangile de ces trois personnes divines ! Combien de fois Jésus-Christ n'a-t-il pas parlé de son Père céleste et de l'Esprit consolateur? Mais surtout lorsqu'il envoya ses Apôtres jusqu'aux extrémités de la terre, no leur donna-t-il pas une notion claire et distincte de ce mystère, en leur ordonnant de le faire connaître à toutes les nations (Matth. 28. 19)? Allez, leur dit-il. enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 11 ne faut donc pas nous étonner, si cet auguste mystère est le sujet de presque tous les articles du Symbole, que ces mêmes Apôtres inspirés de Dieu- composèrent unanimement pour qu'il servit à tous les fidèles de règle de croyance. 11 ne faut pas nous étonner si, pour obvier aux erreurs des Manichéens, des Ariens, des Macédoniens et de tant d'autres hérétiques, l'Eglise a mis tant de soin à expliquer avec toute la clarté possible les vérités qui regardent les personnes divines : Je crois en un seul Dieu Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre, et de toutes les choses visibles et invisibles. Je crois en Jésus-Christ fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles : Dieu né de Dieu, lumière de la lumière, vrai Dieu du vrai Dieu : engendré et non fait, consubstantiel au Père , par qui toutes choses ont été faites. Je crois au Saint-Esprit , Seigneur et vivifiant , qui procède dû Père et du Fils, qui, en union avec le Père elle Fils, est adoré et glorifié, qui a parlé par la bouche des Prophètes.
6. La foi en ce mystère est donc un précieux héritage que Jésus-Christ nous a laissé, que les Apôtres nous ont transmis, cl que l'Eglise a toujours conservé avec le plus grand soin. Elle veut qu'il soit enseigné aux enfants, dès qu'ils ont l'âge
ri isou , que tous les fidèles eu soient instruits, et fassent —ion de le croire. C'est pour cela que toutes ses saintes pratiques, et toutes ses cérémonies sacrées concourent à maintenir, à fortifier, à étendre la connaissance de cet adorable ère. Si elle enseigne auxchréîieug à s'armer souvent du
signe (le la croix, elle veut qu'ils le fassent au nom du Pèro , et du Fils, et du Saint-Esprit. Si elle régénère les enfants par le baptême: jeté baptise, dit-elle par la bouche de ses ministres, au nom du Père, et du Fil* , et du Saint-Esprit : c'est au nom de ces divines personnes qu'elle remet les péchés dans le sacrement de pénitence, qu'elle consacre ses ministres par le sacrement de l'ordre. Si elle donne aux Evèques et aux Prêtres le pouvoir de bénir, elle veut qu'ils le fassent au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Enfin il n'est pas de prière, d'hymne, de louange , qu'elle fasse répéter plus souvent que ce versets Gloire soit au Père, et au Fils, et au Saint- Esprit. Quelles preuves pouvons-nous encore désirer de l'existence de ce mj stère, après que Jésus-Christ l'a révélé à ses Apôtres, que les Apôtres l'ont publié dans tout l'univers, que les martyrs l'ont défendu au prix de leur sang, que les saints Pères l'on! soutenu par leurs écrits, et que l'Eglise l'a conslammcnl cru et adoré dès le moment de son origine?
r. Captivons dune notre intelligence sous le joug de la foi , qui ne serait pour nous la source d'aucun mérite, si la raison pouvait connaître parfaitement ce qu'elle nous propose à croire. Et si cette raison voulait se révolter contre la foi, disons-nous alors à nous-mêmes, avec saint Paul (Rom. 9. *J0): 0 Homme , qui es-tu, pour oser raisonner et contester avec Dieu? Téméraire, tu ne peux pas te comprendre toi-même ; tu es obligé d'avouer ton ignorance sur une infinité de choses les plus simples, et tu prétends pénétrer les secrets de Dieu, et renfermer dans les limites étroites de ton intelligence la grandeur d'un mystère si sublime ! il ne sera pas hors de propos, à ce sujet, de vous citer ici ce qui arriva à saint Augustin, un des génies les plus rares qui aient paru dans le monde. Tandis qu'il composait ses livres admirables de laTrinité , conduit par une intention bien pure , celle de pouvoir instruire les lidèles, il cherchait à entrer plus avant dans la connaissance de ce mystère , lorsqu'un ange lui apparut sous la forme d'un enfant. Cet ange ayant lait sur le bord delà mer un petit creux , se mil aie remplir de l'eau delà mer. Saint Augustin, qui passait en ce moment, voyant l'enfant se fatiguer de la sorte , lui demanda ce qu'il prétendait faire. Je veux, répond sérieusement cet enfant, vider la mer, et faire entrer toute l'eau qu'elle contient dans ce creux. Le saint souriant à cette réponse lui dit, mais cela, n'est pas possible; ce creux est trop petit , et la mer est trop grande. 11 me serait plus facile, reprit l'enfant, de faire entrer toute la mer dans ce petit creux, qu'à vous de parvenir
à comprendre le mystère de la s;iinie Trinité. Et au même instant il disparut. Que ce fait soit pour nous une instruction salutaire qui nous apprenne à ne pas examiner avec tropde curiosité les divins mystères , et celui-ci surtout , qui est un des plus impénétrables. ContenUns-nous de savoir ce que nous en dit la foi, croyons-le avec une humble simplicité , adorons-le avec une profonde soumission , nous préservant de tout désir vain et désordonné de le comprendre.
S. 11 nesuffit pas cependant de savoir et de croire le mystère de la sainte Trinité ; il faut en outre agir d'une manière conforme à cette connaissance et à cette foi ; et c'est une erreur de penser que c'est ici un mystère purement spéculatif, et qui ne peut guère influer sur notre conduite. C'est pourquoi après vous avoir exposé ce que la foi nous en dit , il me reste à vous montrer ce que cette foi doit opérer en nous. Outre les actes d'adoration par lesquels nous devons honorer un mystère si auguste; outre les sentiments d'une profonde humilité dont nous devons être pénétrés à la vued'un mystère si sublime, outre l'amour et la reconnaissance dont nous sommes redevables à Dieu , pour nous avoir révélé un mystère qu'il a tenu caché î; l'univers pendant tant de siècles, celte foi doit encore excite:' en nous de vifs désirs d'imitation; car, dit saint Augustin , un des buts principaux de la religion , c'est de nous faire imiter ce que nous adorons : Iteligionis summaest im'Uar'i quem colis (Lib. 8. de Civit. cap. 17). C'est pour cela que celle imitation nous est si souvent inculquée dans les divines Ecritures. Soyez saints , parce que je suis saint, nous dit Dieu lui-même dans le Lévilique (II. 44). Soyez parfaits , ajoute Jésus-Christ dans son Evangile (\latth. o. 48) , comme votre Père céleste est parfait. Soyez les imitateurs de Dieu , dit saint Paul (Eph.5. t), comme étant ses enfants chéris.
9. Mais , me direz-vous , comment osez-vous proposera noire imitation un objet si élevé au-dessus de nous ? Ne vous effrayez pas, mes Frères. Voici ce que nous avons à faire pour l'imiter. Nous devons retracer en nous l'image de la sainte Trinité déjà imprimée dans noire àme, cl rendre celle âme semblable , aulanl quepossible , à ce divin modèle sur lequel elle a été formée. Dieu créa l'homme à son image el ;i sa ressemblance. Cette image, disent les saints Pères et les Théologiens, consiste dans la substance de l'âme, qui est simple el ornée de trois puissances ; car comme le Père , le Fils cl le Saint-Esprit ne sont pas trois Dieux , mais un seul Dieu en trois personnes ; de même l'intelligence, la mémoire et la volonté ne
sont pas trois âmes ; mais une seule âme enrichie de trois Piailles. La ressemblance , dit le docteur séraphique saint ttonaventure(in opusc. cui iil. Amatorium) , dérive des vertus qui embellissent l'âme ; en sorte que cette ressemblance sera plus ou moins parfaite, selon que ces vertus seront plus ou moins grandes. Maintenant, quoique celte image n'ait pas été totalement détruite parle péché, elle a été néanmoins tellement défigurée, ajoute saint Bernard (Serra, t. de Annunt. n. 7), qu'elle a perdu les traits de ressemblance qu'elle avait avec Dieu. Cette âme qui était belle, est devenue difforme ; cette âme qui était sainte, est devenue criminelle ; cette âme, qui était riche autrefois de justice et de grâce , a été privée de tous ces dons; cîîeest devenue vicieuse , misérable , disgraciée. Ayant perdu celle droiture, cette beauté que Dieu lui avait donnée en la créant , ses trois puissances s'en sont ressenties. La mémoire a été tellement détournée de Dieu , qu'il lui en coûte beaucoup de peines et de travaux, pour se rappeler sa divine présence; l'intelligence a été tellement affaiblie, qu'elle prend souvent le mal pour le bien , le mensonge pour la vérité ; jugeant utile et avantageux ce qui est nuisible, et nuisible ce (fui est bon et utile. La volonté enfin a été tellement viciée ci corrompue, qu'elle abandonne les biens éternels , pour rechercher des biens périssables; qu'elle s'éloigne du Créateur, pour s'attacher à la créature.
10. Tel estl'état malheureux où le péché nous a précipités. Oui de nous ne se sentira pas rempli d'un saint zèle pour recouvrer l'honneur sublime d'être semblable à Dieu? Oui n'emploiera pas tous ses soins, et ne fera pas tous ses efforts pour retracer en lui l'image de la sainte Trinité ? .le sais que nous ne pouvons pas le foire par nous-mêmes, et que réformer celle image , doit être l'ouvrage de cette Trinité toute-puissante qui l'a créée. Mais je sais pareillement ce que les personnes divines ont fait pour la réparer , et combien de secours elles nous ont prodigués pour que nous pussions réussir heureusement dans cette œuvre importante. Le Père éternel, dit saint Bernard (Serm. 45), nous a envoyé son l'ils unique ; ce divin Fils nous a communiqué les lumières de la foi , nous a enrichis de ses mérites, pour faire renaître en nous l'espérance de retourner à Dieu dont nous nous étions éloignés par notre prévarication ; l'Espril-Saint est venu nous faire part du feu divin de la charité. Par le moyen de ces trois belles vertus, les trois puissances de notre âme sont rétablies dans leur première intégrité; la foi éclaire l'intelligence, et lui fait
('ï VI. I.N^TRUCTION
connaître la vérité ; la mémoire soutenue par l'espérance , st porte à la contemplation des biens éternels; et la volonté purifiée <les vices et des passions par le feu de la charité, s'ui:i( étroitement à son Dieu. .Notre àme recouvre ainsi, autant qu'il est possible sur celte terre , la ressemblance divine qu'elle avait perdue , puisqu'en se conformant à Dieu avec tîntes ses puissances , elle devient, comme dit l'Apôtre, on même esprit avec lui (1. Cor. 6. *27). .Nous pouvons donc , mes Frères, oui, nous pouvons encore devenir semblables à Dieu. Nous pouvons encore réformer en nous cette image que la très sainte Trinité a imprimée dans noire àme. Dieu nous en a montré la manière , en même temps qu'il nous a pourvus des moyens nécessaires pour y réussir. Hais il faut que nous travaillions nous-mêmes à cet ouvrage de concert avec sa grâce , et que nous ne rendions pas inutiles ces moyens par notre lâcheté et notre indolence. 11 faut que nous jugions des choses selon leslumières de la foi , et non selon ce que nous suggèrent les passions ; il faut que nous élevions nos pensées au-dessus de la terre , et que nous ayons soin de les diriger vers le ciel; il faut enfin que nous détachions notre cœur des créatures pour le donner et le consacrer uniquement à Dieu. 11. Mais, hélas ! combien ne trouve-t-on pas de chrétiens, qui, sachant que leur âme est l'image de l'auguste Trinité, au lieu de rendre à celte image son ancienne beauté, en l'embellissant par la foi , l'espérance et la charité , la défigurent au contraire tous les jours de plus en plus, au mépris des personnes divines , se dirigeant non d'après les lumières de la loi , mais d'après les principes et les maximes du monde, regardant comme des biens ou comme des maux non les choses que la foi leur fait apercevoir comme étant de véritables biens ou de véritables maux, mais ce qui leur est présenté comme tel par un monde aveugle et insensé. D'où il arrive que prenant pour des maux réels la pauvreté, les souffrances et les mépris, et pour de vrais biens les richesses , les plaisirs et les honneurs, autant ils fuient ces prétendus maux , autant ils s'attachent à ces biens faux et trompeurs. Pour accroître leurs trésors, pour se procurer leurs aises et leurs plaisirs , pour arriver à ces postes distingués, que ne font-ils pas , que n'entreprennent-ilspas ? C'est vers ce but qu'ils dirigent toutes leurs pensées et tous leurs désirs : et tandis qu'ils courent avec ardeur après ces biens apparents, ils oublient cl négligent totalement les vrais biens , les biens célestes et éternels. Ainsi leur intelligence s'obscurcissant de
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de {dus en plus, leur mémoire s'éloignant toujours plus deDieu, leur volonté devenant toujours |)lus dépravée, la ressemblance qu'ils avaient autrefois avec Dieu disparait aussi de plus en plus chaque jour, et chaque jour ils se rendent de plus en plus semblables aux animaux. \h! Chrétiens, gardons-nous bien de nous avilir ainsi nous-mêmes. Le mystère de la sainte Trinité que je viens de vous expliquer, en même temps qu'il rappelle à notre souvenir notre condition primitive , doit exciter en nous des sentiments nobles et généreux. Puisque nousportons empreinte dans noire âme l'image des personnes divines, rougissons d'avoir si souvent et si indignement défiguré une si belle image ; et résolus dès ce moment d'imiter ce divin original , guidés par la foi, soutenus par l'espérance , animés parla charité, travaillons sans relâche à rendre à notre âme sa première beauté. Réformons notre entendement, afin qu'il ne juge plus selon les principes reçus dans le monde , mais selon la doctrine de Jésus-Christ ; réformons notre mémoire, afin qu'elle ne coure plus après la vanité , mais qu'elle ne s'occupe désormais que des choses surnaturelles et célestes. Réformons notre volonté, afin qu'elle ne se porte plus vers la créature , mais qu'elle se consacre tout entière au Créateur. Aimant ainsi ce que Dieu aime , haïssant ce qu'il hait lui-même, agissant selon son esprit, nous conformant en toutes choses à sa sainte volonté , nous parviendrons à imiter en quelque manière les personnes divines, lesquelles, quoique distinctes les unes des autres, n'ont cependant qu'une seule et même volonté , comme elles n'ont qu'une seule et même essence.
12. Nous avons encore une autre manière de les imiter ; c'est de faire régner parmi nous une union parfaite de charité, comme il y a entre ces divines personnes une unité parfaite de nature. C'est ce que nous apprit Jésus-Christ dans la prière qu'il fit à son Père la veille de sa mort. Que mes disciples , dit ce divin Sauveur , soient unis , comme vous, ù mon Père , êtes uni à moi, et comme je suis moi-même uni à vous (Joan. 17. 21). Ces personnes divines sont distinctes, mais elles ne sont pas divisées: là où est le Père est aussi le Fils, et là où sont le l'ère et le 1 :Hs , se trouve pareillement le Saii>!- Esprit. Imitons donc, autant qu'A nous est possible, celte unité admirable , nous tenant étroitement unis parles liens de la charité. Loin de nous ces discordes, ces divisions, tes rancunes, ces froideurs, ces indifférences ; que jamais elles ne dissent nos cœurs. Si nous ne sommes pas tousdu même rang,
de la même condition , si nous n'avons pas tous la même patrie , les mêmes talents, les mêmes inclinations , nous descendons tons du même principe, nous sommes tous formés surle même modèle, nous avons tous reçu uni même loi, un même baptême; et quoique nous soyons tous des membres diclincts, nous ne formons néanmoins qu'un seul eorps dont Jésus-Christ est le chef. Qu'un seul et même esprit anime donc ces membres, les unisse et leur donne le mouvement. Que l'Evangile soit notre seule règle, et Dieu notre unique fin. Ayons tous les mêmes intentions, travaillons tous dans les mêmes sentiments, nous aidant mutuellement, nous intéressant pour le bien de nos frères, n'ayantlous, en un mot,qu'un cœur et qu'une âme. 13. En nous conduisant de cette sorte, nous exprimerons audedans et au-dehors de nous-mêmes l'image de la sainte Trinité. Au-dedans de nous-mêmes nous portons empreinte cette image dans notre âme. Mais parce qu'elle a été défigurée par le péché, nous devons lui rendre sa beauté primitive par l'exercice de la foi , de l'espérance et de la charité , afin de la rendre de nouveau semblable àson divin et parfait modèle. Au dehors de nousmêmes, nous représenterons l'unité indissoluble des personnes divines , en conservant entre nous l'union la plus étroite par le moyen de la charité, laquelle nous liant ensemble par un nœud doux et fort en même temps , fera de nous tous une seule et même chose , un seul tout parfait. Voilà ce que doit opérer en nous la foi en ce mystère sublime. Commençons dès ce jour à travailler à cette réforme de nous-mêmes, afin qu'après avoir imité ces divines personnes sur la terre , nous puissions mériter de les contempler dans le ciel pendant l'éternité. Ainsi soit-il
Credo in Deum Patron vmnipotentem.
Hn quels sens on peut dire que le nom de Père convient à Dieu , et de sa
loule-|niissancc.
Le nom de Père attribué à Dieu dans les premières paroles du Symbole, nous a fourni matière à une instruction sur le mystère adorable dclasainle Trinité, où nous avons vu ce que nous devons croire relativement à ce mystère, et ce que la foi en ce mystère doit opérer en nous. Me proposant de vous expliquer aujourd'hui plus distinctement la signification du nom de Père, je joindrai;» ce nom le titre de tout-puissant. qui est aussi donné i) Lncu dans les premières paroles de cet article. Quoi de plus
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propre à réveiller dans nos coeurs les plus tendres affections de tendresse et d'amour envers Oicu , que de savoir qu'il est Père, et notre Père? Quel motif plus puissant pour exciter en nous des sentiments de crainte et de respect envers son adorable majesté , que de savoir et de croire qu'il est tout-puissant ? La qualité de Père anime notre espérance; le caractère de toutpuissant la relien! dans de justes bornes , et l'empêche de dégénérer en présomption. Nous verrons donc premièrement en combien de sens le nom et le litre de Père conviennent à Dieu, et en second lieu ce que signifie le nom cl le titre de tout-puissant.
1 . Le doux nom de Père convient plus à Dieu qu'à tout autre, puisqu'il est, comme dit l'Apôtre (Eph.3. 15),le principe et la source de toute paternité : Ex quo omnispaterrtitas in cœdset in terra nominal uv. Et c'est en plusieurs sens et par plusieurs titres que ce nom lui convient. Il esl appelé Père , parce qu'il a donné l'être à toutes choses, et qu'il conserve tout par sa providence. Il est le Père de tous les hommes qu'il a formés à son image; F.n tant que nous sommes chrétiens, il est notre Père d'une manière toute particulière, puisqu'il nous a rendus ses enfants adoptifs par sa grâce. Mais il est plus proprement et d'une manière plus ineffable le Père de son Fils unique qu'il àengendréde toute éternité. Développons ces divers sens, et commençons par le dernier selon lequel le nom de Père est principalement attribué à Dieu dans le Symbole des \pôtres.
'2. En premier lieu , Dieu est donc proprement le Père de son Fils éternel , parce qu'il l'engendre de toute éternité par un acte de sa féconde intelligence , lui communiquant sa nature même et toutes ses adorables perfections. Aussi lui a-t-il dit: Asseyez-vous à ma droite , car je vous ai engendré de mon sein avant la lumière (Psal. 109.1. 3). Cette paternité est le caractère qui dislingue la première~personne de la très sainte Trinité des deux autres, lesquelles, tout en ayant la même essence et la même divinité que la première, n'ont cependant pas la qualité de Père , qui convient seulement à la première personne: et quoique le Saint-Esprit procède aussi delaseconde personne , néanmoins comme il n'est p:is, et qu'il ne peut pas s'appeler le Fils de celle seconde personne, parce qu'il procède d'elle non par voie de génération , mais de spiration, ainsi cette seconde personne n'est pas, et ne peut pas s'appeler le Père du Saint-Esprit. 11 n'y a donc en Dieu qu'un seul Père, comme il n'y ;) qu'un seul Fils ; et comme le caractère de Fils ne convient qu'à la seconde personne , celui de Père ne convient pareillement qu'à la première.
3. Je voudrais pouvoir vous donner quelque idée de celle palernilé divine, ou vous la faire comprendre du moins par quelque image. Mais quelle idée puis-je vous en donner, ou de quelle ima^c puis-je me servir, si l'on ne trouve rien parmi les choses terrestres qui puisse lui ressembler? 11 est vrai que parmi les hommes on appelle et on regarde en effet comme pères ceux qui ont des enfants. Mais combien ces paternités humaines sont différentes de la paternité divine! Il faut que l'homme existe avant de devenir père, et après qu'il l'est devenu, il peutencore exister sans fils, comme le fils peut pareillement exister, et existe en effet sans père après la mort de celui-ci. Mais Dieu le Père n'est point avant son Fils. De toute éternité il lui communique sa nature divine, et il n'est jamais, ni ne peut être sans le Fils, comme le Fils n'est et ne peut être sans le Père. Ne cherchons donc pas à sonder ce que nous ne pouvons concevoir , persuadés que notre faible intelligence n'a pas de forces,ni des lumières suffisantes, pour découvrir et comprendre les secrets profonds de cette paternité divine, et de cette génération dont le prophète lsaïe a dit qu'elle est incompréhensible et ineffable. Contentons-nous de croire et d'adorer ce que la foi nous enseigne et nous manifeste à son égard. Contentons-nous de savoir que Dieu est père d'un fils égal à lui ; que comme le soleil n'a jamais été sans répandre sa lumière, ainsi Dieu n'a jamais été sans engendrer son Fils unique ; que ce Père divin a toujours été Père, et qu'il n'a jamais pu exister sans l'être; que tout ce qu'il a, il la donné à son Fils , à part la propriété de Père ; que quoique le Fils soit Fils, il n'est pas cependant inférieur au Père, et que l'origine qu'il tire de son Père ne porte avec elle ni sujétion ni dépendance.
4. Telles sont les vérités que la foi nous enseigne par rapport à la paternité divine, et que nous faisons profession de croire dans le premier article. Tel est le vrai sens de ces paroles , je crois en Dieu le Père, comme on le voit plus clairement par ce qui est contenu dans le reste du Symbole. Car comme dans les articles suivants, on fait profession de croire une seconde personne, qui est Jésus-Christ Fils unique de Dieu, et une troisième personne qui esl le Saint-Esprit ; de même dans ce premier article, nous croyons qu'il y a une première personne de laquelle procèdent les autres deux, et qui est le Père du Fils unique de Dieu. Ce sens dans lequel on prend ici proprement le nom de Père, n'exclut pas les autres sens que je vous ai indiqués, et dont la considération nous
animera à mettre en Dieu toutes nos espérances, et nous remplira à son égard des plus vifs sentiments d'amour et de reconnaissance.
6. Die:i est donc le Père de toutes ses créatures, et en ce sens, le nom de l'ère n'est pas seulement propre à la première personne de la sainte Trinité , mais il convient également aux trois personnes divines. VA c'est à bien juste litre que nous disons que Dieu est le père de toutes ses créature.-;; car si dans notre langage, nous appelons père celui qui propage la famille, qui la dirige et l'entretient , à qui le nom de l'ère peut-il convenir plus justement qu'à Dieu, qui non-seulement a donné l'être à tout ce qui existe dans le monde , et la vie à tout ce qui est animé; mais par une suite continuelle de bienfaits, conserve tout et pourvoit à tout avec une attention admirable? Les effets produits par les autres causes peuvent continuer d'exister indépendamment de ces causes; mais rien ne peut subsister sans Dieu. Tous les êtres retomberaient dans leur premier néant, s'il ne les conservait sans cesse par un acte positif de sa volonté toute-puissante; et ils ont besoin qu'il renouvelle à chaque instant pour eux le bienfait de la création et de la vie. Mais outre ce bienfait de la conservation, avec quelle bonté paternelle ne prend-il pas soin de ses moindres créatures? Voyez les lys des champs, dit Jésus-Christ (Mallh.6. 28), ils ne travaillent point, ils ne se mettent en peine de rien, et cependant le Père céleste les revêt d'une beauté supérieure à toute la magnificence de Salomon. Considérez les oiseaux du ciel ; ils ne sèment point , ils ne cueillent point, ils n'ont point de grenier, et néanmoins ce bon Père pourvoit abondamment à leur subsistance. C'est lui, dit le Roi-Prophète, qui dans les vallées fait jaillir les fontaines où les animaux viennent étaneber leur soif (Psal. 103.10): c'est lui qui fait croître les arbres, et qui a planté les cèdres du Liban, où les oiseaux font leurs nids : c'est lui qui a donné aux cerfs la sommité des montagnes pour refuge, et les creux des roebers aux bérissons pour retraite; c'est de lui, en un mot, que tout attend sa nourriture (Psal. 108. 9).
6. Ce soin paternel est donc un motif suffisant pour appeler Dieu Père de toutes ses créatures. Cependant n'ayant donné à celles qui sont dépourvues de raison et d'intelligence aucune ressemblance avec lui-même, ce n'est que très improprement qu'il s'appelle leur Père. Mais c'est l'homme qui a bien raison de donner à Dieu le litre de Père et de son Père, puisque c*est de la main de Dieu même qu'il <\ été créé et formé à son
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image. C'est Dieu qui a tracé sur son front les marques de sa grandeur, et qui en lui donnant une tète droite et élevée vers le ciel, a voulu montrer qu'il ne l'avait créé que pour lui-même. C'est dans les facultés de son âme surtout, que sa ressemblance avec Dieu ressort d'une manière plus admirable. Dieu est esprit, notre âme est spirituelle ; Dieu est intelligent, et notre ùme est douée d'intelligence ; Dieu a une volonté , et notre âme a la faculté de vouloir ; Dieu est libre, et notre ùme a sa liberté; Dieu a le souverain domaine sur les créatures, et notre âme participe à ce domaine, à cet empire. Cette ressemblance avec la Divinité donne à l'homme un titre particulier pour reconnaître Dieu comme son père; et c'est pour celte raison que Dieu lui-même ne dédaigne point de s'appeler notre père. Ne suis-je pas,dit-il au peuple d'Israël par la bouche de Moïse (Deut.32.6), ne suis-je pas ton Père, moi qui t'ai fait, qui t'ai créé et qui te possède? Ne suis-je pas le Père de tous, dit-il par la bouche du prophète Malachie? is'est-ce pas votre Dieu seul qui voua créés (Malaeh. 2. 10)?
7. Pour nous cependant, outre le titre commun que noir avons avec tous les hommes de pouvoir appeler Dieu du nom de Père, pour avoir été créés à son image et à sa ressemblance, nous en avons un autre qui nous est propre de notre qualité de chrétiens ; titre le plus grand, le plus glorieux , le plus noble que nous puissions avoir; ce litre est celui d'enfants de Dieu par adoption. Oui, mes Frères, si en tant qu'hommes,Dieu nous a faits à son image, comme chrétiens, il nous a adoptés pour ses enfants. Raison de plus pour pouvoir dire que Dieu est notre Père. En effet, si Moïse eut un juste motif de rappeler aux Hébreux qu'ils devaient reconnaître Dieu pour leur Père, parce qu'il les avait choisis par préférence à tant de nations pour être son peuple, et qu'il les avait délivrés de la dure servitude d'Egypte par le moyen des plus grands prodiges, combien plus de raisons n'avons-nous pas de donner le nom de Père à notre Dieu, qui non-seulement nous a choisis pour être son peuple chéri, et nous a délivrés de la dure servitude du démon , mais encore qui nous a déclarés ses enfants, en nous donnant une vie nouvelle, une vie toute spirituelle, comme dit saint Jacques (1. 18). Nous ayant fait mourir au péché par le moyen de la foi, du baptême et de sa sainte grâce, il nous l'ail vivre de sa propre vie : il nous a élevés à la dignité de frères de Jésus-Cbrist, et nous rendant participants des mérites de son Fils, il nous a !;>ii entrer dans ses droits ; de sorte qu'en celte glorieuse qualité d'enfants de Dieu et de frères de Jésus-Clirist, nous deve-
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nons encore les héritiers de Dieu , et les cohéritiers du même Jésus-Christ. Eu on mot, cette adoption nous élève jusqu'à être parla grâce, ce que Jésus-Christ est par nature , puisqu'elle nous élève à la dignité d'enfants de Dieu. Oui, Chrétiens, tous tant que nous sommes, grands et petits, riches et pauvres, dès que nous avons reçu dans le saint Baptême le privilège de cette adoption, nous devenons tous les enfants de Dieu , nous pouvons à juste titre l'appeler notre Père: Accepislis Spirilum adeptionis, in qtto clamamus, Abba, Pater (ï\om. 8. 14); Jésus-Christ nous reconnaît pour ses frères, et il veut que nous commencions nos prières par ces paroles pleines de douceur pour nous: Notre l'ère, qui êtes aux deux: Pater nosler,qui es in cœlis.
8. C'est ce glorieux privilège qui nous dislingue et nous élève au-dessus des autres hommes; privilège qui faisait dire à saint . Jean rempli d'étonnement et d'admiration (I .Joan.3.1) : Voyez jusqu'où est allée la charité de notre Dieu pour nous, jusqu'à vouloir que nous l'appelions notre l'ère, et que nous soyons véritablement ses enfants. Oui de nous maintenant ne mettra pas toute sa confiance en Dieu , et ne recourra pas à lui avec une espérance ferme et assurée d'obtenir ce qu'il lui demandera, puisqu'il est notre l'ère? S'il revêt les lis des champs d'un si bel éclat, s'il nourrit les oiseaux et tous les animaux privés de raison , comment pourrions-nous ne pas tout espérer de lui, nous qui sommes ses enfants? Se trouverait-il quelqu'un parmi vous, disait à ce sujet notre divin Sauveur (Matth. 7. 9), qui donnât une pierre à son enfant qui lui demanderait du pain, ou qui mil entre ses mains un serpent, lorsqu'il lui demanderait un poisson? Si donc, ajoute-t-il, tout méchants que vous êtes , vous faites du bien à vos enfants, à combien plus forte raison ne devez-vous pas croire que votre Père céleste est dispose à vous accorder tout ce que vous lui demanderez avec les dispositions requises? Mais si Dieu, qui est notre Père, agit à notre égard avec une bonté toute paternelle, nous devons de notre coté nous conduire envers lui comme étant ses enfants ; et ce beau caractère qui nous distingue, doit ranimer notre reconnaissance, et nous faire vivre de manière à ne pas déshonorer par nos actions un Père si plein d'amour pour nous.
9. Si un grand monarque delà terre, ayant un fi îs semblable à lui par ses qualités et ses perfections, faisait venir un simple berger dans son palais, cl que non content de l'introduire dans sa cour, et de le déclarer son favori, il
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l'adoptât pour son enfant, et l'établit héritier de son royaume1 avec son propre fils, de quels sentiments de reconnaissance ne serait pas pénétré ce pauvre villageois qui se verrait subitement élevé à uu si haut degré de gloire ? Quelle ne serait pas son attention à suivre exactement tous les usages de la cour, à ne faire que des choses convenables à sa nouvelle dignité , et toutes différentes de celles qui l'occupaient dans sa première condition? Quel outrage ne ferait-il pas à son bienfaiteur, de quelle ingratitude ne se rendrait-il pas coupable à son égard, si, méprisant cette grandeur, il voulait vivre comme auparavant, suivre ses troupeaux , ou travailler la terre? Dieu, qui est le monarque du ciel et de la terre, nous a choisis, tout misérables que nous sommes, pour ses enfants adoptifs; il nous a établis les héritiers de son royaume avec son divin Fils ; quels ne doivent donc pas être notre reconnaissance et notre amour pour un Père si bienfaisant et si plein de tendresse envers nous? Quelle ne doit pas être notre attention à ne rien nous permettre dans notre conduite , qui soit indigne d'un Père si grand et si puissant , et qui soit capable de déshonorer la dignité sublime à laquelle il nous a élevés? Combien nos pensées doivent être pures, combien nos discours doivent être réservés . combien nos actions doivent être saintes! Oui, tout en nous doit correspondre à la grandeur de notre Père ; tout en nous doit être digne de Dieu.
10. Concluez de là combien est détestable à ses yeux la conduite de ces chrétiens qui mènent une vie indigne de ses enfants; de ces chrétiens qui, au lieu dépenser au ciel , ne pensent qu'à la terre, qu'à l'intérêt, qu'à la vengeance et aux moyens de satisfaire leurs passions; de ces chrétiens qui, au lieu de parler de choses spirituelles et divines , blasphèment le saint nom de Dieu, et ne savent s'entretenir que de ce qui est capable de faire rougir tout homme raisonnable; de ces chrétiens , en un mot , qui au lieu d'observer exactement la loi divine , et de faire des œuvres dignes de la vie éternelle, transgressent à chaque instant celte loi suinte, et s'abandonnent à la crapule , à l'ivrognerie, à l'injustice cl à l'impudicité. Oh ! qu'ils se rendent ingrats envers Dieu, cl quelle injure sensible ils font à un Père si plein d'amour pour eux, et qui les a comblés de tant de bienfaits ! Un enfant, nous dit-il lui-même par la bouche du prophète Malachie (1. 6) , un enfant honore son père, et un serviteur son maître ; si donc je suis votre Père , où est l'honneur que vous
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me devez: Si ergo Puler ego sum , ubi tst honar viens? Sont-ce là des pensées , des paroles , dos actions dignes des enfants de Dieu? Pour nous donc, mes Frères, ne perdons plus de vue la noblesse de notre condition. Rappelonsnous que nous sommes les enfants de Dieu, et qu'il est notre Père. En conséquence, pénétrons-nous d'un saint zèle pour sa gloire, soyons dociles à sa volonté et à ses ordres . ayons soin de l'honorer constamment parla sainteté de notre vie, pour maintenir en nous ces sentiments de reconnaissance, de respect et de soumission , pensons que ce Dieu qui est notre Père, est encore tout-puissant, qualité qu'il nous reste ii considérer en peu de mots.
11. C'est presque à chaque page que les saintes Ecritures donnent à Dieu le titre de tout-puissant. Je suis, ditil, lui-même à Abraham (Gcn. 17. I ) ,jc suis le Dieu toutpuissant. Son nom est le tout-puissant, dit Moïse dans son cantique sur le passage prodigieux de la mer Rouge (Exod. 15. 3 ). Le Seigneur m'a humiliée, disait Noëmi, elle Tout-Puissant m'a affligée (Ru th. 1. 20). J'ai entendu un ange qui s'écriait: Oui, Seigneur, Dieu tout-puissant, vos jugements sont justes et équitables. On pourrait citer une infinité d'autres passages tant de l'ancien que du nouveau Testament, qui attribuent à Dieu le même titre, et il semble que Dieu lui-même se montre plus jaloux de cet attribut que de tous les autres. Que signifie donc ce titre glorieux, et que veulent dire les Apôtres, lorsque dans le Symbole ils nous proposent à croire un Dieu tout-puissant? Us veulent dire que Dieu peut tout ce qu'il veut et tout ce qu'il peut vouloir; qu'il est le maître absolu de toutes choses ; que sa providence, son empire, son domaine s'étendent sur tout, de manière que rien ne peut se soustraire à sa puissance suprême. Y aurait-il par hasard quelque chose qui lut difficile à Dieu? dit le Seigneur à Abraham (Gen. 18. 11 ). Je sais que vous pouvez tout, disait à Dieu le saint homme Job (42. 2 ). Pour les hommes cela est impossible, disait Jésus-Christ à ses disciples (Matth. 19. 26 ) ; mais à Dieu tout est possible. Nonseulement Dieu peut faire tout ce que nous pouvons concevoir, même les choses les plus extraordinaires et qui excèdent toute puissance naturelle , comme défaire rentier dans le néant tout ce qui est créé, ou bien de donner subitement l'être à de nouveaux mondes ; mais il peut encore faire ce que notre intelligence ne peut ni comprendre, ni imaginer. Kt quoique Dieu puisse faire tout ce qu'il veut, Que veut pas
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cependant toujours faire tout ce qu'il peut ; et il y a une infinité de choses possibles à Dieu, auxquelles néanmoins il n'a jamais donné l'existence, et auxquelles il ne la donnera jamais. La sainte Ecriture nous enseigne cette vérité, lorsqu'elle nous dit que Dieu peut , des pierres tirer des enfants d'Abraham , et faire qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille. Elle nous apprend par-là que , quoique Dieu n'ait jamais fait ces prodiges , il a cependant le pouvoir de les opérer. Dieu est donc tout-puissant parce qu'il peut tout ce qu'il veut, et qu'il n'y a rien qui puisse résister à sa volonté (Rom. 9. 19). 11 se sert des créatures comme il lui plait ; étoiles servent toujours à l'accomplissement de ses ordres , soit quelles observent les lois ordinaires de la nature qu'il a établies , soit qu'elles s'en écartent quelquefois.
12. Je ne voudrais pas néanmoins qu'il vint en pensée à quelque ignorant de tirer de ce que je viens de dire une mauvaise conséquence , et qu'il se dit à lui-même : Puisque rien n'est impossible à Dieu, il pourra donc aussi mentir, il pourra tromper et être trompé, il pourra mourir, il pourra pécher. Cette conséquence serait aussi insensée qu'elle serait impie. Non , Dieu ne peut ni tromper , ni être trompé , ni mentir, ni mourir, ni pécher: il ne laisse pas pour cela d'être toutpuissant , et c'est même précisément parce qu'il est toutpuissant, qu'il ne peut rien faire de tout cela. Le mensonge. l'erreur, le péché , la mort étant des imperfections et des défauts, sont aussi des effets de la faiblesse , et par conséquent il est impossible que ces défauts soient en Dieu , dans lequel il ne peut y avoir aucune faiblesse , parce qu'il est tout-puissant. Etant tout-puissant, il est la vie même par essence, il :ne peut donc pas mourir; il est la science même, il ne peut donc rien ignorer; il est la vérité même, il ne peut donc pas mentir; il est la sainteté même, il ne peut donc pas pécher. L'impossibilité où il est de tomber dans ces défauts, bien loin de préjudiciel* à sa toute-puissance, est donc une preuve de celte même toute-puissance. Pour mieux comprendre ceci, écoutons saint Augustin (Serin. 1 \4. nouv. éd.): Dieu est tout-puissant, parce qu'il peut faire tout ce qu'il veut; or il veut être éternel , immuable , véridique et saint, et il ne peut pas vouloir différemment; (loue s'il pouvait y avoir en lui ou changement, ou mort, ou mensonge, ou péché, il ne serait plus tout-puissant, puisqu'il aurait ce qu'il ne veut pas avoir, cl qu'il cesserait d'être ce qu'il veut être. Si donc il est tout-puissant, il ne pourra jamais être ni mortel, ni
trompeur, nimenteur, puisqu'il ne veut pas l'être. Quand nuus disons qu'il est tout-puissant, nous ne voulons donc point dire qu'il neut même ce qu'il ne veut pas, ce qu'il ne voudra jamais, et ce qu'il ne peut vouloir; niais nous entendons qu'il peut toutee qu'il veut, et qu'il n'y a rien qui puisse s'opposer ou résister à sa volonté. Telle est l'idée que nous devons nous former de la toute-puissance de Dieu , qui est proposée à notre croyance dans cet article.
13. De là nous pouvons facilement comprendre comment Dieu, tout-puissant qu'il est, n'empêche pas tant de maux, tant de souffrances et tant de péchés dont le monde est rempli. Si ces maux existent, ce n'est pas que Dieu ne puisse les empêcher, mais c'est qu'il ne le veut pas. S'il le voulait, et qu'il ne le put pas, alors, dit saint Augustin (in Enchirid. cap. 94), il ne serait plus tout-puissant; et il ne serait plus vrai de dire, comme l'Eglise le chante dans le psaume cent-treize, que notre Dieu a lait tout ce qu'il a voulu au ciel et sur la terre. Mais que ces maux existent, et qu'il ne veuille pas les empêcher, c'est ce qui prouve encore que rien ne se fait, que rien n'arrive, sans qu'il le veuille, ou en permettant que d'autres le lassent, ou en le faisant lui-même. Si nous parlons des maux temporels, c'est lui qui les envoie ; et par leur moyen il fait paraître sa miséricorde en exerçant les hons , et il montre sa justice en châtiant les méchants. Quant au péché, ce n'est pas Dieu qui en est l'auteur, c'est la volonté de l'homme; mais celle volonté de l'homme ne le commettrait pas, si Dieu ne voulait pas le permettre; car, ajoute saint Augustin (loc. cit.), autant il est facile à Dieu de faire ce qu'il veut, autant il lui est facile d'empêcher ce qu'il ne veut pas. Et s'il permet le péché, il fait encore en cela ressortir davantage sa toute-puissance, en tirant le bien du mal, et faisant servir ces désordres mêmes à sa gloire, ou en convertissant le pécheur par sa grâce, ou eu le châtiant par sa justice. De quelque manière que l'on envisage la chose, il est donc toujours vrai que Dieu lait toul ce qu'il veut, et qu'aucune créature n'est capable de traverser ses desseins (Enchirid. cap. 102). Car que les Anges ou les hommes, les hons ou les méchants veuillent ce que Dieu veut, ou qu'ils veuillent le contraire, la volonté de Dieu restera toujours victorieuse, elle s'accomplira toujours. Voilà, c< ce saint l'ère, pourquoi Dieu s'appelle à juste litre toutpuissant
1 1. Après avoir expliqué de cette manière la toute-puissance de Dieu, il nous reste à voir pourquoi, au commencement du
Symbole, laissant de côté tant d'autres perfections qui appartiennent à Dieu, les Xpôlres ne lui donnent que le titre de Tout- Puissant. Il est aussi infiniment bon, infiniment saint, infiniment sage, infiniment juste, immense, éternel; pourquoi donc les Apôtres passant sous silence tous ces attributs admirables, ne font-ils mention expresse que de la seule toute-puissance? En voici la raison: C'est que la toute-puissance, outre qu'elle renferme en quelque sorte toutes les autres perfections d'une manière implicite , puisqu'on ne peut pas concevoir qu'il manque quelque ebose à celui qui est souverainement puissant, est l'attribut le plus propre à fortifier notre foi, à animer notre espérance , et à exciter dans nos cœurs une juste et sainte crainte.
15. Et d'abord, quoi de plus efficace pour fortifier notre foi, que la croyance en la toute-puissance de Dieu? Quoi de plus propre à nous faire croire les secrets les plus cacbés , les mystères les plus étonnants , que de savoir que celui qui les a opérés est tout-puissant? Il ne serait pas tel, s'il ne pouvait faire que ce que nous pouvons comprendre. La toute-puissance de Dieu est donc la grande preuve qui établit la foi , et qui la fortifie dans celui qui croit, en même temps qu'elle confond l'aveugle obstination de celui qui refuse de croire. Or, les Apôtres ayant à nous proposer, dans les articles suivants, des choses extraordinaires et merveilleuses : par exemple , que Jésus-Christ est le Fils unique de Dieu, qu'il a été conçu du Saint-Esprit, qu'il est né d'une mère vierge , que cet homme Dieu a été crucifié, qu'il est mort , et tant d'autres vérités qui paraissent impossibles à la raison humaine, c'est avec sagesse qu'ils nous proposent à croire,dès le commencemenl du Symbole Ja toute-puissance de Dieu;parce que ce principe certain étant une fois bien établi, savoir : que Dieu peut faire toutes choses, tout nous devient par-là même facile à croire. C'est ce que Dieu même a fait plusieurs fois , apportant sa toute-puissance pour preuve de la vérité de ses promesses. Y a-t-il quelque chose qui soit difficile à Dieu, dit-il à Abraham, après lui avoir promis qu'il aurait un fils, quoiqu'il fût arrivé à l'âge de cent ans, et que Sara son épouseen eût quatre-Yingl-dix(Geu.1 S. 1 4)? Rien n'est impossible à Dieu, dit à Marie le messager céleste, lorsqu'il vint lui annoncer qu'elle deviendrait mère,sans cesser d'être vierge (Luc. 1. 27").
16. En second lieu la foi en la toute-puissance de Dieu ranime notre espérance. Deux motif nous engagent à mettre en lai toute notre confiance; c'est de savoir qu'il veut nous aider
et nous secourir, et qu'il peut le faire. Ce sont là les deux fondements sur lesquels est appuyée toute espérance, et sans lesquels elle ne peut exister ; car il ne servirailde rien à celui qui se trouverait dans le besoin d'avoir un ami qui eût la volonté de le soulager, s'il n'en avait le pouvoir , connue il lui serait inutile de trouver quelqu'un qui en aurait le pouvoir, sans en avoir la volonté. Or connue le nom de père donné à Dieu dans cet article, nous apprend qu'il a toute l'inclination, toute la volonté possible de nous secourir , de même le nom de Tout- Puissant nous assure qu'il en a le pouvoir; et sachant qu'il veut, et qu'il peut nous défendre , nous assister, pourvoir à nos besoins, comment ne recourrions-nous pas à lui avec confiance, et comment pourrions-nous ne pas mettre tous nos intérêts entre ses mains? Le Seigneur est mon salut , disait le Roi-Prophète (Psal.26. 1), il protège ma vie, que pourrais-je encore craindre? Que tous mes ennemis à la fois se déchaînent contre moi ; que des armées entières marchent pour me perdre, mon courage n'en sera point abattu , pas même ébranlé ; mon cœur conservera tout son calme et toute sa tranquillité. Vous êtes ma défense, ô Dieu tout-puissant; je marche à l'ombre de vos ailes. Que les hommes, les démons , les bêles féroces, que toutes les créatures, en un mot, s'arment contre moi, je ne crains rien, parce que vous êtes mon protecteur et mon soutien : iïtrn timebo mala, quoniam lu mecum e.s(Psal. 22. 7). C'est cette même confiance qui faisait dire au grand Apôtre : Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? Si Deus pro nabis, qui» conira nos (Rom. 8. 32)? Saint Antoine abbé se trouvant un jour assailli par un grand nombre de démons, qui, sous la ligure de bêtes féroces, semblaient vouloir le mettre en pièces en un moment, ah ! l'on voit bien , leur dit-il en les insultant , Ton voit bien que vous êtes faibles , puisque vous venez en si grand nombre contre un seul homme. Si vous aviez quelque force , un seul d'entre vous suffirait. Eh bien, si Dieu vous en a donné le pouvoir, hàtez-vous de me déchirer; mais si ce pouvoir ne vous a pas été donné d'en haut, toutes vos tentations sont inutiles, et je ne vous crains point , non plus que tout l'enfer réuni, parce que j'ai pour moi un Dieu tout-puissant. Mais, hélas ! autant la confiance de ces saints était grande, autant la nôtre est faible. Le moindre accident nous trouble , le moindre danger nous abat, la plus petite difficulté nous fait perdre courage. Que de craintes, que d'apréhensions , que de plaintes, lorsque une légère infirmité vient nous assaillir, ou qu'on nous suscite un procès, ou une persécution ! Ah! rappelons-nous que Dieu est
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noire Père , ot qu'il est tout-puissant ; que comme notre Pure il a la volonté de nous faire tout le bien possible, et qu'il le peut comme étant tout-puissant. Hecourons donc à lui avec confiance, sans jamais nous défier de sa bonté infinie , ni de son pouvoir suprême.
17. Mais prenons garde en même temps que notre confiance ne dégénère en présomption. Tout en espérant en Dieu, nous ne devons pas laisser de le craindre. C'est le troisième effet que doit produire en nous la foi en sa toute-puissance. Parce qu'il peut tout, nous devons le craindre d'une crainte religieuse et salutaire. Quelle serait notre folie, de craindre un homme qui ne peut rien sans Dieu, et de ne pas redouter la puissance de ce Dieu à qui tout est soumis ! Quelle folie plus grande encore de consentira offenser Dieu, dans la crainte de déplaire à un ami! si un homme devient notre ennemi. Dieu peut nous mettre à couvert de sa fureur ; mais si Dieu lui-même est irrité contre nous, qui pourra nous soustraire à sa vengeance? Ne craignez point, dit Jésus-Christ (Matth. 10. 28), ceux qui peuvent faire périr le corps, et qui n'ont aucun pouvoir sur votre âme; mais craignez Dieu qui peut précipiter dans les abîmes et votre âme et votre corps. Humilions-nous donc sous la main toute-puissante de notre Dieu, comme dit l'apôtre saint Pierre (1. Petr. 5. 6), et ne craignons autre chose que de lui déplaire et de l'offenser. C'est là le fruit que nous devons retirer de ces deux vérités proposées à notre croyance dans ce premier article du Symbole: Dieu père, et Dieu tout-puissant. Parce qu'il est notre Père, nous devons l'aimer; parce qu'il est tout-puissant, nous devons le craindre. Comme Père, il veut nous faire toute sorte de biens, ce qui doit nous engager à mettre en lui toute notre confiance ; comme tout-puissant, s'il peut nous faire tout le bien possible, il peut aussi se venger de nos offenses. Nous devons donc, à la vérité, espérer en lui; mais il faut que notre confiance soit accompagnée d'une juste rrainte, puisque s'il est assez puissant pour combler de ses bienfaits les bons cl les humbles, il ne l'est pas moins pour châtier les téméraires et les superbes.
Sur les paroles Cnaionm cceli et terne. Crëaiion de l'univers.
Un Dieu Père et un Dieu tout-puissant sont les deux vérités qui ont fourni matière à Pinslriulion précédente. Dieu est le Père de son divin Fils qu'il a engendre de toute éternité,
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ri c'est cette qualité qui constitue la première personne de la sainte Trinité. Dieu estencorc le l'ère de toutes les créatures, parce qu'elles sont son ouvrage , qu'il en prend soin par un effet de sa douce providence, et qu'il les conserve chaque jour. Il est spécialement le Père des hommes qu'il a créés à son image, et il est d'une manière plus particulière encore le Père des chrétiens qu'il a régénérés à la grâce , cl établis ses enfants adoplifs, ce qui doit être pour nous un motif bien pressant de l'aimer pardessus toutes choses. De plus, il est tout-puissant, parce qu'il peut faire tout ce qu'il veut , que rien ne lui est difficile , que rien ne peut s'opposer à sa force et à sa puissance, vérité qui doit fortifier notre foi , ranimer notre espérance , exciter en nous des sentiments de respect et de crainte. Aujourd'hui nous passerons à l'examen des dernières paroles du premier article, qui nous proposent à croire que noire Dieu tout-puissant est créateur du ciel et de la terre; paroles (pie les saints Apôtres ont ajoutées avec sagesse au tilre de tout-puissant, afin que la foi en la toute-puissance de Dieu nous disposât à croire les merveilles étonnantes de la création de l'univers, et que la création de l'univers fût une preuve invincible de celte toute-puissance. Considérons donc ce grand ouvrage qui nous remplira d'admiration envers la puissance et la sagesse de notre Dieu, lequel fait de rien toutes choses par un seul acte de sa volonté , et qui nous portera à louer, à rendre mille actions de grâce à son infinie bonté , laquelle a tout fait pour sa gloire, à la vérité, mais en même temps pour notre avantage et notre utilité.
l.Que Dieu soit l'auteur de cet univers , c'est non-seulement la foi, mais encore la raison naturelle qui nous l'enseigne, puisqu'elle nous dit qu'il n'a pu se former lui-même. Comment, en effet, aurait-il pu se produire lui-même , puisque avant d'être produit, il n'existait pas, et que le néant ne peut rien faire, n'ayant ni force, ni puissance? Dire qu'il existait avant de se produire serait une contradiction manifeste, puisque ce serait admettre qu'il existait et qu'il n'existait pas en même temps. Si donc cet univers n'a pas pu se former lui-même , nous devons nécessairement recourir à un autre principe duquel il ait lire son origine , et ce principe ne peut être que Dieu. Car on ne peut pas dire que ce qui a donné l'être au monde ait élé lui-même produit, soit parce que quand nous disons l'univers ou le monde, nous disons par-là même la réunion, l'ensemble de toutes les eLo-
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ses produites , et par conséquent on ne peut pas supposer qu'aucune des choses produites ait existé avant le monde ; soit parce que la même raison par laquelle on démontre que ce monde n'a pas pu se créer lui-même , sert encore à démontrer qu'aucune chose produite n'a pu se donner à elle même l'existence , ce qui nous oblige à recourir à un principe qui ne reconnaît d'autre principe au-dessus de lui, à un principe qui existe par lui-même , à un principe nécessaire , indépendant et qui n'a jamais été produit. Or ce principe ne peut être que Dieu , parce qu'il n'y a que lui qui puisse être par lui-même. Dieu donc, oui, Dieu seul comme étant celui qui existe nécessairement, et qui ayant l'être par lui-même, est par essence la source vivante de tous les êtres , Dieu seul, dis-je, est le créateur de l'univers, et toutes les autres choses nous apprennent et nous disent qu'il est leur maitre, que c'est lui qui les a faites^ et qu'elles ne se sont pas faites elles-mêmes'. Scitoie quoniam Dominus ipse est Deus; ipse fecil nos , et non ipsi nos ( Psal. 89. 3 ).
SJ. Je sais qu'il y a eu des hommes impies , téméraires, 'insensés , lesquels, plutôt que de reconnaître Dieu pour l'auteur et le créateur de l'univers, n'ont pas eu honte d'en attribuer la formation au seul hasard. Mais si le hasard , disait Cicéron, quoique païen , n'a jamais pu former la plus vile chaumière , qui pourrait se persuader qu'il a pu faire tant de choses si grandes, si variées, si belles , si merveilleuses? Portez vos regards vers les deux, disait le prophète Isaïe (40 .2), et voyez qui a pu les orner de tant de planètes et d'étoiles. Serait-il possible que le hasard eût formé ces astres, qu'il les eût enrichis d'une lumière si brillante, qu'il leur eût imprimé un mouvement si constant et si régulier, que depuis un grand nombre d'années et de siècles on n'a jamais pu remarquer la moindre variation dans leur cours. Le soleil lui seul ne suffit-il pas pour confondre ceux qui voudraient attribuer au hasard la formation de cet univers? Qui pourrait dire, en effet, pour peu qu'il lui peste de raison, que c'est par un effet du hasard que le soleil o été placé à une distance si proportionnée de la terre , qu'il l'échauffé sans la consumer, que tantôt 0 s'approche de nous, et tantôt il s'en éloigne, pour former la diversité si nécessaire des saisons; que chaque jour il monte sur l'horizon, et disparaît ensuite pour faire naître la succession admirable des nuits et des jours, sans que jamais il se soit écarté d'an seul point? Lu reine deSabu (3. Reg. 10. 4. ) ayant \u de ses
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>ropres yeux le lemple magnifique bâti par Salomon, la sompuosité de la table de ce grand roi, les maisons immenses le ses courlisans , les riches vêtements de ses serviteurs et "ordre qui régnait parmi eux, fut saisie d'élonnement, et li! à ce prince que tout ce qu'elle avait entendu dire de lui était véritable, et que sa sagesse surpassait encore sa renommée qui s'était étendue jusque dans les pays lointains d'où ,11e était venue. Et nous , mes Frères, nous voyons de nos propres yeux la marche régulière du soleil, le cours invariable des planètes, la multitude innombrable et prodigieuse des étoiles. Ces merveilles, infiniment plus grandes que celles que vit la reine de Saba dans la cour deSalomon, devraient sans doute nous remplir d'élonnement et d'admiration. Mais si elles n'ont rien pour nous de frappant et d'extraordinaire, parce que nous sommes habitués à les voir dès noire enfance, elles devraient du moins nous porter à avouer qu'il n'y a qu'une puissance sans bornes et une sagesse infinie qui ait pu former ces corps célestes, et leur prescrire des règles si exactes et si justes.
3. Celte puissance et cette sagesse qui se montrent si évidemment dans le soleil, qui est appelé dans l'Ecclésiaslique (43.2) un vase admirable, l'œuvre du Très-Haut, et dans les cieux qui, comme le dit le Roi-Prophète (Psal. 18. 1), publient eux-mêmes la gloire de leur Dieu, celte puissance, dis-je , et cette sagesse ne se manifestent pas d'une manière moins surprenante sur celle terre que nous habitons. Sa structure, sa situation, sa fécondité, le nombre presque infini de plantes, de fleurs, de fruits qu'elle produit, la multitude et l'étonnante variété d'oiseaux, de quadrupèdes, d'insectes invisibles à nos yeux, leur instinct, leurs propriétés diverses, leurs travaux, leur industrie, et tant d'autres merveilles qui se présentent à nos regards , toutes ces choses nous disent que ce n'est point du hasard qu'elles ont reçu l'être, mais d'une puissance et d'une sagesse infiniment supérieures à toute autre puissance cl à toute autre sagesse. Y trouverait-on rien qui lui inutile, ou qui ne tendît à une lin'.' Sont-elles inutiles ces montagnes qui renferment dans leur sein tant de métaux précieux, et qui contiennent la sourec des fontaines et des fleuves qui servent à arroser les vallées el les plaines? Sont-elles inutiles ces plantes qui fournissent à l'homme sa nourriture, sa boisson et les remèdes dont il a besoin pour conserver ou pour recouvrer sa santé'/ Sonl-ils inutiles ces animaux donl nous recevons le vêtement, el les se
cours nécessaires dans les divers besoins delà vie? El s'il en e. >', quelques-uns qui paraissent ne contribuer en rien à notre propre avantage , ne servent-ils pas <lu moins d'aliment, aux autres? Les choses qui semblent être les plus contraires, comme sont l'eau et le feu, sont celles qui concourent plus puissamment à la conservation de l'univers. î\on , rien n'a été fait par hasard , tout au contraire a éié fait avec dessein et avec une sagesse infinie. Et quelle autre sagesse qu'une sagesse infinie aurait pu concevoir l'idée de tant de créatures si variées, et les faire tendre toutes d'une manière inviolable à la fin pour laquelle elles ont été produites , sans que l'une fût pour l'autre un empêchement ou un obstacle? Que si de la terre nous portons nos considérations sur la mer, en voyant cet élément qui semble fait plutôt pour nous enlever la vie que pour nous la maintenir, en le voyant, dis-je, peuplé d'une multitude de poissons de toute espèce; en réfléchissant à l'avantage que procurent à la terre ces eaux qui paraissent devoir Finonderet la submerger; en considérant qu'un peu de sable sert de barrière à la force et à l'impétuosité des fleuves , qui ne sera pas obligé d'avouer que Dieu seul a pu faire des prodiges si multipliés et si étonnants? Oui, que les impies s'efforcent de fermer les oreilles à la voix de la nature et les yeux, aux lumières de la raison ; pour nous, nous croyons et nous confessons que Dieu seul a créé ce bel univers, que c'est lui qui a fait le ciel et la terre, et qui a donné l'être à tout ce qu'ils renferment.
4. Mais comment a-t-il fait le ciel et la terre? Que lui en al-il coûté pour produire toutes ces merveilles? Une seule parole Ipsedi.vi!,et facla stint;ipse mandavit9el créai a si/h/ (Psal.l 18.5 . Que la lumière soit faite , dit-il, et aussitôt la lumière lui faite (Gen. 1). Que le firmament soit fait au milieu des eaux, et aussitôt le firmament fut fait. Que les eaux répandues sur la surface de la terre se rassemblent en un seul lieu, cl cela se fit ainsi. Que la terre produise de l'herbe verdoyante qui porte sa graine, et des arbres qui portent du fruit chacun selon son espèce, elqui renferment leur semence en eux-mêmes pour se reproduire, clla terre sans plus tarderproduisit des arbres et des plantes. C'est de cette même manière que furent tonnés les corpslumineux qui brillent dans le firmament , les poissons qui nagent dans les eaux et es animaux qui vivent sur la terre. Dieu commanda, et au premier signe de sa volonté tout obéit et tout fut fait. Il n'eut besoin ni d'instruments, ni d'ouvriers, ni d'architectes. La seule efficacité de sa parole
a crée" tout ce qui existe dans la vaste étendue de l'univers. Ne vous imaginez pas cependant, mes Frères, que la parole de Dieu soit, comme la nôtre, un peu d'air agité qui frappe les oreilles. Non , la sainte Ecriture se sert de celte expression: Dieu a parle, pour s'accommoder à notre faiblesse et à notre manière de voir ; elle veut dire par là qu'aussitôt que Dieu cul voulu que le ciel et la terre , la lumière et le firmament fussent faits , ainsi que toutes les autres créatures , tout fut fait à l'instant même. La parole de Dieu n'est autre chose que sa volonté. Dieu a parlé , c'est-à-dire, Dieu a voulu. Et c'est en ceci que se montre d'une manière plus admirable la toute-puissance de Dieu, puisqu'il lui suffit de vouloir une chose pour qu'elle se fasse aussitôt, et qu'il se fait obéir de ce qui D'existé pas encore , appelant, comme dit l'Apôtre (Rom. 4. 27) , les choses nui ne sont pas , comme celles qui existent.
!.. Mais de quoi Dieu a-t-il fail le ciel et la terre? C'est ici un autre miracle de sa toute-puissance d'avoir , par la seule vertu de sa parole divine, tiré du néant toutes les merveilles dont 'nous sommes témoins. 11 y aune différence entre former une chose et la créer. Créer une chose, c'est la faire de rien , tandis que la former suppose une matière préexistante. L'homme peut bien former une chose, mais il ne peut pas la créer, parce que de rien il ne peut rien faire. V\\ ouvrier, par exemple, fait une maison; mais il ne la crée pas, parce qu'il a besoin , pour la construire, de pierres , de chaux , de sable et décent autres choses. De même un sculpteur ne crée pas la statue qu'il fait , parce qu'il a besoin de marbre pour la former. L'homme peut tout au plus donner à la matière diverses formes ; mais sans celte matière il ne peut rien faire. Dieu seul a cette vertu merveilleuse et ce souverain pouvoir de tirer du néant tout ce qu'il veut. Comme par sa parele toute-puissante il donne à la matière la forme qu'il lui plaît, et qu'il tire de celle matière ce qui n'existait pas en elle auparavant , ainsi par cette parole il donne l'être à la matière même ,et fait (pie telle matière qui n'existai! pas commence à exister, et que ce qui n'était rien devienne quelque chose. Considère le ciel , la terre et tout ce qu'ils renferment , disait l'invincible mère des Machabées à son Dis . cl sache que c'est Dieu qui a tiré tout cela du néant. Je sais, mes Frères, que nous ne pouvons que très difficilement comprendre celte vérité , que Dieu a fait de rien touteschoses.il nous semble (pie de rien on ne peut rien faire, instruits par notre expérience qui nous démontre que tous nos eû'orls se réduisent à donner à ce qui
88 vu. INSTRUCTION.
cxislc une nouvelle forme, une nouvelle disposition ; accoutumés à voir que dans le cours ordinaire de la nature une chose qui périt sert à la production d'un autre; ayant constamment
observé et vu les mêmes effets dès notre enfance , nous ne pouvons concevoir comment Dieu a pu faire de rien ce vaste univers. Mais élevons nos réflexions au-dessus de la tcrre,et guidés par la raison, et plus encore par la foi, nous jugerons de la production di Blonde différemment que de celles de l'art et de la nature, et nous avouerons que cette création fut un prodige de la toute-puissance de Dieu qui a tout fait sans dépendre d'aucune cause, et sans employer d'autres moyens que sa volonté suprême.
6. C'est ce que nous enseigne la sainte Ecriture par ces paroles : Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. L'ordre même qu'il observa dans la création, si nous le considérons attentivement , nous fait connaître que lui seul est l'auteur de toutes choses, et que dans ses opérations il est indépendant de toute autre cause. Avant de créer le soleil , il voulut créer la lumière , pour nous enlever tout sujet de croire que le soleil est l'auteur de la lumière. Avant que ce même soleil parût dans le monde , il commanda à la terre de produire toutes sortes d'arbres et de plantes , pour nous montrer que le soleil n'est point la cause deces productions admirables. 11 voulut que dans le principe la terre fût informe et stérile, pour nous apprendre qu'elle ne reçut sa fécondité que de lui seul; il voulut enfin qu'elle produisit toutes sortes de fruits avant d'avoir été cultivée par la main de l'homme , ou arrosée parla pluie, comme pour nous dire qu'il est lui seul l'auteur de toute.', choses, que la terre n'est qu'un instrument de sa providence , qu'il peut lout sans la terre et sans l'hommc,ct que ni l'homme, ni la terre ne peuvent rien sans lui. Croyons donc et confessons celte vérité que Moïse nous apprend au commencement de son histoire de la création, et que les saints Apôtres nous ont proposée à croire dans le premier article de leur Symbole , que Dieu est le créateur du ciel et delà terre.
7. Mais pourquoi, me demanderez-vous peut-être, pourquoi Dieu a-t-il voulu distribuer en six jours cette grande œuvre de lacréation ?Ne pouvait-il pas l'exécuter tout entière en un seul instant? Gardez-vous bien de penser, mes Frères, que s'il a agi de la sorte, il l'ait fait par faiblesse ou par impuissance. La faiblesse ni L'impuissance ne peuvent se rencontrer dans celui qui est tout-puissant. 11 pouvait en un seul joui-, cl même en un moment faire lout ce qu'il a l'ail, et il aurait réellement tout
fait en un moment , s'il l'avait voulu. Mais pour des raisons dignes de lui , il lui a plu de distribuer ses œuvres eu plusieurs jours. Laissant de côté les mystères de la gràee, qui nous sont insinués dans ces opérations successives, disons avec lessaints Pères que Dieu en les divisant, a prétendu nous rendre plus attentifs à ces grands miracles de sa toute -puissance , et (pie pour multiplier en nous les sentiments d'admiration et d'amour, il a voulu nous montrer ses ouvrages successivement les uns après les autres. 11 ne sera donc pas hors de propos, après vous avoir parlé en général de l'œuvre admirable delà création , de vous indiquer en particulier les choses qu'il fit dans chacun de ces jours, en suivant l'ordre qu'il observa lui-même.
8. Quelle chose créa-t-il donc le premier jour? Il créa le ciel et la terre : mais la terre était nue et informe , et les ténèbres couvraienlla face de l'abîme; le même jour il fit donc la lumière qui éclaira cette première masse ténébreuse , il sépara la lumière des ténèbres , et forma ainsi le jour et la nuit. Au second jour il fit le firmament auquel il donna le nom dcciel,et il sépara les eaux qui étaient au-dessous du firmament de celles qui étaient au-dessus. Mais comme la terre était encore tout entière sous les eaux qui couvraient sa surface, voilà qu'au troisième jour, à la parole du Seigneur , les eaux se réunissent en un même lieu, et forment la mer ; alors la terre parait au-dessus des eaux, les montagnes s'élèvent, les vallées s'abaissent , les plaines s'étendent au loin , et tout-à-coup paraissent une multitude innombrable d'arbres, de plantes , de fleurs, de fruits différents les uns des autres parle goût, parla couleur , par l'odeur, par leurs propriétés et par leur forme. Le quatrième jour il fil le soleil, la lune, les étoiles, les planètes, et il les plaça dans le firmament.il donna à ces grands corps leur mouvement particulier, et leur prescrivit des règles si constantes, que jamais elles n'ont été inviolées, ni interrompues ; de là la distinction exacte des jours, des saisons et des années. 11 les enrichit d'une lumière éclatante et continuelle , et il les attacha àlavoùtedu ciel pour briller au-dessus de la terre ; et il destina le plus grand des corps lumineux qui est le soleil pour présider au jour, et l'autre moindre, qui est la lune, pour présider à la nuit, \yant ainsi orné les cieu\,et rendu la terre féconde, le cinquième jour il commanda aux eaux de produire des poissons et des oiseaux. Alors la mer se remplit d'une multitude innombrable de poissons de diverses espèces, dont quelques-uns nous étonnent par la masse énorme de leur corps; alors aussi de ces mêmes eaux sortirent pour aller, peupler
l'air un nombre presque infini d'oiseaux dont la beauté et la variété nous enchantent. Ce ne fut pas un moindre spectacle que celui du sixième jour, où Dieu commanda à la terre de produire des animaux vivants,des animaux domestiques, des reptiles, et des bêles sauvages selon leurs différentes espèces. Alors parurent des animaux de tout genre , admirables par leur instinct, de diverses formes, de diverses grandeurs. Mais le chef d'œuvre qu'il voulut faire en ce même jour, et qui fut comme le complément de ses ouvrages, ce fut l'homme, auquel il donna l'empire sur les poissons de la mer , sur les oiseaux du firmament et sur les animaux de la terre.
9. Celte courte et simple narration n'esl-ellepas suffisante pour nous faire connaître , autant que nous en sommes capables, la grandeur de la sagesse et de la puissance de notre Dieu? Avant qu'il parlât, rien n'existait de tout ce que nous voyons, ni de toutes les créatures invisibles à nos yeux, ni le ciel, ni la terre , ni l'air , ni le feu , ni la lumière , ni les étoiles, ni le soleil, ni la lune, ni les plantes, ni les fleurs, ni les poissons, ni les oiseaux, ni les animaux d'aucune espèce; tout était dans le néant. Dieu parle, et à sa parole les cicux et la terre paraissent ; il commande , et les astres commencent à briller et à suivre leur cours d'une manière invariable et sans interruption. Dieu ne fait que vouloir, ot la terre se couvre de verdure, et produit toute espèce de plantes; les poissons nagent clans la mer , les oiseaux volent dans les airs, les animaux peuplent les campagnes elles forêts. En un mot, là où rien n'était, se forme ce théâtre si beau et si magnifique qui enchante nos regards. 0 Dieu infini et souverain, devons-nous donc nous écrier, vous seul qui êtes infiniment puissant et infiniment sage, avez pu opérer des prodiges si grands et si merveilleux. Que toutes vos créatures vous louent et vous glorifient , vous dirai-jc avec le Roi-Prophète (Psal. 148); que du haut du firmament le soleil et la lune, la lumière et les étoiles publient vos grandeurs; que les cieux , que la terre , l'eau et le feu , les montagnes et les collines, que les cèdres du Liban et tous les arbres, que les oiseaux, les poissons et tous les animaux célèbrent à l'envi votre gloire. Ouvrages du Seigneur, j'unis ma voix à celles des trois jeunes Hébreux dans la fournaise, pour vous inviter à bénir, à exalter sur toutes choses le Dieu qui vous a créés. Mais il est inutile d'invite/ les créatures à bénir le Seigneur, jamais elles ne cessent de le faire. Quoique privées de raison, elles observent toujours exactement
les lois qu'il leur a prescrites , et dans leur langage elles nous enseignent à nous-mêmes comment nous (levons le reconnaître, et lui témoigner notre gratitude.
10. Nous sommes en effet plus étroitement obligés (pie toutes les antres créatures à rendre à Dieu nos hommages, puisque toutes elles ont été créées pour notre bien , pour notre utilité. Oui, tout ce que Dieu a fait, le ciel, la terre, l'eau, le feu, l'air, la lumière, les animaux, tout sert à satisfaire les besoins de l'homme. Dieu avait-il besoin de ces créatures? Se contemplant, s'aimant lui-même de tonte éternité, il a toujours été souverainement heureux. 11 est maintenant ce qu'il était avant nous, dit saint Cyrille. Nous ne lui sommes nous-mêmes d'aucune utilité , et il ne perdrait rien de son bonheur, si nous venions à retomber dans notre premier néant avec toutes les autres créatures. Si l'homme travaille, dit saint Augustin, c'est la nécessité qui l'y oblige. 11 bâtit des maisons pour se mettre à couvert des intempéries de l'air; il ensemence la terre, pour en tirer la nourriture nécessaire à sa conservation ; il se fait des habits pour se vêtir; mais ce n'est pas le besoin qui a obligé Dieu à faire ce qu'il a fait. , sa bonté seule a été le motif qui l'a fait agir. 11 est vrai que toutes ces créatures, leurs propriétés et leurs opérations tendent à la gloire - du Créateur qui les a formées; mais il est vrai pareillement qu'elles ont toutes été laites pour nous. Si la terre produit tant de plantes, de fleurs et de fruits; si la semence qu'elle reçoit dans son sein produit d'abondantes moissons, c'est pour l'homme. C'est pour lui encore que l'air est peuplé d'oiseaux, les fleuves et les mers de poissons; que le soleil, la lune et les étoiles brillent jour et nuit, et lancent sur la terre leurs rayons bienfaisants. Bien plus, les anges eux-mêmes, ces pures intelligences, ces princes de la cour céleste, qui environnent le trône de Dieu, ces anges mêmes veillent à notre garde, à notre conservation. Et nous ne serions pas obligés d'une manière particulière à louer, à bénir, à glorifier notre Créateur, et à correspondre à son infinie bonté qui nous a enrichis de si grands bienfaits , en faisant servir toutes ces créatures à sa gloire et à notre salut?
1 1 . Et cependant il y a des hommes si aveugles et si ingrats, qu'ils ne refléchissent jamais un seul instant à des bienfaits si grands et si nombreux. Ils jouissent du beau spectacle que leur présentent lescieux, ils se servent de toutes les productions delà terre; cha pie jour ils font usage du pouvoir que l)icu leur a donné sur les créatures; et comme s'ils étaient
des animaux slupides et privés d'intelligence , jamais ils n'élèvent leurs pensées vers l'auteur de tous ces biens ; jamais il ne leur arrive de rendre à leur Créateur l'amour et la reconnaissance qu'ils lui doivent. Si tant d'infidèles ensevelis dans les ténèbres de l'erreur vivent dans cet oubli et dans cette ingratitude, nous du moins qui sommes éclairés des lumières de la foi , gardons-nous bien de laisser passer , je ne dis pas les jours et les heures , mais même un seul instant , s'il est possible, sans nous rappeler les bienfaits infinis que nous avons reçus de notre Dieu , et sans exciter dans nos cœurs les sentiments de reconnaissance qu'il mérite de notre part à si juste litre. Que notre soin principal soit d'apprécier en toutes choses sabonté, sa miséricorde, son amour, sa libéralité. Si nous nous mettons à table , bénissons notre divin bienfaiteur qui pourvoit d'une manière si admirable à tous nos besoins ; si nous arrivons à la fin de la journée , ou si nous nous éveillons pendant la nuit, bénissons-le de nous avoir donné le jour pour travailler, et la nuit pour réparer nos forces. Enfin rappelions-nous toujours que c'est pour nous , à la vérité , qu'il a eréé le ciel et la terre , l'eau et le feu , les montagnes et les plaines, les animaux et les plantes, et qu'il a voulu que toutes res créatures travaillassent de concert a notre utilité ; mais qu'il nous a imposé en même temps l'obligation de lui rendre pour toutes ces choses le tribut de notre respect^ de uotre reconnaissance et de notre amour.
12. Telle était l'occupation des Saints. La vue, la considération de ces merveilles les portait à louer, à bénir, à glorifier la puissance , la grandeur et la bonté de Dieu. Toutes les créatures par leur beauté étaient comme autant de traits qui leur faisaient connaître les perfections , la bonté infinie du Créateur. Elles étaient comme autant de maîtres qui leur apprenaient à le bénir et à le remercier. Le monde était pour eux comme un grand livre , où ils s'étudiaient à connailrc Dieu et ses bienfaits. Comment , dit un jour un philosophe à saint Antoine, comment pouvez-vous passer votre vie dans cotte solitude sans livres, sans les agréments et les consolations que procure l'étude? Ah! reprit le saint , j'ai un livre infiniment plus grand que tous les vôtres. Mon livre est Pu. Divers et toutes les créatures que j'aperçois. Dans ce livre, mon divin maitres'est dépeint tellement au naturel, que je puis facilement le voir et le connaître. Toutes les créatures sont don:- comme autant de rayons du soleil divin , et il faut être Men au'udé pour oc pas recomrilre le l'ère des lumière»
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m milieu de tant de clartés. Toutes les créatures sont autant de voix, qui nous invitent à bénir le Créateur, et il faut être bien sourd pour ne pas entendre ces voix , et bien muet pour ne pas exaller sa grandeur et sa bonté , malgré leurs invitations multipliées. Enfin toutes les créatures sont autant de preuves de la puissance et de la bonté infinie de notre Dieu, et il faut être bien insensé pour ne pas le reconnaître, et bien ingrat pour ne pas l'aimer. Si nous avions soin d'user convenablement de toutes les créatures , par leur moyen nous arriverions un jour à la possession du bien suprême et infini. Mais si nous venons à leur consacrer toutes nos pensées et toutes nos affections , si nous n'en faisons pas l'usage que Dieu en attend de nous, ces créatures, loin de nous conduire au bonheur, seront au contraire la cause de notre réprobation. Qu'elles soient donc pour nous un motif puissant qui nous porte à louer sans cesse leur auteur, à l'aimer, à nous attacher à lui. Tel est le fruit que nous devons retirer de cette croyance que Dieu est le Créateur du ciel et de la terre.
De ta création des Anges, et de l'emploi qu'ils ont reçu de veillera noire garde.
En expliquant dans l'instruction précédente les paroles du Symbole qui nous proposent à croire notre Dieu créateur du ciel et de la terre, nous avons parlé de la création de l'univers, et nous avons vu combien cette œuvre merveilleuse est capable de porter notre esprit à la contemplation de la grandeur, de la sagesse et de la puissance du Créateur, combien elle est propre à ranimer notre amour et notre reconnaissance envers lui, et à nous exciter à le bénir et à lui rendre mille actions de grâces pour tant de bienfaits. Ne croyez pas toutefois, mes Frères, que ce qui a été dit ne doive s'entendre que de ce monde matériel et visible, comme si Dieu n'avait fait autre chose que cette terre que nous foulons aux pieds, et ce ciel qui frappe nos regards. 11 est un autre monde spirituel et invisible , un monde d'esprits et d'intelligences, qui n'a rien de sensible et de corporel. Ces esprits sont les Anges que Dieu créa au commencement, comme toutes les autres choses , et qui sont la partie la plus noble et la plus excellente de ses grands et magnifiques ouvrages. Us sont invisibles aux yeux de notre corps, et la raison seule ne peut
nous démontrer leur existence. Mais la sainte Ecriture qui est la parole de Dieu même, la tradition , les conciles,la religion tout entière ne nous laissent aucun doute à cet égard. Nous nous occuperons aujourd'hui des choses qu'il nous est le plus nécessaire de savoir sur ce sujet , c'est-à-dire , de l'existence de ces esprits, de leur naturelle leur nomhre,de leurs perfections, du péché des mauvais anges, de la haine qu'ils ont conçue contre nous, de la manière dont ils s'acharnent à notre perte ; enfin, de l'amour , de l'affection que nous portent les bons Anges, et de la sollicitude avec laquelle ils travaillent à procurer notre bien et notre salut. Ce sont là tout autant de choses bien relevées pour nous; mais la foi nous aidera à les connaître. Ce sont tout autant de choses, qui au premier abord nous paraissent de peu d'importance , et dont la connaissance sera néanmoins pour nous d'un grand avantage , d'une grande utilité.
1. Il est assez étonnant que Moïse n'ait fait aucune mention des Anges dans la description, si exacte d'ailleurs, qu'il nous a laissée de la création du monde. 11 nous représente distinctement et avecïeplus grand soin, l'ordre et la manière dont furent formés leciel,la terre et toutes les choses matérielles et visibles, et il ne parle nullement de la création des substances spirituelles et invisibles. Mais il faut remarquer que Moïse, en écrivant son histoire, a dû s'accommoder à la capacité et au caractère de la nation pour laquelle il écrivait. 11 le faisait pour un peuple charnel et grossier, sur lequel les choses matérielles et sensibles étaient beaucoup plus propres à faire impression, que les choses spirituelles qui ne peuvent tombe ? sous les sens. Voulant donc faire concevoir ace peuple une idée grande et sublime de la puissance infinie de Dieu, pour le porter à le craindre et à le respecter, il se contente de dire que Dieu créa au commencement le ciel et la terre , comprenant sous le nom général de ciel toutes les créatures spirituelles et célestes qui l'habitent, et il s'occupe uniquement à décrire avec exactitude la formation des êtres corporels et sensibles. Du reste nous ne pouvons pas douter que Moïse n'ait connu l'existence des \ngcs ; car s'il ne décrit pas d'une manière expresse leur création, il parlesouvent de ces esprits célestes dans le cours de son histoire (Gen. 16. 7). 11 raconte qu'un Ange fut le conseiller et le consolateur d'Agar (ib. 19. 13): que ce fut par les mains des Anges que L'infâme Sodome fut détruite, et que Loth fut délivré des llummcs qui dévorèrent celle ville criminelle .'ib. 18.
2) ; que trois Anges apparurent à Abraham sous la forme de voyageurs, ctqu'undeux retint le bras de ce patriarche,comme ilétailsurle point d'immoler son (ils Isaac (ib. 22. llj.U nous Représente des Anges qui montent et qui descendent par l'échelle mystérieuse que vit Jacob dans un songe (ib.28.18) ; des Anges qui le fortifient et l'encouragent au moment où il doit se présenter devant Esaù; un Ange qui lutte avec lui (ib. 31. 1. et 24); il nous parle d'un ange (fui accompagne constamment le peuple de Dieu dans le désert (Exod. 13.23) ; d'un Ange qui change en bénédictions les malédictions dont Balaam voulait accabler le peuple de Dieu(Num. 22.22).
2. Celte vérité de l'existence des Ailles, de laquelle Moïse donne tant de témoignages, est encore confirmée par une infinité de passages tant de l'ancien que du nouveau Testament; C'est un Ange qui reproche son infidélité au peuple d'Israël (Jud. 3. 1): un Ange apparaît à Gédéon et l'exhorte à délivrer les Hébreux de l'oppression des Madianiles (ib. 6. 13); un Ange prédit à Manué et à son épouse, quoique stérile, la naissance de Samson (ib. 13. 3 ; un Ange fait périr dans une seule nuit cent quatre-vingt-cinq mille Assyriens , et tire Jérusalem de la détresse où l'avait plongée Sennachérib (4. Rcg. 49. 35); un Ange apparaît à Tobie, et le comble de bienfaits (Tobiœ per totum). Et dans les livres des Prophètes, combien de fois n'est-il pas fait mention des Anges? Les Hébreux étaient tellement persuadés de leur existence, que cette femme qui , par ordre de Joab, se rendit auprès du roi David pour lui parler en faveur d'Absalom, dit à ce prince : Vous êtes sage comme un ange de Dieu , et capable de comprendre toutes choses (2. Rcg.14. 20). Le nouveau Testament ne fournit pas des preuves moins convaincantes ni moins nombreuses de cette vérité. Nous y lisons qu'un Ange prédit à Zacharie que son épouse Elisabeth lui donnerait un fils dont la naissance serait la consolation des justes qui attendaient le Messie Luc. 1. 13). Un Ange annonce à Marie qu'elle deviendra mère sans cesser d'être vierge (ib. v. 2G). Un Ange apparail à saint Joseph pourle consoler et le rassurer sur l'état de son épouse. (Matlh.i. 20). Un ange vient fortifier Jésus dans son agonie au jardin des Oliviers (Luc. 22. 43). Un Ange parait sur son tombeau, enlève la pierre qui le couvre, remplit d'épouvante les soldats qui le gardent, et rassure les femmes pieuses,en leur disant que leur maître est ressuscité (Matth.28. 2). Un Ange brise les chaînes de saint Pierre ,et le délivre de la fureur d'Hérode (Act. 12. 7). Jésus-Christ lui-même nous a appris de
sa propre bouche cette vérité de l'existence des anges,el lorsqu'il dit qu'à la fin du monde les Anges, seront envoyés pour séparer les méchants du milieu des élus (Matlh. 13. 41) , et lorsqu'il lit entendre à ses disciples que les Anges gardiens des enfants qu'ils semblaient mépriser voyaient sans cesse la face de son Père céleste dans le ciel (ib. 18.10), et lorsqu'il répondit aux Saducéens qu'après la résurrection,les hommes seront semblables aux Anges du ciel (ib. 22. 30), et lorsqu'il protesta qu'il aurait pu obtenir de son Père plus de douze lésions d'anges pour sa défense (ib. 26. 53).
3. Ils existent donc, oui, ils existent ces esprits célestes, quoique nous ne puissions pas les voir ; et les divines Ecritures sont sur ce point si claires et si uniformes, qu'elles ne nous laissent aucun lieu d'en douter. Or ces mêmes Ecritures nous apprennent que ces substances spirituelles dépendent de Dieu , qu'il se sert de leur ministère pour manifester aux hommes ses secrets, qu'il les envoie tantôt pour combler les bous de ses bienfaits, et tantôt pour punir les méchants; qu'ils obéissent à sa voix avec la promptitude de l'éclair, et qu'ils sont toujours les exécuteurs fidèles de ses ordres divins. Ils sont donc soumis à Dieu, aussi bien que toutes les autres créatures, et par conséquent ils n'ont point reçu l'être d'eux-mêmes , ni d'un principe autre que ce Dieu qui a donné l'existence à tout ce qui est; et quand les livres saints nous disent que c'est lui qui a fait toutes choses , on doit l'entendre des créatures spirituelles comme des êtres matériels. Aussi dans le Symbole de Constantinople que l'on récite à la sainte messe, à ces paroles : Je crois en un seul Dieu le Père tout-puissayit créateur du ciel et delà terre, a-t-on ajouté: El de toutes les choses visibles et invisibles ; et SOUS le nom de choses invisibles l'Eglise a voulu désigner les Anges. Celle vérité a été plus clairement expliquée et établie par un concile de Latran , dans le chapitre Finniter, où il est dit que l'on doit croire fermement qu'il n'y a qu'un seul vrai Dieu, principe de tout, créateur des choses visibles et invisibles, spirituelles et corporelles, qui par sa vertu toute-puissante a tiré du néant l'une et l'autre créature, c'est-à-dire la créature angélique et la créature matérielle , et de plus la créature humaine, qui est composée d'un esprit et d'un corps.
4. Pour ce qui est du jour ou du moment de leur création, nous ne le connaissons pas, et les saintes Ecritures ne nous en disent rien. Il en est qui pensent que Dieu les créa au premier instant , lorsqu'il tira du néant le ciel et la terre ,
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et ils opportent pour raison que le texte sacré ajoute que la terre était vuide et informe, mais qu'il ne dit pas de mémo du ciel, ce qui semble supposer que le ciel fut dés le principe, rempli et orné de ces substances spirituelles. L'opinion de saint Augustin était qu'ils furent créés lorsque Dieu dit : Que la lumière soit faite , et que la lumière matérielle était le Symbole des esprits angéliques qui brillent d'une manière si admirable dans le ciel. Quoi qu'il en soit, il nous suffit de savoir et de croire que les Anges furent créés de Dieu au commencement du monde, comme toutes les autres choses. Ne vous figurez pas néanmoins qu'il y ail en eux une matière et une forme sensible comme dans les êtres corporels, ou comme dans nous-mêmes qui sommes composés d'un corps et d'une âme. Les An;Tcs n'ont rien de corporel, rien de matériel; et si plusieurs fois ils ont apparu sous une forme humaine à Abraham, à Jacob, à Lotb, àTobie, aux Apôtres et à tant d'autres personnages, ce n'était là que des corps empruntés, pour ainsi dire , afin de se rendre sensibles aux yeux des hommes. Du reste ils n'ont point de corps; ce sont des substances spirituelles dégagées de toute matière ; ce sont de purs esprits, doués comme nous d'intelligence, de volonté et de liberté, mais d'une intelligence plus éclairée, d'une volonté plus puissante, d'une liberté plus parfaite. Ils sont par-là mémo exempts de toutes ces vicissitudes , de tous ces changement» auxquels sont sujettes les choses matérielles, et auxquels nous sommes sujets nous-mêmes à raison de notre corps. Ils ne connaissent point par leur propre expérience ce que c'est que la maladie ; ils n'éprouvent ni la chaleur ni le froid ; ils ne ressentent ni la faim ni la soif. Us ne croissent point, ils ne diminuent point, ils n'ont point à redouter la mort. Us n'ont pas besoin de sommeil pour se reposer, ni d'aliments pour vivre, parce qu'étant de purs esprits, ils ne sont point de leur nature sujets à tous ces besoins , ni à la mort.
5. Telle est la condition des Anges. Quant à leur nombre, nous ne le connaissons pas précisément , mais nous pouvons dire, sans crainte de nous tromper, qu'il est incalculable, ainsi que nous l'apprend le saint homme Job : Numquid est mtmcrvs militum ejus (cap. 25. 3)? Le prophète Daniel assure en avoir vu des millions de millions autour du trône de Dieu : MiUia viillium mmistrabant ei, et decies millics centena millia assis~ tebani ci (cap. 7. 10). Saint Jean nous dit la même chose dans son Apocalypse (cap. 5. 11). Saint Ambroisc et plusieurs autres Pères de l'Eglise expliquant la parabole du bon Pas-
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teur qui laissa les quatre-vingt-dix-neuf brebis qu'il avait clans le désert, pour courir après la seule qui s'était perdue, disent que cette brebis est le genre humain, et que les quatrevingt-dix-neuf sont les Anges du ciel; d'où quelques-uns confluent que le nombre des hommes n'est que la centième partie de celui des Anges, et que les Anges sont cent fois plus nombreux que tous les hommes qui ont existé jusqu'à ce jour, et qui existeront jusqu'à latin du monde. Saint Bernadin de Sienne pense avec beaucoup d'autres que chacun des neufs chœurs des Anges est dix fois supérieur en nombre au chœur qui lui est immédiatement inférieur, de sorte que pour un Ange qui existe il y a dix Archanges, et ainsi à proportion en remontant jusqu'au chœur le plus élevé. Or, si nous croyons ce que nous dit sainte Brigite, le nombre des Anges du dernier ordre est si grand , que Dieu pourrait en donner dix pour veiller à la garde de chacun des hommes qui ont existé et qui existeront jusqu'à la fin des siècles. Combien les autres chœurs ne seront-ils donc pas plus nombreux? Et qui pourra compter, ou même concevoir le nombre de tous ces esprits célestes? Ne soyons donc point surpris si le même saint Bernardin est allé jusqu'à dire que les Anges surpassent en nombre les étoiles du firmament, les grains de sable qui se trouvent sur les bords de la mer, les feuilles des arbres, les plantes delà terre, et toute autre chose créée. Mais quoiqu'il en soit de ces opinions, je vous dirai avec saint Bonaventure, que le nombre des Anges est pour nous incalculable, et qu'il n'y a que Dieu qui les a créés qui puisse le connaître : Numerus Angelorum est nobis innumerabilis , quamvis Dco sit numerabilis. Cela suffit pour nous faire concevoir une idée sublime de la puissance infinie de notre Dieu , lequel sans autre moyen qu'une parole, c'est-à-dire un acte simple de sa volonté, a créé un nombre si prodigieux d'esprits angéliques. 6. Ces innombrables esprits célestes sont divisés en plusieurs ordres, lesquels sont désignés sous divers noms, comme on le voit clairement d'après ce que nous enseigne ! les Prophètes, l'apôtre saint Paul et les saints Pères. La foi ne nous dit point quel est le nombre de ces ordres, et quelle esl la différence qui existe entre eux, et saint Augustin avoue qu'il l'ignore Lui-même. C'est néanmoins un sentiment généralement reçu qu'il y a parmi les Anges trois hiérarchies et neuf chœurs, et ce sentiment est appuyé sur l'autorité de saint Denis, de saint Crégoire-le-Grand, de saint Maxime, de saint Isidore, de saint Bernard et de saiut Thomas. Chaque hiérar-
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chie est composée de trois chœurs. La première contient les chœurs des Anges, des Archanges et des Principautés ; la seconde, les Puissances , les Vertus, et les Dominations ; la troisième et la plus sublime , les Trônes, les Chérubins et les Séraphins. Les Séraphins sont ainsi appelés à cause de leur brûlante charité; les Chérubins, à cause de leur sublime science; les Trônes, à cause de leur élévation, et parce que le Très-Haut réside en eux d'une manière toute spéciale ; les Dominations, à cause de leur merveilleuse puissance, et parce que les ordres inférieurs leur sont soumis; les Yertus,à cause de leur force et de leur fermeté, et parce que c'est ordinairement par leur moyen que s'opèrent les miracles et les choses les plus étonnantes. Les Puissances sont ainsi nommées, parce que c'est à elles que les démons sont spécialement assujettis, et que par leur pouvoir ils sont tenus enchaînés, en sorte qu'ils ne peuvent pas faire aux hommes tout le mal qu'ils désireraient leur faire; les Principautés, parce qu'elles président aux ordres inférieurs. On appelle ensuite Archanges ceux qui, rendus participants des secrets divins, sont envoyés de Dieu pour annoncer les grandes choses, et Anges ceux qui annoncent les choses moins importantes. C'est en ces neufs chœors qu'est distribuée cette immense multitude d'esprits célestes.
7. Mais que dirai-je de ces qualités rares, et de ces perfections sublimes dont ils furent enrichis dans la création? Us furent doués d'une science éminente, par le moyen de laquelle ils pénètrent les secrets les plus cachés de la nature, quoique cependant ils ne puissent pas sonder le cœur des hommes, ni découvrir leurs pensées secrètes dont la connaissance est réservée à Dieu seul. Ils ont en outre une grande force et une merveilleuse puissance; aussi sont-ils souvent appelés dans les livres saints la force et les armées du Seigneur. De plus, ils sont si agiles et si prompts , qu'ils se transportent en un instant, cl d'une manière que nous ne pouvons concevoir, d'un lieu dans un autre, et qu'ils font en personne ce que nous (lisons par la pensée, ce qui a fait dire à Tertullien (in Apoe. cap. 22), que l'univers entier n'est pour eux qu'un seul et même lieu : Talus orb'is Mis locus mus. Ce n'est pas seulement par ces qualités naturelles que le Seigneur a voulu les distinguer de ses autres créatures , il les a encore comblés de sa grâce, de ses dons surnaturels. Us furent tous ornés de la grâce au même instant qu'ils furent créés, comme nous l'enseigne saint Augustin : Simul eis condens naturam* et claru>ens
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gratiam (3b. 12. de Civit. Dei, cap. 9). Dieu leur donna Ta bonne volonté, c'est-à-dire, un amour chaste , ajoute le même saint Père, par le moyen duquel ils pussent toujours lui rester unis ; et il les combla de tant de dons et de si rares prérogatives , que plusieurs Pères de l'Eglise et presque tous s'accordent à dire que c'est de Lucifer que l'on doit entendre ce passage d'Ézéchiel (cap. 28. 12), où il énumère et où il exalte les grandes qualités du roi de Tyr. En un mot, Dieu les créa très parfaits et dans l'ordre de la nature, et dans celui de la grâce.
8. Mais ils ne surent pas tous conserver ces dons précieux, et persévérer dans cette innocence qu'ils avaient reçue en partage au moment de leur création. Dieu, les ayant faits pour le bonheur, voulut qu'ils le méritassent par leurs bonnes œuvres. L'état dans lequel ils furent créés fut, comme le nôtre, un état passager où ils pouvaient mériter ou perdre l'éternelle félicité. Dieu leur fil connaître la fin pour laquelle il leur avait donné l'être, et l'obligation où ils étaient d'obéir à leur créateur, de le servir et de l'aimer. Mais Lucifer et ses adhérents pleins d'une vaine complaisance pour eux-mêmes , au lieu de témoigner leur reconnaissance à ce Dieu qui les avait enrichis de tant de grâces et de si beaux privilèges, cl de lui rendre les hommages qu'ils lui devaient, se laissèrent emporter à un fol orgueil , au point de vouloir s'élever jusqu'au trône du Très-Haut , et devenir semblables à lui. Ne pouvant souffrir aucune sujétion, désirant dominer sur tout, ils abusèrent de leur libre arbitre, en refusant d'obéir à Dieu , et ils eurent la témérité de se révolter contre lui. Ce fut alors, selon la pensée de saint Augustin, que Dieu fit la grande division entre la lumière et les ténèbres. Alors cutlieu dans le ciel ce grand combat que décrit saint Jean dans son Apocalypse (cap. 12. 7). Saint Michel, prince de la milice céleste, combattait avec les anges qui se conservèrent fidèles à Dieu, contre le Dragon et ceux de son parti , et ceux-ci combattaient contre les premiers. Mais qui peut prévaloir contre Dieu? Quis ui Deus'ï Telle fui l'arme puissante avec laquelle saint Michel, soutenu par la force du Tout-Puissant, remporta la victoire sur Lucifer, qui à ce moment tomba du ciel comme la foudre, et entraîna dans sa chute la troisième partie des Anges qu'il avait attirés avec lui dans sa rébellion. Alors de ce grand nombre d'esprits célestes que Dieu avait créés pour les rendre éternellement heureux, se formèrent deux partis opposés. Tua des bous Auges qui, en récompense de leur fidélité, furent
pour toujours élevés à la gloire ; l'autre des mauvais Ange:qui, en punition de leur apostasie, furent condamnés à l'eufei pour l'éternité.
9. Tel fut le sort des Anges. Autant celui des bons fut heureux, autant celui des mauvais fut déplorable. Comme la sainteté des premiers n'a jamais été ternie par la moindre tache, ainsi ils seront bienheureux sans interruption et sans fin. Mais les autres , qui ont manqué de fidélité , se sont perdus misérablement ; leur perte est irréparable , et leur chute n'a servi qu'à les confirmer dans leur malice. Une pensée d'orgueil les a soulevés contre Dieu , et Dieu a puni leur orgueil sans miséricorde; et comme leur cœur est resté endurci dans le mal, ainsi leur infortune est restée sans remède. Nous pouvons conclure de là en premier lieu combien l'orgueil est un grand mal, combien c'est un péché grave de tirer vanité de sa propre excellence, d'attribuer à ses propres forces ce qui est un don de Dieu, et de trop présumer de soimême. Et cependant combien qui se font un objet de vanité des dons mêmes qu'ils ont reçus de Dieu; combien qui présument de leurs talents et de leurs mérites, et qui prennent motifs de s'enorgueillir des qualités dont ils ont été enrichis graluitementpar la libéralité divine ! Ah ! qu'ils craignent que ce Dieu qui résiste aux présomptueux et aux superbes, ne fasse bientôt tomber sur eux ce châtiment terrible dont il punit les Anges rebelles. Nous pouvons conclure en second lieu combien Dieu est opposé au péché, et avec quel soin nous devons l'éviter. Pour un seul péché, Dieu foudroya la troisième partie des Anges, qui sont des créatures si excellentes et bien supérieures à l'homme, et il les foudroya sans leur donner ni le temps de se repentir, ni les moyens de réparer leur disgrâce. Que sera-ce de vous, cendre et poussière, qui buvez l'iniquité comme l'eau, et qui après avoir tant de fois offensé grièvement la majesté divine, ne voulez pas encore cesser de l'outrager? Comment ne craignez-vous pas que cette miséricorde dont vous abusez, ne vous abandonne, et que la justice divine ne vous foudroie, sans vous laisser le temps de vous repentir et de vous corriger? Mais revenons à notre sujet.
10. Autant le sort des mauvais Anges fut différent de celui des bons,autanlles occupations des uns et des autres diffèrent pareillement entre elles. Toute celle des bons Anges est de servir Dieu , et de travailler à procurer notre salut ; tandis qu'au contraire celle des démons est de continuer à faire la guerre à Dieu, et de chercher la ruiue du genre humain. Ils
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emploient tous les moyens possibles pour diminuer le nombre i]ç* adorateurs de Dieu, et pour lui ravir l'honneur etle culto qui lui sont dus. Et pendant combien de siècles n'ont-ils pas Éèduil le monde, au point de se faire adorer des hommes dans les idoles? Et aujourd'hui encore ne font-ils pas tous leurs efforts pour se maintenir dans ce poste usurpé, en trompant un grand nombre d'insensés, qui par leurs superstitions diaboliques et par leurs vaines observances les honorent et les consultent? Quant à ceux qu'ils ne peuvent faire tomber dans une si grande impiété, ils tentent au moins par leurs suggestions par leurs illusions et leurs enchantements de les faire participer à leur rébellion, en les rendant ennemis de Dieu et esclaves du péché. Us brûlent d'envie et de rage en voyant que les hommes, qui observent la loi de Dieu, sont destinés à occuper dans le ciel la place dont ils ont été chassés par suite de leur orgueil et de leur révolte. Aussi qui pourrait dire de combien de moyens ils se servent et combien de stratagèmes ils inventent pour venir à bout de nous séparer de Dieu et de nous entraîner dans l'enfer ? Pour nous nuire et pour nous tenter, ils emploient tantôt la fureur du lion, tantôt l'astuce et la malignité du serpent; tantôt ils essayent de nous atterrer par la crainte et par les menaces, tantôt ils cherchent à nous attirer par des promesses. Us attaquent ouvertement ceux qu'ils voient les plus lâches et les plus négligents ; et ceux qui sont plus vigilants et qui se tiennent mieux en garde contre leurs ruses, ils s'étudient à les séduire et à les tromper , en cachant leurs embûches sous les apparences du bien. En un mot , ils tournent sans cesse autour de nous, dit l'apôtre saint Pierre, comme des lions rugissants, pour nous dévorer.
11. Mais autant ces esprits rebelles s'acharnent à notre perte , afin de ravir à Dieu des adorateurs , autant les saints Anges s'intéressent à notre salut et à la gloire de ce même Dieu. Leur occupation continuelle est de l'aimer, de le louer, de le bénir, de le servir avec fidélité ! Ah ! s'il nous était donné de nous élever jusqu'au trône de la Divinité , et d'apercevoir le Dieu des armées dans sa gloire, nous y verrions aussi un nombre infini d'Anges prosternés devant son infinie majesté. Nous y verrions les Séraphins , comme les vil lsaïe, se voiler la face de deux de leurs ailes, en signe de respect et de vénération ; se couvrir les pieds de deux autres , pour exprimer leur soumission , et voler enfin avec deux autres pour marquer leur promptitude à exécuter les ordres divins; uous lec entendrions chanter sans cesse avec une joie hjefJa-
ble ce céleste cantique : Saint, Saint , Saint , est le Dieu toutpuissant. Quoique toujours occupés à contempler, à aimer, à glorifier Dieu, néanmoins ils ne perdent pas de vue notre bonheur. Comme la chose qu'ils ont le plus à creur,est de voir s'augmenter le nombre des serviteurs de Dieu, ils emploient tous les moyens qui sont à leur pouvoir pour procurer notre salut; ils mettent tout en œuvre pour nous faire observer fidèlement sur cette terre la loi divine , afin qu'an jour nous soyons leurs concitoyens dans le ciel, et que nous puissions avec eux chanter les louanges du Seigneur pendant l'éternité. Ils nous attendent tous dans celte pairie de bonheur; et pour nous faire arriver à ce port fortuné, ils nous assistent, nous consolent, nous fortifient dans notre exil, et intercèdent à chaque instant pour nous auprès de Dieu. Ceux-là surtout qui sont spécialement destinés à notre garde, avec quelle fidélité, avecquelle attention ne s'acquittent-ils pas de leur bienfaisant ministère ? Avec quel amour ils veillent sur nous, nous aident et nous proté genl ! Continuellement occupés à nous détourner du mal et à nous porter au bien, suggérant à notre esprit toutes sortes de bonnes pensées ,de saintes résolutions , inspirant à notre cœur une infinité de tendres affections, de pieux sentiments , ils nous défendent contre les tentations , nous assistent dans les dangers, nous consolent dans nos disgrâces, et sans jamais se rebuter, ils sont , pour ainsi dire, toujours en mouvement, tantôt montant vers le trùne de Dieu pour lui I résenter nos besoins et nos prières, et tantôt descendant sur la terre pour nous dispenser les faveurs qu'ils nous ont obtenues. Cette occupation des saints Anges nous est représentée par cette échelle mystérieuse que vit le patriarche Jacob (Gen. 28. 12). Elle était appuyée sur la terre , et allait jusqu'au ciel. Au haut de cette échelle était Dieu; et les Anges montaient et descendaient continuellement par les degrés qui, comme le dit un ancien Père de l'Eglise (Alcimusavitus.Frag. G. inEpist.ad Philipp.), sont la ligure des prières des hommes. Les Anges montent quand ils offrent nos vœux au Seigneur; ils descendent lorsqu'ils nous distribuent les grâces qu'ils nous ont obtenues.
12. Qui de nous maintenant ne serait pas rempli d'un saint courage, pénétré d'un profond respect, animé des sentiments d'une vive reconnaissance ? Oui , nous devons être pleins d'un saint courage pour combattre contre le démon, sachant que nous ne combattons pas seuls, mais qu'un Ange est toujours à nos côtés pour combattre avec nous cl pour nous. Si
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notre adversaire est fort et rusé , notre bon Ange qui nous défend , sera plus sage et plus fort que lui. Qu'avons-nous à craindre sous la protection d'un défenseur si fidèle et si puissant? Écoutons ses conseils, conformons y notre conduite, et nous sommes assurés de la victoire. Nous devons en second lieu respecter notre bon Ange. 11 est un de ces esprits bienheureux, un de ces princes de la cour céleste, qui envirounent le trône de Dieu. Nous savons qu'en tout temps et en tout lieu il est avec nous, et que jamais il ne nous abandonne. Comment aurions-nous la hardiesse et la témérité de faire, en présence d'un si noble personnage , ce que nous ne voudrions pas faire sous les yeux d'un homme? Comment n'éviterionsnous pas avec le plus grand soin tout ce qui serait capable de lui déplaire et de le contrister? Enfin nous (levons être animés des sentiments de la plus vive reconnaissance envers Dieu. Que sommes-nous, mes Frères, sinon cendre et poussière? Et cependant le Seigneur non content d'avoir créé le ciel et la terre et tous les êtres pour notre utilité , pour notre avantage , a voulu encore destiner à chacun de nous un Ange pour nous garder, pour nous protéger, le changeant de ^ veiller sans cesse à notre défense, de demeurer toujours avec nous, de n'avoir pour ainsi dire, d'autre soin, d'autre pensée, que celle de travailler à notre bonheur. O bonté infinie de notre Dieu ! Si un roi de la terre recommandait la personne d'un pauvre esclave à un des princes de sa cour , et lui ordonnait d'en avoir tout le soin possible , qui ne serait pas frappé d'étonnement à la vue de tant d'amour et d'une si grande sollicitude? La foi nous enseigne que c'est ainsi que Dieu agit à notre égard , nous donnant pour gardien un des princes de la cour céleste. Quelle ne doit donc pas être notre reconnaissance ? Et de quelle détestable et monstrueuse ingratitude ne nous rendrions-nous pas coupables, si nous De nous mettions nullement en peine de remercier , de bénir, d'aimer ce Dieu si bienfaisant et si plein de tendresse envers nous? Quelle injure, quel outrage ne ferions-nous pas à un. Père aussi plein de bonté , si , méprisant ce bienfait signalé nous venions à faire une ligue avec le démon? Ne soyons pas si ingrats envers notre Dieu. N'imitons pas la malice et la témérité des Anges rebelles , afin de ne pas partager un jour leur châtiment. Imitons plutôt la fidélité des saints Anges; écoutons les salutaires conseils de nos charitables gardiens, et nous serons un jour participants de leur récompense et de leur gloire dans le ciel.
Oc la création de l'homme et de sa fin,
Toute la science de la religion et de la foi , selon la pensée de saint Augustin (lib. 2 de Pecc. Orig. cap. 24.) , se réduit à connaître deux hommes : l'un par lequel nous sommes devenus esclaves du péché, qui est Adam; l'autre qui nous a délivrés de cette servitude, et qui est lésas-Christ. Après avoir donc expliqué ce qui concerne la création du ciel, de la terre et de tous les êtres qu'ils renferment ; après avoir exposé ce qu'un chrétien doit savoir sur la création des Anges , sur leur nature , leur nombre et leurs perfections, sur le péché des mauvais Anges et sur la haine furieuse qu'ils ont contre nous, sur l'état fortuné des bons Anges et sur la sollicitude avec laquelle ils veillent sur nous; il est juste que nous parlions maintenant de la création de l'homme en qui bril! :nt d'une manière si admirable la gloire, la sagesse et la bonté de Dieu , et qui a été formé après toutes les autres créatures , comme étant celle qui devait couronner l'œuvre de la création, et être la fin et le complément de toutes les merveilles étonnantes sorties des mains du Tout-Puissant. Quoi de plus important pour nous , en effet , que de connaître notre origine, notre nature et notre état, puisque cette connaissance est de toute nécessite pour pouvoir connaître aussi la tin pour laquelle nous avons été créés, et les moyens par lesquels nous pourrons arriver à cette fin? Quoi de plus nécessaire pour nous que la connaissance de la création du premier homme , de l'état bienheureux dans lequel il a été d'abord placé , et du malheur qu'il a eu d'en déchoir par sa faute? Si , en effet, nous ne connaissons pas notre mal , comment pourrons-nous nous persuader que nous avons besoin de médecin et de remèdes , c'est-à-dire de Jésus-Christ et de sa sainte grâce ? Telles sont les vérités dont je me propose maintenant de vous entretenir ; mais comme le sujet est très étendu, je me bornerai aujourd'hui à vous parler de l'excellence de l'homme , et de la fin sublime à laquelle il a été destiné , réservant pour l'instruction suivaute ce qui regarde son état d'innocence et sa chute fi: îeste.
1 . Si de l'habileté et de la noblesse de l'artiste , on peut, jusqu'à un certain point, juger de l'excellence et du prix de
l'ouvrage , il faut avouer que l'homme est quelque chose dd bien grand , puisqu'il a été immédiatement formé des mains de Dieu même. 11 est vrai que cette gloire d'avoir Dieu pour auteur est commune aussi à toutes les autres créatures; l'homme néanmoins peut se glorifier d'avoir été formé de Dieu d'une manière particulière et toute privilégiée; cardan» la création des autres êtres , le Tout-Puissant n'employa qu'une seule parole, une simple expression de sa volonté; un fiât suffit pour tirer du néant le ciel, les étoiles, le soleil, les planètes, la terre , les arbres , les plantes et les animaux. Mais s'agit-iî de créer l'homme, Dieu n'agit plus par voie d'autorité, mais par voie de délibération. La Trinité sainte met la main à l'œuvre, s'il est permis de s'exprimer ainsi, avec une application toute particulière. L'auguste sénat des personnes divines , dit saint Augustin, se réunit, délibère et conclut en disant: faisons l'homme. Pour le créer, le Père éternel emploie sa puissance , le Fils , sa sagesse , et le Saint- Esprit, son amour. Ces trois personnes adorables en prennent le modèle sur elles-mêmes, et l'homme va être formé à l'image de Dieu et à sa ressemblance: Faeiamus hominem ad imaginent et siinilitudinem nostram. En outre tant d'autres Choses si variées, si belles et si admirables que nous voyons sur cette terre , ne furent pas produites par Dieu d'une manière immédiate. Quand il voulut former les plantes et les arbres , il commanda à la terre de les produire , et aussitôt les arbres et les plantes sortirent de la terre. Quand il voulut donner l'existence aux oiseaux et aux poissons , il ordonna aux eaux de les produire , et à l'instant même l'eau les produisit (Gen. 1). Les animaux domestiques et les bètes sauvages selon leurs différentes espèces furent pareillement produites parla terre , en vertu de l'ordre qu'elle reçut du Tout- JTiissant. Mais lorsque Dieu en vint à la formation de l'homme, il ne donna pas l'ordre de le produire à l'air , à la terre ou à l'eau; mais il le forma de sa propre main du limon de la terre. Formavit Dominas Deus hominem de limo terrœ (Gen. 2. 7)* lui-même voulut l'animer d'un souffle de vie, en lui donnan one âme vivante et raisonnable: Et spiravit in eom spiracuhtm vilœ.
2. 11 était bien convenable, en effet, que l'homme fût distingué de tous les autres êtres, même dans sa création, lui qui seul devait être comme un petit monde à part , et renfermer en lui-même jusqu'à un certain point les perfections de toutes les créatures. 11 a l'être de commun avec les métaux*
dit le Pape saint Grégoire; la mc lui est commune avec les plantes et les animaux , et l'intelligence et la raison lui sont communes avec les Anges. Il existe comme toutes les autres choses ; il croit , il se nourrit , comme se nourrissent et croissent les arbres, les plantes et les fleurs: il se meut, il sent et reçoit les impressions des objets qui l'environnent , comme tous les êtres vivants se meuvent, ressentent et reçoivent des impressions. Si les Anges sont doués d'entendement , s'ils peuvent par la pensée s'élever au-dessus des choses matériel» les , l'homme pareillement a reça une intelligence, et il peut étendre ses connaissances jusqu'aux choses spirituelles. En un mot, l'homme peut s'appeler avec vérité l'abrégé des merveilles de la création. Tous ces grands ouvrages étaient divisés en deux classes différentes: ils étaient ou spirituels et invisibles, comme les anges, ou corporels et visibles, comme le ciel, la terre, les animaux et les plantes. Ces choses formaient comme deux mondes divers, dont l'un n'avait aucune ressemblance , aucun rapport avec l'autre. Les substances spirituelles n'avaient aucune relation avec les substances corporelles, et celles-ci n'en avaient aucune avec les premières, n'étant point susceptibles d'intelligence et de liberté. Dieu forma donc l'homme , et réunit en lui d'une manière admirable t'es deux substances si opposées. Ainsi de toutes les créatures, l'homme seul est spirituel et corporel. 11 est spirituel, puisqu'il a une âme qui est un pur esprit , doué d'intelligence et de liberté, prérogatives qui ne peuvent appartenir qu'aux esprits. 11 est corporel , puisqu'il a un corps semblable aux autres corps, et orné des mêmes qualités. Celte seule pensée que Dieu a voulu communiquer à l'homme les perfections de toutes ses autres créatures ne suflil-elle pas pour nous faire comprendre combien ce même homme est quelque chose de grand , et quelle est son excellence ?
3. Mais pour mieux connaître la grandeur de l'homme, considérons de plus près la manière dont le Tout-Puissant forma ces deux parties dont il est composé, et le nœud admirable qui les unit; et alors voyant briller en tout ceci la sagesse, la puissance et la bonté de Dieu, nous avouerons que l'homme est parmi les créatures, une des plus merveilleuses. Dieu prit du limon de la terre, et en lit un corps humain. Quelle puissance et quelle sagesse ne fallait-il pas pour donner tant de beauté et tant de variété aune matière si vile et si grossière, et pour en former des organes et des membres si divers , et eu même temps si Lien proportionnés? Quelle sagesse et
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quelle puissance pour tirer d'un menu limon et des os qui soient fermes et solides pour pouvoir soutenir une si belle machine, et des nerfs pour communiquer le mouvement à tous les membres, et des artères pour porter avec le sang la vie dans chaque partie ; et pour changer un peu de terre en un corps orné d'une langue qui parle , d'oreilles qui entendent, d'yeux qui voient, de mains qui agissent, et composé de mille autres parties si bien disposées , que malgré leurs fonctions différentes, elles sont subordonnées les unes aux autres, et se servent réciproquement de soutien et de défense ! Ah ! vous seul, 6 mon Dieu, avez pu opérer un si beau prodige. Mais ce corps embelli d'une si admirable symétrie , et formé avec une si grande perfection, n'est encore quelapar tie la moins noble de l'homme: ce n'est là que le palais où doil résider un hôte tout céleste. Après avoir donc formé une si belle demeure, Dieu, dit l'Ecriture, envoie son souffle divin, et un être tout spirituel vient y résider; cet être est l'âme de l'homme, qui constitue sa partie principale. Mais de quelles qualités précieuses cette àme, qui est la portion la plus noble et la plus excellente de nous-mêmes, n'a-t-elle pas été enrichie au moment de sa création? Sa substance est simple, semblable à celles des Anges. Elle est spirituelle, invisible, immortelle , ornée de raison , de liberté et de la faculté de manifester ses pensées. Elle est si agile, qu'en un clin-d'œil elle parcourt l"universj et monte même jusqu'aux cieux. Elle est tellement maitresse de ses actes, que nul être créé ne peut lui faire violence. Elle est capable de connaître Dieu lui-même, de l'aimer, de le posséder. Son auteur a voulu encore imprimer en elle son image, lui donnant, à cet effet, trois facultés, l'intelligence, la mémoire et la volonté, qui , bien que différentes, ne sont cependant qu'une seule àme, de même que les trois personnes divines, toutes distinctes qu'elles sont,ne font néanmoins qu'un seul Dieu.
4. C'est cette àme qui anime le corps , qui lui communique le mouvement, l'activité, la beauté et le sentiment, < l'est elle qui préside à ses opérations et qui les dirige. Dieu a tellement uni ces deux substances , l'àmc et le corps,il les a unies d'une manières! étroite, que quoiqu'elles soient opposées par leur nature , nous voyons néanmoins régner entre elles une harmonie admirable. Toutes les impressions de l'une secommuntquent aussitôt à l'autre , et comme l'âme ressent les souffrances du corps, de même le corps se ressent des passions de rame. Les organes du corps rapportent fidèlement à l'ùnio
SUR LE PREMIER ARTICLE Df SYMBOLE. 100
font ce qui se passe non-seulement en lui-même, mais encore hors de lui, et l'âme fait éprouver aux membres du corps l'empire de sa volonté et l'efficacité de ses déterminations. D'où il arrive que la main exécute promptement ses ordres,la langue exprime ses pensées, et le visage lui-même décèle ses sentiments et ses affections. Cette union et ce commerce réciproque entre l'âme et le corps, que chacun de nous aperçoit en lui, est un prodige qui, plus il est dillicileà concevoir.plus il manifeste la sagesse et la puissance de ce Dieu qui l'a opéré, et plus il montre l'excellence de l'homme et le rang distingué qu'il occupe parmi les ouvrages du Seigneur.
5. C'est ainsi que le premier homme fut formé des mains de Dieu, et c'est ainsi que nous avons été formés par ses propres mains dans le sein de nos mères. .Nous sommes composés d'un corps et d'une âme. iNolre corps est quelque chose de vraiinent admirable par sa structure, par la variété et l'harmonie de:? parties qui le composent. Néanmoins comme il ne dépasse point la sphère des êtres matériels, il est de beaucoup inférieur à noire âme qui est un pur esprit. C'est elle qui nous rend si nobles et si grands; puisque étant douée de raison et de liberté, par e/le nous nous élevons au-dessus des animaux, par elle nous devenons semblables aux Anges , par elle nous sommes les images vivantesde Dieu même. De quelle reconnaissance ne sommes-nous pas redevables à notre créateur qui nous a enrichis de dons si précieux? Quelle ne serait pas notre ingratitude, si, au Heu de conserver notre grandeur, et d'honorer par nos vertus celte noblesse dont Dieu a bien voulu nous favoriser, nous venions à nous dégrader par notre conduite, et à vivre comme les êtres privés de raison , nous qui avons une âme spirituelle et raisonnable ? Gardons-nous d'avilir ainsi notre condition et de faire à Dieu un tel outrage. Si nous sommes distingués des animaux par notre nature , nous devons nous en distinguer aussi par nos œuvres, ne perdant pas de vue la fin sublime pour laquelle Dieu nous a créés, et à laquelle il nous a destinés.
G. .Nous voici donc arrivés à l'explication de la seconde vérité que nous nous sommes proposé de considérer au.jourdhui. [Vous sommes en ce monde pour une lin. Dieu qui est lasagesse même, et qui ne peut rien faire d'inutile, a son but en nous créant , et ce but n'est pas autre que lui-même et sa propre* gloire. 11 pouvait ne pas nous donner l'être ; mais il ne pouvait pas nous ledonnerpour une autre fin. Il est vrai que e'e>i pour celle même iiu que furent créés le ciel cl la ierre,lc
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soleil et les étoiles , les plantes et les fleurs ,les animaux euxmêmes ain>i que tous les êtres inanimés; et la sainte Ecriture nous dit que Dieu a tout fait pour lui-même et pour sa gloire. Néanmoins il ne prétend pas que ces créatures le glorifient en apprenant à le connaître, en l'honorant et en l'aimant , puisque étant privées de raison , elles sont incapables de le connaître, de l'honorer et de l'aimer. Elles le glorifient à leur manière, manifestant à l'homme la sagesse de leur auteur, sa puissance , sa bonté et toutes ses perfections qui brillent en elles d'une manière admirable, et nous invitant dans leur langage à le remercier, à le bénir et à l'aimer. Mais c'est de l'homme qui est doué d'un esprit capable de le connailre,et d'un cœur capable de l'aimer, oui, c'est de l'homme qu'il veut être glorifié et par les pensées de son esprit, et par les affections de son cœur. Les créatures privées de raison ayant été destinées pour servir aux besoins de l'homme, rendent gloire à Dieu en accomplissant exactement ses desseins ; tandis que l'homme qui n'est point fait pour les autres créatures, mais uniquement et immédiatement pour Dieu , doit le servirlui seul, et consacrer à lui seul ses hommages et son amour.
7. C'est donc là, mes Frères, la fin pour laquelle sont en ce monde les rois et les peuples , les savants et les ignorants, les riches et les pauvres; tous ont été créés pour connaître Dieu , pour le servir et pour l'aimer. Si nous n'occupons pas tous le même rang, si nous ne sommes pas tous de la même condition; si les uns sont faits pour commander et les autres pour obéir, nous sommes tous néanmoins destinés à une seule et même fin. Il ne nous est pas libre d'en substituer une autre à celle pour laquelle le Très-Haut nous a créés. En nous donnant l'être , il y a, comme maître direct et absolu, attaché l'obligation inaliénable de retourner à lui, et de lui rendre une obéissance entière et perpétuelle. Et si notre fin avait été laissée à noire choix, eussions-nous pu en choisir une meilleure ? Il faut donc enfin nous désabuser et nous convaincre que nous ne sommes point placés sur la terre pour passer notre vie dans les divertissements et dans les plaisirs, pour goûter les consolations du monde, pour amasser des richesses, pour acquérir une vainc gloire et des honneurs frivoles; non, Dieu ne nous a point mis ici-bas pour cette fin. Ce serait nous avilir que de nous rendre esclaves de tout ce qui tient à la terre, que de consacrer à ces faux biens et les pensées de notre esprit et les affections de notre cœur. Dieu nous a faits pour le servir lui seul; lui seul eo a le droit, lui seul le mérite. Aussi nous a-t-il donné uu cœur
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si grand, que rien n'est capable de le remplir, sinon lui-même, et ce cœur ne pourra jamais trouver sa paix et son repos qu'en Dieu , comme nous le dit saint Augustin : fecisti nos,Domine, ad te, et inquielum est cor nostrum ,donec requiescat in te. Quel honneur pour nous , que Dieu nous ait mis en ce monde pour une fin aussi sublime, que celle de le servir et di l'aimer !
8. Mais que signifient ces mots : honorer Dieu et le servir? Ils signifient observer exactement sa loi sainte , ne chercher en tout que ce qui peut lui plaire, le prier avec ferveur, fréquenter les sacrements avec de saintes dispositions , faire souvent et avec une grande piété des actes de foi , de confiance et d'amour; exercer envers le prochain les œuvres de la charité chrétienne. Ces paroles signifient enfin , faire pour sa gloire toutes nos actions , chercher en toutes choses l'accomplissement de sa sainte volonté. Mais, hélas î pouvons-nous dire avec vérité que nous n'avons eu jusqu'à ce jour d'autre attention, d'autre sain que celui d'honorer Dieu, de le servir et de l'aimer? Si nous repassons dans notre mémoire les années de l'enfance, de la jeunesse et de l'âge mûr, quelles ont été nos pensées, nos paroles et nos œuvres durant tout cet espace de temps? Notre unique but a-t-il toujours été la plus grande gloire de Dieu? Avons-nous toujours obéi à ses divins préceptes? Avons-nous toujours cherché son bon plaisir? Ah! infortunés que nous sommes ! nous avons pensé à toute autre chose qu'à Dieu; nous avons parlé de toute autre chose que de Dieu; nous nous sommes occupés à toute autre chose qu'à servir Dieu cl à procurer sa gloire. Dion plus, nos pensées , nos paroles et nos actions ont clé pour la plupart autant d'oulrages fails à ce Dieu qui est Fauteur de tous les biens que nous possédons et que nous espérons , et qui nous a créés uniquement pour lui-même. Non-seulement nous ne l'avons pas honoré et servi, mais nous l'avons offensé et méprisé par mille désobéissances et par mille crimes. Comme si nous n'avions pas été faits pour lui, mais pour les créatures, nous les lui avons préférées, nous nous sommes fatigués pour elles ; nous avons refuse de le servir, pour nous rendre esclaves du monde aux maximes duquel nous nous sommes soumis plus volontiers qu'à la loi de douceur et d'amour de noire Dieu. Pouvions-nous correspondre plus mal à celte bonté infinie qui nous adonné un être si noble et si grand, et qui nous l'a donné pour une lin si sublime? 9. Mais peut-être ne tro1 ons-nous pas noire avantage à servir Dieu; peut-être n'avçns-nous ries à espérer à son service?
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Ali! il en est tout autrement. 11 pouvait, a la vérité, comme maître souverain et absolu, nous obligera le servir; et nous, comme étant ses créatures , nous eussions été tenus de lui rendre nos hommages, et de nous appliquer à son service, lors même que dous n'eussions rien eu à attendre de lui. Néanmoins à toutes les autres obligations que nous avions de le servir, il a voulu ajouter encore le motif de notre intérêt, c'est-à-dire, la certitude d'une récompense inestimable et éternelle. Et non content de nous avoir créés pour une fin aussi noble que celle d'employer notre vie à le connaître , à le servir et à l'aimer, il a voulu qu'en le connaissant , en le servant et en l'aimant ainsi, nous pussions acquérir un bonheur sans fin , et mériter de partager avec lui sa propre gloire pendant l'éternité. Oui, telle est la fin sublime à laquelle il nous a destinés; cette fin consiste à vivre avec lui, à régner avec lui, à être bienheureux avec lui, et à posséder les biens célestes, non pendant quelque temps, non pendant quelques années , mais éternellement et pendant qu'il sera Dieu. Nous ne sommes donc point faits pour la terre, mais pour le ciel. Le ciel est notre patrie; la terre n'est que le lieu de notre exil. Nous sommes ici-bas comme des voyageurs; le paradis est le terme vers lequel nous marchons; mais pour y arriver, il faut servir notre Dieu avec fidélité et l'aimer avec constance ; c'est l'unique chemin qui peut nous y conduire.
10. Cette seule pensée ne devrait-elle pas nous animer à servir Dieu avec ferveur, à surmonter tous les obstacles, et à renoncer volontiers à tout ce qui peut nous détourner de son service ? Heureux, mes Frères, si nous employons toute notre vie à honorer, à servir et à aimer un Dieu si plein de bonté. Viendra un temps , et il arrivera bientôt, où nous deviendrons les héritiers de son royaume et de sa gloire , où nous serons admis au nombre des princes de la cour céleste, à la compagnie des Anges, où nous verrons la face de notre Dieu , où nous jouirons de sa présence, où nous l'aimerons sans crainte de nous séparer jamais de lui. C'est lui-même qui nous Ta promis; nous ne pouvons donc plus en douter. Mais que] malheur au contraire, si, au lieu de le servir, de conformer notre conduite à sa loi sainte, nous venons à suivre les maximes du monde, à nous attacher à ses biens et à ses plaisirs; nous serons privés pour toujours de la société des Anges, exclus pour toujours du ciel, destinés à brûler avec les démons pendant l'éternité. Car si Dieu, qui est la justice même, prépare une récompense éternelle à ceux qui ie servent fidèle-
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ment, il réserve aussi un châtiment :ans fin à ceux qui transgressent sa sainte loi. Quelque soit le chemin par lequel nous marchons, nous devons un jour arriver à l'éternité, puisque c'est là que vont aboutir les deux voies opposées, c'est-à-dire la voie droite de l'observance des commandements, comme la voie gauche de leur transgression. Mais la première conduit à l'éternité bienheureuse, tandis que l'autre mène à l'éternité malheureuse. L'une ou l'autre de ces deux éternités nous attend Infailliblement; l'une ou l'autre doit être le terme de notre vie cl le fruit de nos œuvres. Et combien yarriveront avant la fin de l'année! Combien y arriveront avant la lin du mois! Nous pouvons y arriver même aujourd'hui.
11. Voyons donc où nous en sommes. Si nous devions mourir aujourd'hui, nos œuvres nous donnent-elles lieu d'espérer avec rondement que l'éternité bienheureuse serait notre partage ? Ah ! la plupart n'ont encore rien fait, ou presque rien pour la mériter. Ceux-mèmes qui paraissent les plus sages et les plus prudents, comment emploient-ils leur vie? Ils passent les journées entières, les semaines, les mois et les années dans l'oisiveté, ou dans une dissipation continuelle ; ceux à qui Dieu a donné des biens et des richesses, ne pensent qu'à passer leurs jours dans la joie et dans les délices. Après s'être levés du lit bien tard, ils méditent sur les plaisirs qu'ils pourront se procurer pendant la journée, et sur les divertissements auxquels ils pourront se livrer. Dans toute une matinée, quelque longue qu'elle soit, ils savent à peine trouver une demi-heure pour entendre une messe , et encore y assistent-ils sans aucun sentiment de piété, et seulement par coutume. Ils vont ensuite lire ou entendre raconter des histoires vraies ou fausses jusqu'à ce que l'heure du repas soit arrivée, et alors ils vont le prendre, non point dans le but louable et chrétien de conserver leurs forces corporelles, afin de pouvoir servir le Seigneur, mais uniquement pour satisfaire leur appétit , et pour contenter leur gourmandise par le moyen des mets les plus rares et les plus recherchés. Delà ils vont se livrer au jeu, rendre des visites , passer leur temps dans les soirées, dans les récréations, jusqu'à ce qu'une grande partie de la nuit soii écoulée ; ensuite ils vont prendre leur repos quand il leur plaît , et encore en prennent-ils bien au-delà de ce que le besoin demande. Et en vivant de la sorte, comment est-il possible qu'ils arrivent à la bienheureuse éternité, et qu'ils se sauvent? Sont-cc là des moyens propres à mériter la gloire éternelle? Non, certainement ; ce sont au contraire des moyens de se damner.
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12. Mais il nous parait que vous nous condamnez trop fa* cilement à l'enfer. Pour se damner il faut commettre des péchés, et nous , en vivant comme vous venez de le dire, nous n'offensons point Dieu , et nous ne causons aucun dommage au prochain. Je conviens que vous n'offensez pas Dieu par des péchés d'actions ; mais vous l'offensez par des péchés d'omissions; et par cela seul que vous passez votre vie dans l'oisiveté, et que vous ne faites aucun bien, par cela seul, dis-je, vous serez exclus du ciel et condamnés à l'enfer. Le père de famille dont il est parlé dans l'Evangile, donna l'or, dre que l'on coupât son figuier, non point parce qu'il produisait de mauvais fruits, mais parce qu'il était stérile et infructueux. Dieu vous a placés en ce monde , afin que vous travailliez à son service en portant les fruits des bonnes œuvres. Si vous ne faites autre chose que servir votre corps , que vous procurer des divertissements, que rechercher vos goûts et vos plaisirs au lieu de rechercher la gloire de Dieu , que pouvez-vous attendre , sinon d'être coupés comme des plantes stériles , et jetés au feu éternel ? Mais pour vous donner une image sensible de cette vérité , écoutez ceci : Vous avez pris un serviteur à gage, afin qu'il travaille dans votre maison, et qu'il vous serve; mais il reste tout le jour sans rien faire , comme s'il avait les mains liées, et lorsque vous avez besoin de son service , vous le trouvez assis , livré au repos , ou bien passant son temps dans les jeux et les divertissements. Si vous l'envoyez exécuter un ordre important , au lieu de vous obéir, il s'amuse dans un cercle de désœuvrés , ou il s'arrête sur les places publiques à écouter ceux qui vendent des fables et des mensonges, ou enfin il se divertit à la suite de ceux qui vont jouant et chantant dans les rues. Que direz-vous d'un tel serviteur? Vous direz: 11 ne peut pas rester à notre service, il faut le chasser promplement. Mais dérobe-t-il , commet-il quelques injustices dans la maison? Non, il est au contraire très fidèle. Vous répond-il avec insolence? Non, il n'ouvre jamais la bouche. Est-il sujet à quelque passion, à quelque mauvaise habitude? Non, il ne commet pas même l'ombre du mal. Pourquoi donc le chassez-vous? C'est que nous ne gardons que ceux qui nous servent: nous donnons le salaire à ceux qui travaillent pour nous , mais non pas aux paresseux, à ceux qui ne veulent rien faire. Voilà précisément le cas où vous vous trouvez vous-mêmes. Dieu vous a mis sur la terre afin que vous travailliez à son service, et en travaillant pour lui vous méritiez pour vous une récompense
éternelle. Si vous ne cherchez que vos commodités et vos
divertissements, si vous ne savez pas vous priver delà moindre satisfaction pour son amour; si vous ne faites rien pour lui, vous négligez ses intérêts, et vous ne méritez aucune récompense. Et comme des serviteurs inutiles, vous serez exclus du paradis et condamnés à Tenter.
13. Mais si tel est le sort infortuné des personnes riches, et de ceux qui vivent dans l'oisiveté, ce ne sera point le nuire, diront les habitants des campagnes, et ceux qui vivent du travail de leurs mains; car bien loin de passer nos jours flans le repos, nous sommes condamnés à soutenir le poids de la chaleur, et à gagner notre pain à la sueur de notre front. Nous sommes donc dans la bonne voie , et nous serons certainement sauvés. INe vous y trompez pas; avec toutes vos fatigues vous n'arriverez pas mieux à votre On dernière qui est le salut , si vous ne vous appliquez pas comme vous le devez, au service de Dieu. Mais nous ne pouvons pas faire de longues prières, nous ne pouvons pas jeûner, ni passer une partie de la journée dans les temples à visiter le saint Sacrement, puisque nous sommes obligés de travailler sans relâche pour nous procurer les choses nécessaires, et pour entretenir noire famille. Ah! ne croyez pas, mes frères, que le service de Dieu consiste à réciter un grand nombre de chapelets, ou à passer un temps considéra!)!'; dans Téglise ; non, il consiste à faire sa très sainte volonté. !1 veut que vous le serviez chacun dans l'état où il lui a plu de vous placer. En travaillant la terre, c.: vous livrant aux emplois de \otre profession, vous pouvez servir Dieu, et mériter la gloire éternelle. II suffit que vous ayez soin en premier lieu de vous conserver en état de grâce, et loin de tout péché: il suffit que vous fassiez toutes vos actions, et et que vous supportiez toutes vos fatigues pour la plus grande gloire de Dieu, et que vous ayez l'intention d'accomplir en tout sa très sainte volonté, cl alors tout en gagnant votre pain, vous gagnerez le bonheur du paradis. Pourquoi travaillez-vous, disait saint Philippe de Néri aux gens de la campagne? C'est pour gagner notre pain, répondaient-ils. Ah! mes enfants, ajoutait le saint, cela ne suffit pas; il faut travailler pourga gner votre pain et le ciel, votre pain et le paradis.
14. Quelle que soit donc notre condition, quel que soit notre emploi ; que nous soyons riches ou pauvres, savants ou ignorants , ou religieux ou séculiers, nous pouvons tous nous sauver. C'est pour celte fin quç Dieu nous a créés; c'es; vour
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cette fin qu'il nous a donné une âme spirituelle et immortelle; c'est pour cette fin qu'il nous a doués de raison et de liberté; c'est afin que nous opérions notre salut, et que nous devenions éternellement heureux. Mais cette éternelle félicité il ne veut la donner qu*à titre de récompense. Ah! ne la perdons jamais de vue dans toutes nos actions cette récompense admirable , travaillons sans cesse à l'acquérir : si nous avons le bonheur de nous sauver , tout est gagné pour nous, et si nous venons malheureusement à nous damner , nous perdons tout, et cette perte sera irréparable.
De l'état de l'homme innocent, de sa chute, et du péché origiuel.
Pour vous donner quelque idée de la noblesse et de l'excellence de l'homme à l'époque de sa création, je me suis attaché, dans la dernière instruction, à examiner les parties essentielles dont il est composé, etla fin élevée pour laquelle il fut créé. Il est composé d'un corps et d'une âme. Quelque grande cependant que soit celte noblesse, soit du côté des parties qui le composent, soit du côté de la fin pour laquelle il fut créé , ne vous imaginez pas, mes Frères, que ce soit en cela que consistent toutes les perfections dont il fut enrichi par la bonté divine lors de sa création. L'excellence dont j'ai parlé est aussi notre partage, quoique nous soyons venus au monde après la faule dont il se rendit coupable, parce que nous avons comme lui un corps et une âme , et que nous avons été créés pour la même fin. Oh! quels autres grands privilèges Dieu n'accordat-il pas à l'homme en le créant? Privilèges dont il fut ensuite dépouillé ainsi que Ions ses descendants par l'effet du péché. Voilà ce qui va devenir le sujet de l'instruction d'aujourd'hui. Nous parlerons en premier lieu de l'homme innocent , ensuite de l'homme coupable. !Nous verrons dans l'homme innocent l'état heureux dans lequel il fut créé, et celte considération nous fournira un motif d'admirer la bonté divine. Dans l'homme coupable nous reconnaîtrons le malheur déplorable dans lequel nous avons été précipités et qui a sa source dans le péché originel dont les hommes se trouvent souillés à mesure qu'ils vnl formés dans le sein de leurs mères, et nous prendrons de là occasion de redouter la divine justice,
1. De même que les œuvres sorties des mains d'un Dieu infiniment sage et parfait, ne peuvent qu'être parfaites, de même aussi il faut croire que le premier homme, qu'on peut appeler avec raison la principale créature parmi toutes celles qui ont été produites parla main du Dieu tout-puissant, a été au moment de sa création , orné de toutes ces qualités qui pouvaient le rendre accompli, soit quant à l'âme , soit quant au corps. La divine Ecriture ne nous laisse aucun dontç là-dessus, puisqu'elle nous apprend que Dieu créa l'homme droit : Deus fecit hominem rectum (Eccl. 7. 30), c'est-à-dire sans imperfections, sans passion, sans défaut. Nulles ténèbres n'obscurcissaient son esprit ; il était doué du jugement le plus exquis, d'une science étendue et sans bornes. Son esprit était si éclairé, et connaissait si bien toutes choses, que quand Dieu fit venir tous les animaux devant Adam, celui-ci leur donna à chacun un nom qui en exprimait admirablement la nature elle caractère. Chez lui il n'y avait point de volonté dépravée qui le portât au mal, mais au contraire elle se portait à tout ce qui était bien , il s'ensuivait que tous ses désirs-, toutes ses affections étaient droites. Deus fecit hominem rectum. Combien son corps était beau, combien il était parfait! Combien tout était proportionné dans ses membres! Combien il était vigoureux et plein de forces ! Combien il était animé et vif dans ses sentiments!
2. Cependant ces perfections ne sont pas dignes d'entrer en comparaison avec les dons surnaturels dont le Seigneur daigna de plus le gratifier. Et comme il l'avait destiné à une lin surnaturelle, il l'enrichit de privilèges cl de grâces par le moyen desquels il pût parvenir à celle fin à laquelle les forces de la nature étaient incapables de le conduire. Quelles connaissances profondes ne lui donna-t-il pas de lui-même et de ses divines perfections! 11 l'avait créé pour en être adoré en esprit et en vérité ; c'est pour cela qu'il lui communiqua ces clartés intellectuelles qui sont nécessaires pour une fin si glorieuse et si sainte. 11 le remplit des lumières de l'intelligence, dit la sainte Ecriture, il forma en lui la science de l'esprit, il combla son cœur de sagesse, y déposa tous les sentiments généreux , lui découvrit le bien et le mal , et plaça son œil sur son cœur : Posuil oeulum suum super corda illorum (Eccles. 17. 6). Dieu même était sa lumière, il prenait plaisir à faire briller dans Adam sa sagesse, et à faire réfléchir comme dans un miroir ses rayons divins sur celte créature si parfaite. l\ lui parlait familièrement, et lui faisait part conlideinmenl de
tous ses secrets. Et si les connaissances du premier homm? dans l'étal d'innocence ne pouvaient et ne devaient égaler celles dont jouissent les bienheureux dans le ciel, elles surpassaient cependant toutes celles que l'homme peut posséder ici-bas. Que dirai-je ensuite de celte sainteté et de cette justice dont il élait orné? Dieu avait li\é dans son cœur sa demeure; après lui avoir accorde les avantages de l'innocence , il le sanctifia par sa grâce , et le munit de tous les secours avec lesquels il pût persévérer dans la justice. Le cœur du premier homme était donc droit, et sa volonté élait portée au bien, sans qu'il ressentit en lui-même aucun penchant pour le mal. La concupiscence n'influait en aucune manière sur ses actions, et nulle passion ne troublait la paix de son âme, ou la sérénité de son esprit.
3. Y a-t-il un bonheur plus grand que celui dont jouissait le premier homme qui pouvant tout ce qu'il voulait, ne voulai t que ce qui était droit et juste ? Y a-t-il un sort plus heureux que celui de ne pas ressentir ces terribles luttes que nous éprouvons si souvent au-dedans de nous-mêmes, puisque l'homme, dit saint Augustin (lib. 8. Confess. c. 9), commandant à lui-même, ne peut pas triompher de lui-même, cl ne pas éprouver cette loi de la chair et des sens contraire à la loi de l'esprit et de la raison, loi si pénible et si tyrannique, qui faisait désirer à saint Paid d'être délivré de ce corps de mort (Rom. 7. 24)? Dans l'homme innocent tout étant en paix, il n'y avait point de passion à combattre , point de penchant vicieux à comprimer. Rien n'était capable de troubler la pureté et la douceur de sa joie. La chair ne cherchait point à se rcvoller contre l'esprit , elle lui était parfaitement soumise. La charilé réglait ses désirs, et lui inspirait une sainte inclination pour le bien et une souveraine aversion pour le mal. Dieu versait abondamment sur lui toutes ses bénédictions, et de son côté cet homme si privilégié s'occupait, par l'offrande de loules ses actions et par toutes ses affections , à remercier son Dieu, à louer et à aimer son généreux et aimable créateur ; et assuré de son bonheur, tant qu'il serait resté fidèle à Dieu, il jouissait d'une paix parfaite.
4. Non-seulement l'esprit, mais encore le corps possédait dans cet élal d'innocence ses privilèges. Outre qu'il était vigoureux et sain en toute manière, Dieu l'avait exempté de ces vicissitudes attachées à la condition des choses matérielles et corporelles. 11 n'y avait point en lui de qualités contraires qui l'altérassent, point d'humeurs \ idées qui le rendissent
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Infirme et malade. Il ne souffrait ni le froid, ni la chaleur, ni la faim, ni la soif, ni les maladies, ni les langueurs; rien (l'était capable de causer à l'homme des ennuis, des souffrances et des déplaisirs. Non-seulement il était exempt de ces maux, mais il était même exempt de la mort, car Dieu lui avait accordé le privilège de ne pas mourir: Deus creavit hominem (nexterminabilem (Sap. 2. 23); et quoiqu'il fut mortel, vu la condition de sa nature, comme le dit saint Augustin (lib. Gde Gen. ad tit. c.25), il jouissait du privilège de l'immortalité par la grâce du Créateur. Et comme ce ne l'ut que par le péché que la mort entra dans le monde, le péché n'existant pas encore, par-lé même le corps n'était pas soumis à la dure nécessité delà mort; et si Adam avait persévéré dans l'innocence, il aurait été, après une vie la plus heureuse qu'il soit possible d'imaginer, transporté en corps et en àmedanslo ciel pour y jouir (l'un souverain bonheur.
5. Outre ces belles et rares prérogatives dont jouissait Adam soit du côté du corps, soit du cùlé de l'âme , le lieu même où il fut placé concourait à le rendre parfaitement content et heureux. Car son libéral Créateur, après l'avoir créé dans une glande justice et une grande perfection, après l'avoir enrichi des dons les plu-; précieux, le plaça dans le paradis terrestre. C'est celieu de délices que Dieu lui-même, comme le dit la saint* Ecriture (Gen. 2. 8), avait préparé et formé pour donnera l'homme une idée de sa magnificence et de sa bonté. Le nom même de paradis qu'il donna à cet endroit nous démontre clairement qu'il n'y manquait rien de tout ce qui était capable de faire naître le plaisir, et que tout ce qu'on pouvait désirer de charmant et d'agréable y abondait. Dieu avait réuni là tout ce qu'il avait créé de plus merveilleux et de plus beau. Toutes les saisons s'y succédaient avec tous leurs agréments et leurs avantages sans aucun des inconvénients qui leur sont attachés et qui sont quelquefois si onéreux; et la terre sans être cultivée produisait d'elle-même abondamment les fruits les plus délicieux et les plus agréables à la vue. Les animaux les plus féroces étaient soumis à Adam, tous vivaient dans une entière dépendance de lui, et lui obéissaient comme à leur seigneur et à leur maître. Ses jouis s'écoulaient dans le sein de la joie, du calme et delà tranquillité; aucun ennui , aucune crainte, aucun danger ne venaient l'assaillir. Son occupation était d'aimer Dieu de tout son cœur , de bénir sans cesse la main bienfaisante qui l'avait comblé de tant de biens, et (jui se préparait à lui en accorder c'élernels. Et cette oc-
cupation, que Dieu même lui avait imposée , était délicieuse et sainte en même temps, propre à nourrir en lui la piété envers Dieu, et à l'embraser d'un saint amour par la considération des œuvres merveilleuses que la divine bonté avait faites pour lui. Oh ! heureux étal, dans lequel l'homme jouissait d'une parfaite santé dans son corps , et d'une imperturbable tranquillité dans son esprit (S. Aug.lib. 14. deCi\ïlate,cap.26). 6. Pour assurer à lui-même, de plus à tous les hommes cet état fortuné , et pour transmettre encore à ses descendants tant et de si grands biens, il était nécessaire qu'Adam persévérât dans la justice et qu'il se conservât fidèle à Dieu. Mais peut-être ne le pouvait-il pas? Ah ! il le pouvait, mes chers Frères, et il avait toute facilité pour cela. Car pour rester en possession de tous ces avantages, et pour les faire passer de générationen génération à tous ses descendants, en quoi dutil être fidèle à Dieu? Le Seigneur exigeait-il peut-être de lui de grandes choses , ou Payait-il accablé de commandements pénibles et onéreux ? Non , il ne lui avait prescrit que de ne pas touchera un fruit. Ce fut le seul ordre qu'il lui donna , le seul tribut qu'il imposa, et la seule marque de dépendance qu'il lui demanda. Tu pourras manger de tous les fruits des arbres qui sont dansle paradis; mais garde-toi bien de manger du fruit de l'arbre de la science du bien el du mal. Et afin qu'A n'ignorât pas à quelles peines et à quels châtiments il s'exposait en cas de transgression, il ajouta que dans l'instant où il mangerait de ce fruit défendu, Userait condamné à toute espèce de misères et ensuite à la mort. Voilà quelle était la condition qu'Adam devait observer pour être toujours heureux, pour vivre immortel,pour assurer non -seulement sa propre félicité, mais encore celle de tous ses descendants. Quel précepte, dit saint Augustin (lib. 14. de Civil. c.l2),plus succinct que celui-hVct dont le souvenir pût mieux être gravé dans le cœur, quel précepte plus facile à accomplir ? 11 ne s'agissait que de se priver d'un seul fruit, et Adam était bien dédommagé de cette privation qui devenait si peu coûteuse par l'abondance et la multiplicité de ceux qu'il avait à sa disposition el qui étaient aussi délicieux et aussi doux que celui auquel il lui était défendu de toucher. 11 n'éprouvait aucun mouvement de concupiscence qui contrariât sa volonté. Si lui-même ne donnait pas entrée à la tentation , et s'il ne prêterait pas une funeste indépendance à la douce soumission aux ordres de son créateur, il n'y avait rien en lui, ni hors de lui dans cet état de justice, de sainteté et d'innocence qui le portât au
péché (1. 6. oper. imp. cont. Julian).llcst vrai qu'il ne pouvait pas persévérer avec les seules forces de son libre arbitre; mais Dieu lui prétait son secours avec lequel il pouvait se soutenir dans la lutte du bien contre le mal.
7. Or, qui n'aurait cru qu'Adam, comblé par Dieu de tant de bienfaits, muni de tant de grâces, avec autant de facilité qu'il en avait de bien faire , ne dût lui être toujours fidèle et toujours agréable? Le voyant si heureux et libre de se maintenir dans son bonheur, qui n'aurait pensé que jamais rien n'aurait été capable de le détourner de ses devoirs? 11 était en son pouvoir de se conserver dans cet étal le plus fortuné de tous. 11 savait que son sort dépendait de l'observance du commandement divin, que son malheur serait le fruit de sa transgression. Aidé par la grâce de Dieu , son libre arbitre pouvait l'observer; qui aurait jamais dit que, nonobstant cela, et avec tant de lumières et tant de secours,il viendrait aie transgresser ? Mais, hélas ! il ne tarda pas d'apprendre par une funeste expérience à connaître que l'homme n'est fort qu'autant qu'il est soumis et fidèle à Dieu. Qu'il lui fallut peu de temps pour manquer à ses engagements envers Dieu, mais aussi combien il connut par une malheureuse expérience que l'homme se précipite dans les plus grandes misères, si Dieu retire sa main de dessus lui et l'abandonne ! Adam s'éloigna de Dieu parla désobéissance, et Dieu s'en éloigna à son tour. Dès cet instant il tomba en un clin-d'œil de l'état heureux dans lequel il se trouvait dans l'état le plus déplorable, et par sa chute honteuse il apprit à tous les hommes à ne jamais présumer d'euxmêmes et à toujours vivre dans une sainte crainte. Considérons les circonstances de celle chule qui nous fournit beaucoup de lumières pour notre instruction et pour notre sûreté.
8. Lucifer étant déchu avec ses compagnons, à cause de son orgueil, des prérogatives avec lesquelles il avait été créé, se voyant chassé du paradis et condamné à l'enfer , était dévoré d'envie en considérant que l'homme était appelé à occuper sa place dans le céleste séjour. Dès-lors,pour se procurer une espècede consolation dans son épouvantable infortune, il chercha à entraîner le premier homme dans l'infidélité et le péché, afin que devenant son complice par sa rébellion, il partageât encore avec lui son supplice. Pour réussir dans son perfide dessein, il choisit pour instrument de sa malice le serpent qui, comme le dit l'Ecriture, était l'animal le plus lin et le plus rusé. Sous celle forme il forma le projet de s'adresser d'abord à la femme que Dieu avait donnée pour épouse à Adam,laquelle étant plus
curieuse, devait être plus disposée à se laisser tromper et à devenir dans ses mains un instrument puissant pour taire tomber l'homme dans les pièges qu'il lui dressait. Pourquoi, lui dit-il, Dieu ne vous a-t-il pas permis de manger de tous les fruits des arbres qui sont dans le paradis? Impie, devait lui répondre Eve» l'appartient-il ainsi qu'à toute autre créature de demander au Créateur raison de seslois?Dicu est notre maître et nous sommes ses serviteurs, il nous a fait ce commandement, cela suffit : ou au moins en entendant une apostrophe aussi audacieuse elle devait prendre la fuite; car prêter l'oreille un seul instant au discours du tentateur était pour Eve une occasion prochaine de péché, et pouvait causer sa perle. Mais cette femme imprudente, au lieu de fuir, ouvre son cœur à la suggestion, elle écoute le serpent, s'entretient avec lui, et lui répond qu'elle et son époux ont bien le droit démanger de tous les autres fruits du paradis, mais que Dieu leur avait défendu sous peine de mort de manger et même de toucher les fruits de Parure de la science du bien et du mal. •
9. Voilà Eve qui chancelle : Dieu leur avait dit en termes clairs et positifs qu'aussitôt qu'ils se permettraient demangerde ce fruit, ils seraient condamnés à la mort , et elle révoque en doute la vérité de ces paroles et de ces menaces de Dieu : Ne forte moriamur. Ah ! vous ne mourrez pas, ajoute aussitôt le serpent infernal. Sachez que Dieu ne vous a défendu de toucher à ce fruit que parce qu'il sait qu'en en mangeant vos yeux s'ouvriraient et que vous seriez comme des Dieux,connaissant le bien et le mal. D'ailleurs vous ne mourrez pas: Xcquaqitcun moriemini. Ah ! imposteur et ennemi de la vérilé. lu oses donner un démenti à Dieu, l'accuser de jalousie, et insinuer à cette imprudente femme qu'en désobéissant à Dieu elle deviendra semblable à lui ? Et loi, Eve, tu entends sans frémir des paroles aussi impies? Prêter seulement l'oreille à des discours semblables est une insulte faite à Dieu , et devient pour toi une occasion funesle de transgresser le divin commandement. C'est ce qui fut en effet le triste prélude de sa faute. Efle s'arrête sous cet arbre malheureux . se meta examiner avec trop de curiosité ce fruit . el eDe s'imagine qu'il doit être d'un goût délicieux. Elle va plus loin. Elle le détache de la branche, et le mange, pidil, tulil, comedit. Le croiriez-vous ? Mie porte l'insubordination envers Dieu, contre »|ui elle vient de se révolter , jusqu'à chercher à entraîner dans sa rébellion son époux . en lui offrant le fruit défendu , afin qu'il en mange à son tour. Garde-toi bien . Adam . de
commettre un si grand crime et d'offenser ce Dieu qui, dans son amour et sa tendresse pour toi, t'a comblé de faveurs signalées. Toi qui as été doué de plus de connaissances, sersl-en pour faire reconnaître à ton épouse sa faute, arme-toi de zèle pour la reprendre avec rigueur , et lui montrant la grandeur de son iniquité, exhorte-la à la détester dans les sentiments d'une vraie et profonde douleur et à rentrer en grâce avec Dieu.
10. Mais,ô aveugle et fatale complaisance ! Pour ne pas consister celle qui était l'objet de son affection , comme le fait observer saint Augustin , pour ne pas déplaire à sa femme , il cousent à offenser Dieu; il ne fait point difficulté d'éloigner de son souvenir la majesté infinie de Dieu qu'il outrage, et sans réfléchir aux immenses bienfaits qu'il avait reçus et aux engagements inviolables qu'il avait contractés de lui être fidèle à jamais , il s'empare de ce fruit défendu et en mange. Il n'oppose aucune résistance aux propositions de sa femme, il ne Iescombatpoint.il ne rappelle point à cette épouse prévaricatrice le commandement qui leur a été fait, et la peine de mort dont Dieu les a menacés ; mais il cède honteusement à la première invitation , et il viole à son tour le précepte du Seigneur. Ce seul exemple devrait une fois pour toutes détromper quiconque , au milieu des occasions dangereuses, présume avoir assez de forces pour résister aux tenlalions,el quiconque se flatte de pouvoir impunément fréquenter les personnes adonnées au libertinage sans être scandalisé et séduit par leurs actions , leurs discours et leurs maximes. Si un seul entretien qu'Eve eut avec le serpent,la fit prévariquer dans l'étal d'innocence, si Adam dont l'intelligence n'était pas obscurcie parles ténèbres de l'ignorance, ni le cœur dominé par des inclinations vicieuses, suivit l'exemple de sa femme désobéissante, qui pourra jamais se persuader que dans cet état de corruption et d'ignorance, dans cet état où nous sommes enclins au mal, on puisse conserver l'innocence même au milieu des plus dangereuses occasions ? Oui sera jamais assez téméraire pour présumer pouvoir lire impunément les livres dans lesquels on met en doute les principes les plus certains delà religion, sans danger d'en sucer le venin, de pouvoir fréquenter les sociétés où l'on discrédite la piété, sans craindre d'en embrasser les maximes ; de pouvoir vivre avec des compagnons qui font profession de libertinage, sans danger d'adopter leurs mœurs? Mais revenons;) Ulam, et voyons quelles furent les déplorables conséquences de son péché !
12i X. INSTRUCTION
II. 'A peine eut-il goûté du finit défendu, que tout-â-coup dépouille de la justice originelle, il le fut aussi dans son corps et dans son âme de tous ces dons et de tous ces privilèges qui lui avaient été accordés par Dieu. Quant à l'âme , en perdant l'innocence et la grâce, elle perdit en même temps la lumière de l'intelligence et la rectitude de la volonté. L'intellect ,qui était plein de sagesse, fut obscurci et aveuglé parles ténèbres de1'ignorance;etla volonté, qui dominait en maitresse sans contradiction et sans obstacle sur les mouvements de la partie inférieure, devint comme l'esclave des passions et des sens, ressentit de suite une grande inclination au mal et une grande répugnance pour le bien. De même qu'Adam se révolta contre Dieu, ainsi la chair se révolta contre l'esprit; et l'appétit, qui auparavant était entièrement soumis à la raison , commença à se soulever contre elle. L'homme dès-lors se vit en proie aux inquiétudes et aux craintes , et éprouva ces combats pénibles et intérieurs par lesquels la loi de l'esprit étant en opposition avec celle de la chair, et celle de la chair avec celle de l'esprit, cet infortuné lutte contre lui-même. Ces effets funestes que le péché produisit dans l'âme furent accompagnés de maux très graves quant au corps. Car , avant sa chute, l'homme jouissait d'une santé parfaite; il se nourrissait sans peines et sans travail des fruits que la terre féconde produisait, et il n'était point tributaire de la mort; mais en punition de sa transgression , il fut condamné à toutes les misères, à la faim et à la soif, au froid, et à la chaleur, aux maladies, aux souffrances et enfin à la mort. Je l'accablerai de maux et de douleurs dans le temps de ta grossesse, dit Dieu à la femme; tu enfanteras avec douleur, tu seras sous le pouvoir de l'homme , et il te dominera. 11 dit ensuite à Adam: Parce (pic lu as écouté la voix de ta femme, et mangé du fruit de l'arbre auquel je t'avais défendu de toucher, pour te châtier de ton indigne violation de ma loi, la terre sera maudite, elle ne le fournira qu'à force de travaux et de fatigues ce qui t'est nécessaire pour la subsistance ; elle ne produira que des ronces et des épines , lu seras forcé de manger ton pain à la sueur de ton front, jusqu'à ce que tu retournes dans le sein de la terre d'où tu es sorti, parce (pie tu es poussière et que tu retourneras en poussière. Il ne permit pas même qu'il continuât à demeurer dans ce lieu de délices où il l'avait placé. Comme il n'avait élé fait que pour l'homme innocent, il ne devait donc plus servir pour l'homme coupable. Ainsi après l'avoir chassé ignominieusement du paradis , il plaça à
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b poric un Chérubin armé d'une épée flamboyante, afin qu'ils connussent l'un et l'autre qu'ils étaient indignes d'y rentrer. Cependant, parmi tant de maux qu'Adam attira sur sa tête par son péché, le plus grand et le plus accablant de tous fut «l'avoir perdu la grâce et l'amitié de Dieu, et d'avoir non-seulement encouru la peine de la mort temporelle, mais encore une sentence de mort éternelle. Tandis que Dieu auparavant agissait familièrement et se plaisait à converser avec lui, après sa faute il le regarda comme an perfide et un rebelle, comme il l'était en effet; il le déclara indigne de participer avec lui à ses joies éternelles, mais digne de brûler à jamais dans l'enfer, et il montra par-là qu'autant il est magnifique et libéral à faire du bien à ses amis, autant il est juste et sévère dans les vengeances qu'il exerce sur ses ennemis.
12. Mais ces pertes si considérables, et ces châtiments si multipliés s'arrèteronl-ils au moins sur la tète d'Adam? Ah! non , car par son péché il s'est ruiné lui-même et il a causé la ruine de ses descendants. Tant de malheurs qui nous arrivent si fréquemment, tant d'afflictions qui nous accablent, tant de maladies qui nous tourmentent, cette mort à laquelle nous sommes condamnés cl que nous devons nécessairement subir, celle répugnance que nous éprouvons pour le bien, celle inclination que nous sentons pour le mal , le combat qui existe en nous entre la chair et l'esprit, celle ignorance de l'intellect, la dépravation de la volonté, sont des peines qui résultent du péché d'Adam qui, se communiquant à tous ses descendants, leur fait aussi éprouver à tous ses funestes conséquences. Oui, mes Frères , à mesure que nous venons au inonde, nous y venons tous privés de la grâce et de l'innocence, cl dépouillés de tous ces dons et de tous ces privilèges que Dieu avait accordés à la justice originelle. Nous sommes tous nés pécheurs et coupables de la désobéissance de notre premier père , par-là même rebelles à Dieu , et couséquemment enfants de colère et dignes de l'enfer. Et le péché, dont tout homme, dès sa conception dans le sein de sa mère, csl infecté, s'appelle le péché originel, parce que, quoique commis par Adam, avant que nul être raisonnable n'existât sur la terre, néanmoins il se transmet à tous ceux qui tirent leur origine de lui , et les empoisonne tous de son venin mortel. Pour expliquer en quelque manière comment le péché de notre premier père se communique à ses enfants, les sainls Pères el les théologiens disent que toute la nature humaine était renfermée dans Adam, comme dans son principe
et dans son chef, non-seulement sous le rapport naturel , mais encore sousle rapport moral. La volonté de ses descendants était contenue moralement en lui, et ils devaient partager le sort de leur premier père. Il aurait transmis à tous la justice originelle s'il avait été fidèle; mais parce qu'il fut désobéissant et infidèle , il leur transmit le péché, et nous naissons pécheurs, parce que nous naissons ses enfants. De même que les fruits produits par une racine mauvaise et pourrie sont mauvais et se ressentent de leur origine, de même que les eaux qui jaillissent d'une source corrompue sont aussi corrompues à leur tour; et de même qu'une nourrice malsaine communique avec son lait à son enfant qu'elle nourrit ses propres infirmités, ainsi tous les hommes, tirant leur origine d'Adam souillé et infecté par son péché,en seront eux-mêmes comme lui souillés et infectés.
13. C'est là une vérité , mes Frères, sur laquelle il n'est pas permis d'élever aucun doute ; et quoique nous ne puissions, malgré nos efforts , parvenir à comprendre comment le péché d'Adam commis depuis tant de siècles, nous est transmis même avant que nous venions au monde , nous devons cependent soumettre notre esprit à la foi qui nous enseigne qu"il nous est communiqué, et croire fermement à Dieu qui nous fait connaître dans les saintes Ecritures que tous les hommes sont pécheurs depuis le sein de leur mère. J'af été conçu dans l'iniquilé,dit David , et ma mère m'a conçu dans le péché (Psal. 50. 7 ). Le péché, dit saint Paul, est entré dans le monde par un seul homme, et par ce péché la mort, et ainsi tous les hommes sont devenus ses tributaires , puisque tous ont péché dans ce seul homme (Rom. 5. 12 ). Par le péché d'un seul, ajoute-t-il (v. 18 ), tous les hommes sont tombés dans la damnation, et par la désobéissance d'un seul ils sont devenus pécheurs. En outre dans la seconde épitre aux Corinthiens (cap. 5. 14,), il dit que tous sont morts: et dans celle aux Ephésiens (cap. 1.23), il déclare que nous sommes tons des enfants de colère par nature. Aussi l'Eglise a-t-elle toujours combattu la doctrine de ceux qui osèrent nier le péché originel, et elle a toujours considéré celle vérité comme un des fondements de sa foi, et comme la clef de la religion. En effet, quelle vérité plus nécessaire et en même temps plus efficace que celle-là pour nous obliger à confesser notre faiblesse et notre misère , et pour nous démontrer la nécessité de la grâce de Jésus-Christ?
H. Cette vérité nous détermine à faire l'aveu de nos misères,et
de notre faiblesse: car en réfléchissant que nous sommes nés ennemis de Dieu, esclaves du démon , dignes de l'enfer, et qu'à raison du péché notre intelligence s'est tant obscurcie cl notre volontétant dépravée, comment pourrons-nous présumer de nous-mêmes ? Comment ne nous humilierons-nous pas devant Dieu en confessant sincèrement que dans l'état misérable de la nature corrompue où nous sommes, nous n'avons de force et de puissance que pour le mal? Cette même vérité nous fait connaître en outre le besoin que nous avons de la gràee de Jésus-Christ. Car si nous ne pouvons rien faire de méritoire et d'agréable à Dieu, qui pourra nous délivrer de l'esclavage du péché ? Oui pourra anéantir la sentence de notre condamnation? Qui pourra nous réconcilier avec Dieu? Oui enfin pourra cicatriser nos plaies, et nous ramener dans la route du salut , sinon Jésus-Christ qui, étant vrai homme, ri m même temps vrai Dieu, peut seul offrir à la justice divine une satisfaction digne et convenable , et qui est toujours exaucé de Dieu à cause de sa personne? Infortunés et misérables que nous sommes , si nous n'avions pas un tel médiateur et un intercesseur aussi puissant, toutes ces pertes que nous avons éprouvées seraient irréparables, et il ne nous resterait plus aucune espérance de salut. Humilions-nous devant Dieu, avouons que nous sommes des pécheurs; détestons souverainement nos fautes ; recourons avec confiance à notre divin libérateur, et correspondons avec fidélité à cet amour excessif qu'il a montré pour nous: celte connaissance que nous avons par la foi, du péché originel et de l'état malheureux dans lequel il nous a réduits, doit réveiller en nous ces sentiments. .Malheur cependant à ces chrétiens qui ont encore l'audace de s'enorgueillir, qui aiment le péché au lieu de le haïr, et qui sont infidèles à la grâce de Jésus-Christ qu'ils semblent méconnaître. Ces connaissances et ces lumières, que Dieu dans sa miséricorde nous donne afin d'opérer notre salit, contribueront à attirer sur leur tète une condamnation lias terrible.
Sur les paroles: El in Jesum Christian. Combien la connaissance de Jésus-Christ est importante et nécessaire.
Après avoir terminé l'explication du premier article du Symbole, dans lequel nous faisons profession de croire enDieu,le
Père tout-puissant, Créateur du ciel et de la terre, nous nous occuperons maintenant du second article, dans lequel nous faisons profession de croire en Jésus-Christ , Fils unique de Dieu, et notre Seigneur. C'est ici le grand objet que les saints Apôtres veulent proposer à notre foi, et auquel ils consacrent six articles, pour nous faire connaître tous les mystères qui y sont renfermés. Jésus-Christ est Tunique fondement de nos espérances ; il est notre unique force dans notre faiblesse, notre unique soutien dans nos travaux, puisque, dans l'état déplorable où nous a précipités la chute d'Adam , c'est en lui seul que nous pouvons trouver les lumières qui dissipent nos ténèbres , les remèdes capables de guérir les plaies de notre âme , et le prix nécessaire pour acquitter nos dettes immenses. 11 est notre unique Sauveur, l'unique réparateur des pertes que nous avons faites , l'unique médiateur entre Dieu et nous. 11 est notre sagesse , dit saint Paul (1. Cor. 1. 30) , notre justice , notre sanctilication , notre rédemption. En lui sont renfermés tous les trésors de la sagesse, de la science de Dieu, et d'une manière plus spéciale encore, de sa miséricorde infinie (Col. 2.3). Ne nous étonnons donc plus d'entendre le grand Apôtre si profondément \ersé dans la connaissance des mystères les plus sublimes, protester ouvertement que toute sa science consiste à savoir Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié (1. Cor. 2.2). Ne nous étonnons plus en voyanttous les Apôtres n'avoir d'autre but dans leur zèle et dans leurs travaux, que celui de faire connaître Jésus-Christ à l'univers entier. Vous devez donc, mes Frères, employer vous-mêmes tous vos soins et toute votre attention à bien apprendre et à bien retenir ce que la foi nous enseigne de Jésus-Christ; et pour vous animer à y mettre toute votre application, je vous ferai voitdans cette instruction combien cette connaissance est importante et nécessaire.
1. Pour nous convaincre de l'importance et de la nécessité delà connaissance de Jésus-Christ, il suffit de penser que sans elle nous ne pouvons opérer notre salut. Quoi déplus important ctdeplus nécessaire, en effet, qu'une chose sans laquelle il nous est impossible d'être sauvés? Nous savons que le péché d'Adam a souillé tout le genre humain, qu'il a introduit dans le monde le désordre, toutes les misères dont l'homme est accablé et enfin la mort. Les effets de ce péché , effets (pie nous ressentons malheureusement au-dedans de nous-mêmes, les ténèbres de notre entendement , la dépravation de notre volonté, notre aversion pour la vertu, notre penchant au mal,
l'oubli dans lequel nous vivons des biens célestes, notre attachement aux biens sensibles, les souffrances, les disgrâces el ions les maux que nous endurons même dans notre enfance , alors que nous sommes encore incapables de mériter un châtiment par nos fautes personnelles, tout nous obligea confesser que nous sommes nés pécheurs et ennemis de Dieu. Le Seigneur néanmoins, qui par un trait de sa miséricorde infinie a voulu que la grâce surabondât là où avait abondé le péché, nous a envoyé un Sauveur capable d'effacer toutes nos laules et de guérir toutes nos plaies (Rom. 5. 20). Mais si nous ne connaissons pas ce Sauveur, comment pourrons-nous recourir à lui, et obtenir de sa bonté les remèdes, la force et les secours dont nous avons besoin ? 11 nous arrivera ce qui arrive à un malade qui ne connaît point de médecin qui puisse le guérir. Sans aide, sans appui, nous serons réduits à périr misérablement, et la connaissance de nos maux ne servira qu'à nous précipiter dans le désespoir.
2. Or, Jésus-Christ est le seul médecin que Dieu nous ait envoyé pour nous délivrer de nos infirmités, pour nous rendre la santé, et pour nous donner la véritable vie. 11 n'y a point de salut par aucun autre, dit saint Pierre (Act. 4. 12), car nul autre nom sous le ciel n'a été donné aux hommes en vertu duquel nous puissions être sauvés. Aucun même des esprits angéliques qui se sont conservés fidèles à Dieu , qui sont si parfaits, et qui brûlent sans cesse du feu de l'amour divin , n'était capable de réparer nos pertes. Comme il n'y a qu'un seul Dieu, dit saint Paul, de même il n'y a qu'un seul médiateur entre lui et les hommes, et ce médiateur est Jésus- Christ (I. Tim.2. 5). Sans lui il nous était impossible de sortir de nos ténèbres, d'être délivrés de nos langueurs, de briser nos chaînes, d'être réconciliés avec Dieu, de devenir ses enfants adoplifs, et d'être rétablis dans les droits que nous avions perdus sur le ciel; sans lui tous les hommes seraient restés esclaves du péché , sous la dure servitude du démon, ennemis de Dieu, condamnés à l'enfer. 11 n'y a pas, dit l'Apôtre, d'autre fondement de salut que Jésus-Christ (1. Cor. 3. 11). Lui seul est la voie, la vérité et la vie (Joan. 14. 16) : lui seul est la porte par laquelle doit entrer quiconque désire éire sauvé (Joan. 16. 9): il est lui seul le pasteur qui peut défendre les brebis contre les embûches du loup infernal, elles ramener dans la bergerie (ibid. 2. 14). Celui qui n'entre pas parcelle porte, qui ne marche pas par cette voie, et qui n'écoule pas la voix de ce pasteur, ne peut en aucune manière avoir accès
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auprès de Dieu; et privé delà grâce, sans lumière et sans force, abandonné à la violence de ses passions, et à la fureur de ses ennemis, il ne doit s'attendre qu'a un malheur éternel.
3. Si donc ce n'est que par le moyen de Jésus-Christ qu'on peut obtenir le ciel, celui qui désire se sauver doit nécessairement croire en lui. Celui qui croit en lui, ne sera pas condamné; mais celui qui ne croira pas,est déjà condamné, parce qu'il ne croit pas au nom du Fils unique de Dieu (Joan.3. 48). Celui qui croit au Fils, aura droit à la vie éternelle ; mais celui qui ne croit point au Fils, ne verra point la vie, et la colère de Dieu demeure sur lui (ibid. v. 36). Ce n'est pas seulement après la promulgation de l'Evangile , dit saint Augustin (Lib. de Pecc. orig. cap. 26) , que cette loi a été nécessaire ; elle l'a été dans tous les temps, et même avant que Jésus-Christ vint sur la terre, et jamais personne n'a pu être purifié de ses péchés, ni recevoir la grâce de la justification, sinon par le moyen de cette foi ; et comme il est nécessaire maintenant, pour être sauvé, de croire en Jésus-Christ qui est déjà venu, de même il était nécessaire alors de croire en ce même Jésus-Christ quidevaitarriver.il est lui seul le chef qui communique la vie à tousles membres. Pour participer à celte vie, il faut donc que les membres soient unis à ce chef; et jamais ils ne lui seront unis sans croire en lui. Mais comment croire en Jésus-Christ sans le connaître ? 11 est donc aussi nécessaire de le connaître que de croire en lui.
4. Aussi dèsle commencement du monde Dieu manifesla-t-il aux hommes le dessein miséricordieux qu'il avait conçu de réparer par le moyen du Messie les pertes occasionnées par le péché. 11 leur lit savoir qu'il enverrait un libérateur pour détruire l'empire tyrannique du démon , pour réconcilier le genre humain avec son Dieu, et pour rétablir la paix entre le ciel et la terre (Coloss.l. -20). 11 l'annonça à Adam , lorsqu'il lui promit la venue d'un Sauveur en disant au serpent que de la femmenaitrait un fils qui lui écraserait latèle(Gen.3.1o). Adam instruisit ses enfants de cette promesse , et ceux-ci la firent connaître à leurs descendants. Et pour que le souvenir ne s'en perdit jamais, et que les hommes eussent toujours présente à leur esprit la venue du Messie , combien de fois Dieu ne la renouvela-t-il pas dans la suite? 11 la renouvela à Abraham (Gen. 22. 19), il la renouvela à lsaae (ibid. cap. 26) , il la renouvela à Jacob (ibid. 28) ,il la renouvela à David (Parai. 17. 22), leur promettant que de leur race sortirait celui qui devait bénir toutes les nations, et dont le règne serait éler-
ncl.Et, non content de cela, il voulut que le précieux dépôt de celte promesse fût conservé clans les saintes Ecritures, que ses Prophètes s'appliquassent à dépeindre de la manière la plus claire le libérateur promis , en annonçant le temps de sa venue, sa naissance miraculeuse et les circonstances les puis minutieuses de sa vie. Toutes les merveilles que Dieu opéra en faveur des Hébreux; le sang de l'agneau qui les préserva du châtiment de l'ange exterminateur ; le passage de la mer Rouge; la colonne de feu qui leur servit de guide dans le désert; le rocher d'où sortirent des eaux en abondance ; la manne qui leur servit de nourriture ; toutes ces choses étaient autant de figures qui se rapportaient à Jésus-Christ, et qui représentaient admirablement ce qui devait un jour s'accomplir en lui. En un mot, comme dans tous les temps, il a été nécessaire de connaître Jésus-Christel de croire en lui, et que jamais personne n'a pu, sans ce moyen , obtenir la rémission de ses péchés, ni être sauvé; ainsi dans tous les temps, avant même qu'il renvoyât sur la lerrè,Dieul'a annoncé et l'a fait connaître aux hommes ; et sous la loi de nature, parle moyen des Patriarches , aussi bien que sous la loi écrite, par le moyen des Prophètes et des saintes Ecritures il leur donna les lumières suffisantes et ce qui était nécessaire pour parvenir à la connaissance de l'unique et véritable libérateur promis. Ceux qui profitèrent de ces lumières et de ces moyens le connurent en effet, crurent en lui, mirent en lui toutes leurs espérances, et furent sauvés. Mais tous ceux qui ne voulurent pas mettre à profit ces moyens, ne pouvant pas croire ni espérer en celui qu'ils ne connaissaient pas par leur faute , périrent misérablement.
5. S'il était si nécessaire de connaître Jésus-Christ et de croire en lui, avant même qu'il parût dans le monde, combien cette connaissance et cette foi ne seront-elles pas plus nécessaires maintenant qu'il est venu sur la terre, qu'il a conversé avec les hommes, et qu'il a accompli le grand ouvrage de la rédemption du genre humain? Si ceux-là étaient alors inexcusables, qui ne connaissaient pas, qui n'attendaient pas, qui uc désiraient pas le libérateur promis, combien ne seront-ils pas plus coupables ceux qui refusent de le reconnaître, et de croire en lui , après qu'il a paru visiblement dans le monde, après qu'il a donné tant de preuves de sa mission et par sa doctrine , et par ses œuvres , et par ses miracles; après qu'il a fait briller sa lumière et retentir sa voix jusqu'aux extrémités de la terre? Et cependant , combien de peuples et de nations entières qui aujourd'hui, encore, ne croient
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pas eu Jésus-Christ , ou qui , si elles en ont entendu parler, ne le reconnaissent pas pour ce qu'il est véritablement ? La lumière est venue dans le monde; mais les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière (loan. 3. 19) : aussi ne verront-ils point la vie, parce qu'ils ne croient pas au Fils de Dieu; mais la colère du Seigneur demeure sur eux (ihid. v.36). 6. Et en effet, le triste et déplorable aveuglement dans lequel vivent tant d'idolâtres, qui rendent à des créatures insensibles l'honneur et le culte qui n'appartiennent qu'au Créateur, et qui, comme si la lumière même de la raison était en eux entièrement éteinte, vont jusqu'à ignorer ce Dieu qui se manifeste si clairement dans les choses visibles qu'il a faites (Rom. 1 . 20); la honteuse dépravation de tant de milliers de Mahométans , lesquels, suivant les enseignements et les maximes d'un homme impie et débauché qu'ils honorent comme un grand prophète, se livrent à toute espèce de désordres, et regardent comme permises les actions les plus brutales; la dure obstination danslaquclle persistent un si grand nombre de Juifs, quoiqu'ils soient depuis tant de siècles sans royaume, sans temple, sans sacerdoce, sans sacrifice, et qu'ils puissent facilement comprendre que les oracles des Prophètes sont déjà accomplis; ne sont-ce pas là des marques certaines de la colère de Dieu, qui pèse sur ces peuples malheureux? Jésus-Christ, dit saint Jean (cap. I. 12.), a conféré sa grâce et la dignité d'enfants de Dieu à ceux qui l'ont reçu, et qui croient en son nom. Or, tant de Gentils, tant de Mahométans, tant de Juifs n'ayant jamais participé à cette grâce et à cette dignité, parce qu'ils ne reconnaissent pas Jésus-Christ pour le vrai Messie et pour l'unique médiateur entre Dieu et l'homme, demeurent par-là même sous le joug du péché, dans l'esclavage du démon, et dans l'inimitié de Dieu. Qu'y a-l-il donc d'étonnant si Dieu, par un juste châtiment, les abandonne dans leurs erreurs, et les laisse suivre, comme dit l'Apôtre, les désirs déréglés de leur cœur (Rom. I, 24.)? Qu'y a-t-il d'étonnant si leur esprit est tellement aveuglé, qu'ils ne comprennent pas les vérités mêmes les plus claires et les plus palpables, et si leur cœur est tellement dépravé, que, devenus semblables à des animaux, ils n'ont plus de pensées, de désirs et d'affections que pour les choses matérielles et sensibles? Ils sont hors de la véritable voie , et sans guide pour y être ramenés; ils sont au milieu des ténèbres, et sans lumière qui puisse les éclairer; ils sont chargés de blessures et couverts de plaies, et sans médecin pour les. guérir , puisque, par leur faute, ne connaissant pas Jésus-
Christ qui seul peut les conduire, les éclairer et remédier à leurs maux, ils demeurent dans leur aveuglement, dans leur égarement, et sous le poids de toutes leurs infirmités.
7. Jésus-Christ lui-même nous a expliqué cette vérité par une des figures les plus claires de l'ancien Testament. Voici ses propres paroles : Comme Moïse, dit-il, a élevé le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé , afin que tous ceux qui croiront en lui ne périssent pas, mais qifils aient la vie éternelle (.loan. 3. 14). L'histoire du serpent d'airain est consignée dans le livre des Nombres (cap. 21). Les Hébreux, fatigués d'un long voyage, et n'aspirant qu'au repos, commencèrent à murmurer contre Dieu et contre leur saint conducteur. Pourquoi, disaient-ils, nous avez-vous tirés d;; l'Egypte, pour nous faire mourir dans cette solitude? Nous manquons de pain et d'eau , notre cœur se soulève de dégoût à la vue de celte chétive nourriture. Le Seigneur, irrité de l'opiniâtreté et de l'ingratitude de ce peuple, fit paraître tout-à-coup une multitude de serpents qui blessèrent et firent périr un grand nombre de ces infortunés. Epouvaivtés d'un si terrible châtiment, ils eurent recours à Moïse, afin qu'il suppliât le Seigneur de les délivrer de ce fléau. Dieu exauça, les prières de son serviteur, et lui ordonna d'élever un serpent d'airain , lui promettant d'accorder leur gnérison à tous ceux qui , après avoir été mordus , fixeraient leurs regards sur ce serpent. Moïse exécuta cet ordre ; il fit faire ce serpent, le plaça en un lieu assez élevé pour qu'il put être vu aisément de tout le peuple, et tous ceux qui le regardaien. après avoir été blessés , obtenaient leur guérison.
8. Tous les hommes qui ont existé, qui existent et qui existeront , ont été ou seront blessés mortellement par le péché originel. Us seraient sans espoir de salut, si la divine miséricorde ne leur avait donné un remède prompt et efficace. Ce remède c'est Jésus-Christ lui-même, qui a été élevé sur la croix pour le salut du genre humain. Et , comme la vue de ce serpent mystérieux, qui n'avait du serpent que la figure, sans en avoir le venin, guérissait les Hébreux de la morsure des serpents véritables, de même la vue, c'est-à-dire la foi enJcsus-Christ et la connaissance de ce divin Sauveur qui a pris la nature humaine et la ressemblance du pécheur, sans être lui-même coupable d'aucun péché, guérit les hommes des blessures mortelles que leur a faites le serpent infernal. Comme aussi les Israélites qui n'auraient pas fixé leurs regards sur le serpent d'airain, seraient morts misérablement; de mémo
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ceux qui ne veulent pas croire en Jésus-Christ, qui refusent de le reconnailre pour le Messie , ne doivent s'attendre qu'à une mort éternelle , puisque sa connaissance est le seul remède par lequel l'homme grièvement hlcssé par le péché puisse recouvrer la vie de son Ame. Quel n'eût pas été notre malheur, mes Frères, si nous eussions été élevés par des Juifs qui se scandalisent du mystère delà croix, ou si nous fussions nés parmi les gentils , qui le regardent comme une folie (1 .Cor. cap. 1. 23) ? Quel n'eût pas été notre malheur, si nos pères, au lieu de nons inspirer l'amour de Jésus-Christ, et de nous apprendre à le respecter, eussent au contraire cherché à exciter en nous la haine et le mépris de sa divine personne? Quel remède eussions-nous trouvé à nos plaies? .Nous serions encore, comme tant de Juifs et de Gentils , assis dans les ténèbres et les ombres de la mort ; et, après avoir passé la vie la plus malheureuse dans l'ignorance et au milieu du désordre des passions, nous serions allés aboutir à un enfer éternel. Quelle ne doit pas être notre reconnaissance envers Dieu le Père qui, parle moyen des lumières de son Evangile, nous fait participer au sort et à l'héritage des Saints (Coloss. 1.12); qui nous a soustraits à la puissance des ténèbres , pour nous transférer dans le royaume de son Fils bien-aimé, et qui a voulu nous faire connaître les richesses et la gloire de ce grand mystère, qui est Jésus-Christ (ib. v. 27.)? Oh! combien.sont ingrats envers Dieu ceux qui .après avoir fait dans le baptême une protestation solennelle de croire en Jésus-Christ , et de le suivre, au lieu de se laisser guider avec simplicité par les lumières de la foi , ne se conduisent ensuite que selon les maximes du monde ; ou qui, loin de croire sincèrement ce que la sainte Eglise, instruite parles Apôtres et éclairée par le Saint- Esprit, leur enseigne touchant Jésus-Christ, se laissent égarer par de vains sophismes, comme font les hérétiques! A. quoi leur sert-il de se vanter qu'ils connaissent Jésus-Christ, lorsqu'ils ne le connaissent pas réellement, puisque, aveuglés parleurs propres erreurs, ou ils lui attribuent ce qui ne lui convient pas, ou ils lui refusent ce qui lui appartient, détruisant ainsi autant qu'il est en eux le mystère et la vertu de la croix? Tenez-vous en garde, mesFrères,vous dirai-je en me servant des paroles de l'apôtre saint Jean, tenez-vous en garde contre ces esprits séducteurs qui ne sont que trop nombreux dans le monde, afin que vous ne perdiez pas les lionnes œuvres que vous avez faites (2. Joan. v. 8). Jésus-Christ . par sa mort, vous a réconciliés avec sou Père, et un jour il vous pré-
scntera à lui saints et sans taches, si cependant, comme dit saint Paul (Coloss. 1. 23) , vous persévérez jusqu'à la lin de.
vos jours dans sa connaissance et dans la vraie foi. Avancez donc chaque jour dans cette connaissance qui vient de la foi, veillez sans cesse, et soyez toujours en garde, de crainte que quelqu'un ne vienne à vous séduire: Videle ne quis vos decipial (ibid. 2. 8).
9. 11 ne faut pas croire néanmoins que , pour être sauvé, il suffise d'être exempt de toute erreur, d'être parfaitement soumis à l'Église, de reconnaître Jésus-Christ pour notre Dieu et pour notre Sauveur; il ne faut pas vous imaginer que, pour obtenir la vie éternelle, ce soit assez de ne pas ignorer les vérités, les mystères que la foi nous propose , et de les croire sans hésiter. Non , il ne suffit pas d'avoir une foi et une connaissance de Jésus-Christ purement spéculative ; il faut que cette foi et celle connaissance soient une foi et une connaissance pratiques. Devant Dieu, dit saint Paul (Gai. 5. 6), il importe peu d'être circoncis ou non; ce qui est nécessaire, c'est une foi animée par les œuvres et par la charité. Celui-là est dans l'erreur, dit saint Jean ( 1. Joan. '2.4), qui croit connaître Jésus-Christ, et qui n'observe passes commandements; et celui, ajoute-t-il, qui veut être uni à lui, et vivre de son esprit, doit marcher par la voie qu'il luiatracée, et par laquelle il a marché lui-même le premier. Il est la voie, la vérité et la vie. 11 est la voie, comme l'expliquent saint Léon et saint Cyrille, quant aux actions; la vérité, quant à la certitude de la foi ; et la vie, quant à la source de notre sanctification. 11 est la voie, parce qu'il a voulu nous précéder par ses exemples (Leo,Ser. 2. deResur. S.Cyril.1.9. c. 33). 11 esl la vérité, parce que sa doctrine est toute divine; il esl notre vie. parce que lui seul peut guérir nos plaies par sa grâce . el nous rendre dignes de la vie éternelle. Comme étant la vérité, il nous éclaire et nous empêche de nous égarer dans les ténèbres de l'erreur; comme étant notre vie, il nous donne la force et les secours nécessaires pour faire le bien ; comme étant notre voie, il nous aide par ses exemples, et nous anime à surmonter avec courage les difficultés que nous rencontrons sur nos pas dans le lieu de notre exil. Si donc nous devons croire en lui , parce qu'il est la vérité même ; si nous devons espérer en lui, parce qu'il est notre vie; nous devons pareillement le suivre et l'imiter, parce qu'il esi la voie par où nous devons marcher. Portez mon joug, nous dit-il luimême , et apprenez de moi que je suis doux et humble de
cœur, et vous trouverez la paix de vos âmes ( Malih. 11. 29). Jésus-Chiïsl vous a donné l'exemple, dit saint Pierre (1. Petr. 2.21), afin que vous marchiez sur ses traces. Et Dieu en effet , n'admettra dans sa gloire que ceux qu'il trouvera conformes à l'image de son divin Fils ( Rom. 8. 29). Si donc nous avons porté l'image du premier Adam qui est terrestre, nous devons maintenant retracer en nous l'image du second Adam qui est tout céleste, nous dépouillant du vieil homme, et nous revêtant du nouveau , c'est-à-dire , déracinas t de noire cœur toutes ses affections criminelles , renonçant, comme dit saint Paul , à toutes les mauvaises habitudes , à la colère, à l'envie, à l'injustice , aux blasphèmes, aux discours licencieux, et nous revêtant de la miséricorde, delà bénignité, de l'humilité , de la modestie , et surtout de la charité, qui est le sublime de la perfection.
10. Or , pour devenir les imitateurs de Jésus-Christ, il faut nécessairement savoir ce qu'il a fait; pour retracer en nous son image , nous devons avoir sans cesse devant les yeux ce divin modèle. C'est eu cela que consiste cette connaissance pratique de Jésus-Christ , qui est de toute nécessité pour être du nombre de ses disciples en celle vie, et pour avoir le bonheur de participer à sa gloire en l'autre. Comme il est néces. saire de savoir ce qu'il est , pour l'adorer , de même il faut connaître ce qu'il a fait pour l'imiter. -Nous devons faire une élude continuelle de sa sainte vie , et méditer les grandes vertus qu'il a pratiquées dans toutes les occasions et dans toute sa conduite, pour en faire ensuite la règle de nos mœurs. Dans cette étude.nous apprendrons à être humbles , parce que Jésus- Christ a été humble ; nous apprendrons à être pauvres et détachés du monde, parce qu'il l'a été lui-même; nous apprendrons à être doux, parce qu'il nous a donné l'exemple delà douceur la plus parfaite. Comment pourrons-nous tirer vanité de nos qualités prétendues , en considérant que Jésus-Christ a bien voulu paraître en ce monde sous les apparences d'un pécheur? Comment pourrons-nous nous élever au-dessus des autres, en réfléchissant que Jésus-Christ a été mis en parallèle avec un criminel, et que ce criminel lui a été préféré? Comment pourrons-nous entretenir dans nos cœurs des sentiments de haine, des désirs de vengeance, en pensant que Jésus- Christ a prié pour ceux qui l'attachaient à la croix?
1 1 .Oh ! si les chrétiens s'appliquaient à celte étude avec attention ; s'ils avaient soin d'imprimer dans leur esprit et dans leur cœur la \ie 'l les actions de celui qui doit être notre nio-
dèle , en môme temps qu'il est notre chef , combien leur conduite serait plus conforme à celle de ce divin Mailrc ! Alors on ne verrait plus parmi eux tant de divisions , tant de procès , tant de discordes ; on ne les entendrait pas , pour la plus petite disgrâce qui leur arrive, s'échapper en plaintes, en mur mures , et se livrer aux emportements de la colère ; et l'amour des commodités et des plaisirs n'aurait pas autant d'empire sur leurs cœurs. L'exemple de Jésus-Christ leur apprendrait à s'aimer mutuellement, à souffrir avec résignation les adversités, à embrasser généreusement les œuvres de pénitence. La vie et les exemples de Jésus-Christ , voilà quel était le grand livre où les Saints étudiaient sans cesse. Dans ce livre, ils apprenaient l'obéissance; et, à l'exemple de leur maître qui lut obéissant jusqu'à la mort, avec quelle soumission ne se résignaient-ils pas à tous les événements de la vie, persuadés qu'ils étaient tous ordonnés par la divine Providence? Dans ce livre, ils apprenaient la douceur; et, à l'exemple de Jésus-Christ qui, chargé de malédictions par ses bourreaux, ei semblable à un agneau, n'ouvrit jamais la bouche pour se plaindre , ils souffraient eux-mêmes tous les outrages dans le calme le plus parfait , sans jamais chercher à s'en venger ( 1. Pelr. 2. 23). Dans ce livre, ils apprenaient le détachement; et, à l'exemple de Jésus-Christ qui, étant le maitre de toutes choses , se fit pauvre par amour pour nous , avec quelle générosité ne renonçaient-ils pas à tous les faux biens de la terre? S'ils entreprenaient des travaux immenses pour procurer le salut des âmes, pour répandre au loin la gloire du saint nom de Dieu, c'était l'exemple de lésus-Christ qui enflammait leur zèle. S'ils allaient avec intrépidité au-devant de la mort; s'ils souffraient avec joie les tourments les plus cruels, c'était, dit saint Bernard (Serm. 62. in Cant. ), l'exemple de Jésus-Christ et la considération de ses peines , qui les rendaient si patients et si courageux. En un mot, comme ils ne perdaient jamais de vue ce divin modèle, devenus semblables à lui , ils vivaient de son esprit , et n'agissaient que par ce même esprit de Jésus-Christ.
12. Mais aujourd'hui combien ils sont rares ceux qui font leur élude et leur occupation continuelle de celle connaissance pratique de Jésus-Christ! N'est-ce pas là de nos jours l'étude la plus négligée, la plus méprisée? On croit, et peutêtre d'une foi bien faible, que Jésus-Christ est le Fils de Dieu et notre unique Rédempteur; on le reconnaît et on l'adore
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suffisaient seules pour être sauvé, combien on trouve peu de chrétiens qui s'appliquent sérieusement à considérer savie et ses exemples , afin de les imiter! Pour apprendre les arts et les sciences humaines, on ne craint point la fatigue. On a recours aux maîtres les plus habiles, on écoule leurs leçons, on observe minutieusement la beauté de leurs ouvrages , afin de parvenir à en faire d'autres qui soient aussi parfaits. Mais où est l'empressement que, l'on met à apprendre, par les exemples de Jésus-Christ, l'esprit , la sainteté et la perfection du christianisme, qui est l'art le plus important et la science la plus nécessaire? Les pères et les mères proposent à leurs enfants les exemples de leurs ancêtres qui se sont distingués dans les armes et dans les emplois ou dans les lettres , afin d'exciter en eux des sentiments de grandeur , de courage, d'honneur et de gloire. Mais leur arrive-t-il bien souvent de leur proposer pour modèle les actions et la conduite de lésus- Christ, afin de leur inspirer des sentiments de piété envers Dieu, de charité pour le prochain, d'une sainte haine contre eux-mêmes , de résignation à la volonté divine, de mépris du monde , de mortification et de pénitence ? Faut-il s'étonner, après cela, si l'on trouve dans le sein même du Christianisme tant de partisans du monde , et si peu d'imitateurs de Jésus-Christ? Comme les brebis de Jacob mettaient au jour leurs agneaux blancs , noirs ou tachetés , selon la couleur des branches qu'elles avaient devant leurs yeux(Gen.30. 37) , de même les actions des hommes sont en rapport avec les modèles qu'ils ont présents devant les yeux de leur esprit. S'ils n'étudient autre chose crue les maximes des mondains, (pie leurs exemples et leur conduite, comment pourrait-il se faire qu'ils ne vécussent pas comme les mondains? Ouvrons donc les yeux aux lumières de la raison et de la foi! Pour obtenir la vie éternelle que Jésus-Christ nous a méritée , il ne suffit pas de croire et d'espérer en lui , il faut encore l'imiter. Et, pour l'imiter, il faut étudier savie, considérer ses actions , avoir sans cesse devant les yeux les exemples qu'il nous a laissés. Sans cette étude et sans celte imitation, l'espérance dégénère en présomption, et la foi, au lieu de sauver le chrétien, le rend mille fois plus coupable et plus inexcusable.
Sur les mêmes paroles du Symbole :Et in JesumChristum. Sur les saints noms de Jésus et de Jésus-Christ.
Après nous avoir fait connaître, dans le premier article du S\ mbole, Dieu le Père tout-puissant , Créateur du ciel et de la terre;dansle second artide,les saints Apôtres vont nous apprendre à connaître son divin Fils , son Fils unique ; connaissance aussi nécessaire que la première pour le salut, comme le dit le Sauveur lui-même, en parlant à son Père. Pour obtenir la vie éternelle , dit-il , il faut , ô mon Père , que les hommes vous connaissent, vous qui êtes le seul vrai Dieu, et qu'ils coin* lissent aussi Jésus-Christ que vous avez envoyé sur la terre (loan. 17.3 ). Si vous croyez en Dieu, dit-il ailleurs à ses disciples , croyez aussi en moi (.loan. M. 1 ). Celui qui croit au Fils de Dieu , dit l'Apôtre saint Jean (I.Joan. ô. 10 , a dans lui-même le témoignage de Dieu ; mais celui qui ne croit pointait Fils , regarde Dieu comme un menteur, parce qu'il ne croii pas au témoignage que Dieu a rendu de son Fils. C'est ce Fils de Dieu qui, pour nous sauver, a voulu unir notre nature humaine à sa divinité, qui s'est fait homme, et qui est venu habiter parmi nous. C'est cet Homme-Dieu qui avait été promis aux Patriarches, prédit parles Prophètes, désiré de (ouïes les nations, et que Dieu a enfin envoyé au temps marqué dans ses décrets éternels. C'est, dit saint Cyrille de Jérusalem (Catech. 10), celui à qui rendent témoignage et le Père éternel qui l'appelle son Fils bien-aimé, et l'Espril- Saint qui descend sur lui en forme de colombe, et l'Archange qui l'annonce à Marie, et le saint vieillard Siméon qui le reçoit dans ses bras, et les aveugles qui recouvrent la vue, et les boiteux qui marchent, et les lépreux qui sont guéris, et les morts qui ressuscitent , et les vents qui lui obéissent, ri les eaux sur lesquelles il marche , et les pains qu'il multiplie, et jusqu'aux démons qui le reconnaissent pour leur Dieu. C'est cet Homme-Dieu qui est venu dissiper nos ténèbres , guérir nos plaies, payer les dettes dont nous étions chargés, (/est ici, en un mot, le grand objet de notre foi, et l'unique fondement de nos espérances. Cet Homme-Dieu a deux noms qui ne conviennent qu'à lui seul: il s'appelle Jésus, cl il s'appelle Christ, noms qui expriment d'une manière ad
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mirablc et son excellence et l'importance de la mission qu'il est venu remplir. Et, comme ces deux noms sont les deux premières paroles de cet article , ils feront le sujet de cette instruction , dans laquelle nous essaierons de considérer les grands mystères qu'ils renferment, afin que chacun puisse bien comprendre ce qu'il dit , lorsqu'il prononce le nom adorable de Jésus-Christ.
1. Le premier nom, le nom principal qui distingue le Fils de Dieu fait homme, est donc celui de Jésus; nom qui lui fut imposé non point par un effet du hasard , mais par l'ordre exprès de Dieu même. Vous concevrez, dit l'archange Gabriel à Marie, vous concevrez, et vous donnerez le jour h un fils que vous appellerez Jésus (Luc. I.v. 31). Ce nom divin fut encore révélé à saint Joseph par un Ange qui lui apparut pour le délivrer delà crainte et de l'embarras que lui causait l'état de son épouse. Elle mettra un fils au monde, et vous lui donnerez le nom de Jésus ( Matin, 1. 21 ).
2. Un tel fils, en effet, ne devait pas recevoir son nom des hommes, mais de Dieu seul, parce que Dieu seul qui l'avait envoyé, et qui savait tout ce qu'il avait résolu d'opérer par son moyen, pouvait lui donner un nom digne de lui, et qui exprimât parfaitement son caractère et ses qualités. Et quel nom plus digne, plus propre et plus convenable pouvait-il lui imposer, que le nom de Jésus? Le dessein de Dieu, en envoyant son Fils sur la terre , était de sauver l'homme ; ce lut là le grand ouvrage dont fut chargé cet Homme-Dieu , et qu'il conduisit à sa perfection. Je suis venu, dit-il lui-même, pour donner la vie aux hommes (Joan. 10. 10 ). Dans un autre endroit, il déclare que Dieu ne l'a point envoyé dans le monde pour juger le monde , mais pour le sauver (Joan. 3. 17 ). Le Fils de l'homme , dit-il dans saint Matthieu , est venu sauver ce qui était perdu (cap. 18. 11 ). Le Fils de Thomme , dit-il encore dans saint Luc, n'est pas venu pour perdre les âmes , mais pour les sauver (c. 9.56). Sans lui, en effet, nous serions perdus sans ressource. La voie du ciel étant fermée, les hommes marchaient sans aucun rayon de lumière au milieu des plus épaisses ténèbres de rignoranee; et, sons un guide fidèle et assuré , il leur élait impossible de rentrer dans le droit sentier. Ayant perdu l'amitié de Dieu, le péché ayant rompu l'alliance qui existait entre lui ri l'homme innocent, nous gémissions sous la dure servitude du démon, sans avoir les forces nécessaires pour secouer son joug e briser nos chaînes. La justice divine avait déjà fulminé conli
nous la sentence de mort , et nous étions incapables de l'effacer et de nous soustraire à son exécution , parce qu'il nous était impossible de donner à Dieu une satisfaction digne de hii , et capable d'arrêter sa vengeance. Dans un état si déplorable, et auquel nulle créature ne pouvait remédier, Jésus- Christ fut celui qui vint nous sauver. 11 dissipa nos ténèbres, et nous remit sur le chemin du ciel ; il brisa nos chaines , et nous rendit notre première liberté; il satisfit pour nous et nous réconcilia avec son Père. 11 était venu sur la terre pour nous sauver; aussi notre salut fut-il l'unique but qu'il se proposa dans toute sa conduite, ainsi que le fruit de ses souffrances et de sa mort; de sorte qu'à la fin de sa vie, il put dire ù son Père avec vérité : J'ai exécuté et conduit à sa perfection l'œuvre que vous m'aviez confiée (Joan. 17. 4).
3. Or, si ce fut là la grande entreprise dont il était chargé , et qu'il conduisit si bien à sa fin , quel nom pouvait être plus digne de lui, quel nom pouvait lui être plus propre, plus convenable, que le nom de Jésus, qui signifie Sauveur? Ce nom exprime son vrai caractère, et en lui seul il renferme tout ce que lit cet Homme-Dieu pour la rédemption du genre humain , et les glorieux triomphes qu'il remporta sur l'enfer. Ce nom signifie qu'il fut la lumière du monde, l'ange de la paix , le libérateur de l'homme, le vainqueur du démon, le destructeur de la mort. Quand nous disons Jésus, nous nommons celui qui déchira la terrible sentence de mort portée contre nous; celui qui désarma les puissances des ténèbres qui nous tyrannisaient, et qui nous donna des armes pour nous détendre contre nos ennemis, pour les combattre et pour les vaincre; nous nommons celui qui nous tira des ombres de la mort , et nous rendit à la vie, en nous éclairant par sa doctrine, nous animant par ses exemples, nous sanctifiant par sa grâce (Col. 2. 14. et 15,); celui qui, pour nous délivrer de tant de maux et nous enrichir de tant de biens, eut à supporter tant de peines, de faligues et de persécutions, qui s'exposa à tant de ealomnies,soutint tant de travaux, et sacrifia jusqu'à son sang et sa vie sur la croix. 11 est donc bien vrai de dire que le nom seul de Jésus exprime clairement le grand ouvrage de la rédemption, et qu'il comprend tout ce que lit Jésus pour le salut des hommes. C'est pour celte raison que Dieu voulut qu'il s'appelât Jésus,c'est-àdire Sauveur , comme l'Ange le déclara à saint Joseph, puisqu'il devait sauver les hommes , en les purifiant de leurs péchés. Et en effet, son caractère propre et véritable ne pouvait pas être mieux exprimé que par le nom de Sauveur.
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4. Mais non-seulement ce nom adorable nous fait connaître l'importance de l'entreprise dont fut chargé le di\in Rédempteur, il nous découvre encore la noblesse et la grandeur de son être. Ce nom glorieux de Jésus nous apprend qu'il est un Homme-Dieu. En l'appelant du nom de Jésus, nous faisons profession de croire qu'il est véritablement homme, et en même temps véritablement Dieu , parce qu'il ne serait pas notre Sauveur, s'il était Dieu sans être homme, ou s'il était homme sans être Dieu. Pour sauver le genre humain, il fallait qu'il souffrit, et qu'il donnât à son Père toute la satisfaction qu'exigeait sa justice. S'il eût été Dieu sans être homme, il n'aurait pas pu souffrir ; s'il eût été homme sans être Dieu , il n'aurait pas pu satisfaire. Ainsi donc, comme le nom de Jésus qui lui fut apporté du ciel , signifie qu'il est notre Sauveur , il nous apprend par là-même qu'il est homme, puisqu'il a souffert pour nous ; et qu'il est Dieu , puisqu'il a entièrement satisfait pour nos dettes, en communiquant un prix infini à ses souffrances.
5. Il suit delà que cenomest tellement propre à Jésus-Christ, qu'il ne peut rigoureusement convenir à personne autre qu'p lui. Car peut-on appeler sauveurs du monde ces hommes remplis de zèle , qui ont répandu tant de sueurs, enduré tant de fatigues, qui se sont exposés à tant de dangers pour conduire les âmes à Dieu? Ou du moins ce titre glorieux pouvait-il convenir auxApôtres qui,parleurs prédications. par leurs exemples, par leurs miracles,et enfin par l'effusion de leur sang, on! éclairé le monde, renversé les idoles , extirpé les vices, et converti tant de peuples? Non , mes Frères , la conversion de l'univers fut bien moins l'effet de leurs travaux, que le fruit de la rédemption que Jésus-Christ avait déjà opérée sur la croix. Aussi les Apôtres avaient-ils bien soin de détromper les peuples qui voulaient leur rendre des honneurs qui ne leur étaient pas dus. Saint Pierre, ayant guéri miraculeusement un boiteux qui se tenait à la porte du temple, se tourne vers la multitude, et lui dit: Hommes d'lsraël,quel est le sujelde votre ètonnemenl? Sachez que ce n'est point jiotre puissance qui a rendu la santé à cet infirme , mais que c'est la vertu du nom de Jésus- Christ (Act. 3. 12). Ayant été ensuite interrogé par les Prêtres sur ce miracle , nous vous faisons savoir, leur dit-il, à vous et à tout lepcu|)le,qucc'cslaunom de Noire-Seigneur Jésus-Christ que vous avez crucifié et qui est ressuscité, que cet homme a reçu l'usage de ses membres. Il n'y a de salut à espérer par aucun autre; car nul autre nom, sous le ciel, n'a été donne aux hommes, par lequel nous devions être sauvés (Act.
4.10). Tel (Hait aussi le sentiment de saint Paul. Ecrivant aux Corinthiens , qui affectionnaient d'une manière trop humaine ceux qui les avaient instruits dans la foi, comme s'ils leur eussent été redevables de leur salut, il leur disait : l'aul aurait-il élé par hasard crucifié pour vous, ou bien est-ce au nom de Paul que vous avez été baptisés (I. Corinth. 1. 13)? Tous Us Apôtres confessaient eux-mêmes sincèrement qu'ils n'étaient que des pécheurs (1. Timolh. 1 . 15. l.Joan. 1.8); qu'ils avaient obtenu miséricorde par la grâce et les mérites de Jésus-Chris! : aussi ne voulaient-ils être considérés que comme ses serviteurs, ses ministres,et comme les dispensateurs de ses divins mystères (1. Cor. 4.1). Le nom de Jésus ou Sauveur ne peut donc convenir qu'à Jésus-Christ, puisque aucun autre n'a sauvé et n'a pu sauver le monde que Jésus-Christ , lequel étant sans péché, n'a pas eu besoin lui-même de rédempteur , etqui,étant Dieu et homme tout ensemble , a pu donner à la justice divine une satisfaction suffisante pour tous les péchés des hommes.
6. Que si, autrefois, il y en eut quelques-uns qui furent honorés de ce nom, comme le (ils de Nun , successeur de Moïse , qui introduisit le peuple Hébreu dans la Terre promise ;le (ils (le Sirach , qui conserva toujours dans son cœur l'amour de la sagesse (Eccles.46. 21.ibid.50.29); le fils deJosedech, grandprètre, qui,d'accordavecZorohabeI, rebâtit, après la captivité de Babylone, le temple qui avait été détruit (Aggœi 1.1); ces grands hommes ne furent que la ligure de Jésus-Christ, et il y a autant de différence entre le salut qu'ils procurèrent, et celui quo le Fils de Dieu apporta au monde, qu'il y en a entre l'ombre et la vérité. Josué fut la figure de Jésus-Christ, parce qu'en succédant à Moïse, il figurait la loi de grâce qui devait succéder à la loi écrite. En introduisant le peuple de Dieu dans la Terre promise, où il ne fut pas permis à Moïse d'entrer.il figurait la foi et la grâce de Jésus-Christ, laquelle a la vertu de justifier les hommes, vertu que n'eut jamais la loi mosaïque. En passant le Jourdain, et en rendant ensuite les Hébreux possesseurs et maîtres de la terre de Chanaan, il représentait Jésus- Christ , qui ,en nous purifiant parles eaux du baptême, nous établit héritiers du royaume céleste (2. Coloss. 2.3). Le fils de Sirach, par sa science et par sa sagesse, fut aussi la ligure de Jésus-Christ, lequel possédant en lui-même tous les trésors de la science et de la sagesse, devait éclairer ceux qui étaient dans les ténèbres et assis à l'ombre de la mort. Et le (ils de Josedech le figura pareillement , parée qu'en rétablissant le temple matériel de Jérusalem, qui avait été détruit, U reprê-
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sentait Jésus-Christ, qui devait élever le temple spirituel et durable du Dieu vivant, qui est l'Eglise. Mais quelle différence entre ce que ces hommes courageux et zélés purent faire pour le bien de leur peuple, et la grande entreprise que Jésus-Clirisl conduisit si bien à sa fin pour le salut de tous les hommes ! Ils ne parvinrent qu'à sauver une seule nation, et Jésus-Christ procura le salut à tout le genre humain. Ils furent le secours et la consolation des Hébreux, qui avaient été réduits en servitude par des rois de la terre, et Jésus-Christ délivra les hommes de l'esclavage bien plus triste du péché et du démon. Us tirent entrer le peuple d'Israël en possession des biens terrestres et périssables , et Jésus-Christ nous a acquis la possession des biens célestes et éternels. Enfin s'ils opérèrent de si grandes merveilles, ce ne fut point par leur propre puissance , mais par celle qu'ils reçurent du ciel comme une grâce qui leur était communiquée pour un temps et avec mesure , tandis que Jésus-Christ étant vraiment Dieu, a en lui-même et par nature un pouvoir universel et absolu au ciel et sur la terre (Mallh. 28. 18.), ce qui fait, comme l'observe saint Cyrille de Jérusalem (Catech. 10), qu'il peut guérir les corps elles âmes, rendre aux yeux de l'homme la faculté de voir, lorsqu'ils l'ont perdue, et éclairer leur intelligence ; qu'il peut rendre le mouvement et la santé aux infirmes, et sanctifier les pécheurs en les attirant à la pénitence. Que les personnages illustres (pic j'ai cités se vantentdonc d'avoir été honorés du titre glorieux de sauveurs; il sera toujours vrai de dire qu'ils ont eu seulement l'ombre de ce nom, comme dit saint Bernard, mais que la vérité de ce même nom ne convient et n'appartient qu'à Jésus- Christ, à qui il est dû par excellence et selon toute l'étendue de sa signification.
7. Ne nous étonnons donc plus de ce que ce nom adorable de Jésus soit si glorieux au Fils de Dieu; ne soyons plus surpris >i' fait la joie des anges , s'il procure aux hommes tant de biens, et s'il est la terreur des démons. Nom glorieux au Fils de Dieu. 11 s'est humilié, dit saint Paul, en se rendant obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix; et, pour prix de son obéissance, son Père l'a élevé, et lui a donné un nom an-dessus de tout nom (Philipp. 2. 8). Quel litre, en effet, pouvait être plus excellent et plus glorieux pour lui ? Ceux d'Admirable, de Conseiller , de Fort , de Père du siècle à venir , de Prince de la paix, que lui donne le prophète Isaïe (9. 6) ? Mais ces titres glorieux se rapportent tous au nom de Jésus,qui seul les renferme tous en lui-même, puisqu'ils n'expriment qu'une par-
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lie de ce que le Fils de Dieu a fait pour le salut des hommes, et que le nom seul de Jésus comprend dans sa plénitude les sueurs qu'il a répandues, les dangers auxquels il s'est exposé, les peines qu'il a soulTerles, les victoires qu'il a remportées, en un mot, tout ce qu'il a fait pour le salut du genre humain. Ce nom fait en second lieu la joie des Anges (S. Greg. Hom. 13. in Ev.), parce qu'il exprime celui qui, en élevant les hommes au ciel,et en les rendant citoyens du paradis,rend complet le nombre de ces esprits bienheureux, que la chute des Anges prévaricateurs avait considérablement diminué. Ce nom enrichit les hommes de biens immenses,puisqu'il a la vertu de remettre les péchés parle moyen des Sacrements, de nous conférer la grâce, d'opérer des miracles (Marc. 16. 17),et de nous obtenir de Dieu toutes choses (Matth. 21 . 22). Ce nom, dit saint Bernard (Serin. 15. in Cant.), est notre lumière , notre nourriture et le remède à nos maux. Il nous fortifie dans nos travaux, nous défend contre les tentations,et nous anime dans les dangers. Il excite notre foi, enflamme notre espérance, augmente notre reconnaissance et notre amour. Enfin, il est terrible aux démons , parce qu'il leur rappelle celui qui ruina leurs temples, qui rendit inutiles leurs ruses et leurs artifices , qui leur ôta leurs forces, leur empire, leurs adorateurs, et qui les ayant chassés de ce monde, les couvrit d'un opprobre éternel, et les enchaîna pour toujours. C'est donc avec raison que tout ce qui est au ciel, sur la terre et dans les enfers fléchit le genou par respect pour ce nom sacré et digne de toutelouange(Philipp.2. 10).
8. Vous avez entendu , mes Frères, quelle est la signification et en même temps quelle est l'excellence du nom.Jésus,qui veut dire Sauveur. Et vous pouvez facilement conclure de ce que je viens de vous dire,quc nous devons toujours le prononcer avec le plus profond respect, avec la plus tendre dévotion et avec la pluscntiereconfiance.il nous reste à voir maintenant pour quelle raison le Fils de Dieu fait homme s'appelle non-seulement Jésus, mais encore Christ : El in Jesum Christian. Ce mot Christ signifie la même chose que oint, et ancien» nement on appelait oints les Prophètes, les Prêtres et les Rois (3. Rcg. 19. 16), parce qu'ils étaient consacrés et destinés à ces ministères par le moyen d'une onction qui était faite sur eux. Les Prophètes recevaient celte onction pour montrer qu'ils étaient choisis pour être les interprètes du Dieu immortel, pour manifester ses inlenli >ns à son peuple, pour maintenir en lui une exacte observance de la loi par le moyen de leurs salutaires enseignements et par la prédiction des choses
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futures. Les Prêtres recevaient cette même onction , comme étant ceux qui devaient assidûment offrir à Dieu des prières et des sacrifices (Lev. 8. 12). Enfin les Rois la recevaient pareillement, comme étant ceux à qui était confié le pouvoir d'imposer des lois au peuple, et ceux auxquels était imposée l'obligation de pourvoir à ses bcsoins,et de le défendre contre les embûches et la force de leurs ennemis (1. Reg. 10. 1). Comme ces ministères et ces fonctions représentent d'une manière particulière la majesté divine, c'est pour cela que l'on consacrait par une onction sainte ceux qui y élnient destinés (Catech. Rom. part. 1. art. 2. n. 7). Et voilà la raison pour laquelle notre divin Sauveur s'appelle Christ, c'est-à-dire oint. 11 devait remplir sur la terre les fonctions de Prophète, de Prêtre et de Roi, et il fut oint pour cet effet, non point par un homme, mais par son Père céleste ; non avec une huile terrestre, mais avec une huile spirituelle, c'est-à-dire par la vertu du Saint-Esprit , qui remplit son âme sainte de toutes les grâces et de tous les dons en telle abondance, qu'aucune autre nature créée n'aurait pu les contenir. C'est ce qu'a voulu exprimer le Roi-Prophète, par ces paroles : Vous avez aimé la justice, et vous avez eu en horreur l'iniquité; c'est pour cela que votre Dieu vous a oint de l'huile de la joie (Psal.48. 8). Isaïe avait prédit la même chose, en disant (cap. 61. 1): L'esprit ''u Seigneur est sur moi, parce que j'ai été oint par le Seigneur. Il m'a envoyé sur la terre pour me communiquer à ceux qui pratiquent la douceur, pour guérir ceux qui ont un cœur contrit, et pour annoncer aux esclaves leur délivrance.
9. Jésus-Christ fut donc en premier lieu ce grand maître et ce grand Prophète prédit par Moïse au peuple d'Israël en ces termes: Le Seigneur m'a dit: Je leur susciterai un Prophète du milieu de leurs frères ; je lui mettrai mes paroles (Uns la bouche, et il publiera mes volontés (Deut. 18. 18). Aussi, Jésus-Christ lui-même disait-il aux Juifs: Si vous croyiez à- Moïse, vous croiriez aussi à moi, puisqu'il a parlé de moi dans seslivres (Joan. 5. 4(5). Tous les autres Prophètes furent ses disciples, et ils furent envoyés de Dieu principalement afin qu'ils annonçassent au monde ce grand Prophète qui devait venir pour sauver tous les hommes. Ce fut lui, en effet , qui fit connaitre aux hommes le seul vrai Dieu, qui leur apprit à lui rendre le culte qu'il mérite ; qui ouvrit les yeux à ceux qui étaient aveugles; qui enseigna aux adorateurs des fausses divinités qu'il n'y a qu'un Dieu , et que ce Dieu doit seul re-
revoir les hommages et les adorations de toutes les créatures intelligentes et douées de raison. Aussi, vers la fin de sa vie, disait-il à son Père céleste: Je vous ai glorifié sur la terre , et j'ai l'ait connaître votre nom (Joao. 17. 4). Ce fut lui qui proposa aux hommes la conquête du royaume des cicux,qui leur apprit où se trouve la véritable félicité, qui leur enseigna qu'ils devaient non point la chercher dans la vie présente , mais espérer de la posséder dans la vie future. Ce fut lui enfin qui suggéra la manière et les moyens de devenir éternellement heureux ; qui prêcha le mépris des honneurs , des plaisirs et des richesses; qui inculqua l'amour de la pauvreté , des humiliations et des souffrances , et qui, pour faciliter davantage la pratique de ces vertus sublimes , se proposa luimême pour modèle , se faisant pauvre pour désabuser ceux qui couraient avec tant d'avidité après l'or et l'argent, et qui plaçaient toutes leurs espérances dans les trésors périssables; refusant la dignité de roi qui lui était offerte par la multitude pour montrer à ceux qui aspiraient aux charges et aux honneurs combien tout cela est vain et frivole; souffrant toutes sortes d'ignominies pour détruire le préjugé de ceux qui regardaient les affronts comme insupportables; décréditant enfin par son propre exemple, dit saint Augustin, les choses qui, à raison de l'affection que les hommes leur portaient , les empêchaient de faire le bien , et mettant en crédit celles dont la crainte les détournait de l'élude de la vérité (Lib. de Ver. Rel. c. 1G).
10. Outre le caractère de Prophète, notre divin Sauveur eut encore celui de Prêtre, non point selon l'ordre d'Aaron , de qui descendaient, dans l'ancienne loi, les Prêtres de la tribu de Lévi; mais comme le dit le Pioi-Prophète , selon l'ordre de Melchisédech : Tu es sucerdos in œtenmm secundum ordirtein Melchisédech (Psal. 109. 4) ; et comme personne ne peu! s'ingérer dans les fonctions du sacerdoce, à moins qu'il ne soit appelé de Dieu, comme Aaron, à un ministère aussi sublime , ainsi, dit saint Paul (Heb. 5. 4), Jésus-Christ ne s'est point arrogé lui-même la dignité de Pontife , mais cet honneur lui a été conféré par son Père céleste qui lui a dit : Vous été-; mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui. Et, observez ici. avec le même Apôtre, combien le sacerdoce de Jésus-Christ est supérieur à celui des Prêtres de l'ancienne loi. I.e sacerdoce lévitique n'était point stable et perpétuel; il n'avait point été établi avec serinent; au lieu que le sacerdoce de Jésus- Christ est permanent et immuable, et il a été établi avec ser-
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ment, ainsi que le dit le Roi-Prophète : Le Seigneur l'a juré, et son serment ne sera jamais rétracté : Vous êtes Prêtre pour l'éternité (Heb. 7. 20). En outre, le nombre des Prêtres lévitiques devait nécessairement se multiplier , puisque le sacerdoce qui se terminait par la mort de l'un se transférait par succession à un autre. Mais puisque Jésus-Christ existe éternellement, son sacerdoce ne doitjamais finir (Heb. 7. 23). Les Prêtres de l'ancienne loi avaient besoin d'offrir des sacrifices pour leurs propres péchés , et ensuite pour ceux du peuple (ib. v. 27); mais cette nécessité n'existe point pour Jésus- Christ, qui est un Pontife saint, innocent, sans tache, séparé des pécheurs, et élevé au plus haut des deux. Enfin, les premiers offraient des victimes qui étaient incapables de purifier les hommes, et de leur obtenir le pardon de leurs crimes, puisqu'il était impossible que le sang des boucs et des taureaux eût assez d'efficacité pour effacer les péchés; c'est pourquoi il était nécessaire qu'on immolât toujours de nouvelles victimes, et qu'on multipliât les sacrifices. Mais Jésus-Christ s'est offert lui-même une seule fois en sacrifice, en mourant sur la croix, et cette seule oblation a été suffisante pour satisfaire à la justice divine pour les péchés de tous les hommes (Heb. 9. 25. et cap. 10).
11. A ces deux caractères de Prophète et de Prêtre qui appartiennent à Jésus-Christ, il faut encore joindre la dignité de Roi; dignité qui lui convient non-seulement en tant qu'il est Dieu, mais encore entant qu'il est homme, et qu'il participe à notre nature (Catech. Rom. part. 1. art. 2. v. 7). C'est en sa personne que le Roi-Prophète disait (Psal. 2. 6) : Je suis établi Roi de Sion. C'est de lui que parla Zacharie, en disant (cap. 9. 9) : Réjouis-toi , ù fille de Sion , tressaille d'allégresse, ô fille de Jérusalem , car voici ton Roi qui vient te visiter. C'est en parlant de lui que l'Ange dit à Marie : 11 régnera éternellement sur la maison de Jacob , et son règne n'aura point de fin (Luc. 1. 33). Règne qui n'est pas temporel et terrestre , mais spirituel et éternel; règne qu'il n'a pas reçu des hommes, quoiqu'il descendit d'une famille royale, mais qu'il a obtenu de son Père céleste qui lui a donné loul le pouvoir, toute l'autorité dont la nature humaine peu! être susceptible. Ce règne est l'Eglise, qu'il gouverne parles lois les plus saintes elles plus douces, qu'il soutient par son secours tout-puissant, qu'il garde et qu'il protège dans les rencontres les plus périlleuses et les plus difficiles, et à laquelle il donne la certitude (pie les portes de l'enfer ne prévaudront jamais
contre elle. Tout attentif à procurer le bien de ses sujets, ce Roi plein de douceur et d'amabilité ne s'épargne point luimême pour travailler à leur bonheur , et pour détruire la puissance tyrannique de leurs ennemis; il est allé jusqu'à sacrifier sa propre vie. Puisqu'il est Roi , Prêtre et Prophète , c'est donc avec raison que l'Eglise l'appelle Christ, à cause de Fonction spirituelle et invisible par laquelle son père céleste l'a destiné à des fonctions si hautes et si sublimes; comme c'est avec raison qu'étant le Rédempteur du genre humain, il est appelé Jésus , pour avoir procuré le salut du monde entier.
12. Si donc ces deux noms, Jésus-Christ, conviennent à si juste titre au Fils de Dieu fait homme, s'ils renferment de si grands mystères, s'ils nous rappellent tant de choses opérées pour uotre bien , avec quels sentiments profonds de respect et de piété ne devons-nous pas les prononcer? Quels sentiments de confiance, de tendresse, d'amour et de reconnaissance ne doivent-ils pas exciter dans, le cœur de tout vrai chrétien? L'apôtre saint Paul nomme deux cent dix-neuf fois Jésus-Christ dans ses Epitrcs, et il ne cesse de prêcher la vertu et la force de ce nom divin. Saint François d'Assise goûtait une joie si douce en le prononçant, qu'il lui semblait avoir dans la bouche la liqueur la plus suave et la plus agréable. Saint Bernard et saint Bernardin de Sienne étaient pénétrés envers lui des sentiments de la dévotion la plus tendre, et ils recommandaient à toutes sortes de personnes de l'invoquer fréquemment. Mais aujourd'hui la plupart des chrétiens prononcent ce nom adorable par coutume, sans respect, et plusieurs le font même avec mépris, comme si ce nom, que les Anges vénèrent, et qui est si terrible aux démons, ne renfermait en lui-même rien qui fût digne de respect, d'honneur et de louanges. Si c'est commettre un sacrilégeque de traiter avec irrévérence les choses saintes, quel horrible sacrilège ne sera-ce pas d'abuser d'un nom, lequel, cl par l'autorité du Père céleste qui l'a imposé à son Fils, et par la dignité de ce divin Fils à qui il appartient, et par la grandeur des mystères qu'il renferme, est tout ce qu'il peut y avoir de pins saint et de plus sacré? Rappelons-nous , mes Frères, que chaque fois que nous prononçons le nom de Jésus-Christ, nous nommons un Homme Dieu, notre Sauveur, notre Maître, notre Pontife et notre Roi: et, apprenant ainsi à prononcer son nom avec respect, à l'invoquer fréquemment et avec confiance, nous mériterons qu'il nous accorde les grâces les plus abondantes en celle vie, et
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qu'il nous lasse participer à sa gloire dans le ciel pendant rélernité.
Sur les paroles du Symbole : Filiam ejus unicwn : Son Fils unique.
Si les paroles de ce second article : El in Jesum Christum, dont se servent les Apôtres pour nous faire connaître le nom propre de Jésus-Christ, et distinguer notre divin Rédempteur de tout autre, si,dis-je, ces paroles nous rappellent de grandes choses, dans celles qui suivent : FiHum ejus um'cuw, par lesquelles ils nous enseignent qu'il est le Fils unique de Dieu, nous sont révélés les plus profonds et les plus sublimes mystères-. Elles nousindiquent aussiles glorieux caractères quilui appartiennent, de Sauveur, de Prophète, de Prêtre, de Roi. Nous y trouvons le fondement des titres admirables dont il jouit, et la véritable source de toute grandeur. Elles nous font souvenir de tout ce que ce Sauveur a fait pour le genre humain ; mais elles nous divulguent, de plus, ce qui a donné à ses actions une valeur infinie. S'il est la lumière du monde, le salut des hommes, le vainqueur de la mort, le triomphateur de l'enfer , il est tel, parce qu'il est le Fils unique de Dieu. Si en lui sont tous les trésors delà sagesse, si son pouvoir est universel et immense dans le ciel et sur la terre, si les créatures l'honorent, si les Anges l'adorent, si les démons le craignent, tout cela lui convient en sa qualité de Fils unique de Dieu. Or. ayant à traiter de cette divine qualité de Fils de Dieu, nous nous garderons bien, mes frères, de raisonner. Les choses que j'ai à vous proposer sont trop sublimes , et notre esprit ne peut y atteindre. Si nous voulions les approfondir, appuyés des forces de la raison humaine, nous serions écrasés sous le poids de tant de gloire, et il nous arriverait aussi à nous ce qui arrive à tant d'hérétiques qui, voulant raisonner sur les mystères divins, selon leurs faibles lumières, et s'étant écartés de la vérité, se sont précipités dans des erreurs grossières , et ont eu de ce divin Fils des idées aussi fausses qu'injurieuses. Qu'il nous suffise donc de connaître ces choses qu'il a plu à Pieu de nous révéler par le moyen des saintes Ecritures el de l'Eglise, et ne prétendons pas pousser la curiosité de nos pensées au-delà des bornes qui sont posées. M'appuyant donc sur la sainte Ecriture et sur l'enseignement de l'Eglise, pénétré de mon insuffisance, je me détermine à vous expliquer
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le sens de ces paroles: Je crois en Jésus-Christ Fils unique de liieu, et à vous parler des mystères sublimes qui y sont renfermés.
1. Pour être bien pénétré de cette vérité que Jésus-Christ est Fils de Dieu, il suflit d'ouvrir les livres divins, surtout ceux du Nouveau Testament, où, dans mille endroits différents,cctie glorieuse dénomination lui est accordée. 11 est appelé Fils de Dieu par l'Ange qui annonça à la Vierge Marie qu'elle devait être sa mère (Luc. 1. 35). 11 est appelé Fils de Dieu par le Père éternel lui-même, quand il lut baptisé sur les rives du Jourdain par Jean-Baptiste (Matlh. 2. 17). Et quand, sur le Thabor, il lut merveilleusement transfiguré en présence de saint Pierre, de saint Jacques et de saint Jean (Matlh. 17.7): Maitre, dit Nalhanaël, vous êtes le Fils de Dieu et le roi d'Israël (Joan. 1.4-9). Je crois, Seigneur, dit Marthe, que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui êtes venu en ce monde (Joan. 21. 27). Comme tel le reconnut saint Pierre en face de tous le> Ipotres, lorsqu'il fut interrogé par le Rédempteur sur ce qu'on pensait de lui (Matlh. 16. 16). Quelle chose, en effet, dans les livres (les Evangélistes et dans les Epilres des Apôtres, est répétée et inculquée plus souvent que cette vérité que Jésus-Christ est Fils de Dieu (Joan. 5. 5). C'est ce que Jésus-Christ lui-même a si souvent prouvé et par ses paroles et par ses miracles. Aussi, disait-il aux Juifs : Si vous ne voulez pas ajouliM lui à ce que je dis, croyez au moins à mes œuvres (Joan. 10. 38). En effet, la foi chrétienne ne consiste qu'à croire et à confesser que Jésus-Christ est Fils de Dieu (Joan. o. o). Quel est celui qui est victorieux du monde, dit saint Jean, sinon celui qui croit que Jésus-Christ est Fils de Dieu? Celui qui croit à ce divin Fils, a en lui-même le témoignage de Dieu (ibid. v. 10).
2. Mais, en quoi consiste cette qualité de Fils de Dieu, et que prétendent nous l'aire entendre les divines Ecritures par ce I lorieux caractère de Fils de Dieu, dont nous l'honorons? Veulent-elles peut-être faire connaître l'amour spécial avec lequel Dieu le regarde, cette plénitude de grâces dont il l'a enrichi, la multiplicité des laveurs dont il l'a comblé, le considérant comme n'étant point supérieur aux autres hommes, mais seulement au-dessus d'eux par la multitude et la nature des dons qui lui furent accordés par la bonté divine? Je sais que saint Jean parle en ce sens dans son évangile, où il déclare que ceux-là sont enfants de Dieu qui ont reçu le Verbe divin venu en ce monde (Joan 1. 12). C'est ainsi qu'il s'explique
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dans sa première Epitre (c. 3. 1) , où il admire la charité immense du Père divin qui a bien voulu que nous chrétiens, nous soyons appelés et soyons en effet ses enfants ; c'est dans ce sens que parle saint Paul , quand il écrit aux Romains (cap. 8. 14) , que ceux-là sont enfants de Dieu, qui agissent selon l'esprit de Dieu. Dans ces endroits et dans d'autres, où le beau litre d'enfant de Dieu est donné aux hommes, et où Dieu s'appelle leur Père, il s'agit d'une filiation de pure adoption, et la sainte Ecriture, disant que nous étions tous enfants de colère,etquele souverain Auteur de toutes choses nous accorde le droit de pouvoir devenir ses enfants, démontre évidemment que nous ne sommes pas tels par nature, mais que nous ne le devenons que par la grâce (Ep. 2. 3. .loan. 1. 12). Au contraire, quand elle dit que Jésus-Christ est Fils de Dieu, elle nous fait savoir en même temps qu'il l'est d'une manière tout-àfait divine, et d'une filiation qui est seulement propre à lui, et à laquelle personne ne participe, d'une filiation qui n'est pas d'adoption , mais de nature et d'origine. C'est pour cela que le Père éternel l'appela son Fils bien-aimé (Luc. 9. 35), c'est-à-dire non-adoptif, mais son Fils propre, comme s'explique le pape saint Léon (Serai. 94), non créé, mais engendré de lui-même, non d'une autre nature, mais né égal à lui, de sa même essence. C'est pour cela, dit saint Paul (Rom. 8. 32), qu'il n'a pas épargné son propre Fils : et l'apùtre saint Jean, après avoir appelé Jésus-Christ le divin Fils du Père éternel, ajoute qu'il est vrai Dieu et la vie éternelle (1. Jo. 5. 20). 3. Quand donc nous prononçons ces paroles du Symbole : Je crois en Jésus-Christ Fils de Dieu, nous devons croire qu'il est son vrai et propre Fils, non par adoption, mais par nature. Nous devons croire qu'il est ce Fils appelé par saint Paul la splendeur de la gloire et la figure de la substance du Père (Heb. 1 . 3), l'image du Dieu invisible, le premier-né de toute créature (Coloss. 1.5); celui qui, ayant la nature divine, peut dire avec raison qu'il était égal à Dieu (Philip. 2. 6), par qui avant toute chose il fut engendré dans les splendeurs des Saints (Psal. 109. 3). Nous devons croire que c'est par lui que fut créé tout ce qui existe sur la terre et dans le ciel, que, sans lui, rien n'existerait; qu'il esl celui dont saint Jean dit que, dans le commencement, c'est-à-dire avant tous les siècles,était le Verbe, que ce Verbe était en Dieu, et que, de plus, il était Dieu (Joan. 1. 1); celui enfin qui procède par voie de génération du Père ; qu'il a la même puissance , la même science , les mêmes perfections et la même essence que lo
Père, et qu'il est la seconde personne de la sainte Trinité. Oui, mes Frères, nous devons croire que Jésus-Christ est ce même Fils uni à la nature humaine , caché ,* selon l'expression de saint Paul, ou plutôt anéanti sous la forme d'esclave (Philip. 2. 7).
4. Pour confirmer cette vérité , les saints Apôtres, après avoir dit que Jésus-Christ est Fils de Dieu, ajoutèrent celte autre parole : Unicum , unique ; en l'appelant Fils unique, ils déclarèrent en quel sens cette filiation divine qui convient à Jésus-Christ doit s'entendre. 11 y a beaucoup d'enfants adoptifs de Dieu. Vous n'avez pas reçu l'esprit de servitude, disait saint Paul aux Romains (cap. 8. 5) , mais vous avez reçu celui de l'adoption d'enfants de Dieu, en vertu duquel voua avez le droit d'appeler Dieu votre Père. C'est pour cette raison que Dieu envoya sur la terre son Fils, dit-il en écrivant aux Galales (cap. 4.5), afin que nous devinssions ses enfants adoptifs. Tout autant d'hommes qui sont régénérés parles eaux saintes du baptême, tout autant sont adoptés pour enfants de Dieu, et comme tels , il les reçoit dans son amitié, il les sanctifie parsa grâce, il les comble de ses dons, et les déclare héritiers de son royaume éternel. Mais ayant une si grande multitude d'enfants adoptifs, il n'a qu'un seulFils naturel, qu'il a produit par une incompréhensible génération, à qui, en l'engendrant, ii communique ses divines perfections et sa nature même. Or, si Jésus-Christ eût été enfant de Dieu par adoption seulement et par grâce, on ne pourrait pas dire qu'il est son unique Fils. Les Apôtres donc , nous apprenant à croire en Jésus-Christ unique Fils de Dieu, nous apprennent à croire qu'il est son vrai Fils, son propre Fils, son Fils naturel.
5. Celle vérité fondamentale établie , il n'est pas difficile d'en faire découler d'autres, qui sont renfermées dans la même. Premièrement, si Jésus-Christ est le vrai et naturel Fils de Dieu, il est donc vrai Dieu, égal à son Père éternel , conséquence qui fut expressément déclarée dans le Symbole de .\icéepar ces paroles: Je crois en Noire-Seigneur Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles, Dieu de Dieu , lumière de la lumière, vrai Dieu du vrai Dieu. Ainsi, outre la nature humaine, nous devons encore reconnaître en lui la nature divine; et si nous confessons qu'il est vraiment homme , et semblable à nous, nous devons, d'un autre côté, confesser qu'il est vrai Dieu,consubsianliel à son Père éternel. C'est là ce que ne pouvaient pas ou ne voulaient pas comprendre les Juifs ; ils voyaient qu'il était semblable aux autres
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hommes ; qu'il agissait comme eux ; qu'il sentait le besoin du repos et de la nourriture, et qu'il était plus dans l'indigence et dans L'abjection que d'autres; aussi ils jugèrent qu'il n'était qu'un homme ordinaire : et, quoiqu'il confirmât par des prodiges étonnants la doctrine qu'il leur prêchait , ils ne voulurent jamais être persuadés qu'il était Dieu, au point que , l'entendant dire que lui et son Père n'étaient qu'une seule et même chose, scandalisés comme s'il eût proféré un grand blasphème, ils prirent des pierres pour le lapider, parce que, disaientils, n'étant qu'un homme, il veut se faire l)ieu(Jo. 10. 33). Nonseulement les Juifs , mais encore beaucoup parmi les chrétiens, embrassant les erreurs impies de Cerinlhe, d'Ebion , d'Arius, deSocin, après avoir faussé le sens des divines Ecritures, eurent l'audace de nier la divinité de .lésus-Christ. Tous ceux-là, ou pour vouloir obstinément suivre leurs préjugés, et l'opinion erronée où ils étaient, que le Messie devait venir avec l'appareil des rois de la terre, ou pour vouloir juger des choses divines selon les pensées de l'esprit humain, et non selon les révélations de l'Ecriture et de la Tradition divine, après avoir perdu la lumière de la vérité, se sont précipités dans d'aussi détestables erreurs. Ils sont aussi inexcusables les uns que les autres: les Juifs sont inexcus^cs, parce qu'ils pouvaient comprendre par les œuvres mêmes de Jésus-Christ qui il était, et connaître que c'était de lui qu'il était question dans les divines Ecritures, et que c'était en lui que les prophéties s'accomplissaient. Si je n'étais pas venu , disait-il lui-même à ses Disciples (lo. 15. 22), et si je ne leur avais pas parlé, ils ne seraient pas coupables ; mais à présent ils sont inexcusables. Si je n'avais pas accompli sous leurs yeux les œuvres admirables de ma puissance , que jamais aucun homme n'a pu faire, ils ne seraient pas coupables de péché. Mais ils les ont vues , et néanmoins ils me haïssent ainsi que mon Père. Les hérétiques sont encore inexcusables, parce que, superbes et raisonneurs, ils ont abandonné la vérité pour suivre les voies du mensonge, et qu'ils ont préféré leurs propres opinions à une doctrine révélée par Jésus-Christ , préchéc par les Apôtres, et enseignée constamment par l'Eglise à tous ses enfants. 6. Or,lcs seules paroles de cet article, par lequel les Apôtres nous enseignent à croire en Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, sont suffisantes pour condamner tous les impies qui combattent audacieusement sa divinité; et nous en les prononçant avec une vive foi , efforçons-nous de délester une erreur qui voudrait ravir à Jésus-Christ sa gloire , et détruire ce qui est lo
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fondement de la religion chrétienne. Car, en confessant qu'il est l'unique Fils de Dieu, nous confessons en même temps qu'il est, non le Fils adoptif de Dieu , mais son véritable Fils , étant constant, d'ailleurs, qu'il y a un grand nombre d'enfants adoptifs , mais qu'il n'appartient qu'au Fils d'être le seul par nature. Et, en croyant qu'il est le véritable Fils de Dieu , nous croyons par là-même qu'il est Dieu; car s'il est Fils naturel, donc Dieu l'a engendré; et s'il l'a engendré, il lui a donc communiqué sa même nature. C'est là l'aveu par lequel le prince des Apôtres (Mallh.16), élevant ses pensées bien au-dessus de celles des hommes de son temps, et découvrant en Jésus- Christ, avec les yeux de la foi, ce qui était dérobé aux yeux du corps, le reconnut pour vrai Dieu, et se mérita l'honneur d'être établi chef de toute l'Église. C'est là la vérité qu'attesta l'apôtre saint Thomas,en disant à Jésus-Christ (Jo. 20): Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu : c'est aussi ce que voulut signifier saint Paul (Col. 2. 9), quand il dit que toute la plénitude de la divinité habile corporellcmenlen Jésus-Christ. Cette déclaration nous fait comprendre facilement le sens de ces passages de la divine Ecriture qui se contredisent en apparence, et dont les hérétiques ont coutume de tant abuser. Sachons que Jésus-CUrist même a dit (Jo. 14.28) que son l'ère est plus grand que lui : mais sachons encore qu'il a dit que tout ce qui appartient à son Père est à lui ; que comme le l'ère ressuscite les morts, et leur rend la vie,de même aussi il rend la vie à qui il lui plait; que comme son Père a la vie en luimême, il participe aussi à cette même vie. Noos n'ignorons pas non plus qu'il a enseigné qu'il est dansle Père, et que son Père est en lui, et que quiconque le voit, voit le Père. Nous savons en- On qu'il se déclaré lui-même égal à Dieu; que, pour cette raison, comme l'atteste saint Jean (5. 18), les Juifs cherchèrent à le lapider. Cette manière de parler,qui semble si différente, ne nous étonne pas, nous qui croyons qu'il y a en Jésus-Christ deux natures: la nature humaine et la nature divine, et qui comprenons facilement que, comme du côté de la nature humaine il est inférieur au Père, de même du côté de la nature divine il lui est égal. Bien plus, cette diversité de langage confirme notre foi, et nous oblige à croire que si Jésus-Christ est vrai homme, parce qu'il avoue lui-même être inférieur à son Père, il est, d'un autre côté, vrai Dieu, parce qu'il se déclare égal au Père.
7. De là, nous dçvons reconnaître en lui deux naissances : l'une temporelle , l'autre éternelle. L'une, d'après laquelle il
s'appelle et est véritablement Fils de l'homme, et l'autre, d'après laquelle ils'appelle Fils de Dieu, l'étant réellement. Il naquit dans le temps, quand il sortit du chaste sein de la Vierge, etqu'il apparut au monde sous la ressemblance d'un pécheur ; mais,avant cette naissance, il était dans le soin de son divin Père, qui l'avait engendré de toute éternité. Le Prophète Miehée(5. 2) parla de ces deux naissances, quand il prédit qu'il devait naUreà Bethléhem; voilà la naissance temporelle; et qu'il prédit que sa génération ewstait dès le commencement, et de toute éternité; voilà l'éternelle. C'est ce que voulait indiquer le précurseur Jean-Baptiste (le. 1. 15), lorsqu'il prèchait,quc quoique Jésus-Christ soit venu au monde après lui , non-seulement ce divin Sauveur est plus que lui, mais qu'il a été avant lui. C'est ce que l'adorable Rédempteur fit connaître, quand il dit qu'il était avant qu'Abraham fût, et quand, en priant son Père, il lui demanda qu'il voulût bien le glorifier de cette gloire dont il jouissait avec lui avant que le monde fût créé. C'est ce qu'enseigne encore saint Jean, dans son Evangile; et si,en déclarant que le Verbe s'estfait chair et a demeuré parmi nous, il nous découvre sa naissance temporelle, en avertissant que, dans le commencement, était le Verbe, que le Verbe était en Dieu, et que le Verbe était Dieu, et que par lui toutes les choses ont été faites, il nous montre son éternelle génération. Loin donc l'impie erreur de ces hérétiques qui admettent, à la vérité, la génération temporelle de Jésus-Christ , mais qui ne veulent pas admettre l'éternelle. De même que la foi nous enseigne qu'il est non-seulement le Fils de l'homme , mais qu'il est encore le Fils de Dieu, ainsi devons-nous croire qu'il est né dansle temps, comme Fils de l'homme , de la race du roi David, et qu'avant les temps, comme Fils de Dieu de toute éternité, il a été engendré parle Père.
8. Et ici , mes Frères , qu'il ne vous vienne pas dans la pensée de me demander que je vous rende raison, ou au moins que je vous explique cette génération éternelle de Jésus-Christ. Elle est trop au-dessus de nos faibles lumières , et le prophète Isaïe (53. 8) dit qu'elle est ineffable. II n'y a rien, parmi les créalurcs,qui puisse nous en donner une idée ou nous en fournir un exemple. Nous aurons beau le chercher et sur la terre et dans le ciel, tous nos efforts seront inutiles. Qu'il ne nous paraisse pas étonnant, dit saint Cyrille de Jérusalem (Cath. 11.), que nous, mortels, ne puissions pas la comprendre, puisque les Anges mêmes les plus élevés ne le peuvent. 11 n'est persouue , dit saint Paul (1. Corinth. 2), qui soit cap*
ble de connaître la profondeur des choses divines, sinon l'esprit de Dieu: et grande serait la témérité de celui qui , ignorant encore beaucoup de ces choses que Dieu a révélées, voudrait scruter avec trop de curiosité ce que le Saint-Esprit n'a pas voulu manifester. Qu'il vous suffise donc de savoir que Jésus-Christ, qui s'est fait Fils de l'homme dans le temps, est vrai Fils de Dieu , engendré parle Père avant tous les siècles. Qu'il nous suffise de savoir que, dans cette admirable génération éternelle, il n'y a rien d'imparfait, que, bien différemment de ce qui a lieu dans les générations humaines si fugitives, le Père fut toujours Père, qu'il ne perdit rien en engendrant son Fils de sa propre substance ; que le Fils n'est pas postérieur au Père, mais éternel comme lui, que ce Fils est la Sagesse , le Verbe, la Parole du Père , mais parole non accidentelle comme la nôtre, mais substantielle ; qu'il est vrai Dieu ; qu'il tire son origine de Dieu, et que, bien qu'il soit une personne distincte du Père, il a cependant avec lui la même divinité ; qu'il nous suffise enfin de savoir que , dans celte adorable génération, il n'y a rien de terrestre, rien de transitoire. File est toute spirituelle , continue saint Cyrille, puisque Dieu est un pur esprit, elle n'a ni commencement, ni progrès , ni fin , parce que celui qui engendre, et celui qui est engendré ont toujours été et seront toujours ce qu'ils sont.
9. Je vous ferai remarquer que , s'il y a deux natures en Jésus-Christ : la nature divine, existant de toute éternité . et la nature humaine, engendrée dans le temps par sa sainte Mère, il n'y a pas deux personnes en lui. Ce fut là l'hérésie de l'impie Nestorius , condamnée par l'Eglise catholique , comme étant en contradiction avec ce qu'exprime la sainte Ecriture, et comme anéantissant le mystère de l'Incarnation. Loin donc de nous cette erreur ! Quoique nous croyions qu'il y ait deux natures et deux naissances dans Jésus-Christ , nous devons cependant être convaincus qu'il n'y a pas en lui doux personnes, mais une seule, qui est la personne divine ; qu'il n'y a pas deux Fils : l'un Dieu, et l'autre homme ; un engendré de toute éternité parle Père éternel, l'autre engendré par la Mère dans le temps, mais un seul Fils, et un seul Jésus- Christ égal au Père selon la divinité, inférieur au Père quant à l'humanité. Nous devons croire que celui qui est vraiment Fils de Dieu, est aussi vraiment Fils de l'homme ; qu'il est dans le sein de son Père immense, tout-puissant, impassible , qu'il s'est fait dans le sein de sa mère peliL faible et mor-
tel. Il n'y a qu'un seul Père, dit l'Apôtre (I. Cor. 8. 6), do qui procèdent toutes choses ; et il n'y a qu'un seul Fils, Jésus- Christ Notre-Seigncur, par qui toute chose a reçu son être. C'est ce qui a fait dire aux Pères du concile de Chalcédoine : « Nous déclarons qu'il n'y a qu'un seul et même Jésus-Chris!, » Fils, Seigneur, Fils unique, en deux maures , mais insé- » parablemenl, sans confusion, indrïsiblomont. et sans chan- » gemenl. »
10. Si vous désirez que j'appuie cette vérité de quelque exemple, je ne puis en trouver qui aille mieux à mon but que celui que je trouve dans le Symbole de saint Alhanasc. Deux choses bien différentes concourent à former l'homme : l'âme et le corps. L'âme qui est spirituelle, et le corps qui est matériel ; l'âme qui est intelligente, et le corps qui c.-t privé d'entendement ; l'âme qui se rapproche de la nature des Anges, et le corps qui se rapproche de celledes bêtes. Cependant ce corps et celte âme réunis ne sont pas deux hommes , mais un homme seul; l'homme qui pense n'est pas différent de l'homme qui mange ; l'homme qui converse et qui raisonne nel'est pas dei'hommc qui travaille, mais un seul et même homme accomplit ces diverses opération-, qui sont si étrangères les unes Pix autres. De même aussi, quoiqu'il y ait en Jésus-Christ ceux natures distinctes, et bien différe;ites L'une de l'autre, qui sont la nature divine et la nature humaine , cependant il n'y a pas deux Jésus-Christ, mais un seul Jésus- Christ, el celti qui souffre la faim, est le même qui multiplie les pains dans le désert; celui qui est épuisé de fatigue est aussi celui qui ressuscite les morts; celui qui meurt sur une croix n'est pas un autre que celui qui sort glorieux du tombeau, mais c'est le même Jésus-Christ qui opère ces diverses œuvres. C'est Jésus-Christ qui gémit, qui souffre comme homme, el qui, sur le Thabor , se transligure comme Dieu ; c'est Jésus-Christ qui est crucifié sur le Calvaire, qui s'y montre vrai homme, et qui, du haut du mont des Olives, relève dans les cieux, en donnant par-là des preuves irréfragables dosa divinité. Et si quelqu'un voulait trop approfondir comment il peut se faire que la divinité unie à l'humanité ne soit qu'une seule personne el un seul Jésus-Christ, je lui dirais avec saint Augustin (Episl.137. ad Volus. c. 3) qu'il veuille bien m'expliquer et me faire comprendre comment de l'âme unie au corps, il ne résulte qu'une seide personne et un seul homme. C'est ce qu'opèrent tous les jours, dit le même saint Docteur, la sagesse et la puissance de Dieu dan» r ta création
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des hommes, et c'est ce qui n'a été fait qu'une fois pour leur rédemption.
1 1 . De même donc que celui-là serait un insensé, qui aurait l'audace de nier ce qui arrive dans l'homme, parce qu'il est incapable dé le comprendre ; celui-là le serait pareillement qui oserait nier et révoquer en doute ce que la foi nous enseigne concernant Jésus-Christ, parce qu'on ne peut ni le connaître par les forces de l'esprit humain, ni l'expliquer. L'union des deux substances, spirituelle et corporelle, qui sont dans l'homme, est un mystère dans l'ordre naturel, et pareillement aussi l'union en Jésus-Christ de la nature divine et de la nature humaine en est un autre dans l'ordre surnaturel. Celle-là est si propre à l'homme, que, hors de lui, on ne peut en trouver une qui loi ressemble. Celle-ci est tellement propre à Jésus-Christ, que, hors de lui, il est impossible d'en trouver un exemple. Union non-seulement d'affection, telle qu'elle a coutume d'exister parmi des amis, non de. pure assistance , telle qu'est celle des Anges, quand ils prennent une forme corporelle , non morale et extrinsèque , non de présence seule, mais union personnelle, et, comme l'appellent les Théologiens, hyposlalique, en vertu de laquelle le Verbe divin restant ce qu'il était, et devenant ce qu'il n'était pas, s'unit réellement et intimement à l'humanité, sans confusion de substance, mais dans l'unité de personne, et se fit vraiment homme. Cette union est le fondement de ces grandes vérités que les Apôtres nous proposent dans cet article, et que j'ai expliquées dans celte instruction le mieux qu'il m'a été possible de faire. Car si, dans la seule personne du Verbe, sont unies en Jésus- Christ la nature divine et la nature humaine, nous devons conséquemment croire qu'il est un seul Christ, non deux Christ, qu'il est Fils de Dieu, non adoplif, mais naturel, et qu'il est engendré éternellement du Père , avant de naître d'une mère dans le temps.
12. Et ici , permettez-moi, qu'avant de finir, je vous fasse ohservcr en peu de mots la grande miséricorde de .Jésus- Christ et l'excès d'amour qu'il nous a témoigné. Lui qui, étant l'unique Fils de Dieu, ne peut avoir un autre frère qui lui soit égal, a voulu nous honorer du glorieux privilège de devenir ses frères. Il nous a obtenu de son l'ère éternel la faveur d'être adoptés pour ses enfants, et quant à lui, il veut bien nous donner le nom de frères , et il nous considère comme tels. 11 était seul Fils de Dieu, dit saint \ugustin (Tract. 2. in Joan.), et il n'a pas voulu l'être seul, afin que l'homme sa»
1G0 Xlll. INSTRUCTION
quilde Dieu par la grâce; il a voulu naître de l'homme, lia effacé nos fautes avec son sang , et, après avoir anéanti et écarté ce qui était un obstacle à cette divine adoption, il nous a procuré l'avantage de devenir enfants de Dieu, et ses frères; de plus il nous appelle à partager avec lui son royaume éternel. Soyons donc les frères de Jésus-Christ , autant que nous sommes par grâce les enfants de Dieu dont il est le Fils par nature ; c'est ce qui fait que l'Apôtre (Rom. 8, ) l'appelle le premier-né parmi tous ses frères. Cette grâce et cette grande prérogative qu'il nous a conférée d'être ses frères, n'appartient pas aux Anges, dont il n'a jamais pris la nature, tandis que nous, nous pouvons dire que Jésus-Christ est notre chair et notre frère; car, quant à la substance corporelle, lui et nous, nous descendons d'Adam. Tant celui qui sanctifie que ceux qui sont sanctifiés, dit saint Paul (Hebr. 2), tous tirent l'origine d'un seul; c'est pour celte raison que ce divin Sauveur ne rougit pas de les appeler ses frères.
13. Or, si nous avons reçu une faveur si inestimable que celle d'être les enfants adoplifsde Dieu elles frères de Jésus-Christ, avec quel soin ne devons-nous pas conserver cette grâce , et avec quelles précautions ne devons-nous pas nous garantir des œuvres qui peuvent déshonorer un si noble caractère ! Et cependant, combien n'en est-il pas, parmi nous , qui vivant selon l'esprit du monde, au lieu de vivre selon l'esprit de Jésus-Christ , préfèrent à l'amitié et à la qualité de Fils de Dieu l'amitié d? ce siècle! Ah! de grâce! ne suivons pas, mes Frères, ne suivons pas l'indigne conduite de ces faux chrétiens! Soyons les imitateurs de Dieu, puisque nous sommes ses enfants chéris , et efforçons-nous de ressembler à Jésus-Christ comme de bons frères. 11 est descendu sur la terre pour détruire les œuvres de la chair, et il nous a enseigné à vivre selon Pesprit. Marchons donc selon l'esprit, gardons-nous bien de condescendre aux désirs de la chair et de nous guider d'après nos passions. Ceux qui appartiennent à Jésus-Christ, dit l'Apôtre (Gai. 5.), ont crucifié leur chair avec ses convoitises. Celui qui est né deDieu ne pèche pas, et c'est par l'une ou l'autre conduite qu'on se montre enfant de Pieu, ou enfant du démon. Celui qui n'est pas juste D'est pas de Dieu. Faisons donc des œuvres qui témoignent que nous sommes les enfants, elles frères de Jésus-Christ, afin que les hommes prennent delà occasion de glorifier noire Père qui est dans les cieux. Et quelles sont ces œuvres? Celles V-ie saint Paul appelle les fruits de l'esprit, et qui cousis-
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tout dans la charité , la joie , la paix, la patience , la bénignité, la douceur, la foi, la modestie, la continence, la chasteté! Ces œuvres démontreront que nous sommes les enfants de Dieu, et en conséquence les héritiers et les cohéritiers de Jésus-Christ; et, nous faisant partager en ce monde les souffrances auxquelles il est condamné lui-même , elles nous feront entrer un jour en partage de sa gloire dans le paradis. Ainsi soit-il.
QUATORZIÈME INSTRUCTION
Sur les paroles : Dominum noiirum : Noire-Seigneur.
Le titre de Seigneur et de Maître, qui doit faire aujourd'hui le sujet de nos réflexions, convient à Jésus-Christ, soit qu'on le considère comme Dieu, ou qu'un l'envisage comme homme. Nous devons le reconnaître pour notre Seigneur et pour notre Maître en tant qu'il est véritablement le Fils de Dieu par nature, puisque ayant les mêmes perfections et la même essence que son l'ère, étant vrai Dieu comme son l'ère, ne faisant avee lui qu'un seul et même Dieu, il est, aussi bien que sou Père, le maître absolu de toutes choses. Mais nous devons pareillement le reconnaître comme notre Seigneur et notre Maître entant qu'il est homme, soit parce qu'il a été établi Maître et Seigneur de toutes choses par l'union hypostatique de la nature humaine avec la nature divine, soit parce qu'il s'est acquis par sa mort ce droit de souveraineté sur les hommes. Considérons, en premier lieu, ces justes litres qui constituent Jésus- Christ notre Mailre, et nous envisagerons ensuite l'obligation que cette qualité nous impose de le respecter , de l'aimer et de lui obéir.
1 . 11 nous est impossible de croire que Jésus-Christ est le FUs unique et véritable de Dieu, sans croire en même temps qu'il est notre Maitre suprême et légitime. Comme Fils de Dieu, axant la même nature que son l'ère, et étant vrai Dieu comme lui, il peut dire avec vérité (Joan. 17) : Tout ce qui est à moi, csl à mon Père; et tout ce qui est à mon l'ère, est à moi. Et par conséquent, comme le titre de Seigneur et de Maitre convient à Dieu le Père, il convient pareillement à Jésus-Christ. Je dis qu'il lui convient comme au Père , pour montrer qu'il n'est pas Maitre et Seigneur delà même manière que le sont le> hommes que la divine Providence a élevés au-dessus des autres, et qui n'ont qu'une autorité limitée et dépendante do
la suprême autorité divine. Jésus-Christ, comme Fils de Dieu, a une domination qui n'est propre qu'à Dieu même, une domination illimitée qui s'étend sur tous les êtres, une domination indépendante et sans subordination, parée qu'elle est la source de toute domination et de tout pouvoir. En effet, si le Père est souverain Seigneur et Maitre de toutes choses, parce qu'il a tout créé, le Fils l'est pareillement et pour la même raison, puisque tout a été fait par lui, comme dit saint Jean (1 . 3) , et que rien de tout ce qui a été fait, n'a été fait sans lui. Y a-t-il une créature qui puisse dire qu'elle a eu son existence indépendamment de ce divin Fils? .Non , il n'en est aucune. Ces! parlai, dit saint Paul (Coloss. 1 . 16) , que tout a été créé dan. le ciel et sur la terre, les choses visibles comme les invisible-, les Trônes, les Dominations, les Principautés et les Puissances. Tout a été créé par lui et en lui, et c'est par lui et en lui que toutes choses subsistent. Et il conclut avec vérité, dans un autre endroit (1 . Cor. 8. 8), que, comme il n'y a qu'un seul Dieu le Père, duquel toutes choses tiennent leur être, de même il n'y a qu'un seul Seigneur Jésus-Christ . par qui toutes choses ont été faites.
"2. Que si Jésus-Chrisl, comme Dieu, est, par titre de créalion, le Seigneur et le Maitre de toutes les créatures, il est, comme Homme-Dieu, d'une manière spéciale, notre Seigneur et notre Maitre, en vertu du droit particulier qu'il a acquis sur nous par litre de rédemption. Nous étions tous les malheureux esclaves du démon, qui nous opprimait sous sa tyrannie, de telle sorte qu'il nous était impossible de secouer son joug et de briser nos chaînes. Quel pie injuste que fût l'empire qu'il avait usurpé sur nous , nous n'en étions cependant ni moins esclaves, ni moins infortunés. Ce fut Jésus-Christ qui, pour nous mettre en liberté , déclara la guerre à cet orgueilleux tyran, qui le combattit avec vigueur, et qui remporta sur lui un glorieux triomphe. 11 vainquit ce fort armé qui dominait paisiblement sur la terre, il lui ôta les armes dans lesquelles il mettait sa confiance, et il distribua ses dépouilles. H chassa hors de sou empire le prince de ce monde, et se rendit maitre de toutes choses. M dépouilla les puissances des ténèbres, el avant pris et enchainé le dragon . l'ancien serpent, le serpent infernal qui est Satan, il ferma sur lui les portes de l'abime, afin qu'il ne séduisit plus désormais les nations. Ainsi dît saint Paul (Hebr. 2. 14), celui qui avait l'empire de la moi/, riant détruit, les hommes, que la crainte de la mort tenait toute leur vie dans la servitude, furent mis en liberté; nous fûmes
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par-là même délivres de la puissance du démon, ot transférés
dans le royaume du Fils de Dieu.
3.Et que ne lui en a -l-il pas coûté pour nous obtenir noire délivrance? Celui, dit saint Bernard (de Dilig. Dco, c. 5) , qui par une seule parole, nous adonné l'être, a du, pour nous racheter, en proférer un grand nombre, opérer des prodiges, endurer bien des peines, et non-seulement des peines, mais encore des humiliations et des opprobres : Qui me lantùm, et semel âicendo feciL, inreficiendo proj'ectà et dixil mulla, et gessit mira, et pcrtulit dura, ner (untùm dura, sccl letindigna. S'il nous a arrachés des mains du démon, et mis en liberté , il l'a fait à force d'humiliations, de souffrances et de croix. S'il nous a rachetés, c'est au prix de son propre sang. S'il nous a donne le salut et la vie, c'est en sacrifiant la sienne propre. En un mot, ses triomphes, son règne et sa gloire sont le fruit de sa mort, et si nous sommes devenus son peuple et son héritage, il nous a acquis en mourant sur une croix (t. Petr. 2. 10). Il s'est abaisse, dit l'Apôtre (Philip. 2. 8) ,en se rendant obéis- F.anl jusqu'à la mort de la croix ; c'est pourquoi I Heu l'a élevé audessus de toutes choses, et lui a donné un nom qui est au-dessus de tous les noms, afin qu'an nom de Jésus, tout genou fléchisse au ciel, sur la terre et dans les enfers, et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus est dans la gloire do Dieu son Père. Or, si un vainqueur devient le maître de tout ce qu'une guerre juste fait tomber entre ses mains, quel titre de souveri h été pïos légitime que celui que Jésus-Christ a acquis sur nous par nue guerre qu'il a entreprise pour nous sauver, et par une victoire qui lui a coûte son sang et sa vie.' C'est pour cela que saint Pierre nous appelle un peuple eoitquis(l. m. 2) ; puisque nous avons été rachetés, non au prix de l'or et de l'argent* mais par le sang précieux de l'Agneau sans tache. k:>ir> Christ; ce qui a fait dire à saint Paul que n(tu » ne sommes plus à iious , mais à Jésus-Christ, qui nous a rachetés à un si grand prix (I. Cor. 5. 10).
4. Jésus-Christ, comme Dieu, et comme Homme-Dieu, et par le litre de création, et par celui de rédemption, est donc notre Seigneur et notre Maître, et nous, par une conséquence nécessaire, nous sommes ses sujets et ses serviteurs, puisque c'est de lui et par lui que nous avons reçu l'être, la liberté et le salut. Quiconque, dit saint Paul 1. Cor. 7.22 . est appelé au service de Jésus-Christ, devient, quoique étant ';'•■ • I viteur de Jésus-Christ. Servitude bien glorieuse, puisqu'elle nous établit les sujets du monarque le plus grand, le plus ri
che, le plus sage, le plus puissant qui ait jamais été, d'un roi à qui tout pouvoir a été donné dans le ciel et sur la terre, à qui appartient toute bénédiction, tout honneur et toute gloire, dont le règne est de tous les siècles et s'étend sur toutes les générations, dont la puissance est une puissance éternelle qui ne lui sera jamais enlevée, dont l'empire ne sera jamais anéanti; servitude heureuse, puisque en elle se trouve la véritable liberté, puisqu'elle nous unit par les liens de la charité à un maitre si plein d'amour et de libéralité , qui répand à pleines mains les trésors de ses grâces sur ses serviteurs en celte vie, et qui les fait participera sa gloire en l'autre; servitude dont les Apôtres se faisaient le plus grand honneur, ne s'appetant pas autrement que les serviteurs de Jésus-Christ ; servitude enfin à laquelle nous nous sommes assujettis dans le baptême, alors que, renonçant au démon et à ses œuvres, au monde et à ses vanités, à la chair et à ses convoitises, nous avons promis solennellement à la face du ciel et de la terre que nous ne reconnaîtrions jamais d'autre maitre que .lésus-Christ.
5. S'il est notre Maitre et que nous soyons ses serviteurs, nous devons donc avoir pour lui le respect, l'amour et l'obéissance qu'un bon sujet est tenu d'avoir envers son maitre et son seigneur. Nous devons en premier lieu le respecter , et il faut que notre respect soit accompagné d'une sainte crainte et d'une humble soumission. 11 est un maitre puissant qui peut perdre éternellement l'âme et le corps; un maitre <;ui, ayant été établi de Dieu juge des vivants et des morts, doit un jour venir environné de toute la splendeur de sa majesté, pour juger les hommes. Quel motif plus juste et plus puissant pouvonsnous avoir de le craindre et de nous humilier devant ui? Aussi nous dit-il lui-même que son Père ne juge personne; mais qu'il adonné au Fils tout pouvoir de juger, afin <;ue tous honorent le Fils comme ils honorent le Père(Joan.5.22). Il est «m Maitre sous les pieds duquel Dieu a mis toutes •lioses, et dont la dignité surpasse infiniment non-seulemein celle de Moïse, mais encore celle des Anges; un Maitre qui reçoit dans le ciel les honneurs, les louanges, les bénédictions des esprits bienheureux qui l'appellent le Seigneur des puissances et le Fioi de la gloire. Comment donc ne respecterions-nous pas nous-mêmes non-seulement sa personne adorable, mais encore tout ce qui lui appartient? Comment ne le respecterions-nous pas et dans les églises où il fait sa demeure , et dans nos supérieurs qui sont ses images, et dans les Prêtres qui sont ses ministres, et dans les pauvres qui représentent sa personne,
SUR LE SECOND ARTICLE DU SYMBOLE. IGo
el dans tous les fidèles, qui sont les membres de son corps mystique?
G. Si la grandeur et la majesté de ce divin Maitre exige de nous un respect mêlé de crainte el d'humilité, sa bonté incompréhensible demande aussi de notre part l'amour le plus sincère el le plus constant. Tout ce qu'il a fait sur la terre , ce n'est point pour lui qu'il l'a fait, puisqu'il n'avait aucun besoin de nous, mais c'est uniquement pour notre bien. C'est pour notre bien qu'il est descendu du ciel, qu'il s'est abaissé jusqu'à se faire semblable à nous, jusqu'à paraître dans le monde sous les apparences d'un pécheur. C'est pour notre bien qu'il s'est revêtu de nos infirmités , et qu'il a payé les dettes immenses dont nous étions chargés envers la justice de sonPère. C'est pour noire bien qu'il a répandu tout son sang,e1 sacrifié sa vie sur une croix. 11 ne s'est pas borné à ce qu'il a fait pour nous sur la terre ; maintenant encore qu'il est dans la gloire , il tient sans cesse les yeux fixes sur nous ; étant assis à la droite deson Père , il a toujours à cœur notre salut, toujours il s'intéresse à notre félicité. Qui n'aimerait pas un maitre si plein de bonté et d'amour? Oui ne dirait pas avec l'Apôtre (Rom. 8): Quelle chose sera capable de me séparer de l'amour de Jésus-Christ? Seraient-celes tribulations, lu détresse, la faim, le dénùmen! de toutes chose-;, les dangers , les persécutions ? Non. je suis certain que ni la mort, ni la vie, ni les \nges, ni les Principautés, ni les puissances, ni les choses présentes, ni les choses à venir , ni aucune créature ne pourront jamais me séparer de l'amour de Jésus-Christ. Ce fiit l'amour ardent, dont ils brûlaient pour ce bon Maitre, qui porta les Martyrs à répandre leur sang pour sa gloire, les Confesseurs à défendre sa religion, les Vierges à lui consacrer leur cœur sans partage , tous les saints à ne vivre que pour lui. Ce fut ce même amour qui dicta à saint Polycarpe celle belle réponse qu'il fit à son juge qui le sollicitait derenoncer à sa foi et de renier Jésus-Christ : Comment pourrais-je le faire ? lui dit-il ; il va soixante et dix ans que je le sers, et il ne m'a jamais (ait aucun mal; il m'a comblé, au contraire, de toutes sortes de biens. Pourrais-je me résoudre à être jamais infidèle et ingrat envers un si bon Maitre ?
7. Enfin, outre le respect et l'amour , nous lui devons l'obéissance. S'il est infiniment bon, il est aussi infiniment sage. II ne nous commande rien qui ne soit juste et raisonnable. 11 ne nous impose aucun précepte dont l'accomplissement nous soit impossible. Ses commandements ne sont oi au-dessus de nous, ni loin de nous ; ils ne sont ni dans le ciel, ni au-delà des meri •
Us sont ennous ; la nature même tes a gravésdacs iiolre cœur. 11 nous a délivrés de cette multitude d'observances prescrites dans l'ancien Testament; et à la loi de Moïse, loi de crainteet de servitude, il a substitué la lui de son Evangile, qui est une loi de grà-'C et de liberté. Le joug qu'il nous a imposé est un joug doux et léger ( Matlh. il . 30.); et, pour l'adoucir encore , il a voulu le porter lui-même , et il a commencé par faire ce qu'il nous a commandé. Non-seulement ilnous anime par ses exemples, il nous aide encore à porter ce joug,en nous fortifiant par sa grâce, et en nous encourageant par mille consolations intérieures. Quel maître osa jamais de tant de bonté, de tant deprévenanecs envers ses serviteurs? Ne serait-ce donc pas se rendre coupable de la plus noire trahison, que d'abandonner un tel maître , sous le faux prétexte que son service est trop pénible, pour passer à celui de son ennemi ?
8. Etcependant,combien de chrétiens font cet outrage à Jésus-Christ notre Seigneur et notre bon Maître ! Combien qui, nprès lui avoir juré fidélité dans leur baptême et dans bien d'autres circonstances , l'abandonnent ensuite, refusent de le servir pour se rendre les esclaves volontaires du démon ! Cet ennemi déclaré de Jésus-Christ ne pouvant anéantir le règne de ce divin Sauveur établi sur les ruines du sien , cherche autant quïl est en lui à en diminuer au moins la gloire. en attirant de tout son pouvoir les hommes à sa suite. Pour y réussir, il se ligue avec le monde et avec la chair ; il emploie toutes sortes de moyens, de ruses et de stratagèmes pour faire croire aux hommes que le joug de Jésus-Christ est insupportable , et qu'il est impossible de mettre en pratique ses saintes maximes. 11 leur représente le christianisme sous un point de vue horrible , afinde nous en détourner, de nous décourager et de nous faire tomber dans le désespoir. Et combien qui, se laissant séduire par ses artifices, deviennent malheureusement des traîtres et des prévaricateurs! Jésus-Christ a beau leur dire: Apprenez de moi que je suis doux et humble de came, et vous trouverez le repos de votre âme , parce que mon jougest plein de douceur, et que le poids que je vous impose es! léger ; la plupart n'écoutent point ses paroles, restent sourds à sa voix divine, et, selaissant gagner par l'esprit séducteur qui leur persuade qu'il n'y a rien de plus doux que de suivre ses penchants déréglés , ils abandonnent le maître le plus aimable , pour se livrer au plus crue1 des tyrans. Min de détromper ceux qui auraient déjà été pervertis , et de fortifier ceux qui jusqu'à ce moment sont demeurés fidèles à Jésus-Christ, je
Veux vous exposer d'une manière distincte, d'un côté, les promesses que le démon l'ait à ses sectateurs, et les récompenses qu'il leur met devant les yeux , et, d'un autre côté , les promesses et les récompenses que Jésus-Christ présente à ceux qui le servent avec fidélité , afin qu'aucun ne se laisse désormais séduire parla vue d'une félicité fausse et apparente , au point d'abandonner son maître légitime ; et que ceux qui, pour leur malheur, se seraient déjà séparés de lui , retournent au plus tôt à son service.
9. Que promet donc le démon à ses partisans ?ll est le père du mensonge , et son occupation continuelle est de mentir et de tromper; il n'est le maître de rien, et, par conséquent, il ne peut rien donner. 11 promet, à la vérité, de grandes richesses, de grands honneurs, des plaisirs et dn^, divertissements à ceux qui, oubliant la loi de Dieu, se livreront à leurs passions , et suivront en toutes choses leur propre volonté. Mais que sont cc> biens? Des biens faux et apparents, des biens mêlés de tant d'amertumes, de tant d'inquiétudes , de tant de maux , que jamais on ne peut seulement parvenir à goûter la fausse douceur qui en couvre la surface. 11 promet des richesses ; mais combien n'en coùte-t-il pas de fatigues pour les acquérir? Combien de sollicitudes pour les conserver ? Combien de regrets lorsqu'il faut les quitter? Notre divin Sauveur eut bien raison de les comparer (Luc. 8. 4.) à des épines, qui ne font rien autre quenous piquer etnous arrêter dans notre route. Le démon promet des honneurs, des louanges et des applaudissements ; mais que sont les honneurs.les louanges et les applaudissements du monde, oùla vertuct le mérite sont inconnus, où l'on ne voit jégnerqucla passion et l'intérêt, où chacun juge selon son humeur et son caprice? 11 promet enfin des plaisirs ; mais il ne donne ensuite que des peines cl des afflictions. Et quels plaisirs peuvent goûter les pécheurs , qui ne soient pas accompagnés de repentir, de tristesse et de remords? Et., «vaut de parvenir à contenter leurs passions, que de dangers n'ont-ils pas à essuyer, que d'obstacles n'onl-ils pas à surmonter, et combien de peines n'ont-ils pas à endurer? Outre cela , combien qui abrègent leurs jours . et qui perdent même la vie , tandis qu'ils cherchent à se rendre heureux en assouvissant leurs passions !
10. .lésus-Christ, au contraire, ne nous promet ni cesfauxbiens, ni ces plaisirs criminels,ni ces vains honneurs. 11 nous promet et nous donne,si nous le servons avec fidélité , ses douces consolalions,la paix et la tranquillité de l'esprit,la joie du cœur, bonheur
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qui ne peutse comparer à tous les bonheurs Ou inonde, à tous les plaisirs des sens; félicité qui est un rayon de celle dont les bienheureux jouissent dans le séjour de la gloire. 11 est vrai que le service de Jésus-Christ exige quelques peines. 11 faut porter les petites croix dont il nous charge , surmonter la difficulté qu'il y a à se vaincre soi-même, à résister à ses inclinations , à mortifier ses passions ; il faut se priver de certaines satisfactions, de certains plaisirs ; il faut combattre les tentations , surmonter le respect humain , fuir la compagnie des méchaiÂs. Mais combien toutes ces peines sont adoucies parla présence de Jésus-Christ qui nous anime par ses exemples, et nous fortifie par sa grâce ! Oui pourrait exprimer la joie intérieure, les consolations, les douceurs qu'il lait éprouver à ceux qui savent se vaincre pour son amour ? Consolations et douceurs qui changent la douleur en plaisir, les peines en joie , cette vallée de larmes en un paradis de délices. Consolations qui rendent la pauvreté aimable , les mortifications agréables , les fatigues légères, les peines supportables. Consolations qui faisaient dire au Roi-Prophète (Psal. 72): Oh '.que le Dieu d'Israël est bon envers ceux qui ont le cœur droit! Et ailleurs (Psal. 18) : Les préceptes du Seigneur sont plus désirables que l'or et les pierres précieuses; ils sont plus doux que le lait et le miel: la récompense lapins magnifique est promise à celui qui sera fidèle à les observer. Ces consolations intérieures et ces faveurs spirituelles sont ce centuple que Jésus-Christ donne à ceux qui se détachent du monde pour le suivre ; car, placées vis-à-vis des biens extérieurs et sensibles , elles sont , dit saint Jérôme, comme le nombre cent comparé à l'unité (lib. 3. in Matin, c. 29).
11. Mais si le démon ne peut donner aucun bien réel à ses partisans en cette vie , peut-être leur réserve-t-fl quelque grande récompense dans la vie future. Ah! celui qui sert le démon , et qui, pour lui obéir, vit selon les lois du inonde et selon les désirs de la chair, ne doil s*allendre qu'à être éternellement malheureux. Des supplices affreux, des tourments horribles, des flammes qui ne s'éteindront jamais, un ver rongeur qui dévorera sans cesse, voilà ce que le démon peut donner en l'autre vie à ses serviteurs. Un enfer de peines est la récompense qu'il réserve et qu'il donne à ceux qui le servent. Ce séjour de la confusion et de la mort éternelle est le prix de leurs services; et, s'il use de tant d'artifices, s'il emploie tant de ruses, s'il présente aux hommes tant de vains appas, pour les tenir attaches à son parti, il De cher-
che en tout cela qu'à précipiter ces infortunés dans le plus affreux des malheurs. Peut-on trouver un maître plus cruel, peut-on voir une plus noire trahison?
12. Notre divin Sauveur, au contraire, promet et donne à ceux qui le servent une félicité sans bornes, une éternité de joie et de bonheur. 11 proteste qu'il veut surabondamment nous dédommager de tous nos travaux, cl même de toutes les saintes pensées et de tous les bons désirs que nous aurons eus de bien suivre ses préceptes, ses conseils et ses exemples. 11 nous déclare qu'il tiendra un compte exact de toutes les actions que nous aurons faites pour sa gloire , et qu'un verre d'eau froide donné à un pauvre par amour pour lui aura sa récompense spéciale dans le ciel (Matlh. 10). 11 proteste ( Joan. 12. 26 ) que si nous sommes fidèles à le suivre , il nous élèvera à la gloire, et que son serviteur sera là où il est lui-même. 11 montre à nos regards ce beau paradis, ces trônes resplendissants qui nous sont préparés, et où nous occuperons un rang plus ou moins distingué, selon que nous nous serons signalés plus ou moins dans nos combats cl dan- les victoires que nous aurons remportées sur nos ennemis elles siens. Enfin la récompense qu'il nous préparc est si grande, que l'œil n'a jamais vu, dit saint Paul, que l'oreille n'a jamais entendu , que l'esprit humain ne peut concevoir ce que Dieu réserve à ceux qui l'aiment ; ce qui faisait dire encore au grand Apôtre (Rom. 8. 28 ) que toutes les peines, que nous pouvons endurer ici-bas, n'ont aucune proportion avec le poids immense de gloire qui nous attend dans la vie future. 13. Or, si le démon traite si mal ses partisans; si au contraire Jésus-Christ récompense déjà si abondamment ses serviteurs en ce monde, outre qu'il leur réserve une éternelle félicité au sortir de celle \ie , que nous faut-il de plus pour nous déterminer à suivre fidèlement ce divin Chef, à ne jamais abandonner le service d'un maître si plein de bonté et d'amour? Une vie éternelle, un bonheur sans fin, un état de félicite qui surpasse toutes nos pensées et tous nos désirs, voilà ce qui doit nous rendre infatigables dans la pratique des vertus, nous faire chérir les souffrances, les humiliations et les croix ; nous animer à fouler aux pieds les richesses et tous les faux biens de celle terre, à regarder comme un néant les honneurs et les applaudissements des hommes , à renoncer à toutes les vaines joies et à tous les plaisirs que peuvent nous offrir le démon , la chair et le monde; allumer enfin dans notre cœur un ardent désir de chercher en toutes cho- -
>es la plus grande gloire de Dieu, cl d'exécuter , quoi qu'il nous en coule , et dans toutes les occasions, sa divine volonté. 14. Mais gardez-vous bien de croire que l'on peut allier le service de Jésus-Christ avec l'esclavage du démon. C'est ici l'illusion d'un grand nombre de chrétiens , qui croient en Jésus-Christ, qui le reconnaissent pour leur maître souverain et légitime, qui se vantent même d'être ses serviteurs; mais qui en même temps se plient aux usages du monde, et en observent scrupuleusement les lois, comme s'il suffisait d"êtrc honnête homme selon le monde pour être bon chrétien. Ce sont ici deux maîtres opposés. Leurs commandements , leurs maximes et leurs inclinations sont tout-à-fait contraires ; d"où il suit qu'il est impossible d'être ami de l'un , sans devenir ennemi de l'autre. Nul ne peut servir deux maîtres , nous dit Jesus-Christ lui-même dans saint Matthieu (6. 24). L'amour de ce monde, dit saint Jacques (4. 4 ) , est une inimitié contre Dieu, et celui qui aime le siècle se déclare ennemi de Dieu. 11 ne faut donc plus être partagé entre Jésus-Christ et le démon ; il faut nécessairement se déclarer ou pour l'un ou pour l'autre. Que celui qui n'a pas le courage de rompre ouvertement avec le démon et avec le monde, en en méprisant les fausses maximes et les vains plaisirs qu'ils présentent, ■que celui-là reste à leur service; mais qu'il n'espère pas que Jésus-Christ le reconnaîtra pour son serviteur, et qu'il le récompensera comme tel. 11 pourra bien être chrétien de nom, mais il sera de fait le serviteur et l'esclave de Satan. Ah ! mes Frères, ne faisons pas à Jésus-Christ un outrage aussi sensible , et ne nous portons pas à nous-mêmes un si grand préjudice. Puisque nous le reconnaissons lui seul pour notre maître légitime, nous devons donc le suivre lui seul, le servir lui seul, et n'obéir qu'à lui: Si Dominas est Deus , sequiminieum (3. I\eg. 18). Heureux , si, mettant sous nos pieds tout respect humain, nous nous déclarons ouvertement, et par lespa* rôles et par les œuvres , du parti de Jésus-Christ , il nous reconnaîtra lui-même à son tour devant son Père ; tandis qu'au contraire, il refusera de reconnaître pour ses serviteurs ions ceux qui auront rougi de lui devant les hommes (Mare. 10. 32).
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Sur le troisième article: Quiconccpius est de Spiritu Sancto. Concej t:on .ie Jésus-Christ.
C'est une chose également dangereuse et coupable, dit le pape Léon (Ser. 7. de Nativ. Doniini), de nier que Jésus-Christ partage avec son Père la divinité, comme de nier qu'il n'est pas véritablement homme. Sans la toi en sa divinité, celle en son humanité ne nous servirait de rîen,dit saint Cyrille de Jérusalem (Cat. 12); et enfin la croyance ou la foi en sa divinité serait nautile au salut,si nous ne confessions pas son humanité. S'il était homme et non Dieu, ses actions n'auraient pas le mérite suffisant pour acquitter nos dettes. S'il était seulement Dieu et non homme, il n'aurait pas pu se charger de nos iniquités, ni les expier par ses souffrances. Or,c'cst cette grande vérité que les saints Apôtres nous proposent dans cet article, et, après nous avoir enseigné dans celui qui précède que Jésus-Christ est vrai Dieu, ils nous apprennent en celui-ci qu'il est en même temps vrai homme. C'est ce qu'on est convenu d'appeler le mystère de l'lncarnation,mystère arrêté et déterminé, dit saint Pierre (Epist. I. cap. 1) , avant la création du monde , mais seulement accompli dans le temps pour notre salut. Mystère désiré par les Patriarches, annoncé par les Prophètes, attendu par toutes les nations de l'univers. Mystère enfin qui est le grand objet de notre adoration et le fondement de notre espérance. Entrons donc dans la considération de cet adorable mystère, ensuivant la lumière que la foi nous fournit, expliquons les grandes choses qui sont renfermées dans ces quelques mots, mais qui ont une signification si étendue : // fui conçu par l'opération du Suint-Esprit. Nous verrons en premier lieu la vérité incontestable de cette conception ; en second lieu, les miracles qui l'ont accompagnée.
l.Pour mieux connaître la vérité et la merveille de la conception de Jésus-Christ , il convient d'abord de vous raconter ce qu'en dit saint Luc (c. I). Dans le sixième mois de la grossesse d'Elisabeth, l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une petite ville de Galilée, appelée Nazareth , vers une vierge qui était l'épouse d'un homme nommé Joseph, de la maison de David, et le nom de la vierge était Marie. L'Ange étant entré dans son logis: Salut , lui dit-il, 6 vous quiètes pleine de
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grâces , le Seigneur est avec vous , vous êtes bénie parmi toutes les femmes. La Vierge ayant entendu ces paroles troubla, et cherchait à connaître ce que pouvait être celte salutation. L'Ange alors lui dit : >.e craignez pas, ô Marie,parce que vous avez trouve grâce devant le Seigneur. Vous concevrez et vous enfanterez un fils , et vous lui donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, et il sera appelé reniant du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, il régnera dans la maison de Jacob , et son règne n'aura point de fin. Mais comment se fera cela , répliqua Marie à l'esprit céleste, puisque je ne connais point d'homme ? L'Ange lui répondit : L'Esprit-Saint surviendra en vous,et la vertu du Très Haut vous rendra féconde ; le fruit qui naîtra de vous sera saint , et il sera appelé l'Enfant de Dieu, Et voilà que votre cousine Elisabeth a conçu un fils dans sa vieillesse, quoiqu'elle soit stérile, car rien n'est impossible à Dieu. Alors Marie s'écria : Voici la servante du Scigneur.qu'il me soit fait selon votre parole.
2. Voilà tout ce que raconte l'évangéliste saint Luc pour confirmer la vérité de la conception de Jésus-Christ, et pour convaincre chaque chrétien que le Verbe divin a pris, non en apparence, mais en toute réalité, notre chair. Car si l'Ange n'avait pas parlé d'une véritable conception , la Sainte-Vierge étonnée et surprise n'aurait pas répondu qu'elle ne connaissait pas d'homme , et qu'ayant consacré à Dieu, par un vceu,sa virginité, elle avait pris la résolution inviolable de n'en point connaître; et l'Ange n'aurait pas ajouté qu'elle deviendrait enceinte par l'opération du Saint-Esprit et par la vertu du Très- Haut. Il aurait dû plutôt lui dire que sa grossesse ne serait pas véritable et semblable à celle des autres femmes, et que, pour celte raison, elle n'avait rien à craindre,puisque sa virginité n'avait à redouter aucune atteinte , ni à courir aucun danger. Si donc Marie demanda comment elle pouvait concevoirun enfant, ayant pris la résolution de rester vierge , et si l'Ange l'assure qu'aucun préjudice ne sera porté à sa pureté , parce que cela n'arrivera en elle que par l'œuvre de Dieu , à qui toute chose est possible, il faut conclure que dans celle, conversation, qui eut lieu entre l'Archange et Marie, il s'agit d'une conception réelle et indubitable, et non d'une apparente et idéale. C'est pour cela que l'apôtre saint Paul (Gai. 4. \) dit que quand arriva la plénitude des temps, Dieu envoya sur la terre son Fils conçu dans le sein d'une femme, parce que «'est d'elle qu'il prit sa chair et son sang, et que cette chair fut formée de la sienne.
En vérité, si celle conception de Jésus-Christ n'eût pas
élé réelle et indubitable, si Marie n'avait concouru en rien à la formation de son divin corps, comment pourrait-il être appelé Fils de l'homme? Et cependant lui-même se donnait ce nom: Le Fils de l'homme, disait-il, en parlant de sa personne (Malth.8. ), n'a pas un lieu où il puisse reposer sa tète. Le Fils de l'homme a le pouvoir ,sur la terre, de remettre les péchés. Le Fils de l'homme est aussi le maître du Sabbat. Le Fils de l'homme enverra ses Ailles pour détruire tous les scandales dans son royaume. Le Fils de l'homme viendra, accompagné de ses Anges, au milieu de la gloire. Et cette expression, nous la lisons dans cent endroits de l'Evangile. Cette manière de parler était si ordinaire dans sa bouche, que toutes les fois qu'il s'en servait, chacun de ses auditeurs savait qu'il parlait de luimême. Et il ne voulait certainement, en s'appelant ainsi, qu'élablir la certitude et la réalité de sa conception et de son incarnation,puisqu'il n'aurait pas pu se dire Fils de l'homme, comme le fait observer le vénérable Bède(L. \. in Luc.), s'il n'avait pas tiré son origine de l'homme. Aussi les Evangélistes l'appellentils Fils de David (Matth, 1), et en font-ils exactement la généalogie. Et saint Paul (Rom. 1) déclare qu'il descend de la race du roi David selon la chair, pour indiquer que du sang de ce Roi, passé de génération en génération dans Marie , s'est formé son corps dans son sein liés pur. Ces! en ce sens qu'on doit entendre les saintes Ecritures, lorsqu'elles parlent de la génération temporelle de Jésus-Christ; autrement toute sa vie ne serait qu'un tissu d'impostures et d'erreurs, et aurait donné lieu à des méprises singulières. 11 avança en âge comur les autres hommes ; il souffrit comme eux la faim, la soif, les ennuis et les lassitudes ; et toutes ses actions , toutes ses paroles attestaient qu'il avait un corps aussi réel que celui de tout autre. S'il n'a pas été ce qu'il a dit de lui-même , nous avons donc tous été trompés par lui, et de plus, nous devrons ajouter que notre rédemption n'a été que vaine et apparente; car si l'incarnation de Jésus-Christ n'a pas éié réelle, il n'a donc pas vraiment souffert, il n'est donc pas vraiment ressuscité; nécessairement donc . nos espérances ne sont nullement fondées, et l'œuvre du salut de l'homme est détruite. C'esl à cet excès d'absurdité et de déraison qu'arrivèrent les Manichéens elles Marcionites, ne voulant pas reconnaître en Jésus- Christ la vérité de son corps. 11 leur paraissait inconvenanl qu'un Dieu prit une chair dans le sein d'une femme, et . par crainte de préjudiciel* à la majesté de Dieu, s'ils croyaient et
confessaient la conception réelle de Jésus-Christ dans le sein de Marie, ils ne craignirent point d'attaquer son infinie véracité , comme le leur reprochait Tcrlullicn (1. 3. Cont. Marc). Si les rayons du soleil, disait saint Augustin (Lib.de Fid.el Symb. c, 4), passant par des lieux sales et infects n'en contractent aucune souillure, et conservent intacte leur pureté même au milieu des ordures, lors-même quela lumière visible, élantcorporelle, ne soit pas d'une nature différente de celle des immondices qui sont aussi corporelles et visibles; il n'est donc point difficile de comprendre que le Verbe divin ait pu s'unir à notre chair dans le sein d'une vierge sans avoir été souillé par cette union ; et ce qui ne peut que révolter la raison, c'est de croire que Dieu qui est la vérité même, ait voulu, sous la feinte apparence d'un vrai corps , nous induire en erreur.
4. Loin donc de nous, ô mes Frèrcs,les folies des Marcioniteset des Manichéens, qui ont cru avec impiété que le Verbe divin n'a pas pris un vrai corps , mais seulement les apparences. Loin de nous pareillement les détestables erreurs d'un Valentin et d'un Apollinaire qui, bien qu'ils avouassent que Jésus-Christ, en tant que Verbe, se fût uni à un corps, s'imaginèrent néanmoins follement que ce corps élait lout-à-fait différent du nôtre, n'ayant point été formé dans le sein de Marie, de son propre sang, mais seulement créé dans le ciel. Celle erreur fut réfutée par les saints Pères , considérée avec horreur par toute l'Eglise catholique, parce qu'elle était en opposition parfaite avec les dhines Ecritures, lesquelles déclarant que Jésus-Christ fut conçu dans le sein de Marie, nous font par-là même connaître que Jésus-Christ ne prit son corps ailleurs que dans le sein de Marie; et nous assurant qu'il éprouva des fatigues dans ses voyages, qu'il ressentit la faim et la soif, qu'il fut crucifié, qu'il répandit son sang et qu'il mourul, elles nous démontrent parlà même clairement que la chair de Jésus-Christ fut semblable et consubstanlielle à la notre, qu'il eut un corps composé comme le nôtre de chair, de sang, et d'os. Quant a nous, de même que nous devons croire véritable la doctrine enseignée parles Apôtres dans cet article, à savoir que Jésus-Christ fut conçu dans le sein très-pur de Marie, de même aussi nous devons avouer qu'il y prit une nature et une chair faible comme la nôtre , sujette aux infirmités et à la mort, qu'il fut soumis à ces nécessités auxquelles nous sommes asservis, et dépendant de ces secours dont nous éprouvons le besoin ; ce qu'exprima saint Paul, en disant qu'il devait ressembler à ses frères (Heb. 2.17).
o..\c vous imaginez cependant pas que toute la ressemblance
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que Jésus-Christ a avec nous, n'existe que du côté du corps, et que, comme Fils de Dieu , quoiqu'il ail mis dans le sein de la Vierge notre chair, il n'y a pas pris une àme spirituelle comme la nôtre, et douée de raison. Ce fut là une autre erreur (r\|)()llinairc qui, pensant que le Verbe divin uni à la chair remplissait toutes les fonctions que l'âme remplit, et qui, quoique admettant en Jésus-Christ celte àme par laquelle la vie et le sentiment nous sont communiqués, et nous est commune avec tous les autres animaux, ne voulut jamais reconnaître en lui cette àme intelligente qui nous élève si fort au-dessus des animaux. Erreur dont l'effet est de renverser et d'anéantir le mystère de l'Incarnation, et de détruire le grand œuvre de la rédemption des hommes. Elle renverse et anéantit le mystère de l'Incarnation, puisqu'elle fait de Jésus-Christ un homme incomplet; elle détruit l'oeuvre de la rédemption, car si le Verbe divin n'avait pas pris notre humanité entière, il n'aurait pas pu la sauver entièrement non plus. Les saintes Ecritures, les Pères, les Conciles , en nous enseignant clairement que Jésus-Christ est vrai Dieu, et pareillement vrai homme, consubstantiel à son Père quant à la divinilé,el consuhstantiel à nous quant à l'humanité , nous apprennent conséquemment qu'A y a en lui deux parties qui concourent à former essentiellement l'homme; aussi, dans le Symbole attribué à saint Alhanase, il est dit qu'il a une chair semblable à la nôtre, et une àme douée d'intelligence. Si donc l'une ou l'autre de ces parties manquait, il ne serait plus un vrai homme. Les saintes Ecritures nous déclarent pareillement que Jé>us-Christ est le médiateur entre Dieu et l'homme (I. Timolh. 2). Or, puisque l'homme fut séparé de Dieu par le péché, il fallait, dit saint Fulgence (î .ad Fresim. 15), qu'entre Dieu courroucé et l'homme pécheur un médiateur fût interposé, qui fut vrai Dieu pour réconcilier la divinité offensée avec l'homme, et qui fût en même temps vrai homme, pour faire rentrer en grâce l'homme avec Dieu. Sachons, en outre, que le Fils de Dieu s'est uni à notre nature humaine afin de la guérir de ces maladies qu'elle avait contractées par le péché, et pour la garantir des maux déplorables qu'elle s'était malheureusement mérités en péchant . ce divin Sauveur ayant attesté lui-même de sa propre bouche (Luc. 19) qu'il n'était venu sur la terre que pour sauver ce qui était perdu. Ainsi la nature humaine tout entière, et non en partie, ayant été défigurée et souillée dans Adam, le Verbe divin l'a prise tout entière, dit saint Grégoire de Na/.ianze (Ep. 1. ad Cled.),parce qu'elle avait besoin d'être réparée entiè
rement. D'ailleurs l'homme étant distingué des animaux, surtout par l'âme douée d'intelligence, qui peut jamais croire, ajoute saint Augustin (Uc Fide et Symlu c. 4), que le Verbe divin se soit approprie ce que nous avons de commun avec les brutes, et n'ait pas pris ce qui nous dislingue essentiellement d'elles, et qui n'appartient qu'à l'homme? Confessons donc avec l'Eglise catholique que Jésus-Christ est aussi vraiment homme qu'il est vraiment Dieu, et que ce Verbe di\in, dans le sein de la Vierge, s'est uni à la nature humaine et quant à l'àme et quant au corps.
6. Mais de quelle manière se forma cet homme dans le sein de Marie, et comment s'opéra celle admirable union entre la nature divine et la nature humaine? C'est ce que je me suis proposé de vous expliquer en second lieu , cl c'est pour cela (;ue je me dispose à présent à vous raconter les prodiges étonnants qui arrivèrent à l'époque de celle conception , et qui doivent être l'objet de notre vénération et de noire croyance.
7. Le premier et le principal prodige qui eut lieu dans la conception de Jésus-Christ, fut annoncé par Gabriel àla Vierge, dans ces termes rapportés par l'évangélislc saint Luc : Le Saint-Esprit, dit-il, descendra dans vous, et la vertu du Très- Haut vous couvrira de son ombre : c'est ce qu'exprimèrent les Apôtres dans cet article, en disant : « Qu'il fui conçu du Saint- Esprit. » Celte conception n'eut donc pas lieu par les moyens communs et par l'intervention de l'homme, mais par l'œuvre de l'Esprit-Saint. Cet Esprit divin, au moment de la création du monde, étant porté au-dessus des eaux, les rendit fécondes (Gen. 1) , et en descendant dans Marie, il lui communiqua une fécondité toute divine ; ce fui lui qui forma de la substance et du sang de la sainte Vierge le corps le plus pur qu'on puisse imaginer et qui est celui de Jésus-Chrisl ; ce fut lui qui la lit devenir mère, sans qu'elle cessât pour cela de pester vierge, et qui opéra en elle ce prodige nouveau que les Prophètes, depuis tant de siècles, avaient prédit. Saint Joseph fut àla vérité époux delà sainte Vierge, mais il n'eut aucune part à la conception de cet auguste cl divin enfant, et il en eutsi peu, que quand il s'aperçut de la grossesse de son épouse, ignorant comment cela pouvait avoir eu lieu, il avait formé le projet de l'abandonner, et il fut nécessaire qu'un Ange lui révélât le mystère qui lui avait été caché jusqu'alors , et qu'il l'assurât que ce qu'il voyait en Marie, cl qu'il ne pouvait comprendre, élait arrivé non par une opération humaine, mais par une vertu toute divine. Que si quelquefois, dans l'Evangile,
^aint Joseph est appelé le père de Jésus-Christ, et si Marie lui lionne de temps en temps ce nom, c'est à raison de l'amour et du soin qu'il avait pour lui, et qu'un bon père a coutume d'avoir pour son enfant, parée qu'étant, en outre, l'époux véritable de la très-sainte Vierge , Jésus-Christ lui appartenait en propre , puisqu'il était né pour ainsi dire dans un fonds qui était sa propriété. Mais nous ne devons pas inférer de, ce nom dont il est gratifié dans les saintes Ecritures, qu'il ait donné la vie à ce fruit divin; l'Evangile nous enseignant (Lue. 3) que Jésus-Christ passait effectivement pour (ils de Josepb dans l'opinion des Juifs, qui ignoraient le mystère de son admirable conception, mais que, dans la réalité, il ne l'était pas. Et la sainte Ecriture (Is. 33. 8) nous apprend que , comme sa génération éternelle est ineffable, sa génération temporelle l'est pareillement, et que, comme il a été engendré par le Père dans le ciel sans mère, ainsi il fut conçu ici-bas, dans le sein d'une mère, sans le concours d'un père.
8. C'est là le privilège aussi grand que singulier, et de plus, merveilleux, qui n'a été accordé qu'à Jésus-Christ. Etant le Saint des Saints et la sainteté même, sa conception devait être sainte , conception dont il ne fut redevable à aucun homme, mais au Saisit-Esprit , qui est la source et le principe de toute sainteté. Remarquez cependant que, quand on dit que Jésus-Christ fut conçu par l'opération de l'Esprit-Saint, on ne veut pas dire que celte seule personne de la sainte Trinité ait opéré ce mystère ineffable de l'Incarnation. Les trois personnes y ont eu part. Car toutes les opérations de Dieu, hors de lui-même (ad extra), sont communes aux trois personnes divines, comme l'enseigne la foi : l'une n'agit pas plus que l'autre, ou ne tait rien sans le concours de l'autre. Néanmoins, comme l'on a coutume d'attribuer la création au Père, la rédemption au Fils, la sanctification au Saint-Esprit, quoique l'on croie que soit le Père, soit le Fils, soit le Saint-Esprit contribuent également à ces opérations ; ainsi la conception de Jésus-Christ , bien qu'elle soit due à l'opération des trois personnes divines, est attribuée cependant particulièrement au Saint-Esprit. En premier lieu, la conception Rappelant le mystère de l'Incarnation, et étant vraiment un mystère d'amour, parce que le Seigneur nous y donna les preuves les plus vives et les plus frappantes de son infinie charité, on l'attribue convenablement à l'Esprit-Saint, qui, est l'amour subsistant du Père et du fils. En second lieu, comme il est d'usage que la sainte Écriture rapporte m Saint-Esprit la sanctt*
fication de toutes choses, on lui attribue la conception de Jésus-Christ,pour la distinguer de celle des autres hommes; car, n'ayant pas eu lieu , comme le dit saint Augustin (Serm. 217), dans les ardeurs de la concupiscence , niais dans la charité fervente de la foi, elle fut toute pure, toute sainte, toute divine. C'est pour ces .*aisons et d'autres que je ne mentionne pas, que nous disons que Jésus-Christ fut conçu par l'opération du Saint-Esprit.
9. Nous ne devons pas cependant conclure de là qu'il soit, ou qu'il puisse s'appeler le père de Jésus-Christ , et que ce divin Sauveur, d'un autre côté, puisse être appelé son fils: on ne peut pas appeler fils tout effet d'une cause quelconque. Pour lui donner ce nom, il faut, en outre, qu'il soit delà même espèce, et qu'il participe à la même nature par voie de génération et parla même origine. Or, quoique le Saint- Esprit ait formé le corps de Jésus-Christ, il ne l'a cependant pas formé de sa propre substance , mais de la substance de la Vierge Marie; et il l'a formé par une opération efficace, spéciale , immédiate ; mais cette opération fut toute spirituelle et toute divine; et cet homme, à qui il donna l'être dans le sein de la Vierge , fut effectivement son œuvre , mais non une portion de lui-même; il fut formé par lui, mais non engendré; conçu par sa vertu, mais non de sa propre substance. D'où il résulte que Jésus-Christ, qui est le vrai fils du l'ère, quant à la génération éternelle , est le vrai fils de Marie , quant à la génération temporelle; cependant il n'est, ni ne peut être appelé le fils du Saint-Esprit, puisqu'il n'a été engendré par lui ni éternellement, ni temporellement , quoiqu'il ait été conçu miraculeusement par sa vertu.
10. La conception de Jésus-Christ fut donc merveilleuse dans son principe , puisque l'Esprit-Saint en fut l'auteur ; mais elle ne le fut pas moins quant à la manière dont elle s'effectua. Bien différent des autres hommes, il fut homme parfait dès le premier moment de sa conception. Dans l'instant même où fut formé dans le sein de Marie son corps très saint, une âme douée d'intelligence lui fut unie, et dèslors il eut en lui-même tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu (Coloss. 2). Dès cet instant, il s'offrit luimême à son Père et lui dit ( Heb. 10 ): « Vous n'avez point » voulu le sacrifice , ni l'oblation ; mais vous m'avez donné » un corps ; vous avez repoussé loin de vous les holocaustes » et les sacrifices pour le péché: alorsj'ai dit: Me voici, je viens » selon ce qui est écrit de moi, pour faire, ô mon Dieu , votre
» volonlè. » Bien qu'il fût enfant et encore enfermé dans le sein desa mère, sa 1res sainte àme n'était pas oisive. Elle voyait tout, elle savait tout, et commença dès-lors à opérer notre salut. 11 était au souverain degré parfait comme homme, non par Tàge , dit saint Bernard (H. 2. super Missus est), mais par la sagesse; non par les forces du corps , mais par ia vertu de l'esprit; non par la grandeur des membres, mais par la maturité de son intelligence.
1 1 . Non-seulement son aine , enrichie et ornée de tous les dons de la sagesse et de la grâce , fut jointe au corps dans le premier instant dans lequel il fut conçu dans le sein de sa mère ; mais , de plus, la divinité se joignit à l'âmeel au corps. Ne vous imaginez cependant pas , mes Frères, qu'entre la création de la très sainte humanité de Jésus-Christ et l'union du Verbe divin, il se soit écoulé quelque intervalle de temps, comme si l'homme ait commencé d'abord par être formé entièrement, et qu'ensuite ayant été habité par le Verbe, il soit devenu Dieu. 11 n'en est pas ainsi: l'humanité de Jésus-Christ n'a jamais été un seul instant sans la divinité : mais, comme l'âme raisonnable fut unie au corps dès le premier instant de sa conception , ainsi la divinité s'unit dans ce même premier instant à l'âme et au corps: autrement il faudrait dire contrairement à la doctrine des Apôtres qui nous est enseignée dans cet article qu'un homme seulement et non un homme- Dieu fut conçu par Marie. Nous ne devons donc pas diviser Jésus-Christ, en séparant la nature divine de la nature humaine. Celui qui divise Jésus-Christ, dit saint Jean(Ep.l.c. 4. 3) , n'a pas l'esprit de Dieu, c'est un anlcchrist. Lorsque les Apôtres déclarent que Jésus-Christ, inique Fils de Dieu, fut conçu par l'opération du Saint-Esprit dans le sein de Marie, ils nous font entendre que dans cet instant où son humanité fut créée, le Verbe s'en revêtit incontinent, qu'elle commença à exister non indépendamment du Verbe , mais avec lui ; ils nous apprennent aussi que, comme il y a en Jésus-Christ deux natures distinctes, la nature divine cl la nature humaine.ee que n'admettait pas Entichés, qui les confondait l'une dans l'autre, de même aussi, il n'y a qu'une seule personne, la personne divine, contrairement à l'erreur de Nestorius, qui prétendit qu'il y avait encore en lui la personne humaine.
12. Or, pour vous répéter en peu de mots ce (pie jusqu'à présent je vous ai expliqué au long, voici ce qu'on nous propose à croire dans la première partie de cet article: on proj)v se à notre croyance la vérité de la conception de Jésus-Christ,
on nous y raconte aussi la manière étonnante et merveilleuse tont elle arriva. La vérité de cette conception nous oblige à confesser que Jésus-Christ est vrai homme , parfait sous tous les rapports et semblable à nous ; qu'il a comme nous, une âme raisonnable , douée d'intelligence et de volonté , un corps non apparent, mais réel ; qui n'a point été r-réé dans le ciel d'une matière différente delà nôtre, mais formé dans le sein de Marie de notre même chair. La manière ensuite, dont cette conception arriva, nous engage à croire que l'Esprit-Saint en fut l'auteur, qu'aucune créature n'yeatpart, que saint Joseph, bien qu'il eût été le véritable époux de la Vierge Marie, ne fut cependant pas le vrai père de Jésus-Christ. .Nous sommes obligés de plus à croire fermement que , dans l'instant où celle sainte humanité commença à exister, la nature divine s'y unit dans la personne du Verbe ; que le Fils de Dieu se fit homme; et c'est ainsi que s'opéra le grand mystère de l'Incarnation.
13. 11 ne suffit pas cependant, mes Frères, que nous ajoutions spéculativement foi à ces choses , nous devons encore en tirer des règles de conduite. La foi a pour but sans doute d'éclairer notre esprit par ces connaissances; mais elle veut encore embraser nos cceurs; le Fils de Dieu, dit saint Augustin ( De Catech. rudibus, c. 4 ) , est venu au monde , et il s'est revêtu de noire chair, afin que, connaissant quel a été l'excès de la charité de cet adorable Sauveur , nous prissions la ferme résolution d'aimer ce Dieu qui nous donna des preuves si éclatantes de son amour. Quelles marques en effet plus grandes pouvait-il nous en donner.puisqu'il se fit esclave pour nous racheter nous-mêmes de la servitude; il se chargea de nos infirmités et denos misères pour nous procurer le salut ; il ne dédaigna pas de s'abaisser jusqu'à nous , pour nous élever jusqu'à lui et nous rendre participants de sa gloire, il s'anéantit, selon l'expression de l'Apôtre (Phil.2.), en prenant la forme d'un esclave , en se faisant semblable à nous, afin que nous devinssions semblables à lui. Ah! mes Frères, quelle ardente et profonde charité que celle de ce Dieu qui, étant invisible dans sa nature, a bien voulu devenir visible dans la noire! Quel amour! que celui qui est immense se soit déterminé à se renfermer dans les étroites dimensions du sein d'une Vierge ; que l'Eternel ait voulu naitre dans le temps; que l'impassible soit devenu passible; que l'immortel se soit volontairement soumis à la mort; que le Fils de Dieu soit devenu le Fils de l'homme, et que le Verbe, comme le dit l'E-
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vangcliste ( Jo. 1 . ) , se soit fait chair ! Quelle doit donc être notre reconnaissance et notre amour! Désormais, pour qui devons-nous vivre , sinon pour notre Dieu qui nous a tant aimés? S'il s'est donné tout entier à nous-mêmes , ne serait-ce pas une manifeste injustice et une détestable ingratitude, si nous ne nous donnions entièrement à loi? Glorifions donc , selon l'avis que nous en donne l'Apôtre (1. Cor. 6) , et portons Dieu dans notre eorps ; portons-le dans notre esprit. Portons-le dans notre corps; car si, en se revêtant de notre chair, il l'a divinisée en quelque manière , gardons-nous bien de la souiller, en faisant servir nos membres aux turpitudes et aux iniquités. Portons-le dans notre esprit , en excitant en nous, par la méditation d'un si grand mystère, de vifs sentiments de reconnaissance ei d'amour. En agissant ainsi, notre loi ne sera pas stérile, mais elle opérera en nous ces fruits de justice et de sainteté que Dieu s'est proposé de nous faire recueillir en se faisant homme.
Sur les paroles : Naïus ex ttaria Firgine, Naissance de Jésus-Christ.
Je me propose aujourd'hui de présenter à vos réflexions les circonstances de la naissance admirable de Jésus-Christ, telles qu'elles sont rapportées par PEvangéliste saint Luc. parce qu'elles renferment toutes des mystères profonds, capables d'exercer notre foi, et des leçons très salutaires , propres à exciter dans nos cœurs l'amour envers notre divin Maître , e' le désir de l'imiter.
1 . L'Evangéliste saint Lue commence son histoire de la naissance de Jésus-Christ, par une circonstance digne de remarque. En ces jours-là, dit-il (Luc. 2) , parut un édil de César- Auguste, par lequel il ordonnait de faire le dénombrement de tous les sujets de l'empire. Cet édil ayant été publié danla Palestine comme dans les autres provinces, et Cyrinus, préfet de la Syrie, ayant reçu l'ordre de le mettre à exécution, chacun se transportait dans la ville d'où sa famille était originaire, pour s'y faire inscrire sur les registres publics. A cette lin . Joseph partit de Nazareth, ville située dans la Galilée, avec Marie, son épouse, qui était enceinte, et vint dans la Judée , à la ville de David, appelée Dethléhem, parce qu'il était de la maison «4 de la famille de David. Arrêtons noos ici par la peu
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sée, mes Frères, et admirons les traits de la sagesse de Dieu et de sa providence, (eue fut point par un effet du hasard, ni par accident que Ton publia dans ce moment l'édit d'Auguste; mais ee fut par une permission spéciale de Dieu , qui voulait se servir de ce moyen pour l'exécution de ses desseins. 11 avait prédit, parla bouche de ses Prophètes Miel:. 5), que le Messie naîtrait à Belhléhcm,et pour que cette prophétie s'accomplit, il fallait que Marie s'y transportât de Nazareth, où elle faisait sa demeure, et qu'elle y allât dans le temps où elle touchait à son terme. L'édit d'Auguste met Joseph et Marie dans h nécessite de faire ce voyage. Le gouverneur Cyrinus le publie, et en ordonne l'exécution dans un temps où cette épousevierge est près de ses couches. Marie et .loseph obéissent ai». commandement de l'empereur; ils vont à Belhléhem pour s-' faire inscrire dans cette ville. A peine y sont-ils arrivés, que l'heure est venue où Marie doit donner au monde son libérateur : et ainsi se vérifie tout ce que le Seigneur avait statué et prédit sur la naissance temporelle de son Fils.
2. Un autre dessein de la Providence , dans ce dénombrement, fut de donner à tout l'univers une preuve publique et toujours subsistante de l'accomplissement des prophéties dans la personne de Jésus-Christ, et de prouver à toutes les nations qu'A était le Messie promis. Non-seulement les Ecritures avaient pvéditlelieude sa naissance, elles avaient encore prédit le temps où il devait naître et son origine. Quant au temps , Daniel avait prédit (('. 2. et 7.) que les royaumes de Babylone , de Médie et de Perse devaient auparavant être détruits , et que le Messie viendrait, lorsque, sur leurs ruines, aurait été élevé l'empire romain, qui seul dominerait l'univers entier. Et l'ange Gabriel lui avait dit qu'il ne restait plus que soixante-et-dix semaines avant la venue de celui qui avait été promis aux hommes pour être leur libérateur (ibid. c. 6). Quant à son origine, je placerai sur votre trône un de vos descendants, a\ait dit le Seigneur à David (Psal. 131) , et son règne n'aura point de fin. Or, quelle preuve moins suspecte cl plus convaincante pour nous persuader que toutes ces prophéties se sont accomplies eu Jésus-Christ , que celle que nous fournirent tes registres publics de l'empire romain? Us nous montrent que tous les autres royaumes ayant été subjugués , le monde n'avait d'autre maître que César-Auguste, empereur romain, elle temps où Marie et Joseph s'y firent inscrire correspond parfaitement à la fin des semaines de Daniel ; Marie et Joseph \ sont reconnus comme étant de la tsihy de Juda, et descen»
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danls de la famille royale de David. Qu'on en cherche les preuves , disait Terlollien (Lib. 4. Cont. Marcion. 7), et on les prouvera claires et convaincantes dans k^. archives mêmes de l'empire. Et si les Juifs ne veulent pas ajouter foi à ce que leur disent les chrétiens, ni au récit des Evangélistes, qu'ils confrontrent les prédictions de leurs Prophètes avec tout ce qui est enregistré chez les payens eux-mêmes, et ils verront qu'elles ont été accomplies. Admirable providence de Dieu, qui disposez toute chose avec douceur, comme vous savez vous servir des pensées des hommes pour l'exécution de vos desseins sublimes! et quel grand bien vous savez tirer de leurs actions mêmes dans lesquelles notre faible intelligence ne découvre qu'une fin basse et terrestre! Nous regardons l'édîl d'Auguste comme un simple effet de l'ambition d'un empereur payen, tandis que ce même édit était un moyen que vous mettiez en œuvre pour donner leur accomplissement aux prophéties, cl pour convaincre d'obstination les incrédules.
3. Mais, tout en admirant les traits merveilleux delà divine Providence, ne lais<on< pas de considérer que Jésus-Christ veuf encore naître dans celte circonstance pour nous édifie;et nous instruire. Comme il venait nous enseigner l'obéissance, en se soumettant aux princes de la terre (Rom. 13.), il commencé lui-même à pratiquer celle venu avant d'être né. Encore renfermé dans le sein de sa mère, il obéit avec promptitude aux ordres d'un Empereur infidèle. Quelle leçon pour nous, qui voulons être indépendants , cl qui , lorsqu'il s'agit d'obéir, cherchons toutes sortes de prétextes pour ne pas nous soumettre; qui trouvons toujours des raisons pour ne pas le faire aussitôt, ou qui exécutons en murmurant ce qui nous est ordonné par dos supérieurs. Puisqu'un Dieu se soumet, qui pourra désormais refuser de se soumettre? Puisqu'un Dieu obéit à un prince infidèle, quel est celui qui oserait désormais se soustraire à l'obéissance, apportant pour excuse que celui qui a le droit de commander, est rempli de défauts et de méchanceté? Puisqu'un Dieu a pra que une obéissance qui lui a coulé tant de privations et de peines, quel est celui qui pourrait avec raison se plaindre de ce qu'il peut y avoir de pénible dans la pratique de celle vertu?
A.Maisneperdonspas de viuTEvangéhstc,lequel poursuiva;;' son récit, nous rapporte des choses toutes pleines de mystères et d'instructions très importantes et très salutaires. Tandis quel» sainte Vierge et saint Joseph étaient à lielhléhem.ajoule-l-il, le terme de Marie arriva, et elle mil son Fils au monde. Mais d .
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quelle manière? D'une manière tout extraordinaire, d'une manière miraculeuse et surprenante. Loin de cet enfantement ces douîeurs,ces angoisses auxquelles toutes les antres mères furent condamnées dans la personne de la première femme. Loin d'ici ces misères et tout ce qui accompagne la naissance des autres hommes. Comme elle avait couru sans tache , ainsi elle enfante sans douleur ; et n'ayant eu aucune part à la prévarication d'Eve , elle n'en a point à la malédiction dont elle fut l'objet. Dans celle naissance admirable tout est pur, tout est saint, tout est divin. Cet enfantement, bien loin de porter atteinte à l'intégrité de la mère, lui donne au contraire un nouvel éclat , et la rend plus célèbre et plus glorieuse. Le Fils de Dieu sortit du chaste sein de Marie comme la fleur sort d'une plante sans offenser la tige; comme l'eau sort de la source en la purifiant, comme le rayon du soleil pénètre le verre sans le rompre et sans lui imprimer aucune tache. Comme l'Esprit- Saint avait concouru à la conception de lésas-Christ, il concourut pareillement à sa naissance par sa vertu toute-puissanle ; et en même temps qu'il rendit sa divine mère féconde, il lui conserva la gloire de la virginité. C'est ce que le prophète Isaie avait prédit par ces paroles : Voici qu'une Vierge concevra et enfantera (c. 7). C'est ce qui avait été figuré par cette porte du sanctuaire, dont Ezéchiel avait dit (c. 44) qu'elle resterait toujours fermée; par la verge d'Aaron qui fleurit miraculeusement (Num. 17) ; par ce buisson mystérieux que Moïse vit brûler sans se consumer (Exod. 3) ; par ce jardin ferme, et par celte fontaine scellée à laquelle l'époux divin compare son épouse chérie , dans le livre des Cantiques (1. 12). 11 était très convenable , en effet, qu'il vint au monde d'une manière aussi singulière et prodigieuse; celui qui devait être le Sauveur des hommes, afin que tout en ayant pris la nature humaine , il ne fût pas sujet aux souillures de la chair, et afin (prêtant semblable aux autres hommes par cette même nature , il en fût néanmoins distingué par son origine el par sa naissance. Et voilà pourquoi les saints Pères exaltent si hautement cette prérogative étonnante, qui ne fut jamais accordée qu'à Marie, d'être \ierge et mère en même temps. Les uns l'appellent la Première de toutes les Vierges ; d'autres lui donnent le beau litre de Maîtresse delà virginité; d'autres enfin la nomment la Gloire des Vierges, le Miroir, la Forme et la Couronne delà virginité. L'Eglise tout entière (V. S\n. génér.) a toujours cru que Marie a été vierge très pure, non-seulement avant son enfantement, mais encore pendant et après son enfantement ;
et clic a toujours condamné comme hérétique quiconque a osé enseigner une autre doctrine. Aussi les ûdèles, comme l'observail déjà de son temps suint Epiphane (Haer. 78.), ont-ils eu toujours la pieuse coutume de joindre au nom de Marie le titre de Vierge ; et même, comme si ces deux noms, Marie et Vierge , étaient synonymes , l'usage s'est établi d'exprimer également par l'un ou par l'autre la seule Mère de Dieu ; c'est d'elle seule que l'on entend parler quand on dit la Vierge, tX celui qui écoute, sait de même que c'est d'elle seule qu'il est question lorsque ce nom vient retentir à ses oreilles. Glorifions, mes Frères, ce Dieu qui a voulu distinguer sa Mère par un si pare privilège. Réjouissons-nous avec Marie, qui est bénie entre toutes les femmes, et que toutes les nations appellent bienheureuse, et apprenons à conserver soigneusement la belle vertu de pureté, vertu si chère à Dieu, qu'il a voulu naître d'une mère qui se conservât toujours vierge pure cl sans tache avanl l'enfantement, pendant l'enfantement et après l'enfantement, comme nous faisons profession de le croire en récitant ces paroles du Symbole : Né de la Vierge Marie : Nalui ex Maria Virgine.
5. Après que Marie eut mis son Fils au monde, continue saint Luc, elle l'enveloppa de langes el le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour eux dans les hôtelleries. Ne croyez pas, mes Frères, «pie ce SOit sans raison que l'Evangéliste rapporte ces circonstances qui semblent minutieuses. Il était très important pour nous de les savoir, afin de connaître par leur moyen les desseins pleins de bonté de notre Dieu, el de recevoir les divines leçons que Jésus-Christ voulut nous donner dès son berceau. Il arriva, par une disposition de la Providence,que toutes les maisons de Bclhléhem se trouvèrenl tellement remplies, que Marie et Joseph n'y purent obtenir aucune place. Ils furent obligés de se retirer dans une élablc, et ce fut là que Marie donna au monde son Sauveur, el que, n'ayant pas même un berceau pour le moment de sa naissance . elle se \it réduite à le coucher dans la crèche de cette étable, sur un peu de paille. Oui, tout ceci arma par une permission divine. Le Fils de Dieu venait au monde pour nous sauver; il fallait donc qu'il nous montrât la véritable voie du salut ; qu'il dissipât les ténèbres qui nous l'avaient fail abandonner, etqu'il nous animât en même temps à surmonter les difficultés et tous les obstacles que nous devions rencontrer dans le chemin du ciel. C'est pour cela que, commençant à travailler dès le moment de 83 naissance au
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grand ouvrage dont son Père éternel l'avait chargé , "1 oor^ prêche par son exemple ce qu'il ne peut encore m;M ;•'.— ~t*î» par ses paroles ; et s'étanl .l'ait, comme il le dit lui-même , la voie, la vérité et la vie, il nous montre en lui, par son cjcmpie , le chemin que nous devons prendre;il nous enseigne, par son exemple, la vérité que nous devons suivre; il nous anime, par son exemple à ne point nous décourager parles difficultés que nous pouvons rencontrer. Vous êtes hors de la véritable voie, nous dit-il, en vivant attachés aux richesses, aux plaisirs et aux honneurs. Vous vous trompez,en croyant que ce soient là des biens réels et qui constituent la vraie félicité. Si vous voulez être véritablement heureux, il faut que vous embrassiez généreusement la pauvreté, les souffrances et les humiliations. Telle est la grande leçon qu'il nous donne au moment de sa naissance. C'est là ce que nous prêchent cette paille, cette étahle, ces animaux , cette crèche. Le temps , le lieu et toutes les circonstances de la naissance de Jésus-Christ nous font voir combien l'homme se fait illusion, en regardant comme heureux, ceux qui jouissent des richesses, des plaisirs et des honneurs, eteomme malheureux les pauvres, les affligés et ceux qui éprouvent des humiliations ; puisque rattachement aux richesses, l'amour des plaisirs et le désir des honneurs sont les moyens dont se sert le démou pour nous ravirle vrai bonheur.
6. Si, en effet, tous ces faux biens méritent l'estime qu'eu fait le monde, pourquoi, dès le moment de sa naissance , Jésus-Christ a-t-il voulu les mépriser, et nous engager par son exemple à les mépriser nous-mêmes ? Ne pouvait-il pas , s'il l'eût voulu, naître dans l'opulence, au milieu des commodités de la vie, paraître dans le monde environné de splendeur et de gloire pour s'attirer le respect et la vénération des hommes ? Mais cette manière de naître n'était point convenable à nos besoins. 11 savait que la concupiscence des \ eux, comme dit saint Jean (1. Joan.2. 16), c'est-à-dire l'amour des richesses, la concupiscence de la chair ou l'amour des plaisirs , et l'orgueil de la vie OU l'amour des honneurs, étaient les maladies funestes qui non- donnaient la mort. Pour détruire en nous ces trois concupiscences,"! leur oppose les trois vertus contraires, c'est-à-dire sa pauvreté . ses souffrances et ses humiliations , commençant ainsi à pratiquer, dès ces premiers moments, ce qu'il devait ensuite nous enseigner dans ses prédications. Pour combattre l'amour des richesses , il naît dépouillé de toutes choses , lui à qui tout appartient ( 2. Cor. 8. v. 9). Il vient
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.*<<« ««.p héritage, dit saint Jean, et il n'y est pas reçu (.loan. 1. v i l).Dana toutes les maisons de Bethléhem,il ne se trouve bfts une place pour lui ; il faut qu'il naisse dans une ('table ; il n'a pas même un berceau; son lit est une crèche ! Tour combattre l'amour des plaisirs, il vient au monde dans un lieu exposé aux intempéries de l'air , dans -le cœur de l'hiver, au milieu de la nuit, loin du pays de Marie et de losepb, manquant ûcs choses les plus oécessaires pour tempérer ses douleur-;. Enfin, pour combattre l'amour des honneurs, le voilà dans le monde, et le monde ne le connaît pas (loan. 1. 10): il cache sa majesté sous la petitesse d'un enfant, la splendeur de sa gloire sous l'obscurité d'une étable. 11 montre ce qu'il n'est pas, et ne laisse rien voir de ce qu'il est. Il tient caché cl secret tout cequ'il y a de prodigieux et de surprenant dans sa naissance; et tout ce qu'il > a de pauvre, d'humble et d'abject, il le rend public et manifeste.
7. Et cependant , qui le croirait? Une infinité de chrétiens sont encore attachés à ces faux biens, à ces faux plaisirs, à ces vains honneurs, après que Jésus-Christ a voulu naître pauvre, humbleet souffrant, pour nous montrer, par son exemple, la fausseté de ces biens el l'erreur grossière de ceux qui les recherchent et qui les estiment. Queceux, qui ne croient pas à l'Evangile, ne daignent pas profiter de ces leçons, cela se comprend; mais quelle excuse peuvent apporter des chrétiens qui reconnaissent Jésus-Christ pour le Fils de Dieu , pour leur Maitre et pour leur Sauveur , et qui se vantent même d'être ses disciples ? S'ils ajoutent foi ace qui est dit dans l'Evangile, et s'ils croient que Jésus-Christ a préféré dès sa naissance la pauvreté aux richesses, la pénitence et la mortification aux plaisirs el aux commodités de la \ ie.ct les humiliations aux honneurs,de quel Iront osent-Us agir d'une manière tout opposée, et se montrer si avides des biens, des plaisirs ei de la gloire de ce monde? Un païen qui reconnaît pour ses dieux des hommes avares, superbes et voluptueux , peut-il courir avec plus d'ardeur après l'argent, après les satisfactions charnelles e( après les vains honneurs du siècle .que ne le font la plupart des chrétiens, qui croient que leur Dieu s'est l'ail volontairement pauvre, qu'il a embrassé les souffrances , les humiliations et les mépris ? A les voir sans cesse occupés de gains , d'acquisitions, et des moyens d'accroître leur fortune ; à les voir devenus esclaves de leur corps , et adorateurs de leur Neutre, comme les appelle saint Paul ( Phil. 3) , mener une \ie molle et sensuelle, étudier toutes les manières de satisfaire
leurs sens, et se livrer aux intempérances, à la dissolution et à tous tes excès . il faut certainement conclure ou qu'ils ne croient nullement, ou que leur foi est tout-à-fait morte. Quelle monstruosité ! M;iis, hélas ! viendra un jour où ces faux chrétiens reconnaîtront et pleureront , mais en vain, leur folie et leurs égarements, lorsqu'ils verront que pour des plaisirs d'un moment , et pour des biens périssables, ils auront perdu des trésors, des plaisirs et des honneurs éternels. M» ! mes Frères, ne nous laissons pas séduire nous-mêmes par les fausses maximes et les mœurs corrompues de ce monde. Jésus- Christ naissant foule aux pieds ses richesses, ses délices et sa gloire ; elles ne méritent donc point notre estime et nos affections. 11 embrasse, il aime tendrement la pauvreté, les souffrances et les humiliations ; nous devons donc aussi leur aller au-devant , ou du moins les supporter avec soumission, et même avec joie, et nous persuader que ce ne sont point ceux qui vivent dans l'opulence, dans les plaisirs et dans les honneurs , qui sont véritablement heureux, mais ceux qui sont pauvres, qui sont affligés, c! qui souffrent persécution. Tel est le fruit que nous devons retirer des circonstances de la naissance de Jésus-Christ , rapportées par saint Luc. Mais ce qui arriva immédiatement après cette naissance du Sauveur n'e^t pas moins digne de nos réflexions.
8. 11 y avait là aux environs , dit l'Ëvangéiiste (Luc. '2 „ des bergers qui veillaient dans les champs , gardant tour à tour leurs troupeaux durant la nuit. Tout-à-coup un Ange du Seigneur parut auprès d'eux , et ils furent environnés d'une lumière divine, ce qui leur causa une extrême frayeur. Mais l'Ange leur dit: Ne craignez point, car je viens vous annoncer une nouvelle qui sera pour tout le peuple un grand sujet de joie : c'est qu'aujourd'hui il vous est né dans li ville de David un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur. Et voici à quoi vous le connaîtrez: vous trouverez un enfant enveloppé de langes, et couché dans une crèche. Au même instant, une troupe nombreuse de l'armée céleste se joignit à l'Ange, et ils se mirent à louer le Seigneur , eu disant: Gloire à Dieu an plus haut des cieux , cl paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.
9. Oh! que de motifs se présentent ici d'admirer les doseins profonds delà sagesse divine, et les traits pleins d'amour de la divine miséricorde! La venue du Sauveur , désirée de toutes les nations, ne devait pas rester ignorée ; car elle n'aurait pas pu nous être utile, si elle ne nous eût pas
été manifestée. Mais de quelle manière l>ieu la fait-il connaître? Est-ce par des moyens éclatants, par tics miracles pu- Mies qui publient hautement la majesté , la grandeur el la puissance de cet cufant nouveau-né , et qui portent tous les hommes, grands el petits, à venir en foule lui présenter leurs adorations et leurs hommages? C'est ainsi qu'avec nos faibles lumières, nous rainions pensé nous-mêmes. Mais la sagesse divine, qui voit les choses de plus loin, en dispose tout autrement. Comme le rèune de Jésus-Christ devait être, non pas un règne terrestre et périssable, mais un règne spirituel et éternel, et qu'il était venu délivrer l'homme, non point parla voie de la force el de l'autorité , mais par celle de l'exemple elde l'enseignement ; ainsi il se manifeste à quelques-uns par des signes sensibles , à la vérité, afln que les autres apprenant de ceux-ci à le connaître, aient le mérite d'exercer leur foi, et que, sur le fondement de cette foi, se forme ensuite celle Eglise qui doit s'étendre jusqu'aux extrémités de l'univers. Mais il ne se montre pas à tous, et il ne veut point entrer dans le monde avec pompe et d une manière solennelle, afin (pie nous restions par-là persuadés de la vanité de ces honneurs mondains . et que nous apprenions par son abaissement à ne jamais chercher les applaudissements el les louanges deshommes . quelles que puissent èlre les prérogatives qui nous distinguent.
10. Outre ce motif, les saints Pères et les Théologiens en exposent encore plusieurs autres pour lesquels Dieu, dans sa sagesse intime, a voulu manifester la naissance de son Fils seulement à quelques hommes de choix. Jésus-Christ venait pour opérer la rédemption du genre Immain, et pour le réconcilier avec son Père; cl celte grande œuvre, il devait l'accomplir sur la croix, en y offrant à la justice divine le sacrifice de son propre sang et de sa vie précieuse pour l'expiation de nos péchés. Or, s'il s'était l'ait connaître à tous pour ce qu'il était par des signes publics . quel est celui qui aurait jamais eu l'audace de le crucifier? Les démons eux-mêmes, bien loin d'exciter la fureur des Juifs, et deprovoquef sa mort, auraient employé tous les inox eus possibles pour l'empêcher. Jamais personne n'aurait crucifié le Seigneur de la gloire , dit saint Paul ( I. Cor. 2. 8), s'il eût été connu. En outre, si sa naissance eût été accompagnée de prodiges manifestes et extraordinaires, les hommes eu auraient pris motif de croire qu'il n'était pas véritablement homme ; et s'il eùl tout fait d'une manière miraculeuse , dit saint Augustin ( Epist. 3), nous
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aurions perdu le fruit de ce qu'il a\ ait opéré pour nous dans un effet de sa miséricorde. Si nonobstant les graves pc-iseentions qu'il eut à soutenir, les douleurs atroces et la mort ignominieuse qu'il endura sur la croix, il veut des impies assez téméraires pour dire qu'il n'avait p;is pris une chair véritable ; quel est celui qui aurai! pu le croire vrai homme semblable à nous , et de la même nature que nous , si . dès sa naissance , il avait fait preuve de sa grandeur suprême et de sa toute-puissance? C'est pour tous ces motifs que la divine Providence voulut qu'un si grand mystère demeurât secret, et ne fût manifesté qu'à quelques témoins choisis.
II. Parmi le petit nombre de ceux à qui le Seigneur fit une si belle grâce, les premiers furent ces pauvres bergers qui veillaient à la garde de leurs troupeaux aux environs de Belhléhem. La sagesse du monde n'était pas digne alors de connaître un si profond mystère. Dieu qui se plait à parler aux simples et à traiter avec eux, qui résiste aux superbes, et qui donne sa grâce aux humbles , voulut que ce grand secret demeurât caché aux sages et aux prudents du siècle; et il le révéla seulement aux petits , c'est-à-dire aux humbles et aux pauvres. Si l'Ange qui venait apporter cette nouvelle à la terre se fût d'abord adressé aux chefs de la Synagogue ou aux Prêtres , pouvons-nous croire qu'ils fussent rotes persuadés de ce qu'ils auraient entendu? Ils auraient voulu raisonner, examiner les prophéties, consulter les Pocteursde la loi; et du signe même que l'Ange donnait pour le reconnaître, en disant que c'était un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche, ils auraient inféré que rien de tout cela ne s'accordait avec les prédictions des Prophètes, et ils auraient fini par conclure (pie ce n'était point là une véritable appari ion , mais une pure illusion. Les bergers , au contraire, ne sachant pas opposer les sophîsmes et les subtilités de la raison aux lumières de la vérité , sont par-là même mieux disposés à la recevoir. Aussi , éclairés intérieurement d'un rayon divin, tandis qu'une clarté les environne à l'extérieur, ils croient sans hésiter aux paroles de l'Ange, et se sentent animés d'un vif désir d'aller adorer cet enfant nouveau-né. Allons, se disent-ils les uns aux autres (Luc 2. v. 15 ) , allons jusqu'à Bethléhem, et venons ce qui est arrivé, et ce que le Seigneur nous a fait connaître. L'Evangéliste remarque qu'ils s'y transportèrent en tonte bâte, ce qui montre combien leur zèle était ardent et empressé : zèle qui ne resta point oisif, puisque avant reconnu la vérité de ce qui
leur avait été annoncé , pleins de joie , et pénétrés des sentiments de la plus vive reconnaissance, ils le publièrent aussilot , devenus les prémices du monde converti, et les premiers prédicateurs de l'Evangile.
12. Oh ! les belles leçons que nous pouvons retirer de tout ceci pour notre avantage spirituel! Du choix que Dieu lit i\cs bergers auxquels il manifesta la naissance de son divin Fils, à l'exclusion de tant d'autres personnages plus illustres et plus qualifiés, nous devons apprendre à ne point apprécier ce (pie le monde estime, mais seulement ce quiplait à Dieu. Le monde fait grand cas d^ richesses, des grandeurs, des charges el des talents. Mais ce que Dieu aime, c'est la simplicité et la docilité; et aux riches, aux grands, aux puissants . aux savants, il préfère des bergers, parce qu'Os sont humides, simples et pauvres; et il les rend participants de ses grâces el de ses faveurs. Gardons-nous donc, mes frères, démettre désormais noire gloire cl noire bonheur dans ecs biens périssables, lesquels loin d'être avantageux à notre âme, peuvent au contraire lui devenir très préjudiciables, surtout s'ils sont accompagnés, comme il arrive ordinairement, devar nilé et d'orgueil. Ne nous [daignons jamais ni du défaut de talents, ni de la pauvreté, ni des tribulations , lesquelles étant souffertes avec patience et avec humilité*, seront d'autant plus récompensées de Dieu , que les mondains les ont davantage en horreur. De la tendresse et de l'affection dont les bergers furent remplis envers le divin enfant lésus, el de la manière dont ils offrirent à Dieu leurs louanges el leurs actions de grâces, apprenons aussi à aimer cet aimable Sauveur et à Lui témoigner noire reconnaissance. Ils se transportèrent à Bethléhem pour y contempler cet Homme-Dieu qui venait de naître. Transportons-nous-y nous-mêmes par la pensée, et contemplons ce divin Enfant qui s'est donné tout à nous. En voyant avec les yeux delà foi notre Dieu naissant dans une êtable, enveloppé de misérables langes, couché dans une crèche sur un peu de paille , transi de froid, quel est celui qui aurait le cœur assez dur, pour ne pas se sentir embrasé d'amour pour lui, en réfléchissant que c'est uniquement pour notre salut qu'il souffre delà sorte et qu'il a voulu paraître ainsi dans le monde. Les bergers s'en retournèrent en louant Dieu; et nous, chantons pareillement des hymnes de louanges el des cantiques d'actions de grâces au Seigneur qui, par un liait de son infinie miséricorde, a bien voulu nous donner son propre Fils. Heureux, mes Frères , si nous faisons en cette
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vie notre unique occupation de louer notre Dieu, de l'aimer, de lui témoigner notre reconnaissance pour tant de bienfaits. En agissant ainsi, nous serons ces hommes de bonne volonté à qui Jésus naissant est venu apporter la paix, celte paix qui, après avoir fuit notre bonheur en celte vie , nous rendra ensuite éternellement heureux dans le ciel.
DIX-SEPTIÈME I.NSTIUJCTION.
Sur les paroles : Xaïus ex Maria Virghe : Né de la Vjer^c-Marie. GrarxiiMirs
de Marie.
En parlant du Fils de Pieu, et de tout ee qu'il a fait pour notre amour, il ne serait pas juste dépasser sous silence celle qui a eu le glorieux privilège et le bonheur ineffable d'être sa mère, d'autant plus que les Evangélistes en font une mention expresse dans leur Histoire sacrée, et que les Apôtres en parlent aussi dans leur Symbole. Les belles qualités de la Mère contribuent à la gloire du Fils , et la connaissance de ces qualités ne peut que nous montrer davantage la grandeur et l'excellence de celui qui a bien voulu naitre d'elle. Ayant été choisie entre toutes les femmes pour être lanière du Fils de Dieu, qui lui-mémel'a créée et conservée pure et sans tache, les vertus qui l'embellissent, les prérogatives qui la distinguent, feront briller à nos yeux d'une manière plus admirable la sagesse, la sainteté et la puissance de ce divin Fils. Nous considérerons donc en premier lieu les rares qualités dont le Seigneur a daigné l'enrichir, secondement, la dignité sublime à laquelle elle a été élevée, d'où nous conclurons enfin que nous devons nourrir pour elle dans notre cœur une dévotion pleine de tendresse, et l'invoquer avec la plus entière confiance.
1. Le nom même de cette Vierge choisie de Dieu pour être la mère de son Fils , contient de grands mystères ; et c'est pour cela que Févangélisle s.iint Luc (c. I) nous apprend qu'elle s'appelle Marie: Elnomen Virginis Maria , cl que les saints Apôtres nous disent dans leur Smvbole que lésus-Chrisî est né de la Vierge Marie : .Xatus tz Mm in Virgine. Ce beau nom, dit saint Epiphane (Orat. de Laud. Virg. ), signifie souveraine et espérance ; et, en effet, .Marie est mère de celui qui est le souverain maître de l'univers, en même temps qu'il en est l'espérance. Il signifie pierre précieuse delà mer, et, en ce sen>.il convient très bien à celle dont nous parlons,puisqu*elIe
produisit une pierre précieuse et immortelle sur la mer de ce monde, auquel elle apporta le calme et la tranquillité en mettant au jour Jésus-Christ. Il Signifie brillante de lumière , soit parce que le Fils de Dieu réduira d'une lumière céleste et abondante , soit parce qu'elle éclaire elle-même les hommes par l'éclat de ses vertus. 11 signifie cnlin étoile de (a tuer, et ainsi interprété, il convient aussi parfaitement à la très Sainte- Vierge, puisque , comme le dit encore saint Bernard (Ilom. sup. Miss. est),Marie est celte étoile resplendissante qui éclaire par ses mérites et par ses exemples la mer spacieuse de ce monde. Ne soyons donc point surpris d'entendre les Sainte exalter à l'envi ce grand nom. Je désire, disait saintGermain de Constantinople (Orat. G. in Annunt. 15. V.), que le nom de la Mère de Dieu soil le dernier mouvement de ma langue, aiin qu'avec ce nom, comme un rameau d'olivier dans la bouche , je prenne mon essor vers le séjour du repos éternel. \om si grand, si puissant, qu'il suffi! de le prononcer pour réjouir le ciel et la terre. -Nom qui est la consolation des justes, l'espérance ik'> pécheurs , cl la terreur des démons. Si ce nom seij est si grand, si vénérable, si plein de mystères, quelles ne seront pas la grandeur, l'excellence et les prérogatives de celle, à qui il appartient !
2. Comme Dieu avait choisi Marie dès le commencement du monde, pour être la mère de son divin Fils, il voulut en conséquence l'enrichir de tous les dons, de toutes les grâces , de tous les privilèges qui pouvaient la rendre digne d'une pareille faveur. El il était bien convenable. dit saint Bernard (loc. cit. ), que le Créateur de "homme, voulant prendre la nature humaine, se formât une mère dont la grandeur fût en quelque sorte proportionnée à la sienne, et qui pût être l'objet de ses complaisances. Aussi voulut-il lui accorder des privilèges qu'il n'accorda jamais à aucune autre femme, et par lesquels elle fut distinguée de toutes les autres. Quelle autre femme, en effet, a jamais eu l'honneur d'être prédite par les Prophètes, comme Marie , et d'être, comme elle, annoncée et promise dans les saintes Ecritures si longtemps avant sa naissance? Quelle autre que Marie a jamais reçu de son Dieu une si grande abondance de grâces dès les premiers instants de son existence? Enfin, quelle autre que Marie a si bien correspondu à ces grâces ? Quelle autre a été si remplie de vertus et de sainteté dans tout le cours de sa vie? Considérons en parliculicrees trois prérogatives qui l'ont distinguée, et par lesquelles Dieu a voulu la préparer ù être sa Mère, et nous comprendrons jusqu'à
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m certain point combien sa grandeur surpasse toutes Ie3
pensées humaines.
3. En premier Lien, Marie a eu l'honneur d'être annoncée et promise par les Prophètes, et désignée sous un grand nombre de Ggures dans les Livres saints. Consultons les saintes Ecritures, dit encore saint Bernard (ihid.), et nous verrons qu'en mille endroits différents, il y est fait mention de Marie. Quand Dieu, après la chute d'Adam, dit au serpent infernal qu'il existerait des inimitiés éternelles entre lui et une femme qui lui écraserait la tète , laquelle voulait-il signifier, sinon Marie ? Il voulait dire que viendrait un temps où une femme laverait enfin l'opprobre que la première femme avait répandu sur toute sa postérité. 11 voulait dire qu'à Eve serait un jour substituée Marie qui , par sa prudence, par son humilité et par toutes ses vertus, remédierait à l'orgueil et à la désobéissance de la première Eve, et qui, par la douceur d'un fruit éternel qu'elle donnerait au monde , guérirait les maux produits par le fruit que celle-là avait mangé. C'est à Marie pareillement que se rapportent ces paroles de Salomon (Prov. 31. 10) : Q trouvera la femme forte ? M ulierem for le m quii invcnicCÎ Cet homme sage (S. Bern. ihid.) connaissait la faiblesse de ce sexe, il savait combien le corps en est fragile, et combien l'esprit en est inconstant. Mais,comme il savait aussi, d'après la promesse que Dieu en avait faite, que celui qui avait été victorieux par le moyen d'une femme serait vaincu à son tour par une autre femme, ils'écriait dans son étonnement : Oui trouvera cette, femme forte? comme voulant dire : Si le salut commun , la réparation de l'innocence et la victoire sur l'ennemi du genre humain dépendent dune femme, il faut nécessairement qu'elle soit forte pour pouvoir réussir dansune si grande entreprise. Mais qui la trouvera cette femme? Et afin que personne ne crût qu'il disait cela comme n'ayant aucun espoir de la rencontrer, il ajoute, en la contemplant dans l'avenir : Elle doit venir de loin, c'est un trésor inestimable , plus précieux que s'il nous venait des extrémités de la terre, c'est un trésor qui doit nous venir du ciel et du plus haut des cieux.
4. Le. prophète Jérémie en parla plus <•'..««. -ment encore, lorsqu'il dit (c. 31. 20): Le Seigneur a fait une chose admirable et surprenante sur la terre ; une fem ne portera dans son sein un homme. S'il avait dit : une femme portera dans son sein un enfant, ce ne serait point une chose nouvelle et propre à exciter notre étonnement; mais ayant dit: Elle portera un homme, voilà ce qui surprend, parce que c'est un prodige
qu'un homme soit renfermé dans le sein d'une femme. Esl-ii possible, dit Nicodème (Joan.5. 4) , qu'un homme puisse rentrer dans le sein de sa mère pour renaître ensuite? Cet oracle divin se vérifia dans Marie à qui se rapportaient ces paroles mystérieuses et prophétiques. Elle porta dans son sein Jésus, lequel, quoique enfant, renfermé encore dans les entrailles de sa mère, était néanmoins homme parfait non par Page , mais par la sagesse; non par les forces du corps,mais par la vigueur de l'esprit; non par la grandeur dos membres, mais par la maturité des sens. Car. dés le premier instant de sa conception, il fut parfait, a; ant été dès ce premier instant rempli de l'esprit de sagesse et d'intelligence , de l'esprit de conseil et de force, de l'esprit de science et de piété, de l'esprit de la crainte du Seigneur (1s. 11).
5. Mais celui qui nous montre Marie de la manière la plus claire est le prophète Isaïc , lorsqu'il dit (c. 7. 14) : Voilà qu'une Vierge concevra, et qu'elle mettra au monde on fils dont le nom sera Emmanuel, c'est-à-dire : Dieu est avec nous. Quelle autre femme eut le bonheur d'être mère, et en même temps, la gloire de conserver sa virginité. C'est donc Marie qui a été prévue et annoncée par le Prophète, puisqu'elle seule a conçu sans perdre sa virginité, et qu'elle seule a donné au monde un fils qui était aussi le vrai Fils de Dieu.
6. On ne finirait pas, si l'on voulait expliquer tous les discours des Patriarches, toutes les prédictions des Prophètes, qui ont eu pour objet celte Vierge sans tache. Qu'il nous suffise de savoir qu'elle a été figurée et dans cet arc céleste que Dieu donna à Noë après le déluge pour signe de paix et de réconciliation (Gcn. 9. 13)" , et dans cette échelle mystérieuse que Jacob vil appuyée sur la terre et touchant les cieux, par laquelle les Anges montaient cl descendaient (c. 28. 1*2) ; et dans ce buisson ardent que Moïse vit brûler sans qu'il se consumât (Ex. 3) ; et dans l'arche de l'ancien Testament toute couverte d'un or très pur au-dedans et au-dehors (c. 25): et dans cette toison miraculeuse par laquelle Gédéon connut que Dieu l'avait choisi pour sauver le peuple d'Israël (lud. 6*. 36) ; et dans la verge d'Aaron qui fleurit et fructifia miraculeusement (Num. 17. 8) ; cl par le temple magnifique de Salomon, élevé à la gloire du Seigneur; et par le trône de ce grand roi, qui était tout d'ivoire, revêtu d'un or liés pur. si riche et si beau, qu'on n'aurait pas pu en trouver un semblable dans tous les royaumes de l'univers (3. Reg. 10). Toutes ces choses étaient autant de symboles mystérieux qui représentaient ou les per-
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fections de Marie, ou ses privilèges. Que dirai-je, mniutcnant de ces femmes illustres dont il est l'ait une mention honorable dans les saintes Ecritures? .Vont-elles pas été toutes des figures vivantes de Marie? Oui, nous la voyons figurée dans celte courageuse Jaël(lud. 4.21) qui, en transperçant la tête de l'orgueilleux Sisara , et en la fixant par un clou à la terre, délivra le peuple d'Israël de la ruine dont il était menacé. Nous la voyons figurée dans Ruth la Moabile, laquelle par ses rares qualités plut tellement à ttooz, qu'il la choisit pour son épouse. Nous la voyons figurée dans Abigaïl (1. Beg.25) qui , par son humilité elparses présents , apaisa la colère de David. et préserva Nabal d'une mort certaine. El qui ne. sait pas que Marie fut figurée et dans cette valeureuse Judith (c. 13) , qui trancha la tète au superbe Holopherne , et procura la paix, la liberté et l'allégresse à l'infortunée Béthulie, dont les habitants étaient réduits au désespoir; et dans la généreuse Esther (c. 15), laquelle, par sa rare beauté ayant été élevée sur le trône par le roi Assuérus, devint le salut de toute la nation juive. Par toutes ces figures, par toutes ces prophéties qui annonçaient Marie, Dieu voulut montrer combien elle devait surpasser en grandeur et en vertus toutes les autres femmes. En effet, s'il la distingua dune manière si glorieuse, longtemps même avant sa naissance, il ne le fil pas moins durant sa vie par l'abondance des gràees qu'il daigna lui conférer, et en elle se vérifia ce qui est écrit dans le livre des Proverbes (31) , où il est parlé d'une femme qui devait surpasser toutes les autres femmes en richesses et en grandeur.
?. Et ne pensez pas que, pour lui communiquer l'abondance de ses dons, le Seigneur ait attendu l'âge où, selon le cours de la nature , la raison commence à se développer chez les hommes, où ils commencent à être capables d'agir et à se servir du libre arbitre. Dès les premiers instants de sa conception, il prit possession de son esprit et de son cœur, en la sanctifiant par sa grâce. Il ne permit pas que, comme les autres, elle fût un seul moment esclave, du démon par le péché ; mais voulant l'honorer d'un privilège qui n'a jamais été accordé à personne qu'à elle, il la préserva de la tache originelle que contractent tous les autres enfants d'Adam. Et ainsi , tandis que tous les autres commencent à vivre dans le péché, Marie commença à vivre dans la grâce dont Dieu l'enrichit dès ce premier instant de son être, lit en quelle abondance, et avec, quelle effusion ne lui communiqua-l-il pas celte grâce? Aux autres saints, dit le grand docteur saint .Jérôme,cllc est donnéu
avec mesure; mais Marie en reçut la plénitude. Tout ce que Dieu, qui est un juste dispensateur, a distribué à tous les autres, il l'a employé, dit Arnauld de Cortone, pour orner sa mère. Cherchons , dit saint Laurent Justinien (Lib. de Cas Gon. 1.9) , à concevoir l'idée de la grâce la plus éminenteet lapins sublime; toujours il sera vrai de dire que celte grâce fut conférée à Marie ; et saint Bernard (Conc. Gl.Op.de Char.) ne fuit pas difficulté de dire qu'après Jésus-Christ la sainte Vierge a reçu toutes les grâces qui peuvent être accordées à une pute créature. Enfin l'angélique docteur saint Thomas assure (pic Dieu en lit une image vivante de sa boulé infinie , expressions qui n'ont point élé suggérées à ces saints par un excès de dévotion, mais qui ne sont que des conséquences de ce que l'Ange lui dit, lorsque en la saluant, il l'appela pleine de grâces : Ave, gratta plena. Aussi le Docteur Séraphique la compare-l-il à la mer, parce que, comme dans la mer se trouve la réunion de toutes les eaux, ainsi, dans Marie se trouve la réunion de toutes les grâces; et d'autres la nomment le centre de tous les biens, parce que tous les dons refluent en elle et se reposent dans son sein. Saint Jean Damascène eut donc bien raison de dire (Or. 1. de Mariée Nat.) que ce fut la grâce qui la forma, qu'elle répandit en elle ses trésors avec profusion, et qu'elle les aurait même épuisés pour elle, si l'auteur de la grâce n'eût élé infini. C'est donc pareillement avec raison que saint Anselme s'écrie (Lib.de Oral.) : 0 Vierge admirablement singulière et singulièrement admirable ! ("est avec raison que saint Grégoire de Nicomédie l'appelle beauté au-dessus de toutes les beautés, ornement parfait de toutes les choses belles. C'est avec raison enfin que les saints Pères l'honorent des titres de lit nuptial du Saint-Esprit, d'Océan de grâces, de Ciel vivant et animé, et qu'ils lui appliquent ces paroles pleines de douceur que l'Epoux divin adresse à son épouse chérie (CanU 4) : Que vous êtes belle, ô mabien-aimée, que vous êtes belle ! vous avez blesse mon cœur, ô ma chère épouse, vous ave/ blessé mon cœur par un seul de vos regards et par un seul de vos chcvww.
F. Mais celte grâce si abondante et si rare dont Marie fut enrichie dès les premiers instants de son être , deineura-t-ellc stérile et infructueuse pendant les années de son enfance? Les hommes, à cet âge, sont inhabiles aux fonctions de la vie raisonnable, et les puissances de leur âme étant comme enebainées, il n'y a que les sens extérieurs qui soient occupés des objets matériels avec lesquels ils sont en rapport; mais l'intel-
lect demeure privé de discernement, sans pouvoir connaître le vrai bien, comme aussi la volonté est privée de l'exercice du libre arbitre, et incapable alors de mériter. Mais en Marie, la grâce prévient la nature. Dés le premier jour de sa vie, elle eut, par un privilège spécial, l'usage parfait de la raison; dès-lors son âme fut éclairée des lumières de la sagesse ; dèslors aussi son cœur fut embrasé du l'eu de la plus ardente charité. Toute l'occupation de son âme fut, dès ce premier instant, de contempler son Dieu et de le louer, et celle de son cœur fut de l'aimer et de L'aimer sans cesse et de toutes ses forces. De toutes les grâces qui lui furent accordées , aucune ne demeura en elle sans produire son fruit. Elle employa toutes ses facultés, toutes ses puissances, pour plaire à son Dieu. En un mot, tout en elle opéra, tout fructifia en abondance. Croissant ainsi en mérites, elle crut continuellement en grâces ; et comme elle en reçut de plus abondantes que toute autre créature, elle fut de même plus que toute autre créature, remplie de vertus et de saint*»*/.
9. Oh ! si je pouvais compter toutes les vertus que pratiqua Marie, et vous faire connaître combien elles furent admirables, héroïques et émincnles , alors vous vous formeriez une idée juste de sa sainteté. Mais elles sont en si grand nombre et si sublimes , que jamais l'entendement humain ne parviendra à les comprendre, et qu'aucune langue ne sera jamais capable de les louer dignement. Je vous dirai donc, avec Sophronius (Serai, de Assumpt.),que toutes ses actions furent pureté et simplicité, grâce et vérité, justice et miséricorde, et qu'elle fut véritablement un jardin de délices orné de toutes sortes de fleurs, qui répandaient au loin l'odeur de toutes les vertus. Je vous dirai avec saint Ambroise(Lil). 2. deVirg.), que sa vie fut telle, qu'elle peut servir de modèle à tous, puisque en elle se trouve l'ensemble de toutes les vertus, et surtout de la pureté la plus parfaite, de la foi la plus vive , de l'humilité la plus profonde. Elle était humble de cœur, grave dans ses paroles, prudente dans toute sa conduite.Je vous dirai, avec saint Bernard (Serai. 4. de Assumpt.) , que toutes les vertus que les autres Saints ont pratiquées d'une manière commune, Marie les a pratiquées dans un degré éminenl. En effet, si nous voulons considérer sa pureté , elle est la première, dit saint lldephonse (Scrm. 5. de Assumpt.), qui ait fait à Dieu le sacrifice de sa virginité; elle fut vierge non-seulement de corps, mais encore d'esprit , et jamais aucune pensée , aucun fantôme impur ne vint souiller son âme; elle chérit tellement cette
belle vertu, qu'elle l'embrassa dans un temps où l'on regardait la fécondité comme une bénédiction du ciel, et la stérilité comme un opprobre et un châtiment. Elle en fut si jalouse , qu'elle se troubla aux paroles d'un Ange , et qu'ayant entendu cet Ange lui dire qu'elle devait concevoir et mettre un fils au inonde, elle répondit : Comment cela pourra-t-il se faire, puisque j'ai résolu de ne jamais connaître d'homme? Si nous contemplons maintenant son humilité, oh ! combien elle fut profonde ! Elle savait que cette vertu est le fondement de toute la sainteté, et que sans elle, sa virginité mémo, comme dit saint Bernard, n'aurait point été agréable à Dieu. Aussi, durant tout le cours de sa vie, eut-elle le plus grand soin de s'éloigner de tous les honneurs , de fuir la gloire, d'aimer l'abjection. Et quoique enrichie de dons si précieux, quoique distinguée de toutes les femmes par ses glorieux privilèges, quoique choisie entre toutes pour être lanière du Messie, jamais la moindre pensée de vanité n'est entrée dans son âme. Un \ngc la salue. et la nomme pleine de gràces,lui disant qu'elle a été assez heureuse pour gagner le cœur de son Dieu; que l'Esprit-Saint descendra en elle, et que, par sa vertu, elle concevra et mettra un fils au monde; que ce (ils sera le Fils du Très-Haut ; qu'il régnera sur la maison de Jacob pendant l'éternité, cl que son règne n'aura pas de fin. Malgré des promesses aussi magnifiques, l'humilité de Marie n'est point ébranlée. Dieu loin de se croire quelque chose, en se voyant élevée aune dignité si sublime, elle se concentre dansson propre néant, elle en prend motif de s'humilier davantage, se disant la servante du Seigneur. Toute détachée d'elle-même, ne pensanl qu'à son Dieu, réfléchissant à la grandeur de l'œuvre qui doit s'opérer en elle, elle ne s'en réjouit point par rapport à elle-même, elle ne s'arroge rien, mais elle s'en réjouit par rapport à Dieu à qui elle en attribue tout l'honneur et toute la gloire. Si, comme dit saint Bernard (Hom. 4. sup. Miss. ), la grandeur de l'humilité doit se mesurer sur celle des honneurs au milieu desquels elle se conserve , quelle humilité peut être comparée à celle de Marie,qui fut si humble, quoique élevée à une dignité si extraordinaire ? Que dirons-nous maintenant de son amour pour Dieu ? Personne, dit saint Laurent Justinien (de Assumpt.) personne n'est capable d'expliquer les ardeurs de sa charité , ni d'exprimer les incendies de son cœur. Comme la contemplation de la bonté divine était en elle continuelle et sans interruption, l'union de son cœur à Dieu l'était aussi. Elle ne respirait que Dieu , elle se reposait en Dieu, elle brûlait d'amour
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pour son Dieu. Comme la connaissance qu'elle avait de ses divines perfections surpassait celle qu'en ont eu tous les Saints , de même elle les surpassa tous par l'ardeur de sa charité. Concluons donc, avec saint lérôme,que Marie seule a surpassé en sainteté le ciel et la terre , les Patriarches, les Prophètes , les Apôtres , les Martyrs , les tages, les Trônes, les Dominations, les Séraphins et les Chérubins, et qu'il est impossible de trouver une créature visible ou invisible dont la sainteté approche de celle de Marie (In Dreviarm, die î». inf. Oct. Nativ.).
10. Après avoir contemplé les qualités glorieuses de Marie et les dons inestimables dont Dieu se plut à l'enrichir, il est temps que nous portions maintenant nos réflexionssur la grandeur de la dignité à laquelle elle lut élevée. Il faut qu'elle soit bien sublime cette dignité, puisque, pour la lui conférer, leSeigneur crut devoir l'orner de tant de grâces, et de prérogatives, qu'il la Gt annoncer par tant de prophéties, par tant d'oracles et défigures si longtemps avant sa naissance , et qu'il voulut qu'elle fût dé toutes les créatures la plus sainte et la plus vertueuse. Cette dignité est celle de Mère de Dieu. Peut-on dire quelque chose de plus, et peut-on trouver, dans le ciel ou sur la terre, une dignité comparable à celle-ci?
11. Oui, Marie est véritablement Mère de Dieu. Jetais que l'impie Nestoriusa tenté de lui enlever un si beau titre et de lui ravir une si grande gloire. Je sais qu'il prélendit qu'elle était, à la vérité, Mère de .fésus-Christ, mais qu'elle ne devait pas être appelée Mère de Dieu. Mais tons les Pères de l'Eglise se réunirent pour condamner ce blasphème. Et comme celui qui avait osé l'avancer , persistait avec obstination dans son erreur, il fut déclaré hérétique, et séparé delà communion des fidèles ; il mourut misérablement , après que les vers eurent rongé sa langue qui avait parlé si témérairement et d'une manière si outrageante contre Marie. Quoiqu'elle ne soit pas la Mère de la Divinité qu'elle n'a pas engendrée, elle est néanmoins véritablement Mère de Dieu . parce qu'elle a conçu et enfanté celui qui est vrai Dieu et vrai homme, c'est-à-dire Jésus-Christ.Et comme Elisabeth, ainsi quel'explique saint Cyrille. d'Alexandrie (Epist. ad Mon.), n'est pas appelée la mère du corps seul, ou de l'âme seule de Jean-Baptiste, mais purement de Jean-Baptiste , qui est composé d'une âme et d'un corps ; de même Marie n'est pas la mère de la divinité de Jésus-Christ, maison ne peut pas dire cependant qu'elle est mère de sa seidc humanité; elle est mère de Jésus-Christ tout entier, et par conséquent de Jésus-Chrisl vrai Dieu el vrai homme. El comme
l'humanité de Jésus-Christ ne fut jamais un seul instant sans la divinité , ainsi, au moment même de sa conception, il fut vrai homme et vrai Dieu en même temps, et par conséquent, on doit dire en toute vérité que Marie conçut , qu'elle porta neuf mois dans son chaste sein, et qu'elle enfanta un Homme- Dieu, et par là-même elle est véritablement, et elle doit proprement s'appeler Mère de Dieu. C'estsous cette qualité, en effet, que sainte Elisabeth la reconnut, lorsque, remplie de PEsprit- Saint,elle s'écria : D'où me vieut cette faveur (pie la Mère de mon Dieu vienne nie visiter ? C'est sous cette qualité (pie la reconnut saint Paul, lorsqu'il dit en écrivant aux Galates (4) , que Dieu a envoyé son Fils formé d'une femme: Faetum ex mulier e. Et c'est sous celte qualité (pie l'a toujours reconnue l'Eglise catholique; ce qui a fait dire à Théodorct , que les plus anciens prédicateurs de la foi ont toujours enseigné que l'on doit donner à Marie le beau litre de Mère de Dieu , et croire qu'elle l'est réellement' Lib. V. Haer. Fab. C 12).
12. Cette vérité catholique présupposée, considérez combien est grande cette dignité de Mère de Dieu. Elle est si grande , que saint Thomas n'a pas fait difficulté de dire (2. p. q. 25. a. ('». ad 4) : La bienheureuse Vierge, en tant qu'elle est Mère de Dieu, a je ne sais quoi d'infini par rapport au bien infini qui est Dieu; et envisagée sous ce point de vue, il ne peut y avoir aucune créature plus parfaite, comme il ne peut rien y avoir de plus parfait que Dieu. Elle est si grande, que le docteur séraphiqûc saint Bonaventure n'hésite pas à dire (in Spec. c. 8) que le Tout-'/uissant peut créer un monde plus beau , mais qu'il ne peut pis élever une mère à une dignité plus sublime que celle de Mère de Dieu. Elle est si grande, qu'au dire d'AlbeM-Ie-Grand, il est impossible qu'un honneur plus singulier et plus rare puisse être conféré à une pure créature. . Pour vous donner une idée de celte dignité étonnante à laquelle Marie a été élevée, qu'il me soit permis d'emprunter de saint Paul (lleh. I) ce raisonnement dont il se sert pour démontrer la grandeur de Jésus-Christ. lésus-Chrisl, dit l'Apôtre, est d'autant plus élevé au-dessus des Anges, que le nom qu'il a reçu est plus excellent; car quel est l'Ange à qui Dieu ait jamais dit : Vous êtes mon Fils? .le raisonne de la même manière en faveur de Marie. File est autant supérieure aux \nges en dignité, que le nom qui lui appartient est plus excellent que le leur. Car Dieu a-t-il jamais dit à aucune de ces célestes intelligences: Vous êtes ma Mère ? Tous ces esprits bienheureux ne sont que les serviteurs de Dieu et ses
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minisires. Marie seule peut se vanter d'être sa Mère. Ainsi , comme de toutes les créatures il n'en est aucune qui soit plus rapprochée de Dieu que la Mère de Dieu; de même il n'en est aucune qui ne lui soit de loin inférieure en dignité. Tout ce qui est, ù Vierge bienheureuse, disait pour cette raison saint Anselme , est ou au-dessus de vous , ou au-dessous de vous. Au-dessus de vous, il n'y a que Dieu seul ; au-dessous de vous est tout ce qui n'est pas Dieu (deConcil.Virg.). 13. En effet, s'il ne peut y avoir, sur la terre, de lien plus étroit entre deux personnes, que celui qui existe entre un fils et sa mère , puisque leur sang est le même , et que la substance du fils est formée de celle de sa mère, quelle autre créature peut être plus près de Dieu et plus intime à Dieu que Marie , laquelle est véritablement sa Mère? Elle a donné l'être et la vie temporelle au Fils de Dieu ; elle a fourni son sang le plus pur pour la formation de son corps; elle l'a porté neuf mois dans son chaste sein ; elle lui a donné le jour , et l'a nourri de son lait. Ainsi , comme ce divin Fils reconnaît dans le ciel son Père qui l'a engendré de toute éternité , il reconnaît pareillement sur la terre pour sa Mère Marie, qui l'a engendré dans le temps , et qui, l'ayant engendré, nourri, élevé, a acquis sur lui le même droit que la nature donne aux autres mères sur leurs enfants; droit qui n'est point sujet à des contestations , comme celui que l'on a sur les biens delà fortune; droit qui ne peut être diminué ni prescrit par aucune coutume contraire. On peut dire, même qu'elle a acquis sur son divin Fils un droit bien supérieur à celui qu'ont les autres mères sur leurs enfants. Car le droit des autres mères sur leurs enfants leur est commun avec les pères desquels ces enfants n'ont pas moins reçu la vie que de leurs mères; tandis que Marie ne partage ce droit avec aucune autre créature , ayant engendré Jcsus-Christ sans concours de père. Le droit des autres mères est temporel et caduc, parce qu'il finit par la mort des enfants; mais celui de Marie subsiste toujours: et , tant que la sainte humanité de Jésus-Christ sera unie à la personne du Verbe, Marie pourra dire avec raison: Cet Homme-Dieu est mon Fils. De ce droit qu'elle acquit en qualité de mère sur son divin Fils, il suit, par une conséquence nécessaire , qu'elle avait pareillement celui de lui commander, droit qu'il reconnut lui-même et qu'il respecta toujours, lui étant soumis, comme dit l'Evangélisle, et lui rendant une obéissance prompte et filiale. Voilà, mes Frères, jusqu'où s'étend la dignité de Marie, jusqu'à être en quelque
sorte maîtresse de son Dieu , jusqu'à avoir l'autorité de lui commander, ce qui a fait dire au dévot saint Bernard qu'il ne savait ce qu'on devait regarder comme plus prodigieux, ou de voir Dieu se soumettre à la créature s ou de voir la créature commander avec autorité à son Dieu (Serm. 2. super Missus est).
14. Si cette dignité de Marie est si grande , attendu cette union étroite qui existe entre la Mère et le Fils, elle n'est certainement pas moins excellente, eu égard à la ressemblance qu'elle a contractée avec Dieu le Père. Ce Père céleste, en élevant Marie à la dignité de Mère de Dieu, ne lui a pas seulement donné son Fils, ce même Fils qu'il aime d'un amour infini , ce Fils qu'il produit par une génération éternelle et ineffable , ce Fils égal à lui en substance ; mais il a voulu encore que Marie l'engendrai dans le temps de telle manière, que celle génération temporelle fût une image de celle par laquelle il l'engendre dans l'éternité. Car, comme le Père éternel engendre son Fils de sa propre substance, ainsi Marie Ta conçu en lui donnant un corps formé de sa propre substance. Comme Dieu l'engendre sans concours de mère, ainsi Marie Fa conçu sans concours de père; comme Dieu l'engendre par un acte de son intelligence féconde, ainsi Marie l'a conçu par un libre consentement de sa volonté. 11 suit de laque si Dieu le Père voit dans son Fils celle personne qu'il a engendrée de toute éternité, Marie voit dans ce même Fils cette nature qu'elle a engendrée dans la plénitude des temps; que si Dieu le Père se glorifie de son Fils, Marie s'en glorifie pareillement, et que l'un el l'autre, mettant en lui leurs Complaisances , peuvent dire avec vérité : Voilà mon Fils bienaime: Hic est Filins meus dUcclus, in qno mihi benè eomplacui ( Mattb. 15. 5 ). 0 étonnante dignité ! s'écrie avec raison Saint Thomas de Villeneuve: 0 stupendam dignilatem , ni fœminahabeat cum DcoPntre communem Filium ! Que les autres exaltent les litres glorieux de Reine des Anges, de maîtresse du monde, de co-rédemptricc du genre humain, qui dérivent de sa qualité de Mère de Dieu. Pour nous, il nous suffit de savoir que le Père Etemel lui a donné pour Fils son propre Fils. La créature , dit saint Thomas , n'est pas susceptible d'une dignité plus éminente, parce que nulle créature ne peut avoir avec la divinité un rapport plus intime, (pie celui que procure la qualité de Mère de Dieu: Maternila» Dci est munus quod sua nperutione fines divinitatis aropinquius atlingit (2.2. q. 103. art. i).
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15. Or, si Marie est si chérie de Dieu pourlï'minence des qualités dont elle a été enrichie, et des ferlus qu'elle a pratiquées , et à raison de la dignité sublime à laquelle elle a été élevée , quelle médiatrice plus puissante pouvons-nous trouver auprès de lui? Si l'Eglise nous enseigne à recourir à la protection des Saints, parce qu'ils sont les amis de Dieu, combien ne doit pas être plus efficace l'intercession de Marie, qui non-seulement est la plus chérie de Dieu, parce qu'elle est la plus sainte, mais encore la plus intimement unie à lui, puisqu'elle est sa Mère? C'est là ce qui doit nourrir notre dévotion envers Marie., ranimer notre espérance, et nous portera l'invoquer avec la plus entière confiance. Four mieux vous y engager, je veux terminer par un trait de la sainte Ecriture.
16. Assuérus, indigné contre les Hébreux qui avaient été faussement accusés auprès de lui par le cruel Aman (Eslh. c. 3), avait fait publier dans toutes ses provinces un édit par lequel il était ordonné à ses ministres de s'emparer de tous leurs biens, et de les faire tous périr dans un même jour, sans épargner ni les jeunes gens , ni les vieillards , ni les femmes, ni les enfants. Couverts d? cendres et de ciliées , ces infortunés réduits au désespoir attendaient l'exécution de cette horrible sentence, lorsque M ardochée recourant à la protection d'Eslher, la supplia instamment de se laisser toucher de compassion pour son peuple , et d'obtenir du roi son époux sa vie et sa grâce. Estber se rend à sa prière , et à peine s'estelle présentée devant le roi , que celui-ci vaincu par ses rares qualités, lui dit: Que voulez-vous , ô Rsther, et que demandez-vous (c. 7)? Quand ce serait la moitié de mon royaume, tout vous sera accordé. Je ne vous demande pas autre chose, reprit humblement la reine, sinon que vous me laissiez la vie et que vous la laissiez aussi à mon peuple: Doua milii animant meam prit qun rogo , et populum menm pro qno obsecro. Rétractez, je vous en prie, vospremières ordonnances par des ordonnances contraires, car il me sera impossible de survivre au massacre de ma nation. Une demande si humble est écoutée favorablement. De nouvelles lettres sont envoyées aussitôt; le deuil des Juifs se change en allégresse , leur infamie en gloire, et leurs alarmes en réjouissance : .fut/tris autem nova lux oriri visa est , gaudinm, honnr et Iripiulium (c. 8).
17. Hélas , mes Frères, les fautes nombreuses qui ne sont point faussement imputées par quelque Aman perfide, mais que nous n'avons que trop rèeVcmeut commises , 'crient ven-
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geance devant Dieu, et attirent sur nous sa juste indignation* Oui , elles crient vengeance ces irrévérences dans le lieu saint, ces injustices, ces inimitiés, ces trahisons; ils crient vengeance tous ces crimes qui inondent la terre. Dieu tient déjà sa main vengeresse étendue sur nous, et quels coups terribles ne nous ferait-il pas sentir, si Marie notre mère n'employai! ses prières et sa médiation auprès de son divin Fils? Mon cher Fils, lui dit-elle sans cesse, si j*ai trouvé grâce auprès de vous, pardonnez à mon peuple, car je n'ai pas le courage de le voir périr sous les fléaux de votre justice. Dona mihi animant meampro qua rogo, et populum meumpro quo obsecro. Et ce divin Fils, toujours disposé à écouler favorablement sa Mère , en votre nom , lui dit-il , je suspends les coups de ma fureur et je pardonne aux coupables. Demandez toujours, 6 ma Mère; de qui exaueerai-je les vœux et les supplications , si je n'exauce les vôtres? Pe/e, Bïaler ntca, nequt enim fa 8 est ni averlam faciem meam (3. Reg.2).
18. 0 vous donc, vous dirai-je avec saint Bernard (Lut supra), ù vous qui vous trouvez agités par les tempêtes sur la mer orageuse de ce monde, si vous voulez n'être pas submergés . ne perdez jamais de vue cette étoile bienfaisante. Etesvous combattus par les tentations? Invoquez Marie. Etes-vous accablés de disgrâces? Recommandez-vous à Marie. Etes-vous troublés par les remords de votre conscience , épouvantés delà rigueur des jugements de Dieu? Appelez Marie à votre secours. Nos dangers fussent-ils plus grands encore, vos tribulations plus graves et plus multipliées? Recourez à Marie, cl ne craignez rien. Elle sera votre guide, voire force et votre salut ; elle vous obtiendra de son divin Fils le courage nécessaire pour résister aux tentations , l'assurance dans vos dangers, la consolation dans vos peines. Mais ne perdez jamais de vue ce! avis du même saint Bernard, que si nous voulons ressentir les effets de sa protection, nous devons imiter les exemples qu'elle nous a laissés, et surtout son amour tendre envers son divin Fils, en l'aimant, comme elle l'a aimé, de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces, i't impelres ejus oralionis suffragium . non desefas conversalionis exemption. 0 sainte Marie Mère de Dieu . priez donc pour nous pauvres pécheurs , et obtenez-nous de votre aimable Fils la grâce d'imiter vos vertus, qui vous ont rendue la plus sainte des créatures, et qui vous ont mérité le bonheur d'être sa Mère. Obtenez-nous la grâce d'honorer toujours en vous celle dignité sublime qui vous a élevée au-dessus de toutes les créa-
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lures, afin qu'en vous imitant cl en vous honorant ainsi , nous puissions ressentir en cette vie les effets de votre puissance et de votre bonté , et vous témoigner éternellement dans le ciel la reconnaissance que méritent vos bienfaits.
DIX HUITIÈME INSTRUCTION
Sur les parole* du quatrième article du Symbole : Pa*tn$ s<b Pon'ti Pilato. Passion de No Irc-Seigncur Jésus-Christ.
La passion douloureuse de Jésus-Christ , et la mort qu'il a endurée sous Ponce-l'ilate pour le salut du genre humain, tel est le grand mystère que les \polrcs proposent à nos réflexions dans le quatrième article du Symbole. Mystère qui renferme en lui-même l'excès de la charité du Père éternel, qui, pour le bonheur rie ses misérables créatures , a sacrifié la vie de son Fils unique (Joan. 3) ; mystère qui nous montre la bonté infinie de ce divin Fils, qui, pour nous sauver , a bien voulu souffrir toutes sortes de peines, de tourmenls et la mort la plus cruelle. Ce mystère fera le sujet de quelques instructions. Mais avant de vous parler des circonstances particulières delà Passion de notre divin Rédempteur , il est boa d'examiner d'une manière générale quel est celui qui souftVe, quels sont ceux pour qui il souffre, et quelle est la fin pour laquelle il souffre; considérations importantes et nécessaires pour que vous puissiez tirer un plus grand fruit du récit que je vous ferai ensuite delà Passion de Jésus-Christ.
1. La première réflexion que nous devons faire sur la Passion douloureuse de Jésus-Christ , regarde la personne qui souffre. Quel est donc, mes Frères, celui qui a enduré de si nombreux et si cruels supplices? C'est Jésus-Christ, notre Rédempteur, vrai Dieu et vrai homme, Ces! ce Jésus dont le Prophète avait dit (Psal. M) qu'il serait le plus beau des enfants des hommes. Son corps est comparé par l'Epouse sacrée (Cant. 5) à l'or le plus pur; ses yeux, dit-elle, ressemblent à ceux de la colombe ; ses lèvres sont comme les lis ; de ces lèvres découle le miel le plus doux. Comme homme, il était doué de tant d'agrément et de beauté, que sa seule présence, selon le témoignage de quelques auteurs, suffisait pour dissiper tout chagrin, toute tristesse, et pour remplir le cœur de joie et de consolation. 11 était de tous les hommes le plus humble, le plus modcsU et le plus doux, au point qu'il n'ou-
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vrit jamais la bouche pour se plaindre des injures qui lui étaient faites. Il était le plus innocent , puisqu'il ne commit jamais de péché, que jamais il ne se trouva en lui ni malice, ni mensonge; aussi n'eut-il pas besoin d'offrir des victimes pour expier des fautes qui lui fussent personelles (Heb. 7). Il était le plus rempli de bonté et de miséricorde, puisque toute sa vie ne fut qu'une suite de bienfaits accordés aux hommes. Ajoutons à cela qu'il était le plus délicat et le plus sensible à la moindre douleur, attendu la parfaite organisation de son corps formé du plus pur sang de Marie par l'opération du Saint-Esprit. Oui pourrait avoir le cœur assez dur, pour ne pas se sentir ému de compassion à la vue d'un tel homme si défiguré parles coups, par les blessures et parle sang, qu'il ne lui reste pas même la ressemblance d'un homme (Isa. 53)?
2. Mais ce qui est encore plus propre à exciter en nous les plus vifs sentiments d'amour, de reconnaissance et de compassion, c'est de penser que cet homme, tourmenté d'une manière si cruelle et si barbare, est en même temps vraiment Dieu. Il est le Fils unique du Père éternel; Dieu engendré de Dieu; Lumière divine qui procède de la Lumière divine qui est Dieu le Père ; vrai Dieu qui lire son origine du vrai Dieu. C'est celui, dit saint Paul (Heb. 1.2), qui a été établi par son Père héritier de toutes choses , et par qui ont été faits les siècles eux-mêmes ; celui qui, étant la splendeur de la gloire du Père, et la figure de sa substance, porte, c'est-à-dire , régit et conserve tous les êtres par sa parole et par sa volonté; autant élevé au-dessus des \nges, (pie le nom qu il a reçu est plus excellent que le leur; celui que les Anges honorent, (pie les démons craignent, à qui toute créature obéit, et qui, étant souverainement heureux en lui-même , forme la béatitude des Saints dans le paradis. C'est ce Fils de Dieu qui, mu par son infinie charité, s'est revêtu de notre chair, s"est fait semblable à nous, a souffert, a été crucifié sous Ponce-Pilale , et est enfin mort pour notre amour : Passas sub Ponlio Pilato.
3. A celte seule pensée, qui ne restera pas stupéfait et attendri? C'est donc le Dieu du ciel et de la terre qui tombe dans la désolation et dans une tristesse mortelle au jardin des Oliviers, qui y sue sang et eau, qui est trahi par un de ses apôtres, lis ré à ses ennemis, lié, traîné devant les tribunaux, souffleté, méprisé, tourné en dérision. C'est le Roi de la gloire qui esl flagellé, et cruellement couronné d'épines. C'est le .luge des vivants et des morts qui est lui-même condamné à la mort par une injuste sentence, qui est chargé d'une croix ignominieuse, trainé en
cet état sur le Calvaire, cloué sur celte croix avec la dernièro barbarie, cl qui y meurt cuire deux larrons, compagnons de son supplice. Quhaudivit unqnam taie? Kl qui» vidil huit rimile (Is. 66; ? Qui a jamais entendu , qui a jamais vu une chose semblable? Si un Ange avait souffert pour nous de la sorte, ne serail-ce pas assez pour exciter notre étonnement et notre reconnaissance? Mais non, celui qui souffre ainsi est ootre Dieu, devant qui l'homme n'est que néant, et l'univers entier n'est que comme une goutte de rosée qui tombe sur la terre le matin. C'est le Fils unique du Père éternel , le Créateur et le souverain Maitre de toutes choses. Voilà quel est celui qui souffre et qui meurt pour nous.
4. Il est vrai qu'en Jésus-Christ ce n'est pas la nature divine qui a souffert,puisque étant essentiellement immuable, elle 2G peut pas être sujette à la douleur. Ce qui a souffert en lui, z'est son humanité sainte. Mais cette humanité étant unie hypostàtiquement à la nature divine, il est vrai de dire que celui qui est le Fils unique de Dieu, égal à son Père en puissance, en sagesse et en majesté, a souffert , dans le temps, des persécutions , des opprobres, des peines, i]^^ tourments et la mort. Nous pouvons, pour le mieux comprendre, nous servir d'un exemple qu'apporte saint Augustin (Epist. 169. Al. 102 ad Evod.). Quand on parle d'un homme savant, dit-il, ce n'est que son âme qui est instruite, qui peut avoir des connaissances; et cependant on dit très bien : un tel savant est devenu aveugle, il est mort, il a été enseveli, quoique toutes ces modifications ne regardent que son corps. De même. Jésus-Christ est le Fils de Dieu, il est semblable à son Père quant à la nature divine; et néanmoins on peut dire avec vérité : Dieu a été crucifié, il a souffert, il est mort, quoique toutes ces choses ne puissent lui convenir que quanta la nature humaine; car, bien qu'il y ait deux natures en Jésus-Christ , il n'y a pas deux Jésus-Christ, mais un seul Jésus-Christ, comme dans l'homme savant dont parle saint Augustin ,il se trouve deux substances, c'est-à-dire, son âme et son corp-. et néanmoins il n'y a pas en lui deux hommes, mais un seul homme. 11 s'ensuit donc que Jésus-Christ, qui est vrai Dieu, étant aussi véritablement homme, on peut dire que le Fils de Dieu a été flagellé, couronné d'épines cl crucifié. C'esl ici une invention admirable de la sagesse de Dieu, un miracle de sa toute-puissance. un trait d'amour de son infinie charité, qu'étant impassible de sa nature, il ait trouvé le moyen de souffrir , en unissant les deux natures dans la personne de son Fils, la nature divine cl
la nalure humaine. Le Créateur de l'homme, dit saint Augustin, non content de se faire homme pour sauver L'homme; a voulu encore être méprisé, maltraité par les hommes, être mis ù mort, et souffrir la mort la plus cruelle, la plus ignominieuse, la mort de la croix (Tract. 16. in Joan). Qui peut comprendre,, dU saint Bernard, cet excès d'humiliation, de douceur et de charité, que le Dieu de la gloire se soit abaissé jusqu'à se revêtir de notre chair, jusqu'à se soumettre à la mort, jusqu'à souffrir l'opprobre de la croix (Serm. 11 in Cant.)?
5. Mais pour qui ce Dieu de bonté a-t-il voulu se soumettre ù une passion si douloureuse et à une mort si cruelle? Jésus- Christ était-il débiteur de quelque chose envers son l'ère éternel, et obligé de satisfaire pour lui-même usa justice par ses souffrances? Ou bien y avait-il en lui quelque imperfection qu'il dût laver dans son sang? Mais ne savons-nous pas qu'il est, comme l'appelle saint Paul (Heb. 7), saint, innocent, sans tache, séparé des pécheurs? iNe savons-nous pas qu'il fut toujours comblé d'une grâce si abondante, que cette grâce le rendit impeccable, et qu'en lui habitait corporellement la plénitude delà divinité (Col .2)? Aussi, et dans son Baptême (Matth. 3 , et dans sa glorieuse Transfiguration, son l'ère protesta-t-il publiquement que c'élait-là son Fils bien-aimé et l'objet de ses complaisances. Pour qui donc a-t-il souffert, s'il n'avait pas besoin de souffrir pour lui-même? Ah ! mes Frères, il a souffert pour nous , pour nous qui , comparés à lui , ne sommes que cendre et poussière, qu'une feuille que le vent emporte; pour nous si pauvres, si misérables , que non-seulement nous ne pouvons pas de nous-mêmes avoir une bonne pensée, mais qui ne pouvons ni vivre, ni nous mouvoir, ni subsister, réduits à nos propres forces. Lui, notre Créateur, a souffert pour nous ses créatures; lui , notre Souverain, a souffert pour nous ses sujets ; lui riche, puissant et élevé au-dessus de tout, a souffert pour nous pauvres, faibles et moins que le néant !
6. Figurons-nous, dit un pieux auteur, figurons-nous un grand monarque de la terre qui, plein du désir de combler son peuple de bienfaits, de lui procurer toutes sortes debonheur et de prospérité, dépose son manteau royal, sa couronne, son sceptre , n'épargne ni dépenses, ni fatigues pour mettre à exécution son charitable dessein ; qui entreprend des voyages, s'expose à toutes les peines, à tous les dangers, et sacrifie enfin sa vie même. Ce serait là une chose si rare et si surprenante,que chacun, en l'entendant raconter, etne pouvanl se persuader que c'est un (ait réel et véritable, la prendra?
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pour une supposition. Cet excès de charité qu'on ne saurait trouver dans les princes de la terre envers leurs sujets , nous le trouvonsdans Jésus-Christ notre Sauveur, notre Roi, notre Pieu. Excès d'amour d'autant plus digne d'admiration , que la distance et la disproportion qu'il y a entre Dieu et nous surpasse infiniment celle qui existe entre un prince de la terre et ses sujets. Notre Dieu, qui est la grandeur même, s'est fait petitpar amour pour nous; lui, qui est le Maître souverain de toutes choses, s'est fait pauvre pour nous ; lui dont l'empire et la puissance s'étendent à tous les siècles , et à toutes les générations , par amour pour nous, est devenu l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple (Ps. 144 et Ps. 21).
7. Si, du moins, nous eussions mérité en quelque sorte cet excès de tendresse de la part de notre Dieu, ou qu'il ne se fût rien trouvé en nous qui eût pu nous rendre indignes de son amour ! Mais, outre notre néant , notre misère naturelle , il voyait encore en nous le péché, qui nous rendait les objets de sa haine et de son indignation. Nous avons tous été conçus dans l'iniquité; nous sommes tous nés enfants de colère, et il ne trouvait en nous que des sujets rebelles, justement condamnés au châtiment et à la mort éternelle. Et cependant malgré cette indignité et celte misère proronde, le Fils de Dieu a bien voulu se faire notre Médiateur, se charger de nos dettes, subir la peine qui nous était destinée. Quel est celui qui voudrait mourir pour délivrer un criminel de la mort , puisqu'à peine, dit saint Paul (Rom. ô), pourrait-on trouver quelqu'un qui voulût sacrifier sa vie pour sauver celle d'un innocent? Vix pro Jusio quis morilurfTel fut cependant l'excès de la charité de Jésus-Christ, qu'elle le porta à répandre tout son sang, et à sacrifier sa vie pour des hommes pécheurs : Commcmhtt charitalem suam Deus in nobis , quoniam cùm adlnic peccalores essemus , secundum tempu$ Christus pro nobis vwvUuis est (ib. v. 8).
S.Jésus-Christ a sacrifié sa vie non-seulement pour des hommes pécheurs, mais pour des hommes qui, au lieu de lui témoigner leur reconnaissance pour un si grand bienfait, ne devaient y correspondre que par leurs offenses et leur ingratitude. Il la prévoyait cette ingratitude monstrueuse; il n'ignorait pas que la plupart des hommes abuseraient des mérites de sa passion; et néanmoins, c'est pour ces hommes ingrats et endurcis qu'il a voulu souffrir, qu'il a sué sang et eau dans son agonie, qu'il s'est laissé lier,flageller, couronner d'épines et crucifier. S'il n'eût souffert que pour ceux qui, après avoir reçu l'innocence ba]>
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Lismale, devaient la conserversoigneusement jusqu'à la mort, pour ceux qui, après être rentrés en grâce avec lui, ne devaient plusperdre son amitié, pour ceux qui devaient étendre sa gloire,
en convertissant à la foi les provinces et les empires, sa charité aurait déjà pu être appelée une charité sublime. Que devronsnous donc dire en pensant que c'est pour nous qu'il a voulu souffrir, pour nous qui passons les semaines et les mois sans consacrer à sa passion un seul souvenir, un seul acte de reconnaissance ; pour nous qui , au lieu de l'aimer de tout noire cœur , attachons ce cœur au monde , à la créature ; (jiii au lieu de travailler à lui gagner à^ âmes par nos prières, par nos exhortations et nos bons exemples, en peut-être perverti un si grand nombre par nos scandales et par nos mauvais discours ? Admirons donc ici cette étonnante charité de notre divin Sauveur, cette charité trop grande, ainsi que l'appelle saint Paul (Eph.2) : Propter nimiam charilatem tuam , qua ditexit nos; charité que Moïse el Elie, parlant à Jésus-Christ sur le Thabor , nommèrent un excès de charité : Dieebant exeessum ejus , quemeompleturu* et ai in Jérusalem ( Luc. 9). Et en effet, si l'acte le [!u-; héroïque de charité dont l'homme soit capable, est celui par lequel il donne sa vie pour son ami (Joan. 15 ), ne doiton pas appeler charité excessive celle de Jésus-Christ , qui a bien voulu sacrifier sa vie pour nous qui étions ses ennemis , pour nous qui ne devions correspondre à un si grand bienlait que par nos offenses, notre oubli et notre ingratitude ?
9. Mais remarquons ici. une autre chose qui nous fera mieux connaître encore la charité incompréhensible de notre divin Rédempteur, et qui est bien capable d'embraser nos cœurs de son amour. Si Jésus-Christ a souffert pour tous les hommes en général , il a souffert aussi pour chaque pécheur en particulier; de manière que nous pouvons tous dire véritablement avec l'apùtrc saint Paul (Gai. 2): Le Seigneur m'a tant aimé, que c'est par amour pour moi qu'il s'est livré lui-même à tous les supplices et à la mort la plus cruelle. Oue chacun se dise donc à lui-même, comme nous le suggère saint Jean-Chrysostôme commentant ces paroles de saint Paul : Jésus-Christ aurait souffert pour moi autant qu'il a souffert pour tous, si j'eusse été le seul pécheur de la terre. Je lui ai une obligation aussi grande, que s'il n'avait souffert que pour moi seul, puisque sa charité l'aurait porté à l'aire pour moi seul ce qu'il a fait pour tous les hommes. Tandis qu'il suait sang et caudansson agonie,tandisque les coups de fouet déchiraient sa
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chair sacrée, que les épines perçaient sa tète adorable , que les clous attachaient ses pieds et ses mains à la croix, il pensait distinctement à moi, et c'est à mon aine qu'il appliquait les mérites infinis de sa passion, comme si elle eût été seule au monde. A ces réflexions , comment se fait-il (pie nous ne sentions pas se réveiller en nous la phis vive reconnaissance, et que nos cœurs ne soient pas embrasés des flammes de l'amour divin ? Si nous étions assurés que, de tous les pécheurs qui sont dans le monde, nous avons été les seuls privilégiés,que c'est pour nous seulement que Jésus-Christ a souffert , passerions-nous notre vie dansFoubli de ce bienfait, dans l'ingratitude, dans l'indifférence, et sans nous mettre en peine de correspondre à une faveur aussi signalée ? Eh bien! mes Frères , quelles actions de grâces ne devons-nous donc pas rendre à notre divin Sauveur, et que ne devons-nous pas faire pour lui, puisque en effet, il a autant souffert pour chacun de nous en particulier, que si nous eussions été seuls au monde ?
10. Passons maintenant à la troisième réflexion, et voyons pour quelle fin le Fils de Dieu a enduré de si terribles supplices. Pourquoi donc a-t-il voulu souffrir tant de peines et des tourments si affreux ? C'est pour notre avantage,pour notre salut: Propler nos homines ,et propler nostram sululem. Nous étions tous esclaves du démon, ennemis de Dieu , exclus du ciel; et il a daigné, par sa passion et par sa mort, nous remettre en possession de la liberté, de la grâce et du bonheur éternel sur lequel nous avions perdu tous nos droits.
11. Il a voulu, en premier lieu, acquérir notre liberté. Vous n'ignorez pas qu'avant que Jésus-Christ eût paru sur la terre , le démon régnait sur tout l'univers. Il s'était emparé de l'esprit et du cœur des hommes; de leur esprit sur lequel il avait répandu les ténèbres épaisses de l'erreur et de l'ignorance ; de leur cœur qu'il tenait attaché aux biens, aux plaisirs et à la vainc gloire du monde. Il avait usurpé le culte qui n'est dû qu'à-Dieu, il avait étendu l'empire de l'idolâtrie sur toute la terre; partout on lui élevait des temples, on lui offrait de l'encens, on lui immolait des victimes, et les pères et les mères allaient jusqu'à lui sacrifier leurs propres enfants. Si nous ne sommes plus opprimés sous ce joug tyrannique, si les lumières de la vérité ont dissipé les ténèbres de Terreur, si la découverte des biens célestes et éternels a décrédilé les biens temporels et terrestres, siles idoles sont renversées ,1e règne de la superstition détruit, si le démon a perdu ses adorateurs, à qui sommes-nous redevables de ces grands bienfaits, sinon à
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Jésus-Christ, à ses souffrances, à son sang et à sa mort? Cette destruction du règne tyranniqnc de Satan fut prédite par Jésus- Christ lui-même, lorsqu'il dit, peu de jours avant sa passion, (loan. I2),quele temps était venu où le prince de ce monde allait être chassé de son royaume. Oui, ce fulau moment delà mort de Jésus-Christ qu'un Ange descendit du ciel, comme le vit saint Jean dans son Apocalypse (c. 20), tenant dans ses mains une grande chaîne et les clefs de Pabime,pour y enfermer le dragon , c'est-à-dire Satan, et pour empêcher qu'il ne séduisit désormais les nations. Ce fut alors que le fort armé fut enchaîné, et que sa maison fut ruinée (Matth. 12) ; ce fut alors que les hommes, ayant été délivrés de la puissance des ténèbres (l.Cor. 1) , furent transférés dans le royaume du Fils de Dieu. L'ancien serpent frémit, à la vérité; il enrage en voyant les pertes qu'il a faites; mais il est enchaîné. 11 peut cricr,mais il ne peut mordre que ceux qui sont assez insensés pour s'approcher de lui; et, s'il parvient quelquefois à nous blesser par notre faute, la passion de Jésus-Christ nous fournit un remèv'e prompt et efficace pour guérir nos blessures.
12. Avecla liberté, Jésus-Christ nous acquit encore la grâce. Tous les hommes ayant participé à la désobéissance d'Adam, ils sont tous conçus dans le péché, ils naissent tous coupables .lu crime de lèse-majesté divine, abominables aux yeux de Dieu, objets de sa colère, et condamnés à la mort éternelle, selon la sentence qui en a été portée contre le genre humain. Pour que Dieu se réconciliât avec eux, et les reçut de nouveau eu grâce, il fallait apaiser son courroux, et lui donner une satisfaction convenable. Pour cela, il fallait un sacrifice qui put ôter de l'homme ce qui le rendait un objet d'horreur aux yeux de Dieu. Mais quel sacrifice pouvait avoir celle force et cette efficacité? Comme c'était l'homme qui était coupable, dit le pape saint Grégoire (Lib. 7 Mor. c. 28), et que l'homme est raisonnable, les victimes privées de raison étaient insuffisantes; cari'' sang des boucs et des taureaux pouvait , à la vérité, purifier la chair des souillures légales (Heb. 9), mais il n'avait pas la vertu de purifier la conscience et d'effacer les taches du péché. Si donc les animaux étaient des victimes insuffisantes pour l'homme, il était nécessaire qu'un homme s'offrit pour tous les autres, et qu'une victime raisonnable se sacrifiât pour le pécheur raisonnable. Mais, ajoute le même saint Grégoire, comme il était impossible de trouver un homme sans péché, comment celui qui était pécheur aussi bien que ses semblables aurait-il pu effacer les péchés d'aulrui? Afin que
la victime fût raisonnable , il fallait donc que celte victime fût un homme ; et afin que, par le moyen de cette victime , les hommes fussent purifiés de leurs péchés , il fallait que cette victime fût un homme sans péché. Or, cet homme sans péché fut Jésus-Christ, lequel ayant été conçu d'une manière extraordinaire dans le sein d'une Vierge, par l'opération du Saint-Esprit, est semblable aux autres hommes quant à la nature, mais non point quant au péché. Il s'offrit pour victime à son Père, et lui dit, en entrant dans le monde (Heb. 10): Vous n'avez point voulu d'hostie , ni d'oblation ; mais vous m' avez formé un corps : les holocaustes et les sacrifices pour le péché ne vous ont point été agréables : alors fai dit : Me voici ; je viens, selon qu'il est écrit de moi dans le livre, pour frire, mon Dieu, votre volonté. Et c'est celte volonté de Dieu, ajoute l'Apôtre (ibid.), qui nous a sanctifiés par l'oblation du corps de Jésus-Christ. Ainsi, ce que nul autre ne pouvait faire, Jésus- Christ l'a fait par sa passion et par sa mort. 11 purifia nos âmes par son sang; il apaisa la colère divine, et il rétablit la paix entre le ciel et la terre (Apoc. 1. Col. 1).
13. Les hommes, en péchant, ayant contracté une dette énorme envers la justice divine, il était convenable que l'honneur ravi à Dieu par le péché fût réparé par une juste satisfaction; et ce fut Jésus-Christ qui, par sa passion, acquitta cette dette immense, et satisfit pleinement à la justice de son Père. Et qui aurait jamais pu l'acquitter, si le Fils de Dieu ne l'eût fait lui-même en sacrifiant sa propre vie ? Comme l'offense avait été faite à une majesté infinie, il était nécessaire que l'injure fût réparée par une personne d'une majesté infinie ; et cette personne ne pouvait être que Jésus-Christ qui, étant vrai Dieu et vrai homme, pouvait seul comme Dieu donner une valeur infinie aux peines qu'il souffrait comme homme. Aussi, en s'offrant à son Père sur la croix, il lui offrit un prix non-seulement égal et proportionné à nos dettes , mais encore bien supérieur à ces mêmes délies ; ce qui a fait dire au Roi-Prophète que notre rédemption serait une rédemption abondante (l'sal. 129), et à saint Paul (F\om. 3) que la grâce a surabondé là où avait abondé le péché. Par ce prix, en effet , dit saint Jean- Chrysostùme (Hom. 10 in Epist.ad r\om.), noire divin Rédempteur nous a mérité non-seulement ce qui était nécessaire pour détruire le péché, mais encore infiniment plus ; puisque nous avons été délivrés des supplices éternels, que nous avons reçu une vie nouvelle, que nous avons été sanctifiés, que nous sommes devenus les frères de Jésus-Christ et les enfants adop-
tifs de notre Dieu. Nous n'avons pas seulement reçu un remède suffisant pour guérir nos maux, nous avons encore obtenu l'innocence, nous avons recouvré la beauté intérieure de notre Ame, et nous avons été élevés à une dignité bien supérieure à celle dont jouissait notre premier père avant sa chute, En un mot, tous les biens spirituels dont nous sommes enrichis, comme sont les sacrements et les grâces qu'ils produisent, sont le fruit de la passion de Jésus-Christ/laquelle, en nous rendant la liberté cl la grâce, nous a rendu en même temps nos droits à la gloire.
14. Enfin, ce n'est pas seulement pour nous délivrer de la dure servitude du démon dont nous étions les esclaves infortunés, ce n'est pas seulement pour nous réconcilier avec Dieu dont nous avions encouru la disgrâce, que Jésus-Christ a voulu souffrir ; c'est encore pour nous ouvrir la porte du ciel dont nous étions exclus par nos péchés. Nous trouvons une ligure bien claire de ce grand bienfait dans l'ancien Testament 'Num. 35) : Dieu avait ordonné aux Hébreux de fixer quelques villes de refuge où pussent être en sûreté ceux qui involontairement et par accident auraient répandu le sang de leurs frères. Ces malheureux s'y retiraient; on examinait le fait, la cause était discutée en présence de tout le peuple, et, quoique l'homicide eût élé déclaré innocent , il devait néanmoins demeurer dans la ville, où il s'était réfugié , y vivre en patience loin desa patrie , qu'il ne lui élai! permis de revoir qu'après la mort du Grand-Prêtre. Dieu voulut nous montrer, par cette loi, qu'il n'était permis à personne, quelle qu'eût éié la sainteté de sa vie, d'entrer dans la céleste patrie, avant la mort du Grand-Prêtre, du Prêtre éternel, Jésus-Christ. \dam en avait été banni avec toute sa postérité, et les Patriarches et les Prophètes eux-mêmes devaient rester exilés et loin de cette heureuse patrie, jusqu'à ce que le grand Pontife fût monté le. premier en triomphe dans cette belle Jérusalem, après avoir consomme son sacrifice par sa mort. Ce fut alors que s'ouvrirent pour la première fois ces portes qui avaient été jusque là fermées; et depuis ce moment elles ont toujours été ouvertes à toutes les âmes qui ont voulu profiter des mérites de la passion de Jésus-Christ. Oui, mes Frères, le ciel nous est ouvert à tous, et ce sont les souffrances du Fils de Dieu qui nous ont procuré cet avantage inestimable.
15. Maintenant, pour réduire en peu de mots ce que je vous ai dit sur la pas-ion de notre divin Rédempteur, quel est celui qui.nc sentira i>us se réveiller dans son cœur les plus
vifs sentiments d'amour et de reconnaissance, soit qu'il examine quelle est la personne qui a souffert, soit qu'il considère quels sont ceux pour qui elle a souffert, soit qu'il réfléchisse à la fin pour laquelle cette personne a souffert? Si le Fils de Dieu, qui est l'innocence et la sainteté même , a enduré volontairement tant de persécutions, de calomnies, de tourments et la mort la plus cruelle , n'est-il pas juste que nous qui sommes coupables de tant de péchés , nous supportions avec patience les travaux, les maladies, et toutes les disgrâces dont la vie est remplie? Quoi! un Dieu a souffert pour nous qui ne sommes que ses créatures, que de misérables pécheurs et des ingrats, et nous ne voudrions pas pour son amour supporter la plus petite incommodité, nous priver delà plus légère satisfaction, et nous faire la moindre violence? Enfin un Dieu a souffert pour nous délivrer de la servitude du démon, pour nous réconcilier avec son Père, pour nous ouvrir le ciel, et nous serions assez insensés pour nous rendre de nouveau esclaves de Satan , pour perdre encore une fois la grâce, et pour nous fermer le ciel par nos péchés? Ah! ne nous rendonspas coupables d'une si noire ingratitude envers notre aimable Rédempteur, et ne nous portons pas à nous-mêmes un si grand préjudice. Ayons toujours empreinte dans notre esprit et dans notre cœur la passion douloureuse à laquelle le Fils de Dieu a voulu se soumettre par amour pour nous ; afin qu'en participant à ses peines en cette vie, et en unissant les nôtres à celles qu'il a en durées pour nous, nous puissions mériter de participer à sa gloire pendant l'éternité.
DIX-NEUVIÈME INSTRUCTION
Histoire de la Passion de Jésus-Christ : Passus sub Poiitio Pilato. Ce qu'il a souffert dans son esprit.
Tous les maux que le péché d'Adam introduisit dans le monde, et qui ont infecté le genre humain, se réduisent à trois principaux, comme nous l'enseigne l'Apôtre saint Jean par ces paroles (Ep. l.c.2. v. 16 ):- Tout ce qui est dans le monde est concupiscence de la chair , concupiscence des yeux, et orgueil delà vie. Dés que notre premier père eut touché au fruit défendu, un renversement affreux eut lieu dans ses pensées, dans ses inclinations, dans ses affections , et ce renversement s'esl transmis à tous les hommes, en même temps que le péché originel. Adam se vit aussitôt porté vers les objets
sensibles pour lesquels, dans l'étal d'innocence, il n'éprouvait aucun penchant désordonné. De même tous ses descendants naissent avec des inclinations qui , les détournant des biens célestes et spirituels , portent leur cœur vers les objets matériels et terrestres. De là vient que l'homme plaçant toute sa félicité dans la possession des richesses périssables , sa gloire dans des honneurs apparents, son bien-être dans des jouissances animales, se perd misérablement en recherchant une félicité d'autant plus trompeuse, que ces biens, ces honneurs, ces plaisirs sont plus vains , plus caducs et périssables. Pour réparer un si grand désordre introduit dans le inonde par le premier Adam, le nouvel Adam , Jésus-Christ, esl venu opposer sa pauvreté à la vanité des richesses de la terre, ses humiliations à la vanité delà gloire dusiècle, et ses douleurs cruelles à la vanité des plaisirs du monde. Et, soutirant une passion pleine d'amertume dans son esprit, une passion ignominieuse dans son honneur, une passion douloureuse dans son corps, il appliqua le remède nécessaire à ces trois plaies mortelles qui faisaient languir le genre humain. J'entreprends donc de vous parler des tourments que notre divin Rédempteur eut à endurer dans son esprit, dans son honneur et dans son corps. Aujourd'hui , nous porterons nos réflexions sur la passion intérieure de son esprit , qu'il souffrit principalement dans le jardin des Olives.
1. Jésus-Christ , après avoir célébré la sainte Cène avec ses disciples, et leur avoir laissé le plus beau témoignage de son tendre amour pour les hommes dans l'institution du sacrement ineffable delasainte Eucharistie; après leur avoir donné ses dernières leçons, en les exhortant à s'aimer les uns les autres, en les animant à supporter avec courage les cruelles persécutions qui les attendaient dans la publication de son Evangile; après les avoir consolés de son départ de ce monde par la promesse qu'il leur lit de leur envoyer le Saint-Esprit ; après avoir fait à son l'ère une prière fervente pour lui recommander ses chers Disciples et tous ceux qui devaient croire en lui, sortit du Cénacle , et passa le torrent de Cédron qui séparait Jérusalem du mont des Oliviers. Au bas de la montagne, se trouvait un jardin, où il entra avec ses Apôtres qui l'accompagnaient ; jardin bien différent de celui, où le Créateur avait placé le premier homme. Dansle jardin où Adam avait reçu l'être , se trouvait l'arbre de vie , et dans celui-ci Jésus-Christ ne doit trouver que des fruits de mort. Celui-là émit arrosé par quatre fleuves qui le rendaient fécond et agréable; celui-ci
doit être abreuvé du sang et des larmes de notre divin Sauveur, et va devenir un lieu d'horreur. Celui-là était une image vivante de l'état fortuné des bienheureux dans le ciel; celuici sera une image vivante des peines auxquelles tons les pécheurs ont été condamnés. Le premier Adam lut placé dans celuilà pour y jouir de toutes sortes d'avantages et de délices; le second Adam entre dans celui-ci pour y éprouver toutes les misères de l'humanité.
2. A peine cut-il mis les pieds dans ce jardin, qu'il entra, selon l'expression du Roi-Prophète (Ps. 68), dans la mer profonde de sa passion. 11 s'éleva dans son esprit et dans son cœur une tempête si affreuse, qu'elle aurait été suffisante pour lui donner la mort , si sa toute-puissance ne lui eût conservé la vie. Cette belle âme fut accablée d'une si grande tristesse, d'une crainte si terrible, d'une désolation si affreuse, qu'elles lui firent souffrir des supplices d'autant plus graves , qu'ils étaient plus intérieurs , ce qui le porta à dire à ses disciples que son âme était triste jusqu'à la mort: Triitù est anima mia usque ad morlem (Matth. 26). Mais quoi , Seigneur, vous laissez entrer en vous la crainte, la tristesse et l'affliction? Vous qui êtes sur la terre la consolation des affligés, et qui faites dans le ciel la félicité des Anges et des bienheureux? Votre passion et votre mort ne sont pas pour vous une chose inattendue. Vous avez dit l'une et l'autre
à vos disciples, lorsque vous leur avez prédit (Marc. 10. que vous deviez boire ce calice d'amertume, et recevoir ce baptême pénible et douloureux. Vous vous êtes offert spontanément à la mort (Is. 53 ) , et dès votre entrée dans le monde, vous avez fait à votre Père éternel le sacrifice généreux et volontaire de vous-même. Et maintenant que vous touchez au moment où vous allez approcher vos lèvres de ce calice d'amertume, vous soumettre à ce baptême douloueux,et commencer votre grand sacrifice, vous vous laisse;': battre par la tristesse et par la crainte? Ah ! ce ne sont point à, mes Frères, des résultats de la faiblesse, ni un manque de courage dans l'âme de notre divin Sauveur ; ce sont des effets de sa charité sans bornes, qui produit, non sans un grand miracle, ces mouvements divers dans son cœur, comme le dit saint Augustin , pour multiplier ses tourments; Non uni mi infirmiiatc , sed poleslate turbubalur et trislabalur (Tract. \. in Joan.).
3. 11 vouiail par amour pour nous, souffrir non-seulement daus son corps, mais encore daus sou esprit. La rage des
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Juifs, la cruauté des bourreaux pouvaient martyriser son corps, mais leur pouvoir ne s'étendait pas sur sou âme. Les fouets, les épines, les clous, la croix , tous les instruments destinés
à déchirer sa chair sacrée, apercer ses pieds et ses mains adorables, à tourmenter ses membres délicats, n'étaient pas capables de troubler la paix, la tranquillité, l'intrépidité de son âme. Son immense charité fat le bourreau ingénieux qui trouva le moyen de faire sentir vivement à son esprit tous les tourments du corps, et de lui faire souffrir par anticipation un véritable martyre. Ce fut sa charité qui, par un grand prodige, et d'une manière que nous ne pouvons ni expliquer, ni même concevoir, suspendit les douceurs qui étaient en lui un effet de la vision béatifique, et qui, privant ainsi son àme de toute espèce de consolation , la laissa en proie à la douleur la plus amère , lui représentant vivement tou s les supplices que lui préparaient ses ennemis.
4. Vous savez quels effets produit sur l'esprit de l'homme même le plus courageux, la vive appréhension d'un grand malheur qui le menace. La sainte Ecriture nous apprend (Gcn. 38) qu'un songe seul , quoiqu'ils n'en connussent pas la signification , jeta dans la plus grande consternation , et remplit de tristesse ces deux eunuques qui, par ordre de Pharaon se trouvaient dans la prison avec Joseph , et cela par la crainte qu'ils avaient que cette vision ne leur présageât quelques grandes disgrâces. Quels ne seront pas le (rouble et la désolation d'un homme qui voit d'une manière claire les maux les plus affreux prêts à fondre sur lui , et qui en découvre en même temps toutes les circonstances? Jamais cette appréhension no fut aussi vive dans aucun homme, qu'elle le fut en Jésus-Christ. 11 se représenta vivement par le moyen de l'imagination tout ce qu'il allait souffrir incessamment dans ses membres. 11 lui semblait voir tous les instruments de son supplice , et en ressentir les coups et les blessures. 11 voyait les bourreaux armés de fouets déchaîner leur rage cl leur fureur contre son corps délicat et sensible. 11 voyait celte couronne d'épines aiguës qu'on allait enfoncer dans son chef adorable. Il voyait la croix, et comme si on l'y eût attaché en ce moment, il lui semblait sentir ses pieds et ses mains se déchirer. En un mot, quoiqu'il n'y eût encore devant lui ni bourreaux, ni instruments de supplice, ils étaient présents à son esprit par le moyen d'une forte imagination, et faisaient éprouver à son àme les mêmes douleurs, les mêmes tourments qu'ils devaient bientôt occasionner dans son corps.
5. On peut dire même que les peines qui vinrent accabler Tàme sainte de Jésus-Christ au jardin des Olives, surpassèrent celles que les bourreaux lui tirent ensuite endurer. Car si les tourments qu'on lui Ut souffrir pendant sa passion furent tous plus cruels les uns que les autres , il les éprouva du moins successivement. Les épines succédèrent aux fouets ; la croix succéda au couronnement d'épines; les bourreaux ne cessaient d'exercer contre lui un genre de supplice que pour commencer à lui en faire subir un autre. De plus, chacun des instruments employés par ses ennemis pour le tourmenter, était destiné à le faire souffrir seulement dans quelque partie de son corps délicat. Leurs mains criminelles ne frappaient que sa face adorable ; les fouets déchiraient seulement ses épaules ; les clous ne perçaient que ses pieds et ses mains. Si un bourreau était assez ingénieux et assez cruel pour faire souffrir à la fois plusieurs genres de supplices à un patient, cet infortuné éprouverait une douleur bien plus intense et plus cruelle , puisqu'elle serait , pour m'exprimer ainsi, comme un composé de diverses douleurs. C'est de cette manière que la justice divine punit les réprouvés dans l'enfer , où, au dire de saint Jérôme , elle leur fait éprouver , par le moyen du feu, tous les genres de supplices. C'est ainsi que, dans le jardin des Olives, l'âme sainte de Jésus-Christ souffrit tous les tourments à la fois , son ardente charité lui faisant sentir en même temps et les fouets , et les épines , et les douleurs du crucifiement ; ce qui fit dire à ce divin Rédempteur que les supplices de l'enfer l'avaient environné de toute part: Dolores inferni circumdederunt me ( Psal. 17).
6. Je ne puis trouver une image plus expressive pour vous faire comprendre en quelque manière l'état affligeant où la vive appréhension des tourments qu'il allait endurer réduisit notre divin Sauveur, que celle que nous fournil le saint homme Job (c. 1). Il se voit environné tout-à-coup d'une foule de messagers qui lui annoncent tous les malheurs qui viennent de fondre sur lui. Les uns lui racontent que les ennemis lui ont ravi tous ses bœufs et ses chevaux, les autres ajoutent qu'ils se sont aussi emparé de tousses chameaux, et qu'ils ont fait périr ceux qui les gardaient; ceux-ci lui apprennent que la foudre a réduit en cendres et ses troupeaux et ceux quiles conduisaient ; ceux-là lui disent qu'une affreuse tempête vient de renverser sa maison et d'ensevelir sous les ruines tous scn enfants. Si une seule de ces disgrâces était suffisante pour le jeter dans le trouble et l'afflictioiviuelle impression ne dut pas faire
surlui le récit de tant de calamités , qui vint frapper ses oreilles et son cœur ? Aussi, accablé de douleur et d'une tristesse mortelle, il déchire ses vêlements , et se laisse aller la (ace contre terre. Or ceci n'est que l'ombre et la figure de ce qui arriva à Jésus-Christ. Tous les supplices que la haine et la fureur des. huis lui préparaient, se présentèrent en foule à son esprit. A celte vue, il tombe dans une affreuse tristesse,dans une tristesse d'autant plus grande , que la mort qu'il allait subir devait être plus cruelle, et les tourments qui devaient !a précéder plus nombreux et plus terribles.
7. Pour accroître l'affliction du saint homme Job , Dieu permit encore au démon de couvrir son corps d'un ulcère qui le rendit un objet d'horreur à tout le monde et à ses propres yeux; de même pour rendre plus grande l'affliction de noire divin Rédempteur, son Père le chargea des plaies affreuses de tout le genre humain. Ces plaies étaient les péchés des hommes, si grands et si nombreux, que le Roi-Prophète les appelle des torrents d'iniquités (Psal. 17). 11 portait toutes nos langueurs, dit le prophète Isaïe (c. 53), parce que son Père avait mis sur lui toutes nos fautes. Ainsi, lui qui ne s'était jamais rendu coupable d'aucun péché, se voyait couvert de tous les crimes qui s'étaient commis depuis le commencement du monde, de tous ceux qui se commettaient alors dans l'univers, et de tousceux qui devaientse commettre jusqu'à la fin des siècles. 11 voyait peser sur lui la désobéissance d' \dam,le fratricide de Caïn, les abominations de Sodôme et de Gomorrhe, l'idolâtrie des païens , l'ingratitude des Juifs, les blasphèmes les plus horribles , les parjures les plus exécrables, les vengeances les plus cruelles , et tous les crimes les plus affreux. Quelle horreur ! quel supplice, de se voir ainsi couvert de toutes les iniquités des hommes ! Aussi,dit-ilpar la bouche de son Prophète, que son âme est tombée dans le trouble et la confusion à la vue de lui-même: Ad meipsum anima mea conlurbalu est (Psal. 41).
8. Pour nous faire une idée de la douleur que dut ressentir à celte vue l'âme sainte de Jésus-Christ, il faudrait pouvoir comprendre toute la grièveté du péché. Alors nous en concevrions nous-mêmes une grande horreur , une aversion souveraine, et nous ne serions pas étonnés de ce qu'on rapporte de quelques pénitents qui, touchés de la grâce.éclairés d'une lumière céleste qui leur faisait connaître toute l'énormité de leurs fautes, et la grandeur de l'injure qu'ils avaient laite à Dieu, tombèrent morts de douleur et de repentir. Or Jésus-
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Christ avait une connaissance pleine et parfaite delà difformité du péché. Comme il connaissait la bonté, la grandeur et toutes les perfections de son Père, il voyait clairement aussi toute la grièvelé, lotite Ténormité du péché. Quel ne devait donc pas être l'excès de sa douleur à la vue de tant de millions de péchés si énormes et si injurieux à son Père chéri? \h ! cette douleur fut plus grande , que celle qu'auraient pu concevoir tous les hommes ensemble, puisqu'il avait pris sur lui les péchés de tous. Elle fut si grande que , divisée entre tous les hommes , elle aurait clé capable de les faire tous mourir. Tous les péchés des hommes lui causaient une horreur extrême, un déplaisir infini ; et néanmoins, en se considérant luimême, il se voyait chargé et couvert de tous ces crimes. Quelle amertume dut alors pénétrer dans son cœur! Quelle confusion diil couvrir son auguste face !
9. Mais, direz-vous peut-être, Jésus-Christ étant animé d'un ardent désir de sauver l'homme par sa passion et par sa mort, ce désir aurait dû tempérer en quelque sorte l'amertume qui remplissait son camr à la vue des supplices qu'il allait endurer, et de tous les péchés pour lesquels il devait satisfaire. Jésus-Christ savait, à la vérité, que par ses souffrances et l'effusion de son sang, il devait détruire le règne du péché , réconcilier l'homme avec Dieu , el lui mériter un bonheur éternel; et comme le salut du genre humain était l'objet de ses plus ardents désirs , cette pensée aurait pu le consoler dans ses peines. El voyant les difficultés et les travaux du combat qu'il allait soutenir, il aurait été ranimé par la certitude ne la victoire; à la vue des tourments qu'il allait souffrir, il aurait été encouragé par l'abondance des fruits qu'il en devait recueillir ; il aurait été soulagé , à la vue de tous les péchés du genre humain , en pensant que son Père allait recouvrer toute sa gloire, et que les hommes allaient rentrer dans tous leurs droits. Mais, le croiriez-vous, mes Frères? Ce désir ardent de procurer la gloire de son Père et le salut des hommes, fui la cause de ses plus grands tourments. Il désire détruire entièrement le règne du péché, il va répandre tout son sang, et sacrifier sa vie, afin que, par ses mérites, les hommes puissent mériter le bonheur éternel; mais il voit en même temps que la plupart vont rendre inutiles ses peines et ses souffrances. 11 voit une multitude innombrable de païens qui vont continuer à fermer avec .obstination les yeux à la lumière de l'Evangile, et à offrir leur culte aux divinités mensongères. Il voit tous les hérétiques qui abandonneront la vérité , pour suivie
les vaines pensées de leurespril.il voit tant de catholiques qui mépriseront ses préceptes et ses exemples, qui continueront à vivre au gré de leurs passions , et qui seront assez insensés pour offenser Dieu , plutôt que de déplaire au monde. Quel tourment, quel supplice pour son cœur !
10. Si une mère, après de grandes douleurs, met au inonde un fils plein de vie, sa joie lui l'ait oublier toutes ses souffrances; mais si ce fils vient à mourir avant même d'avoir voie jour, celte mère infortunée en devient inconsolable. !Notrc divin Sauveur, au jardin des Olives, était sur le point de donner des enfants à son l'ère; il gémissait, il souffrait intérieurement à la vue de la mort ignominieuse et cruelle qu'il devait endurer pour procurer aux pécheurs une vie éternelle. S'il eût prévu que tous profiteraient de ses mérites pour arriver à ce terme heureux, cette pensée lui aurait, jusqu'à un certain point, fait oublier ses peines. Mais bien loin de là; il avait présente à son esprit cette multitude innombrable d'enfants morts,c'est-à-$re, d'hommes de tout âge, de tout état , de toute condition , qui, malgré ses souffrances, resteraient exclus, par leur faute, du bonheur qu'il était venu leur procurer. Combien cette pensée dut augmenter son tourment î .levais, disait-il, répandre tout mon sang pour le salut des hommes, et un si petit nombre doit en profiter ! Je vais sacrifier ma vie pour engager mon peuple à se rendre agréable à mon Père (Tit. 2) , et à le glorifier par toutes sortes de bonnes œuvres, et ce peuple va s'abandonner à tous les vices, sans jamais cesser de l'offenser, de le déshonorer! Tous mes travaux, toutes mes souffrances seront donc inutiles pour la plupart (Is. 49). Pensez quel dut être l'état de celle âme sainte au milieu de tant de sujets d'affliction dont elle était environnée. A la vue de celle grande multitude qui devait abuser de son sang et rendre inutiles toutes ses peines, ce divin Sauveur s'adresse à son Père éternel, cl prosterné la face contre terre, il le prie d'éloigner de lui ce calice d'amertume. -Véanmoms, ajoute-t-fl (Luc. 22), que votre sainte volonté s'accomplisse, ù mon Père , et non pas la mienne ; paroles qui nous montrent le combat que se livraient en lui la crainte ci l'amour; combat si terrible, qu'il le réduisit aune agonie mortelle, jusqu'au point que la douleur, ne pouvant plus se contenir dans son cœur , s'échappa avec une telle violence, qu'elle lui causa une sueur de sang,ct une sueur si abondante, que de sa face elle tombait jusqu'à terre : Factus est sudor ejus sicm giillœ sanguinis decurrenlis in tenam.
Avant fini sa prière, étant revenu de sa pénible ngonic
et s'étant rendu auprès de ses Apôtres qui s'étaient endormis, Sortons d'ici, leur dit-il (Matth. '26) , l'heure est enfin venue où le Fils de l'Homme doit être livré entre les mains des pécheurs. A peine a-t-il achevé de prononcer ces paroles, que Judas se présente à lui, le salue et l'embrasse. C'est à ce signal que les gens armés, envoyés par les princes des Prêtres, devaient le reconnaître, se saisir de sa personne et L'enchaîner. Une si infâme trahison met le comble à l'affliction de Jésus-Christ. Quel supplice , en effet, pour son cœur, de se voir trahi par un de ses Disciples, par un de ses amis les plus intimes, auquel il avait confié ses secrets , et qu'il avait établi le dispensateur de ses divins mystères! de se voir trahi par un baiser qui est le signe de la paix et de l'amitié ! de se voir trahi pour trente deniers qui étaient le prix ordinaire des plus vils esclaves ! Ou'es-tu donc venu faire ici, ô mon ami? lui dit Jésus; tu es venu me trahir et me trahir par un baiser? Ah! je le supporterais de la part d'un ennemi (Psal. 54) ; mais toi, ô Judas, mon ami, mon Apôtre ! oh ! que lu affliges mon cœur ! quel tourment tu me fais souffrir ! La prévarication de cet Apôtre, et la ruine éternelle qu'il se préparait dans le temps môme où Jésus-Christ faisait tout pour le sauver , voilà ce qui causait la douleur la plus vive et la plus sensible à ce divin Sauveur. 12. Telle fut la passion que Jésus-Christ endura dans son esprit au jardin des Olives. Voyons en deux mots les fruits que nous en devons tirer pour notre avantage spirituel. Trois choses principales, comme vous venez de l'entendre, furent la cause de ce martyre intérieur : les supplices affreux qu'il allait endurer, les péchés des hommes dont il était couvert, et la perte des âmes qui abuseraient de ses mérites. Il se soumit à tous ces tourments , afin de satisfaire par leur moyen à la justice divine. 11 eut une horreur extrême des péchés des hommes, parce qu'il comprenait toute l'énormité de l'injure qu'ils faisaient à son Père. 11 fut inconsolable de la perte de tant d'âmes , parce qu'il connaissait tout leur prix. Telles doivent être nos pensées, tels doivent être aussi nos sentiments. Nous devons regarder les tribulations et les disgrâces de cette vie comme des moyens de nous acquitter envers Dieu des dettes que nous avons contractées à son égard, et par conséquent les recevoir avec résignation , et les supporter en esprit de pénitence. Nous devons regarder le péché comme une injure atroce faite à la majesté divine, en concevoir une horreur extrême, et l'éviter avec le plus grand soin. Nous devons enfin avoir de notre àmc loule l'estime qu'elle mérite, pleurer amè-
remenlles perles que nous lui avons causées, et travailler soi* gneusement à son salut.
13. Mais hélas! que nos pensées et nos sentiments sont loin d'être conformes aux pensées et aux sentiments de Jésus-Christ ! Quelque nombreux, quelque grands que soient nos péchés, nous ne pensons jamais à les expier. De là vient que la moindre injustice nous irrite, que la plus légère infirmité nous inquiète, qne nous nous plaignonsde la plus petite adversité, et que nous ajoutons ainsi chaque jour de nouvelles dettes à celles que nous avions contractées, au lieu de les acquitter par notre patience et notre résignation. Quant à nos péchés, nous nous en formons une idée toute différente de celle qu'en eut notre divin Rédempteur. Ils nous paraissent peu de chose, parce que nous n'envisageons en eux que l'action matérielle, sans considérer l'offense qu'ils font à Dieu. Faut-il nous étonner, après cela, si, tandis que Jésus-Christ se trouble à la vue de nos fautes, nous sommes nous-mêmes tranquilles; si, tandisqu'il s'afflige, nous sommes dans la joie; si tandis que nos péchés lui causent une sueur de sang, ils ne peuvent pas mêmes nous arracher une larme ? Enfin, quel cas faisons-nous du prix de notre ame, puisque nous l'oublions, puisque nous sacrifions si facilement ses intérêts les plus chers, puisque nous sommes si peu courageux a prendre les moyens propres à procurer son bonheur éternel? Quel soin ont la plupart des hommes du salut de leur prochain, puisque au lieu de porter leurs frères à la pratique des vertus par leurs bons conseils, par leurs prières et parleurs bons exemples , ils emploient , au contraire, le plus souvent tous les moyens qui peuvent causer la perle du leur ame , les excitant au mal par leurs mauvais conseils , par leurs fausses maximes et par leurs mauvais exemples ? Réformons donc notre conduite sur le modèle que nous présente celle de Jésus- Christ , et apprenons de lui à offrir à Dieu , en esprit de pénitence, toutes les adversités de cette vie; à regarder avec horreur la plus légère offense faite à la Majesté divine ; à concevoir un zèle ardent pour le salut de notre âme. et pour le salut de l'àme de notre prochain. Par là nous aurons lieu d'attendre de Dieu , par les mérites de Jésus-Christ, le pardon de nos fautes, les secours nécessaires pour ne les plus commettre, et le bonheur éternel en recompense de notre fidélité.
Sur ce que Jésus-Christ eut à souffrir dans son honneur.
Comme Jésus-Christ, au jardin des Olives, opposa sa tristesse mortelle et toutes les souffrances de son esprit à la vanité des joies et des consolations humaines , ainsi, pour remédier à ï'or.wil humain , toujours avide d'honneur et de gloire , il a voulu souffrir toutes sortes d'opprobres et d'ignominies. Après vous avoir exposé, dans l'instruction précédente , tout ce qu'il eut à endurer dans son âme, je vous montrerai aujourd'hui ce qu'il eut à souffrir dans son honneur. Si nous pouvons difficilement comprendre la grandeur des peines de son esprit, parce qu'elles furent intérieures et cachées, il nous sera plus facile de nous faire une idée juste des affronts et des outrages faits à sa personne , parce qu'ils furent extérieurs, publics et manifestes. Je ne ferai qu'exposer à vos réflexions le récit des Evangélistes, et vous verrez ce divin Sauveur méprisé de telle manière, qu'il put dire avec raison, par la bouche du Roi- Prophète : Je mis devenu l'opprobre des hommes^ et l'abjection du peuple (Psaî. 21).
I.Les ministres de Satan, ayant connu leur proie au signal du traître qui l'avait livrée , se jettent sur Jésus-Christ; et, comme s'il eût été un grand criminel, ils le lient étroitement, afin qu'il ne puisse plus s'échopper de leurs mains ; ilsle traînent dans la ville en poussant des cris de joie, comme font les vainqueurs après la victoire (Tsaï. 9. 3) , et commencent à déchaîner contre lui leur rage etleur fureur. Arrêtons-nous ici un instant, et considérons quelles durent être, en cette rencontre, l'ignominie et la confusion de notre divin Sauveur. Lui qui, selon la nature humaine, descendait de la famille royale de David , et qui, selon la nature divine, était infiniment élevé en grandeur et en dignité au-dessus de tous les Anges et de tous les hommes, sevoirlivré à la dérision de la plus vile populace, abandonné;! la discrétion des soldais et des bourreaux! Les mains de celui qui fit les cieux, qui donna le mouvement à tous les astres, qui opéra tant de merveilles étonnantes, ces mains sont étroitement bées avec des cordes et chargées de chaînes ! Si l'outrage croit en proportion de la dignité de la personne qui le reçoit , quelle injure plus atroce pour Jésus- Christ, que celle de se voir traîné, garrotté par cette vile solda-
tcsque, lui qui était autant élevé au-dessus de tous les princes de la terre , que Dieu surpasse la créature en grandeur et en majesté! Néanmoins il supporte cet affront avec patience, II aurait pu appeler à sa défense plus de douze légions d'Anges (Matth. 26); il aurait pu, par une seule parole, réduire en cendres tous ses ennemis, comme par une seule parole il les avait tous fait tomber à terre (Joan. 18); mais il préfère souffrir une pareille ignominie par amour pour nous; il préfère, par amour pour nous, s'abandonner aux insultes des hommes les plus furieux et les plus perûdes.
2. Mais combien celle ignominie et cette confusion de Jésus- Christ durent s'accroitre, lorsqu'il se vit obligé de paraitreau milieu de Jérusalem dans un état si humiliant! Lui qui, peu de jours auparavant, avait fait son entrée triomphante dans cette ville, au milieu des cris de joie et des acclamations du peuple qui le reconnaissait pour le Messie, être obligé, sous les yeux de ce même peuple, de paraître chargé de chaînes , environné de bourreaux, gardé par des soldats comme un criminel ! INous lisons dans l'ancien Testament que David ayant envoyé des ambassadeurs à Hannon,roi des Ammonites, celuici les renvoya, après leur avoir fait couper la moitié de leur barbe et la moitié de leurs vêtements. Leur honte et leur confusion furent si grandes, que, n'osant pins reparaître en cet état à la cour, ils attendirent à Jéricho que leur barbe fût revenue, avant de se montrer en public : Eranl enim viri confusi torpiter vaklè (2. Reg. 10). Cependant ils savaient qu'ils auraient été accueillis avec empressement, et que chacun détestant la conduite d'Hannon, qui avait violé le droil des gens, aurai! pris part à leur disgrâce. Mais Jésus-Christ, conduit par les rues de Jérusalem dans un élat si humiliant, ne trouvait personne qui eût compassion de lui, cl il ne recevait du peuple, de toute part, que des insultes et les outrages les plus sanglants. Ceuxmèmesqui avaient entendu sa doctrine, et qui avaient été témoins de ses miracles, le voyant enchaîné et gardé avec tant de précautions, le regardaient comme un fourbe c! un imposteur ; et persuadés que les magistrats n'auraient pas procédé de celte manière contre lui, s'ils n'eussent découvert ses ruses, ils le regardaient comme coupable et digne des châtiments qu'on lui faisait subir. Voilà, s'écriaient-ils, voilà ce Jésus de Nazareth qui enseignait, de nouvelles doctrines , qui se disaille Messie, et après lequel courait un si grand nombre de gens crédules, le voilà conduit en prison. Je vous laisse à penser, mes Frères, quelle dut être sa honte, dans celle circons
tance, et s'il n'eut pas raison de dire par la bonche de son Prophète : Ma face est couverte de confusion (Ps. 68).
3. Après une entrée si ignominieuse dans Jérusalem, Jésus est conduit chez Anne,et de là chczCaïphe, qui étaitlc Grand- Prêtre. En présence des Prêtres, des Scribes et des anciens du peuple, le Pontife l'interroge sur ses Disciples et sur sa doctrine. Jésus-Christ répond modestement qu'il a toujours parlé en public, dans les assemblées et dans le temple où tous les Juifs se réunissent, qu'il n'a jamais rien dit en secret,et que, par conséquent, on doit interroger ceux qui l'ont entendu. A ces paroles, un serviteur du Grand-Prètie donne un soufflet à Jésus, lui reprochant d'avoir mal répondu au Pontife. 0 Dieu ! celte face qui se montra sur le Tliabor brillante comme le soleil (Matth. 1 7); cette face,le siège de la grâce et de la beauté (Psal. 44); cette face qui fait la joie des Anges, et qui remplit de terreur les démons; cette auguste face est meurtrie et défigurée par des soufflets ! Un vil esclave ose commettre cet attentat de son propre mouvement, sous les yeux des juges,contre tout ordre juridique, et pas un, dans cette assemblée n'ouvre la bouche pour lui reprocher, qu'au mépris du tribunal , il s'arroge une autorité qui ne lui appartient pas. INous qui sommes si sensibles au moindre tort qu'on nous fait , qui nous offensons d'un regard, d'un geste peu respectueux, de la moindre parole un peu outrageante , nous voudrions voir cet impie anéanti ; animés du même zèle dont les disciples de notre divin Sauveur étaient enflammés contre les Samaritains , qui n'avaient pas voulu le recevoir dans leur ville (Luc. 9), nous voudrions que la foudre eût écrasé sur le champ ce malheureux. Mais notre doux Rédempteur qui était venu, comme dit saint Augustin (Tract. 113 in Joan.),non pour montrer sa toute-puissance qui avait tiré l'univers du néant , mais pour nous enseigner la patience avec laquelle il devait vaincre le monde, quelque confus, quelque offensé qu'il fût d'un si énorme attentai, ne donne pas le moindre signe de ressentiment ; et si on ne l'avait pas accusé d'avoir manqué de respect auGrand- Prêtre, il n'aurait pas même ouvert la bouche. Mais afin de lever le scandale qui aurait pu en résulter pour les assistants, et pour montrer tout le respect qu'il portail à celle dignité; Si j'aimai parlé, dit-il (Joan. 18), faites-moi voirie mal que j'ai dit; mais si j'ai bien parlé, pourquoi me frappez- vous ? Réponse bien suffisante pour éclairer ces esprits et pour amollir ces cœurs , s'ils n'eussent pas voulu s'aveugler et s'endurcir eux-mêmes, et si leur perfidie ne les eût pas déjà rendus intk\ib!es.
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4. En effet, les Princes des Prêtres et tous ceux qui composaient celte assemblée , loin de punir ce téméraire de ce qu'en frappant sous leurs yeux cet innocent, il avail usurpé l'autorité des juges , pleins de fureur contre Jésus-Christ , brûlant du désir de le voir mourir , parce que sa doctrine était trop contraire à leurs œuvres (Sap. 2), cherchent enfin la manière dont ils pourront exécuter leur inique dessein. Us font paraître de faux témoins pour l'accuser de quelque crime qui mérite la mort aux yeux du peuple; mais leurs témoignages ne se trouvant pas uniformes , ils étaient insuffisants pour le faire condamner, et ainsi se vérifia celte prophétie du roi David : Beaucoup de faux témoins se sont élevés contre moi; mais l'iniquité a montré elle-même qu'elle n'est que mensonge (Psal. 26). Enfin se présentent deux faux témoins (Malth. 26), qui disent l'avoir entendu se vanter de pouvoir détruire le temple de Dieu et le rebâtir en trois jours. A cette accusalion, le Pontife s'adressanl à Jésus: Vous ne répondez rien , lui dit-il, à ce qu'on dépose contre vous? Jésus garde le si lence. Je vous en conjure, ajoute le Grand-Prêtre, au nom du Dieu vivant, dites-nous si vous êtes le Messie, le Fils de Dieu? Vous l'avez dit, répond Jésus, et je vous déclare que vousverrez un jour le Fils de l'homme assis à la droite de Dieu même, et venant sur les nuées du ciel. 11 a blasphémé, s'écrie alors le Grand-Prêtre, il a blasphémé: qu'avons-nous encore besoin de 'témoins? Vous avez entendu vous mêmes le blasphème, que vous en semble ? Tous répondent : 11 est digne de mort : Ùeus est morlist
5. Ce récit très simple, que nous fait saint Matthieu «nous montre clairement l'injustice qui fut faite à Jésus dans celle circonstance. Le tribunal qui le condamne n'est composé que déjuges passionnés qui depuis longtemps trament sa perte. On admet les dépositions de témoins prévenus contre lui, et qui ne s'accordent pas entre eux; et sans examen, sans discussion, on veut que le témoignage qu'il vient de rendre à la vérité soit un blasphème ! Oh ! combien dut être sensible au cœur de Jésus-Christ une telle imposture! Lui qui fut toujours si rempli de zèle pour la gloire de son Père ; qui protesta si souvent en public qu'il ne cherchait point sa propre gloire (Joan. 9); qui savait très bien que ce n'était pas une usurpation desa part, comme dit saint Paul (Phfl. 2), que de se dire égal à Dieu , puisqu'il était son véritable Fils, se voir traité notoirement de blasphémateur ! Mais si ces Juifs refusent de le croire sur sa parole , ne peuvent-Os pas, du moins.
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le croire d'après ses œuvres? La vérité qu'il vient de dire (.foan. 10) n'estclle pas confirmée par tant d'aveugles à qui il a rendu la vue, par tant de boiteux qu'il a redressés, par tant de muets à qui il a rendu l'usage de la parole, par tant d'infirmes à qui il a accordé la santé, et enfin par tant de morts qu'il a rappelés à la vie (Matth. 11)? Ces nombreux miracles n'ont pasélé opérés en secret, mais publiquement , sous les yeux de tout le peuple. Ct, avec le souvenir tout récent de tant de prodiges opérés pour prouver sa divinité, ils osent dire qu'il a blasphémé en se disant le Fils de Dieu? Quelle injustice manifeste, et en môme temps quelle confusion pour.lésus-Christ obligé de paraître en présence de cette assemblée comme un blasphémateur ! Si du moins il se fût présenlé en ce moment quelqu'un de ceux qui avaient entendu sa doctrine, qui avaient été témoins de ses miracles, qui avaient eu part à ses bienfaits, et qui, rappelant toutes ces merveilles, eût essayé de k3 défendre et de prouver son innocence ! Mais pour plus grande confusion, pas un ne s'intéresse à lui. pas un ne parle en sa faveur; ses Apôtres mêmes l'ont abandonné, et saint Pierre qui, loin du danger, s'était montré si fidèle et si courageux, jure par trois fois qu'il ne le connaît pas.
6. On décrète donc , dans cette assemblée d'hommes pervers (Psalm. 21) , que .Jésus est digne de mort. Et dès ce moment, les soldats et les archers qui le gardent, le considérant déjà comme une victime destinée au supplice, vont toute la nuit en faire l'objet de leur risée et de leurs moqueries, cl le traiter de la manière la plus indigne et la plus cruelle. Voilà ce divin Sauveur environné comme d'autant de bêtes féroces prêtes à se jeter sur lui et aie déchirer. L'un lui donne des soufflets, l'autre le frappe avec les pieds; celui-ci lui bande les yeux, et lui dit en le maltraitai-t : Devine qui t'a frappé? celui-là couvre son auguste face d'infâmes crachats. Tel fut l'excès de l'humiliation où fut réduit le Fils de Dieu, le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs, le Créateur du monde, le Maître de l'univers. Cracher au visage des Hébreux spécialement, fut toujours regardé comme un affront si grave, que si un père s'était permis de le faire sur sa fille, elle devait en porter la honte pendant sept jours (Num. 12). Pensez quelle dut être la confusion de Jésus-Christ, en voyant sa divine face couverte de crachais , meurtrie par les soufflets, es proie à l'insolence de la plus vile populace ! Elle fut si grande cette confusion qu'il endura pendant celle nuit , que, selon la prédiction du prophète Jérémie(Tbrcn. 3), H fut vérilablemcnl
rassasié d'opprobre. 0 bon Jésus, devant quiles puissances
du tic], de la terre et des enfers fléchissent le genou , et qui en ce moment êtes devenu l'objet des mépris el des railleries d'une race maudite , infâme el criminelle , combien vous avez raison de dire : Je suis un ver et non un homme ; je suis devenu l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple : Ego sum vermis et non homo : opprobrium kominum el abjectio plcbis (Psal. 21).
7. Enfin la nuit étant passée, les Princes dès Prêtres et les anciens du peuple se réunissent de nouveau (Matth. 27) pour déclarer que Jésus doit être définitivement condamné à mort, selon qu'il avait été statué la veille dans le palais de Caïphe. Mais ne pouvant exécuter la sentence sans l'autorité de l'ilale qui était gouverneur delà Judée, ils le font conduire chez lui , afin qu'A ratifie sa condamnation. Et voilà de nouvelles ignominies, une nouvelle confusion pour notre divin Rédempteur. Comme s'il était le plus grand criminel de l'univers, il est conduit par les rues de Jérusalem, les mains étroitement liées, la télé découverte, tout défiguré par les crachats et les soufflets, recevant à chaque pas de nouvelles injures, de nouveaux outrages de la part de la multitude que la curiosité attire sur son passage. Arrivés au palais du gouverneur, les Prêtres et les Scribes le livrent entre ses mains. Pilatc le voyant réduit à un état si digne de pitié, de quel crime, dit-il en s'adressant au peuple , de quel crime accusez-vous donc cet homme (Joan. 18)? S'il n'était pas un malfaiteur, répondent les Juifs, nous ne l'aurions pas amené à votre tribunal, (/est un séditieux (Luc. 23) qui cherche à soulever le peuple, qui défend de payer le tribut à César; e'e>t un ambitieux qui veut se faire Roi, et qui se dit partout le Fils de Dieu.
8. Les Juifs brûlent du désir de le voir aussitôt condamné; mais Pilatc , exempt des passions quiles animent, veut procéder avec ordre ; et toutes informations prises , ne voyant en Jésus-Christ que l'innocence même, et dans ses accusateurs qu'envie et méchanceté, il déclare ouvertement qu'il ne trouve aucune raison pour le condamner. Les Juifs inventent de nouvelles calomnies, et Pilate, pour se délivrer de rimportunité de ces furieux qui veulent le contraindre à luire périr un innocent, ayant appris que Jésus est de la Galilée, prend le parti de l'envoyer à Hérode, gouverneur de cette province, qui se trouvait alors à Jérusalem ; e*, à cette occasion , remarquent les Evungélistes (Luc. 23), cessèrent les inimitiés qui exis-
taient entre eux auparavant. Voilà donc notre divin Rédempteur obligé de l'aire un second voyage; le voilà de nouveau en proie à la risée, aux railleries , aux outrages et des archers qui le conduisent, et de la foule qui le suit. Nérode, instruit des prodiges qu'il avait opérés, est rempli de joie en le voyant, dans l'espérance qu'il fera quelque miracle devant lui; mais Jésus refusant de satisfaire sa curiosité , et ne daignant pas même répondre aux interrogations qui lui sont faites , Hérode avec toute sa cour le méprise, le tourne en dérision, le fait revêtir d'un babil blanc , comme s'il eût été un insensé , lui qui était la sagesse même, le renvoie dans cet état à Pilate, et il faut que Jésus, avec cet habit humiliant, parcoure de nouveau l'étendue de la grande ville de JéruoJ.jiu .
9. Pilate, toujours plus persuadé de l'innocence de Jésus- Christ, appelle les Princes des Prêtres , les magistrats et le peuple, et leur dit : Vous m'avez présenté cet homme comme étant un séducteur, et après l'avoir interrogé en votre présence, je n'ai découvert en lui aucun des crimes dont vous l'accusez. J'ai remis sa cause à Hérode , et il n'a trouvé en lui rien qui fut digne de mort; je vais donc le faire flageller pour vous satisfaire, et ensuite je lui rendrai la liberté. A celle proposition, les Juifs frémissant de rage, renouvellent les accusations, et demandent à grands cris sa mort. Le gouverneur désirant toujours plus ardemment lui sauver la vie , trouve un moyen qui lui parait facile et efficace. 11 se prévaut d'une coutume introduite chez les Juifs d'accorder, à la demande du peuple, la liberté et la vie à un coupable, à l'occasion de la fête de Pâques. 11 se trouvait en ce moment dans les prisons un fameux criminel nommé Barrabas, qui s'était rendu odieux au peuple par ûo^ séditions qu'il avait excitées dans la ville , et par tous les forfaits qu'il avait commis. Pilate le met en parallèle avec Jésus-Christ, et les propose tous deux à la nation, alin qu'elle déclare quel e^l celui dont elle préfère la délivrance, de Jésus ou de Barrabas. Vous êtes saisis d'horreur, en voyant le Saint des saints mis en parallèle avec un chef de brigands et d'assassins; mais vous verrez quelque chose de plus affreux encore. Si Pilate établit ce parallèle, c'est l'effet de sa bonne intention; mais les Juifs préfèrent Barrabas à Jésus-Christ vils demandent la délivrance de Barrabas, et la mort de Jésus-Christ; ils décident que cet infâme est moins méchant, moins coupable, moins digne de châtiment que Jésus-Christ. Non, nous ne voulons pas Jésus, s'écrient ces furieux, nous ne voulons pas Jésus, mais Barrabas. Vous voulez
Barrabas ? reprend Pilate ; mais Barrabas est un homicide , un factieux, un voleur public, et Jésus n'est convaincu d'aucun crime. — Quoi qu'il en soit, nous voulons Barrabas. — Et que faut-il donc faire de Jésus de Nazareth? —Qu'il soii crucifié, s'écrie ce peuple en fureur, qu'il soit crucifié ! Quelle injustice l Quel outrage ! Quelle confusion pour Jésus-Christ ! Le Fils unique de Dieu mis en parallèle avec le plus grand coupable, et, dans ce parallèle, on demande la délivrance du coupable et la condamnation du Fils de Dieu! Ce n'était pas assez pour vous, ô divin Jésus, qui avez été établi par votre l'ère juge souverain des vivants et des morts (Act. 10), ce n'était pas assez pour votre cœur, ce n'était pas assez, pour satisfaire votre amour pour nous , d'avoir été traîné devant les tribunaux en qualité de criminel, vous voulez encore souffrir la honte et la confusion d'être condamné par préférence au plus grand des criminels, par préférence à un scélérat, à un homicide !
10. Voilà, Chrétiens, dans quels excès peuvent tomber les hommes, lorsqu'ils se laissent dominer par une passion. L'envie qui entra dans le cœur des Prêtres et des Scribes , parce qu'ils voyaient que Jésus-Christ, par ses discours et par sa conduite , excitait l'admiration du peuple, ce qui diminuait l'estime que ce même peuple avait pour eux, et ce qui était contraire à leur intérêt , cette envie leur fit demander la mort de Jésus, préférablement à celle de Barrabas. De l'envie , ils passèrent à la calomnie , de la calomnie à la persécution ouverte , et à une persécution telle , que , fermant les yeux à la lumière de la vérité prouvée par tant de miracles, ils eurent la témérité de résister et de faire violence au juge qui le déclarait innocent, et qu'ils préférèrent qu'on mit en liberté un séditieux, pour avoir l'impie satisfaction de voir mourir Jésus-Christ. Vous frémissez , mes Frères, en voyant cette cruauté, cette barbarie. Ah! tournez toute votre indignation contre vous-mêmes , en pensant que , non pas une seule fois, mais mille fois peut-être , vous vous êtes rendus coupables d'un pareil attentat. Chaque fols que vous avez commis un péché mortel, qu'avez-vous fait, sinon mettre Jésus-Christ en parallèle avec une misérable créature , et de lui préférer cette créature et la satisfaction de vos passions? Oui, vous lui avez préféré un honneur chimérique, 6 vindicatifs , toutes les fois que vous avez voulu tirer vengeance d'une injure reçue. Vous lui avez préféré un gain temporel, ô hommes avares , toutes les fois que vous avez cherché à vous enrichir aux dér. -2l
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pens d" autrui, et que vous vous êtes montrés injustes et cruels envers les pauvres. Vous lui avez préféré une satisfaction brutale , ô sensuels , toutes les fois que, par vos intempérances, par vos voluptés, vous avez voulu contenter votre corps. Et vous , ù femmes, combien de foisn'avez-vous pas dit: Non, nous ne voulons pas Jésus-Christ , mais ces libertés criminelles , la vanité, nos caprices?
11. Telle est l'instruction que nous fournit la conduite des Juifs. Leur injuste préférence de Barrabas à Jésus-Christ doil nous faire rentrer en nous-mêmes , et nous porter à penser que bien souvent, bêlas! nous avons renouvelé par nos péchés celte injure dont les Juifs se rendirent une seule fois coupables envers le Fils de Dieu. Concevons donc de notre conduite la même horreur que celle que nous inspire la conduite des Juifs , et comprenons combien il est nécessaire de mettre un frein aux passions naissantes, puisque, si on n'a pas soin de les réprimer dès le principe , elles sont capables d'aveugler l'esprit et de pervertir le cœur jusqu'au point de faire préférer la créature à Dieu. Mais , tout en faisant ces réflexions si importantes sur L'horrible attentat des Juifs , ne perdons pas de vue la patience infinie avec laquelle Jésus-Christ supporta ces outrages. Nous devons penser à la conduite des Juifs , afin de la détester et de ne pas la suivre ; mais nous devons considérer la patience de Jésus-Christ, afin de l'imiter. 12. Et comment serait-il possible, en effet , qu'un chrétien put réfléchir sérieusement aux affronts et aux ignominies auxquels le Fils de Dieu voulut bien se soumettre par amour pour nous , sans rougir de sa vanité , de son orgueil , de son embition? Jésus-Christ qui fut sans péché, comme dit l'apôtre saint Pierre (1. Petr. 2 ), et dont la bouche ne s'ouvrit jamais que pour exprimer la vérité , est traité publiquement de criminel et d'imposteur; et une créature pleine d'inclinations vicieuses, à qui la conscience reproche mille fautes, et dont les iniquités surpassent en nombre les cheveux de sa léte (Ps. 39 ) , prétend que sa conduite soit regardée de tout le monde comme irrépréhensible? Jésus-Christ à qui, comme au Fils de Dieu , sont ducs toute vénération et toute gloire , est méprisé, tourné en dérision par une vile populace; et une créature qui, par elle-même , ne mérite que le mépris, s'offense de la moindre parole outrageante, de la plus petite injure et même de la plus juste correction? Jésus-Christ, enfin, à qui son Père a donné tout pouvoir sur la terre cl dans le ciel (Mallh. 28), cl auquel obéissent toutes choses, est mis en
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parallèle avec le plus infâme criminel qui lui est préféré; et une créature faible et misérable se croit au-dessus de tous , refuse d'obéir à ses semblables, et cherche même à se soustraire à l'autorité de ceux que la Providence a établis ses supérieurs? Ah! mes Frères, rougissons de notre conduite. Si un Dieu, à qui seul est dû tout honneur et toute gloire ( 1. Tim. 1), supporta avec patience tant d'injures et tant d'outrages, n'est-il pas bien injuste que de pauvres pécheurs, que de misérables créatures soient si délicates et si sensibles? Loin de nous donc cet esprit d'indépendance qui nous rend l'obéissance et la soumission si pénibles ! Loin de nous cet orgueil qui nous porte à nous venger de la plus légère offense. Humilions-nous devant Dieu, humilions-nous devant les hommes, humilionsnous au-dedans de nous-mêmes. C'est en suivant cette voie d'humiliations, qui est la voie que nous a tracée Jésus-Christ , que nous aurons un jour le bonheur de participer à sa gloire dans le ciel.
VliNGT-UMÈ.ME INSTRUCTION.
Sur ce que Jésus-Christ eut à souffrir dans son corps.
Dans cette instruction, il nous reste à considérer ce que notre aimable Rédempteur a souffert dans son corps. Et, pour comprendre jusqu'à un certain point la violence eï la multitude de ses douleurs, nous porterons nos réflexions spécialement sur sa flagellation, sur son couronnement d'épines et sur son crucifiement. Quel est celui d'entre nous qui refusera de mener désormais une vie pénitente et mortifiée , en pensant que le Fils de Dieu s'est soumis aune passion si pénible cl si douloureuse pour expier nos fautes?
I.Pilate, ayant entendu les cris delà populace qui demandait la délivrance de Rarrabas et la mort de Jésus, ne pouvait encore se résoudre à condamner un innocent, parce qu'il connaissait très bien, quoique païen-, que cette condamnation eût été contraire aux lumières de la raison, aux lois de la justice, et ace que lui dictait sa propre conscience. Alors il cherche un autre moyen de le délivrer. Espérant de pouvoir apaiser ce peuple furieux en lui donnant quelque satisfaction, il ordonne que Jésus soit flagellé. Les Fvangéiistes passent sous silence les circonstances de cette flagellation . et ne nous apprennent pas autre chose , sinon qu'il fut flagellé. Néanmoins, il n'est pas difficile de comprendre avec quelle cruauté cette injuste sentence fut exécutée; car si un vil serviteur eut la témérité
de lui donner un soufflet sous les yeux du Grand-Prêlre qu l'interrogeait; si les gens qui le gardaient prirent la liberté de le maltraiter dans la maison de Caïphe et de lui faire souffrir tîntes sortes d'injures et d'aflronls , vous pouvez penser de quelle manière ils déchaînèrent leur rage contre lui,lorsqu'ili curent obtenu du gouverneur la permission de le flageller.
2. N'avez-vous jamais remarqué la contenance que tiennent les animaux destinés à la garde des maisons,lorsqueleur montrant une proie, on les laisse encore quelque temps enchaînés1; Ils font mille violents efforts , allant çà et là selon la longueur deleurchaine,altendant avec impatience le moment où ilsseroni mis en liberté. Alors ils s'élancent sur leur proie, ils l'épouvantent par leurs cris, ils la déchirent et la mettent en pièces. Jésus-Christ lui-même leur a compare ses ennemis , lorsqu'il a dit par son Prophète (PSal. 21) qu'il s'est vu environné d'une multitude de ces animaux furieux : Circumdederunt me canes mu! li. Tandis que Pilale les avait tenus enchaînés, nepouvani satisfaire autrement leur rage, ils lui avaient fait mille violences, ils avaient inventé contre Jésus-Christ mille calomnies,ils l'avaient couvert d'insultes et d'outrages. Mais aussitôt que le gouverneur l'eut condamné au supplice de la flagellation, aussitôt qu'il Peut livré entre leurs mains,jugcz avec quelle cruauté ils se comportèrent à son égard. Ils se jettent sur lui comme des furieux, lui enlèvent ses habits, rattachent étroitement à une colonne, et déchargentsur son corps innocent une grêle de coups horribles. Sa chair sacrée en est aussitôt meurtrie, les plaies s'ouvrent , et le sang coule de toute part en abondance, sans exciter dans ces cœurs barbares le moindre sentiment de compassion.
3. Si je voulais rapporter ici ce qu'ont écrit quelques contemplatifs ,je dirais que les bourreaux se divisèrent en trois bandes pour le frapper successivement ; que les premiers le frappèrent avec des verges garnies de nœuds , les autres à coups de fouets , et les derniers avec de pesantes ebaines de fer. Je dirais que le nombre des coups ne fut pas de quarante, selon que la loile prescrivait, mais qu'il en reçut plusieurs milliers. Mais pour nous faire une idée des douleurs atroces que Jésus-Christ eut à endurer dans cette flagellation , sans recourir à ces pieuses et dévotes méditations, il suffit de réfléchir à la cruauté naturelle des bourreaux, à la délicatesse de ce corps innocent, à la multitude et à la grièveté des fautes pour lesquelles il devait satisfaire. Les bourreaux avaient le cœur endurci par l'habitude qu'ils avaient de tourmenter les
criminels , et de répandre le sang des condamnés. Et quel courage diabolique ne déployèrent-ils pas dans cette circonstance,ayant pour but de plaire ainsi aux Prêtres et aux Scribes, qui probablement leur avaient promis une récompense pour le traiter avec la dernière barbarie ? Jésus était d'une complexion très délicate , son corps étant parfait, comme ayant été forint du sang très pur de Marie et par l'opération du Saint-Esprit. Combien dut lui être douloureux ce supplice, dans lequel les esclaves eux-mêmes perdaient quelquefois la vie ! Enfin . comme la peine devait correspondre à la grièveté des péchés des hommes , selon ce qui est écrit dans le DeutérononK (25) : Pro menxura peccuti eril et plagaram modus, il faut dire que la douleur de Jésus-Christ , en ce moment, fut excessive, parce que les fautes pour lesquelles il devait satisfaire ù la justice divine étaient énormes et innombrables. Aussi le prophète Isaïe lecompare-t-il à un lépreux. 11 nous le repré sente si défiguré par les plaies, qu'il ne lui reste plus la ressemblance d'un homme. II nous dit encore qu'il fut comme broyé, moulu pour nos péchés , et il l'appelle l'homme de? douleurs par excellence : Virum dolorum(c. 53).
4. Mais que faisait, durant ce cruel supplice notre aimable Rédempteur? Il sa laissait frapper,flageller avec patience, avec résignation. Sa bouche gardait le silence; mais il disait dans son cœur: J'étais destiné aux coups: Ego in flagella pa ratas sain (Psal. 37). 11 languissait, il gémissait sous ces coups; mais en même temps il pensait à moi, il parlait à son Père pour moi , et c'est pour moi qu'il lui offrait un par un tous ces coups. C'est par amour pour vous, répétait-il à chaque instant dans son cœur, c'est par amour pour vous que mes mains sont liées, que tout mon corps est déchiré de coups et couvert de blessures. Je supporte volontiers tous ces tourments , afin que vous vous décidiez une bonne fois à correspondre à l'amour que je vous porte et que je vous manifeste par ma conduite à votre égard.
5. Oh ! de quelle reconnaissance ne sommes-nous pas redevables à notre divin Rédempteur? lia fait pénitence pour nos péchés, il s'est soumis au châtiment qui nous était dû. C'est nous qui sommes les coupables, c'est sur nous que devait tomber cette grêle de coups , et il a voulu qu'elle tombât sur son corps sacré, afin de nous exempter de subir la peine dontnous étions débiteurs envers la justice divine. Oui pourrait avoir t> cœur assez dur, pour ne pas répandre des larmes de compassion, pour ne pas s'abandonner aux plus tendres sentiments
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d'amour et de reconnaissance , en voyant cette auguste face défigurée , ce corps innocent tout déchiré de plaies , cet agneau ,qui est la douceur même, tout ensanglanté? Et néanmoins, combien ne s'en trouve-t-il pas parmi nous dont les cœurs sont encore ingrats et insensibles, et qui, voyant leur Dieu faire une si sévère pénitence pour leurs péchés,au lieu de concevoir pour lui des sentiments de tendresse et de compassion, auront encore le courage de retomber dans les mêmes fautes qui ont attiré sur lui un si terrible supplice ! Ah! pour nous , mes Frères , ne donnons pas un tel déplaisir à notre aimable Rédempteur; mais en le voyant tout languissant et comme mort sous les coups, disons avec les sentiments du Roi-Prophète (2. Reg. 23) : C'est moi qui ai péché par mes médisances, par mes injustices, par mes rancunes, par mes vengeances; c'est moi qui ai péché en vivant au gré de mes passions: Ego sum quipeccavi. C'est à moi qu'est dû le châtiment , puisque c'est moi qui suis coupable ; je vais donc, à l'exemple démon divin Maître, embrasser généreusement la pénitence et la mortification.
6. Mais poursuivons l'histoire de cette passion douloureuse, et nous trouverons encore de nouveaux et de plus pressants motifs de nous reprocher notre délicatesse et notre ingratitude. Les ministres de Satan, las de frapper iésus-Christ, le détachent enfin de la colonne, et quoique la longueur et l'atro cité du supplice l'aient laissé presque sans vie,il ne s'en trouve pas un qui daigne exercer à son égard le moindre acte d'humanité, comme on avait coutume de faire envers ceux qu'on avait flagellés; pas un qui panse charitablement ses plaies, qui lui procure le moindre secours , la moindre consolation. Je portais les yeux tout autour de moi, dit-il par la bouche du prophète Isaïc (63), pour trouver un seul sentiment de compassion, et il ne m'est pas arrivé de le rencontrer. Si du moins la fureur de ses ennemis eût été apaisée. Mais l'état déplorable où ils l'ont réduit, enflamme de plus en plus leur haine , au lieu de l'adoucir, selon que Pilale l'avait espéré, et la vue de ce sang innocent réveille dans ces bêtes féroces une nouvelle ardeur pour tourmenter leur victime.
7. Se figurant qu'il prétendait à la royauté, parce qu'il avait dit devant Pilate qu'il était roi des Juifs, remarquez quel moyen barbare ils inventent pour le couvrir de honte, et pour le faire souffrir. Il le font asseoir dans le prétoire; les soldats se réunissent autour de lui, le couvrent d'un manteau de pourpre, lui mettent un roseau à la main en forme de sceptre,
cl lui donnent une couronne d'épines pour diadème. Et non contents de l'avoir couronné d'une manière aussi humiliante* ajoutant la barbarie à la dérision, ils lui enfoncent cruellement cette couronne dans la tète. Ah! quelles douleurs aiguës dut souffrir Jésus-Christ dans ce moment, ayant la tète percée de tant d'épines, la tète, cette partie du corps qui est si délicate et si sensible ! Quelques-unes de ces épines percent les veines et font rejaillir le sang sur sa divine face, les autres attaquent les nerfs et leur causent les plus douloureuses convulsions. Si un simple mal de tète nous est quelquefois insupportable, quelles douleurs cuisantes ces épines ne durent-elles pas causer à Jésus-Christ? Néanmoins, ces cruels ont encore le courage de l'outrager. Salut, Roi des . Juifs , lui disent-ils en fléchissant le genou devant lui ; en même temps ils loi crachent au visage , et prenant le roseau qu'il tient à la main , ils lui en donnent de grands coups sur sa couronne d'épines, ce qui renouvelle à chaque instant ses douleurs et son supplice.
8. Après avoir satisfait en ce point leur fureur, ils présentent Jésus-Christ à Pilale. Celui-ci le voyant réduit à un état si déplorable , le conduit sur un lieu élevé de son palais , et le montre au peuple en disant : Voici l'homme : Ecce homo ; comme s'il eût voulu dire : Considérez combien cet homme est défiguré. Voyez son visage meurtri par les soufflets , sa tète percée d'épines, tout son corps ensanglanté. Qu'il vous suffise de le voir réduit à un état si digne de pitié, qu'il vous suffise de lui avoir fait souffrir tant de tourments, sans vouloir encore le faire mourir. Il espérait par-là sauver la vie à cet innocent; mais ce procédé ne sert qu'à irriter les Juifs. Qu'il soit crucifié, s'écrienl-ils à haute voix, qu'il soit crucifié. Crucifiezle vous-mêmes , dit alors Pilate, car pour moi , je ne trouve pas en lui la moindre faute. Nous avons notre loi, reprennent les Juifs, et, selon cette loi, il doit mourir, parce qu'il s'est dit le Fils de Dieu. A ces mots, Pilate commence à perdre courage et à craindre pour sa propre personne. Néanmoins, il prend encore Jésus à part, et lui fait de nouvelles interrogations, pour chercher encore un moyen de le délivrer. Mais les Juifs criant plus fortement que jamais, que s'il donnait la liberté à Jésus, il perdrait l'amitié do César, vaincu par le respect humain et par l'intérêt, il acquiesce enfin à leur injuste demande; et, dans la crainte d'encourir la disgrâce de son souverain temporel, il sacrifie la vie d'un Homme-Dien. C'est ainsi , mes Frères , que lorsqu'on se laisse dominer par quelque passion, elle porte à tous les excès. L'avarice deJu-
ÏMO XXI. INSTRUCTION
das le détermine à vendre son divin Maître; l'envie qui s'est
emparée du cœur des Pontifes et des Scribes les pousse à prendre tous les moyens défaire mourir Jésus-Christ; l'intérêt qui domine Pilale le porte à le condamner contre sa propre conscience et contre toutes les règles de la justice. Apprenons de là à mortifier les passions naissantes, de crainte qu'en les laissant se fortifier de jour en jour, elles ne nous précipitent malheureusement dans de semblables désordres.
9. Mais ne perdons pas de vue notre Rédempteur affligé. Si ses douleurs furent nombreuses et cruelles dans la flagellalion et dans le couronnement d'épines, on peut dire qu'elles furent excessives et au-dessus de toutes r. )s pensées dans son crucifiement. A peine la sentence sacrilège est-elle prononcée, que les ministres barbares, sans lui donner un instant pour respirer , le traînent hors de la ville et jusques sur le Calvaire. Et, pour rendre ce voyage plus pénible et plus douloureux, ils le forcent à porter sa croix sur ses épaules meurtries et ensanglantées. Alors s'accomplit ce qui, tant de siècles auparavant, avait été figuré dans la personne de l'innocent ïsaac (Gen.22), qui porta lui-même jusqu'au lieu du sacrifice le bois sur lequel il devait être immolé; et ce qui était pareillement figuré dans ce bouc émissaire que le Prêtre chassait loin de toute habitation (Levit. 16), après l'avoir chargé de toutes les iniquités et de tous les péchés du peuple. Oh ! quel spectacle digne de compassion, de voir le Fils de Dieu au milieu d'une troupe insolente de soldats et d'archers , accompagné des malédictions des Prêtres, des Scribes et de toute la populace! de le voir marcher en la compagnie de deux larrons, portant sur ses épaules l'instrument terrible de son supplice! Affaibli par les mauvais traitements qu'il a endurés, la tète couronnée d'épines, tout meurtri de coups et de blessures, il marche en gémissant sous son pesant fardeau. Accablé de douleurs, baigné de sueur et de sang, ne pouvant plus -se soutenir, il tombe à. chaque pas. Les saintes femmes qui le suivent versent des larmes de compassion (Luc. 23), et les soldats euxmêmes, craignant qu'il ne vienne à succomber entièrement sous le poids de la croix, obligent un étranger nommé Simon, qui passe au même moment, à la porter avec lui (Mallh. 15).
10. Arrivés au Calvaire , tout étant prêt pour le crucifiement, les bourreaux lui ôtent ses habits, et se disposent à l'étendre sur la croix; mais Jésus la regardant comme l'autel où doit s'offrir à son Père le sacrifice le plus parfait et le plus agréable qui lui ait jamais été offert, s'y étend lui-même vo-
lontairement. II élève les yeux vers le ciel, et, sans se troubler à la pensée des douleurs cruelles et excessives qu'il est sur le point d'endurer, il adore les ordres de son Père éternel, se rendant obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la croix (Pbilipp. 2), et lui disant : 0 mon Père, vous n'avez point agréé les victimes, les holocaustes et les sacrifices pour le péché; mais me voici, je viens, selon qu'il est écrit de moi dans le livre, pour faire votre volonté ; et au même instant il présente son corps adorable pour être immolé sur le bois du sacrifice. Aussitôt les bourreaux prennent de gros clous , et à grands coups de marteau ils percent ses pieds et ses mains, et rattachent ainsi à la croix. En ce moment, des convulsions violentes, des douleurs inexprimables se communiquent à toutes les parties de son corps , et enfin s'accomplit cette prédiction du Roi-Prophète, disant dans la personne du Rédempteur : Ils ont percé mes pieds et mes mains , ils ont compté tous mes os (Psal. 21).
1 1 . 11 est impossible d'exprimer les angoisses où se trouva notre divin Sauveur durant cet horrible supplice. Figuronsnous un homme étendu sur son lit, en proie à des douleurs si violentes et si aiguës , qu'elles lui font pousser des cris de désespoir. Sans doute son état nous parait insupportable. Cependant il est sur un lit, et ordinairement il est environné d'amis qui s'empressent de lui procurer tous les soulagements possibles, et ce qui le tourmente n'est autre chose qu'une humeur piquante, laquelle se trouvant arrêtée dans les jointures des mains ou des pieds, offense les nerfs par son acrimonie. Pensez donc quelles douleurs affreuses dut éprouver Jésus étendu sur le bois delà croix, ayant les mains et les pieds percés de gros clous , qui , enfoncés à grands coups de marteau, avaient rompu les veines, disloqué les os, et froissé tous les nerfs dont sont composées ces parties délicates du corps humain.
12. Mais ses tourments devinrent bien plus affreux, lorsque les bourreaux élevant la croix à laquelle ils venaient de rattacher, plantèrent cette croix dans la fosse qui lui avait été préparée, afin qu'il fût ainsi exposé à la vue de tout le peuple. ODieu, quelles angoisses! Etre obligé de supporter tout le poids du corps avec ses mains percées de clous ! Quelles douleurs affreuses! demeurer suspendu de cette manière, sans espérance de voir cesser ses tourments, ni mémo de les voir s'adoucir ! Quelles secousses dans tousses membres ! les os se disloquent, les plaies s'agrandissent, les convoi-
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sions deviennent à chaque instant plus violentes. Veut-ii reposer sa tète? il faut l'appuyer contrôla croix, et sentir plus vivement les épines. Veut-il de ses mains supporter le poids du corps pour soulager les pieds ? Les plaies des mains s'élargissent , et les douleurs deviennent plus aiguës. Veut-il soulagerles mains en s' appuyant sur les pieds, ceux-ci se déchirent, et les tourments deviennent plus insupportables. Néanmoins , notre divin Sauveur vit encore trois heures dans cet horrible supplice , avant de rendre le dernier soupir.
13. De ce récit abrégé que vous venez d'entendre sur les souffrances corporelles de Jésus-Christ , il est aisé de conclure combien le prophète Jérémie eut raison de dire (Tren. 1 ) que jamais douleur ne fut semblable à celle-ci. Mais nous devons conclure en même temps combien se trompent ceux qui espèrent faire leur salut en suivant une autre voie que celle de la pénitence que Jésus-Christ nous a enseignée. .Sous sommes appelés aux souffrances et aux tribulations , dit l'apôtre saint Pierre (Ep. I. c. 2); car Jésus-Christ a souffert pour nous , il nous a donné l'exemple , et il nous ordonne de miucher sur ses traces. 11 est comme dit saint Paul (Rom. 8), le modèle des prédestinés; nous devons donc conformer notre conduite à la sienne. Si notre Père céleste ne trouve pas en nous quelques traits de ressemblance avec son Fils crucifié , il nous exclura du nombre de ses élus ; car il ne reconnaît pour ses enfants adoptifs que ceux qui sont en quelque manière semblables à son propre Fils ; il ne fait participer à sa gloire que ceux qui ont soin de prendre pour modèle ce chef des prédestinés. Et en effet, le disciple ne doit pas être au-dessus du maitre, ni le serviteur plus privilégie que celui dont il dépend (Matth. 10).
14. Maintenant notre vie est-elle conforme à celle de Jésus crucifié ? 0 Dieu , quelle différence ! la vie de Jésus-Christ fut une suite continuelle de peines, et celle de la plupart des chrétiens est une vie de plaisirs et de divertissements ; la chair immaculée de Jésus-Christ fut déchirée par les fouets , par les épines et parles clous, et les chrétiens ne cherchent qu'à flatter leur chair de péché; Jésus-Christ souffrit dans son corps toutes sortes de tourments, et les chrétiens travaillent sans cesse à procurer à leur corps toutes sortes de satisfactions.
15. 11 faut enfin nous détromper, mes Frères; une vie molle et sensuelle n'est pas la vie que doit mener un chrétien, parée qu'elle est trop directement opposée à la conduite et à la doctrine de Jésus-Christ. Lisez l'Evangile, vous n'y trou-
verez qu'abnégation de soi-même , morlificalion des sens, pénitence continuelle , croix perpétuelle. Celui, dit notre divin Maitredans saint Matthieu (c. 16), qui veut venir après moi, doit se renoncer lui-même, prendre sa croix et me suivre. 8i quelqu'un vient à moi, dit-il dans saint Luc(c. 14), et ne liait point son père et sa mère , sa femme , ses enfants , ses frères, ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon disciple ; et celui qui ne porte pas sa croix, et ne me suit pas, ne peut être mon disciple. Suivez-le dans toutes les circonstances de sa vie , s'esl-il jamais écarté de la voie étroite et pénible? 11 a, au contraire, voulu y marcher le premier, pour nous la rendre plus facile. Pauvreté, souffrances, faim, soif, persécutions , travaux, telles furent ses délices. Il nous suffit, d'ailleurs , de jeter les yeux sur l'image de. lésus-Christ crucifié ; pouvait-il se soumettre à une pénitence plus rigoureuse ? 11 faut avouer que ceux qui ont en horreur les souffrances et les privations, qui ne cherchent que leur bien-être et leur satisfaction , quoiqu'ils portent le nom de chrétiens, n'ont point l'esprit du christianisme , et ne méritent point d'être comptés parmi les disciples de Jésus-Christ ; car ceux qui lui appartiennent, dit saint Paul (Gai. 3), ont crucifié leur chair avec ses vices et ses convoitises.
-16. Pour nous, mes Frères, ne soyons pas du nombre de ces faux chrétiens. Ne perdons jamais de vue notre divin Rédempteur crucifié , et son exemple nous fortifiera dans nos travaux, nous animera dans nos souffrances , nous rendra douce et facile cette pénitence qui parait si dure et si difficile aux enfants du siècle. Eludions sans cesse notre Maître attaché à la croix, et nous apprendrons à réprimer l'amour des plaisirs, à aimer les souffrances et la mortification, et à marcher dans la voie du Calvaire , la seule qui puisse conduire l'homme pécheur au bonheur éternel.
VINGT-DEUXIÈME INSTRUCTION
Sur les paroles que Jésus-Christ prononça sur la croix.
Au milieu des douleurs cruelles et inexprimables que noire aimable Rédempteur eut à endurer dans son esprit et dans son corps , il ne cessa pas un seul instant de penser à notre bonheur et au salut de notre âme. 11 savait que les leçons qui demeurent plus vivement imprimées dans l'âme et dans le cœur d'un enfant , sont celles que lui donne un père mou-
rant. Non content donc de nous avoir engagés par son exemple à suivre les divines instructions qu'A avait données durant sa vie, il veut encore, du haut de sa croix, nous les inculquer plus fortement, avant de rendre le dernier soupir. Quoique la multiplicité, la longueur et l'atrocité des tourments qu'il a soufferts l'aient abattu de telle sorte, qu'il ne lui reste plus la force de remuer sa langue divine, la charité ardente dont son cœur est enflammé le fait encore parler. Et celui qui n'ouvrit jamais la bouche pour se plaindre , ni pour implorer aucun secours , veut bien l'ouvrir avant d'expirer, pour nous laisser les instructions les plus salutaires. Entretenons-nous donc, au pied de la croix, de ces divines leçons, ci pénétrés des plus vifs sentiments de tendresse et de piété, écoutons les dernières paroles de notre Sauveur mourant.
1 . La première parole qu'il prononce sur la croix , est une parole en faveur de ses ennemis. Encore tout remplis de haine et de fureur, ils se tiennent réunis autour de ta croix; ils le voient tout couvert de plaies , tout baigné de sang , agonisant au milieu des convulsions les plus violentes, des douleurs les plus atroces ; et , au lieu de lui porter le moindre secours, d'éprouver pour lui le plus faible sentiment de compassion, ils l'insultent, ils l'outragent, et de leurs langues, comme avec autant d'épées , dit le Psalmiste (Ps. 63), non contents de le frapper, ils l'accablent de raillieries, de reproches et de malédictions. Va, lui disent les uns, remuant la tète e.i signe de mépris (Matth. 27), toi qui te vantais de détruire Je temple et de le rebâtir en trois jours , sauve-loi maintenant, si lu le peux , et descends de la croix. Les autres lui remettent ses miracles devant les yeux, et le traitant d'imposteur, lui disent d'en faire un nouveau pour se préserver de la mort. Les Princes des Prêtres surtout, les Scribes elles anciens du peuple, mêlant aux insultes les blasphèmes les plus horribles, quoi, disent ils, lui qui en a sauvé tant d'autres, n'est pas capable de se sauver maintenant lui-même? S'il est le Messie, le Roi d'Israël, le Fils du Dieu tout-puissant, qu'il descende de la croix, et aussitôt nous croirons en lui.
2. Au milieu de tous ces outrages, quelles son! les pensées, quels sont les sentiments denotre divin Sauveur? l'étais en ce moment, dit-il par son Prophète, comme celui qui n'entend pas, et qui n'a plus la faculté de parler: K(jo autan tanqnam surdus non audiebam , et sical mulus non aperien* os suum. El fartas sum s'icul homo non audien» , et non habens inoresuo rcdarjulioncs (Psal. 37). Comme un pauvre accusé
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qui n'a plus aucune ressource pour convaincre ses adversaires de mensonge , il supporte , il feint de ne pas entendre, il se lait. S'adressant ensuite à son Père éternel, il lui exprime néanmoins ses sentiments. Mais que pensez-vous qu'il va lui demander ? Le priera-t-il de faire ouvrir la terre , comme autrefois sous les pieds de Dathan et d'Abiron (Num. 16) afin qu'elle engloutisse ces impies et ces sacrilèges qui,non contents de l'avoir crucifié si injustement et avec lantdc barbarie, ont encore la cruauté de l'insulter? Ou bien lui demanderat-il qu'il fasse descendre le feu du ciel pour les consumer, comme le prophète Elie le fit descendre sur les ministres d'un roi prévaricateur (4. I\eg. 1)?11 le peut, sans doute, et ces châtiments seraient bien justes et bien mérités. Mais .lésus qui avait enseigné à ses disciples qu'ils devaient souffrir les persécutions avec patience et avec joie, qu'ils devaient aimer leurs ennemis, faire du bien à ceux qui les haïraient, prier pour ceux qui les persécuteraient et qui les calomnieraient, Jésus , dis-je, est le premier à mettre en pratique ces divines leçons; et ayant plus de compassion pour les auteurs de son supplice que pour lui-même , bien loin de leur désirer le moindre mal, il se fait leur intercesseur, leur médiateur auprès de son Père, et d'un cœur rempli et brûlant de charité , il demande pour eux le pardon de leur forfait. Mon Père, ditil , panlonnez-leur , car ils ne savent pas ce qu'ils font (Luc. 23). 0 paroles d'une douceur sans exemple, s'écrie saint Anselme; 6 paroles d'un amour incomparable! paroles qui ne pouvaient sortir que de la bouche d'un Dieu , comme étant un effet de son infinie charité !
3. Que devez-vous dire , mes Frères, en voyant notre divin Maître prier ainsi pour ses bourreaux , et vous donner un exemple si admirable de charité , vous qui êtes si sensibles à la moindre injure , qui éprouvez tant de répugnance à pardonner, qui cherchez toutes sortes de raisons et de prétextes pour justiliervos ressentiments, vous qui, n'ayant pas quelquefois le moyen de vous venger par des faits, ne laissez pas de le faire au moins par des paroles , en disant du mal de ceux qui vous ont offensés ? Quelle résolution devez-vous prendre, en voyant votre modèle sur la croix faire une prière si pleine de charité pour ceux qui viennent de le crucifier , et qui le couvrent encore d'outrages et de malédictions? Quoi! un Dieu tout-puissant pardonne à sa créature, et un homme refusera de pardonner à son frère ? Jésus-Christ, au milieu des tourments les plus affreux cl des affronts les plus sensibles , s'ou-
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blie lui-même nom' implorer la miséricorde de son Père en faveur de ses cr.nemis, et un chrétien qui se dit le disciple de te divin Sauveur ne voudra pas se résoudre à pardonner à son semblable et à oublier le moindre tort, le plus léger déplaisir qu'il en aura reçu , et qu'on lui aura causé peut-être plutôt par inadvertance que par malice ; il ne sera content que lorsqu'il aura pu réussir à mortifier celui dont il se croit offensé, et à le décréditer auprès des autres hommes ? Ah ! qu'il n'en soit pas ainsi de nous. Aux pieds de Jésus-Christ qui pardonne avec tant de charité à ceux qui le persécutent, déposons tout sentiment de haine et tout désir de vengeance, si nous voulons, au jour du jugement, être trouvés conformes à notre divin Modèle.
4. Après cet acte héroïque de charité, Jésus-Christ exerce son infinie miséricorde envers un des criminels qui avaient été crucifiés avec lui. Faisant couler dans son âme la force de sa grâce triomphante,il veut que ce coupable soit comme les prémices des glorieuses conquêtes qui seront le fruit de sa passion et de sa mort. 11 éclaire son esprit d'une lumière si vive, il pénètre son cœur d'une grâce si douce et si forte, qu'aussitôt il le reconnaît pour son Dieu et se convertit à lui. quoiqu'il le voie, non transfiguré et environné de gloire, comme les Apôtres le virent sur le Thabor, mais chargé d'opprobres et d'ignominies, crucifié comme un criminel, en proie à la haine et à la dérision de tout le peuple. Animé d'un saint zèle , il reproche à son compagnon les blasphèmes qu'il vomit contre Jésus. Si nous sommes attachés à la croix , lui dit-il, ce sont nos crimes qui nous ont attiré ce châtiment ; mais ce juste qui est crucifié avec nous, quel mal a-t-il jamais fait? Se tournant ensuite vers Jésus, il lui demande pardon de ses fautes, et, pénétré d'une foi vive, animé d'une espérance ferme , enflammé d'une charité ardenle,souvenez-vous de moi, Seigneur, lui dit-il, souvenez-vous de moi, lorsque vous serez en possession de votre royaume; et au même moment, Jésus le fortifie, le console, et lui promet que ce jour-là même il le fera entrer dans la gloire: je vous le dis en vérité, aujourd'hui vousscrez avec moi dans le paradis.
5. Vous enviez, mes Frères, le sort de cet heureux converli à qui Jésus-Christ promet avec assurance le bonheur éternel, et plusieurs disent peut-être en eux-mêmes : Oh ! si nous étions assurés de faire notre salut! si Jésus-Christ nous disait aussi de sa propre bouche : Vous serez un jour avec moi dans le paradis, quelle consolation inexprimable ! Mais, Chic-
liens, ces divines promesses ne nous ont-elles pas été faites à nous-mêmes? Jésus-Christ ne nous a-t-il pas dit que l'observance de ses préceptes est la voie assurée pour arriver à la vie éternelle (Malth. 19); que ceux qui ont une foi vive, animée des œuvres de la charité , ne périront point, mais qu'ils vivront éternellement (Joan. 3); que si nous sommes fidèles et constants dans nos bonnes résolutions, nous serons certainement sauvés(Matth. 27) ? Pourquoi ces promesses ne seraientelles pas suffisantes pour soutenir notre espérance, pournous remplir delà plus entière confiance ? Ah ! le mal est que nous voudrions avoir la certitude d'être sauvés , et avoir la liberté néanmoins de vivre selon notre volonté ; mais c'est une prétention déraisonnable. Ce larron fortuné ne fut assuré de la possession du ciel qu'après qu'il eut correspondu aux lumières et aux impulsions de la grâce par une humble confession de ses fautes, par un repentir sincère de ses désordres , par une prière pleine de confiance qu'il fit à Jésus- Christ comme à son Rédempteur et à son Dieu. Et nous, fermant les yeux à la lumière divine, et les oreilles à la voix de notre Dieu, résistant si souvent à la grâce, sans nous repentir de nos fautes , sans changer de conduite, nous voudrions être assurés que nous sommes dans le chemin du ciel ? Délestons nos péchés avec un cœur contrit et humilié, comme le bon larron; profitons des secours, des moyens que Jésus-Christ nous a procurés par sa passion et par sa mort, recourons à lui avec ferveur , convertissons-nous sincèrement à lui, prenons-le en tout et partout pour notre modèle, et de celte manière nous assurerons notre salut, et nous parviendrons un jour à l'heureuse possession du paradis.
6. Après avoir donné de si grandes marques de son immense charité , Jésus-Christ porte ses regards sur sa sainte Mère et sur son disciple bien-aimé qui se tiennent au pied de sa croix. 11 voit sa Mère, celte Mère si chérie, si vertueuse, si digne d'être aimée, et dont à son tour il est si tendrement aimé, il la voit plongée dans une affliction inexprimable, et comme submergée dans la douleur; et, pour lui donner quelque consolation à ses derniers moments, Femme, lui dit-il (Joan. 19), en lui montrant saint Jean, voilà votre fils, et montrant ensuite Marie au disciple , voilà , lui dil-il , voire Mère. Paroles pleines de sens et de mystères; car en donnant saint Jean pour fils à Marie, et en donnant Marie pour mère à saint Jean, nous avons tous été désignés dans ce disciple fortuné. Marie est devenue notre Mère, et nous sommes de-
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venus ses enfants. C'est ici un effet de l'immense charité de Jésus qui, avant de rendre le dernier soupir, a bien voulu nous laisser entre autres celle marque de son amour, en nous déclarant les fils adoptifs de sa propre mère. En effet, Marie nous reconnaît pour ses enfants, elle nous aime comme ses enfants, elle nous protège , elle nous défend , elle nous assiste comme ses enfants. Mais remplissons-nous à son égard les devoirs d'un enfant envers sa mère ? Oh ! combien nous la déshonorons, combien nous l'offensons souvent par nos pensées , par nos désirs, par nos discours et par notre conduite ! Pensons donc que notre divin Rédempteur expirant sur la croixnous l'a donnée pour mère ; et afin de ne pas nous montrer ingrats pour un bienfait si signalé, réglons tellement notre vie, qu'on puisse toujours reconnaître en nous de dignes enfants d'une telle mère. Loin de nous spécialement toute pcnsée.toute affection , toute parole qui seraient contraires à la belle vertu de pureté, qui est si agréable à Jésus et à Marie , et qui convient surtout à ceux qui font profession de piété et qui se vantent d'être les enfants de Marie, la vierge des vierges.
7. Mais c'est vous , ô Enfants, qui devez principalement puiser ici une leçon bien salutaire. Jésus-Christ en proie aux douleurs les plus affreuses , sur le point de rendre le dernier soupir, a soin de consoler sa Mère affligée; et, pour ne pas la laisser sans secours et sans consolation , il la recommande à son disciple bien-aimé , qu'il charge de la regarder comme sa mère, et de se conduire à son égard comme son fils. Malheui donc à ces enfants qui demeurent insensibles aux maux deleurs parents , qui les abandonnent dans leurs achetions et leurs disgrâces, et qui les délaissent dans leurs besoins. Ce sont des enfants inhumains, indignes déporter le nom de disciples de Jésus-Christ qui, aux derniers moments de sa vie, a donné un si bel exemple de bonté, d'amour et de reconnaissance envers sa Mère.
8. Les douleurs du corps et les peines de l'esprit allant toujours croissant en Jésus, il tombe dans une désolation extrême, et s'écrie : Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi m'avez-vaus abandonné (Mallh. 27) ? C'est la quatrième parole qu'il prononce sur la croix ; parole qui ne fut point un effet de l'impatience ou du désespoir, comme a osé le dire un impie, puis* qu'au milieu même de ses tourments, dit saint Bernard, on ne pouvait trouver dans son cœur que douceur et résignation; parole qui ne doit pas nous faire conclure que le Père éternel ail perdu quelque chose de l'amour qu'il portait àsondi-
vin Fils , puisqu'il l'a toujours regardé comme l'unique objel de ses complaisances , et à plus forte raison dans le temps même de son sacrifice qui rétablit sa gloire et satisfait à su justice; mais c'est une parole par laquelle Jésus nous fait entendre un abandon mystérieux et volontaire de sa part. Par un excès de sa charité, il veut être privé de toute consolation, et ressentir ainsi toute l'amertume de sa passion, sans aucun soulagement. Celte joie, celte douceur qui, se répandant dans le cœur des martyrs , les rendaient si contents au milieu des supplices, cctlc joie et cette douceur se sont retirées du cœur de Jésus ; rien en lui ne tempère la violence de ses douleurs, il faut qu'il boive jusqu'à la dernière goutlc le calice amer qui lui est préparé. Tel est l'abandon dont il parle, et qu'il endure pour notre amour. 11 veut être abandonné à toute la rigueur de la justice de son Père, dit saint Cyprien, afin que nous ne soyons pas abandonnés de sa divine miséricorde, lise plaint, il s'afflige non point pour lui , mais pour nous; et il présente à son Père élernel ses angoisses et son délaissement, afin que nous ne soyons jamais délaissés de sa grâce.
9. Oh, s'il nous était donné de concevoir à quel état fut réduite l'âme de Jésus par l'effet de ce délaissement ! Ce qui afili. geait le plus le saint homme Job , ce n'était ni la perle de ses biens, ni les infirmités qui accablaient son corps, ni l'éloigncment de ses amis, ni leur indifférence, ni les reproches de sn femme; mais c'est qu'au milieu de tant de disgrâces, Dieu luimême semblait s'être éloigné de lui, en le privant de toute espèce de soulagement spirituel. Aussi s'en plaignait-il amèrement en lui disant : Pourquoi donc m'avez-vous cav hé voire face, seule capable de me consoler, et pourquoi me regardez-vous comme voire ennemi ? Cur faciem tuam abscondit et arbitrant me mimicum ftM*m(c.l3)? Si cet abandon de Pieu et celte privation des douceurs divines causaient tant de peines et d'afflictions à cet homme jusleJequel quoique exempt de faulcsgraves, avouait cependant qu'il n'était pas sans taches aux yeux de Dieu, combien ne dut-il pas être plus sensible et plus pénible pour Jésus-Christ qui est le vrai Fils de Pieu et son Fils unique, de se. voir abandonné de la sorte par son propre Père? 11 est comme un homme qu'une tempête furieuse a jeté dons la mer. Quoique, investi par les eaux de toute pari, il aperçoive le danger prochain où il se trouve de rester enseveli dans cetabime, animé néanmoins par l'espérance ou qu'une main bienfaisante viendra le délivrer, ou qu'une vague propice le portera sur le bord, il combat de toutes ses forces contre la fureur
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des flots , jusqu'à ce qu'enfin les eaux commençant à entrer dans ses entrailles, et tous ses efforts devenant inutiles, il reste submergé. Ainsi Jésus étant entré dans la mer de sa passion , eut à combattre contre toute espèce de tourments intérieurs et extérieurs. Quel supplice pour son àme , de se voir, au plus fort de la douleur, abandonné non-seulement de ses disciples, qui ont pris la fuite, mais encore de son propre Père, qui le prive des douceurs spirituelles qui auraient pu adoucir ses peines ! Ce fut alors que, comme le dit le Roi-Prophète, il fut submergé par la tempête , et que les eaux de la douleur entrèrent jusqu'au fond de sa belle àme (Ps. 68).
10. Jésus se trouvant dans cet état de désolation et d'abandon, profère une cinquième parole, et dit qu'il est dévoré par une soif ardente : Sitio. Pour nous faire une idée de cette soif brûlante , il suffit de nous rappeler tous les mauvais traitements qu'il avait éprouvés sans intervalle et sans repos durant toute la nuit précédente et le jour suivant, les plaies nombreuses dont son corps délicat était couvert, les douleurs inexprimables qu'il avait endurées , le sang qu'il avait répandu eu abondance , sans jamais recevoir le moindre soulagement.
La chaleur vitale étant presque éteinte, éprouvant clans tous ses membres une agitation extraordinaire, ses entrailles deviennent sèches et arides, selon la prédiction du Roi-Prophète (Psal. 21), qui avait dit que sa force deviendrait comme un vase d'argile, et que sa langue s'attacherait à son palais. Mais quel rafraîchissement va-t-il recevoir? Celui dont avait parlé le même Roi-Prophète , en disant : Dans ma soif, ils m'ont abreuvé de vinaigre (Psal. 68). Un soldat trempe une éponge dans du vinaigre et dans du fiel et l'approche des lèvres desséchées de notre divin Rédempteur. Tel est le secours que reçoit un Dieu mourant! Et nous, Chrétiens, nous sommes si délicats?
11. Mais dites-nous, ô bon Jésus, pourquoi , au milieu de tant de douleurs, ne vous plaignez-vous que delà soif? Ah ! il veut nous donner à entendre qu'outre la soif corporelle qu'il endure, une autre soif, une soif mystérieuse et, comme l'appelle un saint Père, une soif 'aeramenteUe le dévore. 11 brûle encore de la soif des souffrances, et quels que soient les supplices qu'il a endurés pour le salut des hommes, il voudrait, s'il était possible, souffrir encore davantage par amour pour eux. 11 aune soif ardente de nos âmes, soif qui, comme le dit saint Laurcnt-Justinien (Lib. de Charit.Àg.cap. 19), est un effet de sou immense charité. 11 brûle du désir de nous sauver, de
nous gagner et de nous unir à lui. Malheur à nous, si nous n'avons pas une soif ardente de son amour. Notre Dieu met en nous ses délices, dit saint Cypricn ; au milieu des plus grands tourments, il ne s'occupe qu'à nous aimer; et il ne nous suffirait pas à nous-mêmes , et il ne serait pas l'unique objet de nos affections ! Et, au lieu d'être enflammés du désir de l'aimer sans réserve et sans partage , nous serions encore assez ingrats et assez insensés pour attacher notre cœur à la créature.
12. Mais écoutons les deux dernières paroles qui vont sortir de sa bouche mourante, afin démettre à profit les leçons importantes qu'elles renferment. Enfin, dit-il, tout est consommé : Consummahim est. C'est-à-dire que les ordres de son Père sont exécutés , et que le grand ouvrage pour lequel il a été envoyé est accompli. II est venu au monde (.loan. 12) pour en chasser le démon qui le tyrannisait, pour délivrer le genre humain de la dure servitude sous laquelle il gémissait , pour rendre à son Père la gloire qui lui avait été ravie (Col. 1), pour rétablir la paix entre le ciel et la terre, en réconciliant les pécheurs avec son Père par le moyen d'une satisfaction infinie. Maintenant le démon vaincu et terrassé a perdu son empire, l'ouvrage de la rédemption est accompli , l'arrêt de mort porté contre nous est déchiré (Col. 2), la justice divine est satisfaite , le temps de la miséricorde est arrivé, son Père est glorifié , la connaissance de son saint nom commence à se répandre dans l'univers (loan. 17.4) , enfin le but de sa mission est rempli , il va donc rendre le dernier soupir en s'écriant : 0 mon Père, je remets mon esprit entre vos mains : Puter , in vianus tuas commenclo spirilum mewii ; paroles qu'il profère non point par nécessité, son âme étant inséparablement unie à la personne du Verbe , mais pour nous donner à entendre, dit saint Albanase (L. dellom. Christ. iNat. Cant. Àp.), qu'il remet entre les mains de son Père toutes les âmes qui, vivifiées par sa passion et par sa mort, ne font avec lui qu'un seul et même esprit. Il les profère aussi pour l'instruction de son Eglise,et pour nous apprendre à tous que c'est par ces paroles que nous devons nous-mêmes terminer notre carrière,remettant notre âme entre les mains de Dieu, afin qu'elle ait le bonheur de se réunir à son corps, glorieuse au jour de la résurrection universelle, comme celle de Jésus se réunit trois jours après à son corps glorieusement ressuscité. Ah! quelle consolation, mes Frères, que celle de mourir en remettant notre âme entre les mains de Dieu !
Mais si nous désirons éprouver cette consolation an
niomcnl de noire mort, et pouvoir dire à Dieu avec confiance : Je remets mon esprit cuire vos mains, il faut que nous vivions ne manière à pouvoir dire alors avec vérité: Tout est consommé : Comummalum est. L'apôtre saint Paul (2.Tiinolh. 4 ) , qui avait raison de dire qu'il avait combattu avec constance, qu'il avait achevé sa course et gardé la foi, se sentait rempli de joie et de consolation à la fin de sa vie, ayant la ferme espérance qu'il allait recevoir du Seigneur la couronne de justice. Mais ces chrétiens qui ne se mettent nullement en peine de remplir les devoirs de l'état où Dieu les a appelés , qui , au lieu d'obéir à sa loi , n'obéissent qu'à leurs passions; qui font, non point ce que Dieu veut, mais ce que veut le monde ; qui , au lieu de pouvoir dire avec vérité , au moment de leur mort, qu'ils ont été fidèles à accomplir la volonté du Seigneur pendant leur vie, se seront, au contraire, continuellement opposés à l'exécution de celle volonté sainte par leurs pensées, par leurs paroles et par leurs œuvres, de quel front oseront-ils, en ce moment redoutable , remettre leur âme entre les mains de leur Créateur? Ah! mes Frères , accomplissons donc fidèlement la volonté de notre Père céleste; ne cherchons en toutes choses que ce que cherchait Jésus- Christ lui-même , c'est-à-dire la gloire de Dieu et notre sanctification; faisons , autant qu'il sera nécessaire, un sacrifice généreux des biens, des honneurs et des plaisirs du inonde, afin qu'après avoir participé aux souffrances de notre divin Sauveur, nous puissions, au moment de notre mort, remettre en toute confiance notre âme entre les mains de Dieu , et avoir part à ses consolations pendant l'éternité (2. Cor. 1 ).
VINGT TROISIÈME INSTRUCTION
Sur les paroles du quatrième article du Symbole : Martuu» cl sepuliut. Mort et sépulture de Jésus-Christ.
Les dernières paroles de ce quatrième article du Symbole, Moriaus et sepultus, par lesquelles les saints Apôtres nous rappellent la mort et la sépulture de Jésus-Christ, nous fourniront aujourd'hui une abondante matière de réflexions. Afin de mettre plus d'ordre et de clarté dans celte instruction , je la divise en deux points: dans le premier, je vous exposerai les vérités que nous devons croire sur la mort et la sépulture de notre divin Sauveur : dans le second, je vous mettrai sous les
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yeux les fruits que nous en devons tirer. Les vérités seront l'objet de notre foi, et les leçons que nous y puiserons, seront la règle de notre conduite.
1. L'aimable Jésus , après avoir demeure trois heures cloué sur la croix, souffrant les douleurs les plus atroces, après avoir protesté publiquement que tout était consommé , après avoir remis son âme entre les mains de son Père, pencha doucement la tète, et rendit le dernier soupir. Ce fut là le complément de son sacrifice , et en même temps la plus grande de ses humiliations ; car il est impossible de concevoir un abaissement plus profond, que de voir un Dieu, non content d'avoir pris la nature cl la forme d'un esclave (Phil. 2 ) , s'humilier encore jusqu'à la mort et à la mort de la croix , éprouver ainsi lui-même l'effet de celle malédiction que la justice divine avait fulminée contre l'homme coupable, et se soumettre à une peine à laquelle Adam lui-même n'aurait point été sujet, s'il ne fût pas tombé dans le péché. Cet abaissement est un objet de scandale pour les Juifs, et semble une folie aux > eux des Gentils (1 .Cor. 1 ) ; et tous ceux qui veulent jugci des choses divines d'après les lumières de la raison humaine , regardant la mort comme une chose trop indigne de Dieu, ne veulent pas se persuader qu'un Dieu soit mort. Blasphcmant ainsi, comme ditl'apotre saint Judc(v. 10), les choses qu'ils ignorent, ou ils nient que Jésus-Christ soit vraiment Dieu, s'ils croient que sa mort ait été réelle et véritable , ou bien, s'ils reconnaissent sa divinité , ils refusent de croire qu'il soit véritablement mort.
2. La doctrine renfermée dans le Symbole est également opposée à ces deux erreurs; et les saints Apôtres, afin de nous prémunir contre ces mêmes erreurs , après avoir dit que Jésus-Christ est le vrai Fils unique de Dieu et Notre-Seigneur , ont ajouté non-seulement qu'il a été conçu par l'opération du Saint-Esprit, qu'il est né de la Vierge Marie, qu'il a souffert sous Ponce-Pilate , mais encore qu'il est mort et qu'il a été enseveli; paroles qui ne peuvent s'entendre d'une mort feinte et apparente , que par ceux qui veulent malicieusementen corrompre le sens naturel. Les libertins et les incrédules disent qu'une hu.nilialion aussi étrange que l'est celle de la mort ne peut pus s'accorder avec la grandeur et la majesté de Dieu; et c'est précisément parcelle humiliation si étrange que le Seigneur a voulu manifester les desseins de sa sagesse et la force de sa puissance , se servant des choses que le monde regarde comme une folie pour confondre la
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sagesse humaine , choisissant les moyens qui paraissent les plus faibles et les plus insuffisants pour abattre la force de l'homme, et se servant de ce qu'il y a de plus ignoble et de plus abject pour ruiner et détruire ce que l'œil humain regarde connue grand et sublime (1 . Cor. 1).
3. Les Évangélistcs nous rapportent minutieusement quelques circonstances , qui seules suffisent pour dissiper toute espèce de doute qui pourrait s'élever relativement à la mort ou à la divinité de notre Rédempteur. Et premièrement, pour nous faire entendre que sa mort fut non point apparente , mais véritable et réelle , ils disent (Matlh. 27 ) qu'ayant incliné la tète, il rendit l'esprit. Expression qui marque que son âme se sépara de son corps, et c'est dans cette séparation que consiste proprement la mort. En outre, ils nous font savoir que les soldats brisèrent à la vérité les jambes aux deux larrons qui avaient été crucifiés en même temps, mais qu'ils ne les rompirent point à Jésus , parce qu'ils virent qu'il était déjà mort (.loan. 19); et que l'un d'entre eux lui percale côté d'une lance. Ils ajoutent que Pilate (Marc. 15 ) , lorsque Joseph ri'Arimalhic se présenta devant lui, et lui demanda le corps de Jésus-Christ , doutant qu'il fût vraiment mort, fit venir un centurion , l'interrogea avec le plus grand soin , et ne condescendit à la demande qui lui était adressée , qu'après avoir été entièrement assuré de sa mort. Que peut-on dire de plu? précis pour persuader chacun que le corps très saint de Jésus demeura privé de sens , de mouvement , de vie , d'âme , et qu'il lui arriva ce qui arrive à tous les hommes, lorsqu'ils meurent?
4. Mais, pour confirmer encore davantage la vérité de ce fait, ils décrivent aussi la sépulture de Jésus. Après en avoir obtenu la permission de Pilate, Joseph, noble décurion, et Nicodème, un des principaux de la nation juive, prirent le corps de Jésus (Joan. 19), l'embaumèrent, l'enveloppèrent d'un suaire , et ayant pratiqué les autres cérémonies usitées chez les Juifs envers les défunts, ils le mirent dans un sépulcre neuf qui se trouvait dans un jardin près du Calvaire , et fermèrent l'entrée du tombeau avec une grande pierre (Mallh.27). Ces disciples qui d tachèrent de la croix ce précieux dépôt . et qui le louchèrent de leurs mains, ont pu sans doute s'assurer delà vérité de sa mort ; et ils en furent tellement certains, qu'ils l'ensevelirent. Si donc ils crurent que la mort du Sauveur était aussi véritable que celle de tout autre homme ; si les soldats, Pilate, le centurion, et tous ceux qui étaient présents
en furent eux-mêmes persuadés, elle est bien grande la témérité de ces hérétiques qui osent donner le démenti à de pareils témoignages et à des témoignages si nombreux , disant que sa mort ne fut pas véritable, mais feinte et apparente.
5. Mais si les circonstances que je viens de rapporter montrent que Jésus-Christ mourut réellement, les prodiges étonnants qui arrivèrent au moment de sa mort prouvent d'une manière admirable qu'il n'était pas simplement un homme, mais un Homme-Dieu. Le soleil qui, contre Tordre de la nature, resta éclipsé pendant trois heures entières, et de telle manière que toute la terre fut couverte d'épaisses ténèbres (Mallh. 27); le sang et l'eau qui sortirent de la plaie que la lance avait faite au coté du Sauveur (Luc. 23); le voile du temple qui se déchira du haut en bas, et se divisa en deux parties (.loan. 19); l'horrible tremblement de terre qui fut universel, et qui fendilles pierres mêmes; les tombeaux qui s'ouvrirent, les morts qui en sortirent ressuscites, et qui apparurent à plusieurs dans la ville; toutes ces choses, dans leur langage muet, nous disent que l'auteur delà nature est mort, et prouvent que, s'il a dit, pendant sa vie,qu'il était égal à Dieu, ce n'est point là un mensonge, mais la pure vérité. En effet, le centurion, frappé de tous ces prodiges, confessa publiquement que Jésus était véritablement le Fils de Dieu, et tous ceux qui, avec lui, furent présents ace spectacle, surpris de tant de merveilles, retournèrent à Jérusalem en se frappant la poitrine (Luc. 23).
6. Confessons donc , mes Frères , qu'un Dieu a vraiment souffert, qu'un Dieu a vraiment été cruciiié, qu'un Dieu est vraiment mort, et croyons fermement cette vérité. C'est là le grand mystère qu'avaient prédit les Prophètes, lesquels avaient exprimé avec les caractères les plus vils quel était celui qui devait être Jésus-Christ et ce qu'il devait souffrir. Ils l'avaient eux-mêmes reconnu comme devant être vrai Dieu, avouant que sa génération était inénarrable (1s. 53); disant qu'il était Fils de Dieu, engendré de lui avant l'aurore dans la splendeur des Saints (ls. 2); l'appelant Prêtre éternel (Ps. 119 ; l'Admirable, le Conseiller de Dieu, le Fort, le l'ère du siècle à venir, le Prince delà paix (ls. 9). Ces mêmes Prophètes ont annoncé la vérité de sa mort , et en ont décrit les plus minutieuses circonstances : la vérité , en disant (ls. 63) qu'il serait conduit comme un agneau pour être immolé. ,u il serait enlevé du nombre des vivants, qu'il donnerait sa vie pour l'expiation (\u péché; les circonstances, en le représentant environné de ses
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ennemis comme d'autant de chiens ; qu'ils lui perceraient les pieds et les mains; que, dans sa soif, ils l'abreuveraient avec du vinaigre; et allant jusqu'à prédire que les soldats se partageraient ses vêtements, et tireraient au sort sa tunique. C'est ici le grand secret dans la connaissance duquel consiste toute la vraie sagesse ; secret clairement expliqué par Jésus- Christ lui-même, lequel, après avoir montré à ses disciples la gloire de sa divinité, dans la transfiguration , leur prédit (Matlh. 17) l'ignominie de sa mort, et les avertit qu'il serait trahi, condamné, méprisé, flagellé et crucifié; secret enfin publié, inculqué, expliqué par ies saints Apôtres (!. Joan. 1), lesquels annonçant ce qu'ils avaient vu de leurs propres yeux, et touché de leurs propres mains, attestent en cent endroits de leurs Epitres que Jésus-Christ est Dieu, que ce Dieu a répandu son sang, et qu'il est mort sur une croix. Nous vous faisons savoir, dit l'apôtre saint Pierre (2. Petr. 1), la vertu et la présence de ïNotre-Seigneur Jésus-Christ, nous qui avons contemplé sa grandeur, nous qui l'avons vu recevant de son Père honneur et gloire, nous qui, étant avec lui sur la montagne sainte, avons entendu une voix du ciel , qui disait: Voici mon Fils bien-aimé en qui fai mis toutes mes complaisances , écoulez-le. Le même apôtre saint Pierre nous apprend I .Petr. 4" encore que Jésus-Christ a souffert dans sa chair, qu'il a porté nos péchés sur le bois de la croix , qu'il est mort pour nos fautes, et qu'il nous a rachetés par son sans précieux. Nous l'avons vu, nous en sommes témoins, dit l'apôtre saint Jean (Epist. t. c. 4), que Dieu le Père a envoyé son Fils pour être le Sauveur du monde. Sachez que le Fils de Dieu est venu , et que ce même Dieu nous l'a fait connaître pour être véritablement son Fils. 11 est vraiment Dieu et la vie éternelic. 11 nous propose l'exemple de ce Fils de Dieu, et nous dit que. comme il a sacrifié sa vie pour nous, nous devons aussi sacrifier la nôtre pour le salut de nôtre prochain. Et saint Paul (Philip. 2) nous enseigne en même temps que Jésus-Christ a la nature divine, qu'il est égal à Dieu, et qu'il a la nature d'esclave, qu'il est véritablement homme, et qu'il s'est humilié jusqu'à la mort , et à la mort de la croix : qu'il est l'image du Dieu invisible (Col. I), que c'est parlai que tout a été créé au ciel cl sur la terre, les choses visibles comme les Invisibles, qu'il a tout réconcilié avec son Pore par le sang qu'il a répandu sur la croix ; qu'il est la splendeur de la gloire et la figure de la substance du Père éternel; autant élevé au-dessus des Anges, que le nom qu'il a reçu est plus excellent que
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le leur; autant supérieur à Moïse, que le fils est supérieur à l'esclave, et que quoiqu'il fût le Fils de Dieu, il a néanmoins appris l'obéissance par tout ce qu'il a souffert, et qu'il est devenu pour tous ceux qui lui obéissent, l'auteur de leur salut éternel (Ileb. 1. 5).
7. Ce secret, ce mystère incompréhensible, en même temps qu'il est l'objet de notre foi, est aussi le fondement de toutes nos espérances. Nier, ou mettre en doute qu'un Dieu soit mort, c'est détruire l'œuvre de la rédemption des hommes , ••'est fermer toute voie par laquelle nous puissions avoir accès auprès du trône de la majesté divine, c'est fermer le canal par lequel nous sont transmises du ciel toutes le> grâces qui nous sont indispensablement nécessaires pour faire notre salut. Si celui qui est mort n'est pas vraiment Dieu, la justice divine n'est donc pas satisfaite, l'homme n'ayant de lui-même rien qui puisse l'apaiser, et la créature étant incapable de donnera Dieu un honneur assez gran'd pour qu'il puisse avoir quelque proportion avec la grandeur de l'injure qui lui a été faite. Et si un Dieu n'est pas mort d'une mort véritable, son oblation n'a donc pas été réelle, le prix qu'il a donné pour la rédemption du genre humain n'a donc pas été réel et véritable , ce n'est donc qu'en apparence que nous avons été rachetés, et nous sommes encore dans la réalité esclaves du démon et ennemis de Dieu. Loin de nous donc ces erreurs si injurieuses à la sagesse, à la puissance, à la véracité et à la miséricorde de Dieu. Ne nous laissons pas séduire par les vains raisonnements des hérétiques et des incrédules. Ils ne sont que trop nombreux aujourd'hui parmi nous ces ennemis de la croix de Jésus-Christ, lesquels voulant se faire passer pour sages (Philip. 3), et se vantant d'être des esprits forts et éclairés, vont disséminant de part et d'autre des doctrines opposées à «•elle de l'Evangile. Prenez garde , mes Frères (Rom. 16), je vous prie, à ceux qui causent parmi vous des divisions et des scandales, en s'éloignant de la doctrine que vous avez apprise, et évitez leur compagnie, car ces sortes de gens ne servent point. Jésus-Christ Moire-Seigneur, mais sont esclaves de leur sensualité; et, par des paroles douces et flatteuses, ilssédui sent les âmes simples. C'est une vérité prédite par les Prophètes, révélée par Jésus-Christ, prêchée par les Apôtres, continuée par une infinité de miracles , crue et défendue constamment par l'Eglise catholique depuis dix-huit siècles, que Jésus-Christ, vrai et unique Fils de Dieu, est véritablement e» réellement mort pour sauver l'homme, et qu'il a été enseveli.
Soyez fermes el inébranlables dans celle croyance, et si quelqu'un venait à vous-eneeigner le contraire , regardez-le comme un excommunié (Gai. 1. 9).
8. Il ne faut pas croire néanmoins que , comme l'àme très sainte de Jésus-Christ se sépara réellement de son corps adorable au moment de sa mort, sa divinité s'en soit pareillement séparée. Ce serait une autre erreur grossière et non moins contraire àla doctrine de l'Eglise, laquelle enseigne que leVerbe divin n'a jamais quitté ce qu'il avait une fois pris. 11 avait pri* l'àme et le corps, parce qu'il avait pris la nature humaine toutentière, qui est composée d'une âme et d'un corps; et, quoique la mort ait séparé l'àme d'avec le corps, le Verbe divin est toujours resté uni à l'àme et au corps. De là vient que comme non? disons avec vérité, en récitant le Symbole, que le Fils de Dieu a souffert et qu'il est mort , nous disons pareillement avec vérilé que le même Fils de Dieu a été enseveli. Comme par ce-; paroles nous n'entendons point dire que la divinité elle-même ait souffert et qu'elle soit morte , puisqu'elle est impassible et immortelle , mais seulement que cet homme est mort , auquel la nature divine était unie hypostatiquement ; de même on ne veut pas dire que le Verbe divin a été enseveli , mais seulement le corps de Jésus-Christ,auquel la personne du Verbe est restée unie. Ce fut cette union qui préserva ce corps de toute ■corruption ; car, quoiqu'il fût corruptible de sa nature , comme celui des autres hommes , la divinité ne permit point qu'il éprouvât aucune décomposition. 11 fut sujet à la corruption de la mort, dit saint Fulgence (Ad Regin. c. 2) , en tant qu'il mourut; mais il n'éprouva point la corruption de putréfaction, parce qu'après la mort , et dans le sépulcre , il fut préservé de toute séparation de parties, selon l'oracle du Roi-Prophète ( Psal. l.r>), qui avait dit: Vous ne permettrez point, Seigneur, que votre saint éprouve la corruption. Voilà donc, mes Frères, ce que nous devons croire relativement à la mort et à la sépulture de notre divin Sauveur. Nous devons croire que le Fils de Dieu est mort , non point d'une mort apparente , mais d'une mort réelle et véritable, et qu'il a été enseveli; que, pendant le temps uièmeque son âme demeura séparée de son corps, le Verbe divin resta toujours uni à l'àine et au corps: que ce corps , quoique privé de l'àme , quoique mort et enseveli , demeura néanmoins intact et exempt de toute corruption. Il nous reste à voir maintenant quelles sont •es instructions salutaires que nous pouvons puiser dans la mort et dans la sépulture de notre adorable Rédempteur.
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9. Si un Dieu fait homme a réellement répandu tout son' sang, s'il a véritablement sacrilié pour nous sa précieuse vie ; si, par sa mort, il a brisé nos chaînes, acquitté toutes nos dettes, apaisé la colère de son Père; s'il nous a rendu propice la justice divine, et ouvert les trésors de la divine miséricorde; si sa mort a mis fin à nos maux ; si elle a été pour nous la source de tous les biens, de manière que toutes les grâces qui descendent du ciel nous sont accordées en vue des mérites de cette mort de Jésus-Christ, ne serait-ce pas le comble de l'ingratitude que de vivre dans l'oubli de ce bienfait le plus grand que nous puissions désirer , et de ne nous mettre nullement en peine d'en réveiller en nous le souvenir? Ce bienfait est infiniment plus précieux que celui que reçurent les Hébreux, lorsque par le moyen du sang de l'agneau, ils furent préservés du fléau terrible dont ['Ange dévastateur frappa les Egyptiens. Or, afin que l'on ne perdit jamais à l'avenir la mémoire de ce bienfait, le Seigneur commanda (Ex. 12) qu'on célébrât chaque année ce jour par une solennité particulière; il prescrivit les rils et les cérémonies que l'on y devait observer , et ordonna que, de génération en génération, les pères rappelassent à leurs enfants les prodiges admirables par lesquels leurs ancêtres avaient été délivrés de la dure servitude d'Egypte. Combien n'est-il pas plus raisonnable et plus juste que nous, comme chrétiens, nous conservions dans notre esprit et dans notre cœur le souvenir de la mort de Jésus-Christ, qui nous a délivrés par son sang, non point de la servitude temporelle d'un roi de la terre, mais de l'esclavage spirituel € ï 1 1 démon, qui a préservé nos âmes de la perdition, qui nous a ouvert la voie pour arriver non point à la possession des biens périssables, mais à la jouissance des biens éternels?
10. En effet , Jésus-Christ lui-même , afin de perpétuer la mémoire de sa passion et de sa mort, a ordonné . dans lu dernière cène, à ses Apôtres (Luc. 22 ), et dans leur personne, à tous les Prêtres qui devaient leur succéder, de renouveler jusqu'à la fin des siècles ce même sacrifice qu'il offrit sur la vroix ; et il a institué le sacrement de son Corps et de son Sans:, afin que , comme nous l'enseigne saint Paul ( I . Cor. 1 1 . nous pussions, en nous en approchant, réveiller en nous le souvenir de sa mort. Combien noire ingratitude ne serait-elle donc pas coupable et monstrueuse, si, non-seulement nous n'avions pas soin de méditer, comme nous le devons , sur les souffrances qu'un Dieu a endurées pouf nous, mais si nous ne nous mettions nullement en peine de profiler des moyens
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faciles qu'il nous a laissés pour nous rappeler le souvenir de sa mort! Et cependant, combien ne voit-on pas de chrétiens qui, passant leur vie dans les divertissements, dans le repos ni la mollesse , ou qui, livrés exclusivement aux affaires du siècle , ne savent jamais trouver un moment favorable pour s'approcher de la table sainte, et n'assistent que très rarement au saint sacrifice de la messe ! Combien qui y assistent pai* routine, par des motifs humains , sans dévotion, sans recueillement, regardant la messe comme une pure cérémonie , sans penser que l'on offre au Père éternel, en leur présence,le même Jésus-Christ qui s'est offert lui-même sur la croix ! Ah ! mes Frères, ne soyons pas du nombre de ces chrétiens lâches, do ces chrétiens qui, comme dit saint Paul (1. Cor. 2), n'entendent rien aux choses de Dieu. Que les soins domestiques et les intérêts temporels n'effacent jamais de notre esprit et de notre cœur le souvenir de la passion et de la mort du Fils de Dieu ; el si nous ne savons pas méditer nous-mêmes sur cet immense bienfait, ayons au moins soin d'en célébrer la mémoire, en assistant chaque jour, avec toute la dévotion dont nous serons capables , au saint sacrifice de la messe , où se renouvelle d'une manière non-sanglante le sacrifice de la croix.
1 1 .La seconde chose que nous apprend la mort de Jésus-Christ, estque nous devons concevoir la plus grande estime de notre àme. Une chose est plus ou moins précieuse, selon le prix plus ou moins grand que l'on a donné pour l'acquérir ; et plus elle vaut, plus on la conserve avec soin et sollicitude. Que peut-il donc y avoir de plus précieux que notre àme qui a coûté le sang et la vie d'un Homme-Dieu? Vous avez été rachetés à un grand prix, nous dit l'apôtre saint Paul (1. Cor. 6). Vous avez été rachetés, nous dit saint Pierre, non au prix de l'or et de l'argent, mais par le sang précieux de l'Agneau sans tache, Jésus-Christ (Ep. 1. c. 1). Cet Homme-Dieu, pour nous délivrer de la dure servitude du démon, a sacrifié sa propre vie, il s'est volontairement soumis à la mort, à la mort la plus cruelle, à la mort la plus ignominieuse, à la mort de /a croix , afin que , d'esclaves du péché que nous étions auparavant, nous devinssions son peuple choisi (Tit. 2). Quelles précautions ne devons-nous pas employer pour conserver à notre âme cette liberté que le Fils de Dieu lui a acquise au prix de sa vie ? C'est la conséquence qu'en tire l'Apôtre (1. Cor. J): Pretio empli eslis,?wlitc péri servi homimim. Puisque Jésus-Christ vous a rache'és, conservez-vous libres, et ne consentez plus à devenir les esclaves des hommes ; c'est-à-dire,
rummc l'explique saint Jean Chrysostôme, ne devenez plus les esclaves des vices et de la concupiscence , mais faites servir vos membres à la justice et à la sainteté , comme le dit ailleurs l'apôtre saint Paul: Ayant été affranchis dupéehé, vous êtes devenus esclaves de la justice (Rom. 6. V. 18 ).
12. Oh ! si les chrétiens réfléchissaient sérieusement à cette vérité, que leurs âmes valent autant que la vie d'un Homme- Dieu , quel soin n'auraient-ils pas de les conserver pures et sans tache. Mais parce qu'on ne médite jamais cette grande vérité , parce qu'on ne venl pas même se donner la peine de penser que le Fils de Dieu a dû mourir sur une croix pour sauver ces âmes, il en résulte que la plupart des chrétiens dédaignent de s'occuper d'une chose pour, laquelle un Dieu n'a pas cru faire trop en sacrifiant sa propre vie. Combien , en effet , ne irouve-t-on pas de ces chrétiens qui préfèrent les intérêts de leur corps à ceux de leur aine; qui sont pleins d'ardeur pour les premiers, tandis qu'ils n'éprouvent que froideur et indifférence pour les autres? Combien qui, pour un gain vil et périssable, pour se procurer un plaisir brutal , pour satisfaire une passion quelconque , ne craignent pas de livrer leur àmc au démon ! Combien qui s'exposent volontairement au danger de la perdre, et qui recherchent les occasions propres à causer sa ruine ! S'il s'en trouvait quelques-uns de ce nombre parmi nous, ah! qu'ils réveillent donc leur foi , et qu'ils pensent qu'en faisant si peu de cas de leur âme , ils foulent aux pieds le sang et la vie d'un Dieu, au prix desquels cette âme a été rachetée. Qu'ils tremblent en réfléchissant au châtiment qui leur est réservé; car siles transgressions de la loi de Moïse étaient rigoureusement punies de mort, à quel supplice ne doit pas s'attendre, dit saint Paul (Heb. 10 ), un chrétien qui a la témérité de fouler aux pieds le Fils de Dieu, de profaner le sang par lequel il a été racheté et sanctifié , et d'effacer de son âme la grâce et la beauté qu'elle a reçues au prix de ce sans adorajble?
13. Pour ne pas tomber dans ces excès , et pour éviter ces châtiments , il faut que nous ayons soin d'imiter d'une manière toute spirituelle la mort et la sépulture de Jésus-Christ, (/est la troisième leçon que nous y devons puiser, ainsi que nous le recommande l'apôtre saint Paul (Rom. 6). Ecoutons ses divines paroles: Ne savez-vous pas, dit-il, que nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Cbrist, nous avons été baptisés en sa mort ? En effet , nous avons été ensevelis avec lui par le baptême, pour mourir, au péché; afin que, comme Jésus-
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Christ est ressuscité d'entre les morts pour lu gloire de son Père , nous marchions aussi dans une vie nouvelle. Car si nous sommes entés en lui parla ressemblance de sa mort, nous le serons aussi par la ressemblance de sa résurrection. De là il conclut qu'un chrétien étant mort au péché, et enseveli avec Jésus-Christ , ne doit plus vivre pour le péché. Voilà comment nous devons copier en nous la mort et la sépulture deJésus- Clirist. JNous devons imiter sa mort. Dès l'instant qu'il futmorl et qu'il eut perdu la vie corporelle, il ne fit plus aucune des actions qui en dépendent ; et son corps étant resté sans âme ctsans mouvement, personne ne put douter que sa mort ne fût véritable. Telle est la manière dont nous devons mourir au péché. Aussi, le même Apôtre nous dit-il (ibid.) que le péché ne doit plus régner dans notre corps mortel, que nos membres ne doivent plus être les instruments et les armes de l'iniquité, qu'il faut renoncer aux œuvres de la chair, qui sont la fornication et toute espèce d'impureté, les inimitiés , les dissensions, les jalousies , les meurtres , l'ivrognerie et les intempérances (Gai. 5). Comment pourra-t-on dire, en effet, que nous sommes morts au péché , si nous faisons les o?uvres du péché ?
14. Nous devons, en outre, imiter la sépulture du Sauveur. Celui qui est mort et enseveli est tout-à-fait séparé de la société des vivants; ceux-ci n'ont plus aucun rapport avec lui , comme lui-même n'a plus aucun rapport avec eux. Loin de nous donc , mes Frères, tout commerce avec le monde î Ses maximes, ses usages ne conviennent plus à celui qui est mort et enseveli avec Jésus-Christ. Si donc , disait saint Paul aux Colossiens (2. '20), vous êtes morts avec Jésus-Christ, pourquoi voulez-vous encore traiter avec le monde comme si vous étiez vivants ? Laissons aux mondains les divertissements, les honneurs, les spectacles, les jeux, les théâtres. Toutes ces choses ne doivent pas taire plus d'impression sur nous, que sur un mort renfermé dans un tombeau. 11 faut donc que, séparés du monde et de la corrupVon du monde, comme dit l'apôtre saint Pierre (Ep. 21), nous avons soin de nous tenir, par nos pensées et nos affections, retirés et comme ensevelis en Jésus-Christ, et que notre vie soit toute cachée en lui (Col. 3). Etant ainsi morts et ensevelis avec lui, nous vivrons pareillement avec lui d'une vie toute spirituelle sur cette terre, et ensuite d'une vie immortelle dans le ciel : Si moriui tumtu cum CInislo fCredimus quia sinntl ctiam çivemu* cum Christo (Rom. G).
VINGT-QUATRIÈME INSTRUCTION
Sur les paroles du cinquième article du Symbole : Descendit ad inferoi. Descente de Jésus-Christ aux Limbes.
S'il importe aux fidèles d'être bien instruits de ce qui arapport à la passion, à la mort et à la sépulture du Rédempteur (Catech. Rom. p. 1. c.6),il ne leur importe pas moins de connaître les grandes victoires qu'il a remportées et ses glorieux triomphes. Ses exemples de patience , d'humilité et de constance que Jésus-Christ nous a donnés dans sa passion et au moment de sa mort , ont une force assez grande pour nous porter à les imiter ; mais si, avec ces exemples, on nous met encore devant les yeux la gloire immense qu'il s'est acquise,et dont il veut rendre participants ccirx qui le suivent avec fidélité, nous sentirons naître en nous un courage d'autant plus grand, que notre espérance deviendra plus ferme et plus assurée. C'est pourquoi les Apôtres, après nous avoir exposé, dans le quatrième article, les humiliations de Jésus-Christ , nous montrent sa gloire dans le cinquième, que je vais vous expliquer dans cette instruction ; et si, dans le précédent nous avons considéré ses exemples pour les imiter, nous contemplerons,dans celui-ci,son exaltation et son triomphe Doumous animer à le suivre. Cet article contient deux parties : la descente de Jésus-Christ aux enfers et sa résurrection glorieuse. Me proposant de traiter aujourd'hui la première partie , je vous parlerai en premier lieu de la vérité de la descente de Jésus-Christ aux enfers; en second lieu, de la gloire qui l'accompagna ; et enfin , de la consolation que cette descente procura aux âmes justes.
1. Comme la foi nous enseigne que la mort de Jésus-Christ fut réelle et véritable , de même on ne peut , sans pécher contre cette môme foi, révoquer en doute la séparation réelle de son âme d'avec son corps. Nous avons vu, dans l'instruction précédente, que son corps fut détaché de la croix et enseveli par Joseph et par Nicodètne. Mais où alla son âme, pendant qu'elle fut ainsi séparée de son corps? Cette âme sainte, unie à la divinité qui ne se sépara jamais d'elle, comme elle ne se sépara jamais du corps, cette âme, dis-je, descendit aux enfers, et y demeura pendant tout le temps que le corps resta sans vie dans le tombeau. Ce mot enfer excite peut-être en vous une espèce d'étonnement et d'horreur, qui pourrai! vous taire regarder comme une chose indigne de Dieu d'y être des
cendu. Pour détruire en vous ce j>réjugé, il convient que je vous dise dans quel sens on doit prendre le mot enfer dans cet article.
2. Si l'on prend ce mot dans toute son extension, il désigne tout lieu souterrain, tout antre , toute caverne qui se trouve dans le sein delà terre. On peut appeler enfer tout lieu qui est inférieur à celui que nous occupons, et qui est sous nos pieds. Mais parlant dune manière moins générale, et plus adaptée à notre but, on entend par enfer ces lieux où se trouvent les âmes qui sont privées de la céleste béatitude. Ces lieux sont différents, selon les différentes conditions des âmes qu'ils sont destinés à recevoir. Le Catéchisme romain en distingue trois (ibid.). Le premier est cette prison obscure et horrible dans laquelle les âmes des damnés, en la compagnie des démons, sont tourmentées par un feu qui ne s'éteindra jamais, et par les supplices les plus affreux; c'est ce lieu qui est appelé, dans les Livres sainls,vallée de feu, abîme, et plus proprement enfer (Matin. 5). Le second est celui que l'on appelle purgatoire, dans lequel les âmes desjustes sont retenues (Apoc. 20) jusqu'à ce qu'elles aient été purifiées de toute tacbe des fautes vénielles (Luc. 16), ou qu'elles aient pleinement satisfait pour les peines dues aux péchés mortels dont elles ont reçu le pardon; et ce n'est qu'après avoir été ainsi purifiées, qu'elles peuvent être introduites dans cette heureuse patrie, où l'on n'admet personne qu'il ne soit entièrement pur (Apoc. 21). Le troisième lieu enfin est celui où étaient réunies, avant la venue de Jésus-Christ, les âmes saintes, lesquelles sans éprouver aucune douleur sensible, et jouissant même d'une douce paix, y attendaient la rédemption (Luc. 16); c'est ce lieu que l'on nomme le sein d'Abraham, ou les limbes des saints Pères.
3. La foi ne nous dit point que Jésus-Christ, par sa présence réelle, soit descendu dans ces trois lieux différents. Quant à l'enfer proprement dit, c'est-à-dire, à ce lieu où se trouvent les réprouvés , les opinions des théologiens sont divisées. Quelques-uns pensent qu'il n'y a aucun inconvénient à croire que Jésus-Christ y soit entré, non point pour porter à ces infortunés quelque consolation, quelque soulagement, mais pour accroître leur effroi et leur confusion , comme il arrive aux traîtres et aux rebelles , lorsqu'ils sont témoins de la grande» et de la majesté du monarque qu'As ont plusieurs fois trahi a outragé. Mais saint Thomas est d'avis que Jésus-Christ y entra seulement par sa vertu, comme le soleil entre dans une chambre par ses rayons; faisant sentir aux démons la force
de sa puissance , et couvrant de confusion tous les damnés qui, par leur incrédulité et par leur malice , s'étaient rendus indignes de participer aux fruits abondants de sa passion. Les sentiments dés docteurs ne sont pas moins variés pour ce qui est du purgatoire et de la délivrance des âmes qui y étaient renfermées. Les uns veulent qu'en celte heureuse rencontre, le Sauveur glorieux leur ait accordé à toutes leur délivrance, et qu'il se soit conduit à leur égard , comme fait un grand Prince, lequel entrant en triomphe dans une ville , quoiqu'il ordonne de garder soigneusement les traîtres et les rebellas, use néanmoins d'indulgence envers ceux qui ne sont pas coupables de graves délits. D'autres soutiennent avec saint Thomas (3. p. q. 32. a. 8) que ces âmes éprouvèrent, à la vérité, une grande allégresse, mais que celles-là seulement furent mi ses en liberté, qui avaient achevé de subir la peine à laquelli elles avaient été condamnées, ou qui, par une foi vive en la mort de Jésus-Christ, avaient mérité d'être délivrées en ce moment
4. Reste le troisième lieu, c'est-à-dire le sein d'Abraham, ou les limbes des saints Pères , sur lesquelles la foi ne permet pas la diversité d'opinions. La sainte Ecriture et une tradition constante ne nous laissent aucun lieu de douter que l'âme de .lésus-Chrisl n'y soit descendue après sa mort. C'est ce que signifient ces paroles de l'Ecclésiastique (24. 46) : Je pénétrerai dans les parties i)iférieures de la terre; je jetterai vies regards sur ceux qui dorment, et j'éclairerai tous ceux qui espèrent au Seigneur. C'est ce qu'avait prédit le Rédempteur lui-même, en disant (Malth. 12) que comme Jonas avait été pendant trois jours dans le ventre d'une baleine, il serait lui-même, pendant l'espaee de trois jours, dans le sein de la terre. Prédiction qui ne se rapporte pas seulement à son corps qui fut enseveli, mais encore à son âme qui descendit dans ce lieu souterrain où reposaient les âmes des justes. Aussi, saint Paul nous enseigne-t-il (Eph. 4) qu'il est descendu dans les parties inférieur res de la terre ; et saint Pierre nous apprend de même (Ep. 1 .3;, qu'après sa mort, son esprit alla prêcher aux âmes qui étaient retenues captives. C'est enfin ce qu'avait annoncé le Roi-Prophète, en disant (Ps. lo) : Mon cœur s'est réjoui , ma langue a manifesté su joie, et mon eorpt reposera dans le sein de l'espérance, parce que vous ne laisserez pas mon âme dans l'en fer, et vous ne permettrez pas que votre Saint éprouve les effets de la com</>f«on. Paroles que le prince des Apôtres, remplide l' Esprit-Saint, assura, dans l'admirable discours qu'il adressa aux
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Hébreux le jour delà Pentecôte, regarder la personne de Jésus-Christ, et ne pouvoir s'entendre que de lui (Act. 2. 22).
5. La sainte Eglise, éclairée et instruite par ces divins oracles, a toujours cru et constamment enseigné que l'âme de Jésus-Christ, après sa mort, descendit dansceslieux souterrains cù les âmes des saints Pères attendaient leur délivrance : et nous trouvons une preuve de celle croyance universelle et perpétuelle dans le témoignage des Saints les [dus rapproché des Xpôtres, comme saint Ignace, évèque d'Antioche; dan; celai des apologistes de la religion chrétienne, comme saint Jusiin , dans son dialogue contre Triphon ; et dans celui des Pères de l'Eglise les plus accrédités, tels que Tertullien , saint Augustin, saint Grégoire, lesquels sont tous du même sentiment , et parlent tous le même langage.
6. Il est vrai qu'il a fallu toute lâchante dont le cœur du Fils de Dieu était rempli , pour l'engager à descendre dans ces lieux ténébreux; mais il n'est pas étonnant qu'il ait fait cette démarche pour la consolation des justes, lui qui n'avait pas dédaigné de rester enfermé neuf mois dans le sein d'une Vierge pour le salut des pécheurs. Outre cela, combien celle descente aux limbes ne lui fut-elle pas glorieuse ! car il y descendit , non point en qualité de captif, mais comme un général victorieux qui, ayant défait l'ennemi, entre triomphant dans la place forte , et rend la liberté à tous ses valeureux soldats qui s'y trouvaient retenus prisonniers par suite de la guerre. Devenu vainqueur delà mort et de l'enfer , il entre dans celle prison , pour délivrer ses anciens amis cl ses fidèles soldats qui y étaient retenus caplifs, et qui y attendaient sa venue après laquelle ils soupiraient depuis si long temps avec ardeur. 11 aurait pu donner ses ordres , et il aurait él ■ obéi. Car qui peut douter que de celle voix qui doit on jonc faire sortir tous les morls de leurs sépulcres, il n'eût pu briser les chaînes de ces nobles captifs, les faire sortir du sein delà terre, et leur donner cette liberté qu'ils désiraient depuis tant de siècles? Mais ce n'était pas assez pour sa charité. 11 voulut leur porter lui-même en personne l'heure:!nouvelle de la délivrance qu'il leur avait acquise par sa mort. Il voulut éclairer celte prison par sa divine présence, montrer sa divinité à ces saintes âmes , et les rendre déjà bienheureuses, en changeant ce lieu de leur exil en un vrai paradis, comme il l'avait promis au bon larron sur la croix.
7. Jésus-Christ descendit donc dans ces lieux souterrains. non point comme vaincu par la mort cl par l'enfer, mais
comme vainqueur glorieux de l'enfer et de lu mort. Tous ceux qui, jusqu'alors, -y étaient descendus, étaient sous la puissance (le la mort; et les Patriarches eux-mêmes, les Prophètes et tous les Saints y étaient renfermés comme autant de captifs de l'enfer , sans en pouvoir sortir. Mais Jésus-Chrisl,après avoir attaché à la croixet déchiré la sentence qui avait été portée contre nous (Col. 2 ) , après avoir terrassé et vaincu les puissances des ténèbres, descendit glorieusement dans ces lieux pour ravir à l'enfer el à la mort leurs dépouilles, et les conduire avec lui en triomphe. 11 y descendit accompagné d'une multitude innombrable d'Anges qui applaudissaient à sa victoire , en chantant après le Roi-Prophète : « 0 Princes , ouvrez vos » portes ; élevez-vous , portes éternelles , qui paraissiez devoir » être fermées pour toujours ; élevez-vous , car le Roi de » gloire , le Seigneur fort el puissant , le Dieu des vertus , le » Dieu puissant dans les combats, va faire aujourd'hui son » entrée triomphante (Ps.23). »
8. Quel triomphe , en effet , ne remporla-l-il pas en celle occasion, et sur la mort ennemie indomptable de tous les hommes , et sur l'enfer, qui les dévorait tous comme sa proie? Ce fut alors que l'on vit s'accompilr ce qui avait été prédit par le prophète Osée (c. 13 ): Je les délivrerai des mains (ie » la mort. « 0 mort, je serai ta mort; cl en même temps je » te ferai une morsure , o enfer. » 11 fut la mort de la mon, comme l'explique le pape saint Grégoire (lu Evang. ), parce qu'A la détruisit totalement dans ses élus. Et il lit une morsure à renier, parce qu'il ne lui enleva qu'une partie de ses captifs, c'est-à-dire , les âmes destinées à la gloire , et qu'il lui laissa l'autre partie, c'est-à-dire, les àmes des réprouvés condamnées aux supplices éternels. Car c'est le propre de la mort de détruire, tandis que la morsure n'enlève qu'une partie et laisse l'autre subsister. C'est ainsi que le Sauveur fut souverainement glorifié , et dans la délivrance des justes , leur faisant éprouver les effets de sa miséricorde infinie; et dans l'abandon des réprouvés, leur faisant ressentir les rigueurs de sa justice; et dans la confusion des démons, faisant peser sur eux toute la force de son bras tout-puissant. Ainsi le ciel, la terre et l'enfer lui-même furent obligés de fléchir le genou devant lui (Phil. 2). Les saints Pères l'adorèrent comme leur libérateur ; les damnés le redoutèrent comme leur juge, cl les démons orgueilleux le reconnurent comme, étant leur souverain. Les saintes àmes, dans le sein d'Abraham , chantaient à sa louange des hymnes de reconnaissance , et eu même
temps les démons frémissaient de rage dans l'enfer; mais reconnaissant leurs perles, et s'avouant vaincus, ils faisaient briller davantage la gloire du vainqueur.
9. Telle fut la descente glorieuse de Jésus-Christ aux enfers. Mais quelles durent être en celte occasionna joie et l'allégresse de ces saintes âmes qui attendaient cet heureux moment depuis tant de siècles? Pour nous en faire une idée , rappelons-nous la situation des Hébreux lorsque , loin de leur patrie , ils étaient captifs à Babylone. Ils ne pouvaient oublier leur chère Sion. Elle était l'unique objet de leurs pensées et de leurs soupirs. Assis sur les bords des fleuves , leur occupation était de pleurer. En tout temps, en tout lieu, dans tous leurs travaux, ils ne s'entretenaient que de l'heureux séjour qui les avait vus naître. « Que ma main droite se dessèche , di- » saient-ils , si jamais je t'oublie , ô belle Jérusalem ; que ma » langue s'attache à mon palais dès le moment où je cesserai » de parler de toi (Ps. 136). » Plus ils y pensaient , plus ils se sentaient brûlés du désir de la revoir. 11 leur restait une seule consolation dans leur exil , c'était de savoir que le Seigneur avait promis par la bouche de ses Prophètes (Jer. 30) qu'un jour viendrait où il lèverait le joug qui pesait sur leurs tètes, et qu'il briserait leurs chaînes ; qu'Israël retournerait au lieu de son repos (c.3l ), et qu'on rebâtirait Jérusalem et son temple; qu'ils planteraient de nouveau leurs vignes sur les montagnes de laSamarie, et que celui qui les avait dispersés, les rassemblerait et les garderait comme un pasteur garde ses brebis. Après soixante et dix ans d'exil et de servitude, arriva enfin le moment si désiré. Cyrus, roi de Perse, que Dieu avait choisi (Is. 45 ) pour exécuter ses desseins, ayant soumis Babylone à son empire, fit publier un édit( 2 Parai. 30) par lequel il donnait aux Hébreux la liberté de retourner à Jérusalem et de rebâtir le temple du Dieu d'Israël. Il ne nous est pas possible de nous représenter quelles furent la consolation et la joie de ce peuple à cette nouvelle. En ce moment, dit le Roi-Prophète (Ps. 125), noire cœur fut enivré de bonheur, notre bouche se remplit de joie, et notre langue suffisait à peine pour exprimer notre allégresse. Béni soit le Seigneur , disaient-ils (Ps. 123) , béni soit le Seigneur qui ne nous a pas laissés en proie à la fureur de nos ennemis. Notre âme est sortie du filet; le filet a été rompu , et nous avons recouvré notre liberté.
10. Ce n'est ici qu'une faible image de ce qui arriva à ces âmes exilées du ciel. Quels soupirs enflammés ne devaient-
SIT, LE CINQUIÈME ARTICLE DU SYMBOLE. 2(j.>
elles pas pousser continuellement vers celte bienheureuse patrie; vers cette patrie plus bellc,plus riche et plus désirable, que celle après laquelle soupiraient les Hébreux, et d'autant plus élevée au-dessus d'elle que le ciel est plus élevé au-dessus de la terre; vers cette cilétoutc bâtie d'un or très pur, dont les fondements sont ornés de pierres précieuses ( Ap.21 ), dont les portes sont de diamant, dont le temple est le Seigneur toutpuissant; vers cette pairie qui n'a pas besoin de soleil ni de lune pour être éclairée, parce que Dieu lui-même est sa lumière, et qu'ilyfait régner le jour le plus beau, le plus pur, un jour perpétuel et qui n'esljamais interrompu parla nuit! Comme le cerf altéré soupire après les eaux des fontaines, de même nous soupirons après vous , ô mon Dieu (Ps. \\ ) , s'écriaient ces saintes âmes! quand aurons-nous le bonheur de vous voir, de paraître devant vous, quand nous montrerez-vous votre divine lace? Elles étaient assurées que Dieu mettrait un jour fin à leur exil , en leur envoyant le libérateur promis; mais jusqu'à ce que ce Libérateur vint ouvrir les portes de la prison où elles étaient renfermées, il fallait qu'elles y restassent captives. Depuis combien de temps n'y soupiraient pas la plupart de ces âmes? Depuis la mort des Patriarches surtout , il s'était écoulé non-seulement des années, mais des siècles; et ce retardement ne faisait qu'enflammer leurs désirs ; ils s'écriaient : « Venez nous délivrer , 6 Dieu des vertus; mon- » trez-nous votre face , et nous serons sauvés (Ps. 79 ). »
11. Quel ne dut pas être l'excès de la joie et du bonheur de ces âmes impatientes de voir leur libérateur, au moment où Jésus-Christ, brisant ces portes de bronze et ces verroux de 1er (Is. 45), se montra à elles victorieux et triomphant.se. lit connaître pour leur Sauveur, et les invita à sortir avec lui de cette prison ténébreuse, pour aller partager sa gloire? Si le saint vieillard Siméon (Lue. 2),en recevant dans ses bras le Messie nouvellement né, ressentit des transports d'une joie si vive, qu'il désirait ne plus vivre sur la terre: si Daniel fut rempli de consolation (c. 9), lorsqu'un Ange lui annonça qu'il ne devait plus s'écouler que soixante et dix semaines d'années avant l'accomplissement des prophéties, cl avant que le Saint des saints parût dans le monde : si Abraham tressaillit d'allé giesse (Joan. 8) pour avoir vu de loin et en esprit le jour du Rédempteur promis; quelles ne durent pasètre la joie et la consolation de ces saintes âmes, en le voyant présent au milieu d'elles, environné de gloire, et en apprenant qu'il avait détruit le péché, vaincu l'enfer, établi la paix entre le ciel cl
la terre, accompli le grand ouvrage de la rédemption, et mis fin àleur exil? Comme elles devaient s'inviter mutuellement à le louer, à le bénir, à lui témoigner leur vive reconnaissance! Chantons , disaient-elles (Ps. 97) , chantons au Seigneur un cantique nouveau, puisqu'il a opéré tant de merveilles; nous voyons enfin l'auteur du salut. 11 s'est rappelé sa miséricorde et nous en éprouvons les effets. C'est aujourd'hui véritablement le jour du Seigneur ; réjouissons-nous et tressaillons d'allégresse (Ps. 119).
12. Mais cène fut pas seulement pour ces saintes âmes que Jésus-Christ descendit aux limbes, ce fut encore pour notre propre bonheur. Ce fut non-seulement pour elles, mais encore pour nous qu'il ouvrit les portes de celle obscure prison, puisqu'il en ferma l'entrée pour toujours en délivrant ces âmes captives. Remarquez ici , mes Frères, le grand avantage que nous avons sur ceux qui ont vécu et qui sont morls avant la venue de Jésus-Christ. Quelque chéris qu'ils fussent de Dieu, quelque pures que fussent leurs âmes , elles ne pouvaient néanmoins aller aussitôt prendre possession delà gloire qui leur était destinée; mais il leur fallait attendre, dans ce lieu d'exil, que le grand ouvrage delà rédemption lût accompli. Un saint Jean-Baptiste, le plus saint des enfants des hommes , selon le témoignage de Jésus-Christ lui-même , un David , en qui Dieu avait trouvé un homme selon son cœur, un Moïse , si chéri de Dieu et des hommes, un Abraham, le conservateur de la foi, le père des croyants, qui observa toujours avec la plus grande fidélité la loi du Très-Haut , tous les Patriarches, les Prophètes , et tous les Saints dont les vertus sont célébrées dans les divines Ecritures, tous durent attendre, avant d'entrer dans le bienheureux séjour, que Jésus-Christ eût offert à son Père (Heb. 9) son grand sacrifice pour expier les iniquités qui se commettaient sous le premier Testament ; tandis que nous, nous n'avons plus besoin d'attendre la rédemption. Elle est accomplie ; le Fils de Dieu a satisfait, au prix de son sang, pour nos péchés et pour ceux de l'univers entier (l.Joan. 2); et si notre âme se trouve pure et sans tache au moment de la mort, elle n'aura pas à attendre un seul instant, avant d'aller prendre possession du royaume qui lui est préparé (Concil. Trid.,Scss. 5. de Pccc. orig.).
13. Mais si nous jouissons d'un si précieux avantage pour cire venus aumondeaprès que Jésus-Christ a eu triomphé delà mort et de l'enfer, quel soin ne devons-nous pas avoir de conserver la pureté de notre âme, el de la purifier sans cesse dt
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tout ce qui pourrait prolonger son e\il après la mort, cl éloigner l'heureux moment où elle doit entrer en possession de l'héritage promis aux enfants de Dieu ? Pour ce qui est du péché originel, nous n'avons pas à craindre qu'il nous empêche d'entrer aussitôt après cette vie dans le séjour de la gloire , puisque la grâce du Rédempteur , qui nous a été conférée dans le baptême, l'a effacé entièrement et quant à la coidpe, et quant à la peine. Les péchés mortels qui ont été remis, quant à la coulpc, dans le sacrement de Pénitence , mais qui n'ontpas été entièrement expiés quant à la peine temporelle qui reste à suhir après que l'on en a obtenu le pardon , et les péchés véniels qui enlèvent à une âme sa heauté, quoiqu'ils ne la privent pas de la grâce, voilà les causes qui privent, pendant plus ou moins de temps, ceux qui sont sortis de ce monde du bonheur d'entrer en possession de la gloire ; car la porte du ciel n'est point ouverte à celui qui est encore chargé de quelques dettes, ou souillé de quelque faute quoique légère, et il faut qu'il reste en purgatoire jusqu'à ce qu'il ait entièrement satisfait pour ces dettes à la justice divine, et qu'il ait été entièrement purifié des taches qu'il avait contractées dans le cours de sa vie mortelle. Si donc nous désirons, comme nous devons le désirer, qu'après la mort, notre âme soit aussitôt introduite dans la céleste Jérusalem. il faut. pendant notre vie. éviter avec le plus grand soin les fautes même vénielles, et nous appliquer avec ardeur à expier nos péchés passés par les œuvres de la pénitence. Préservons-nous donc, autant qu'il nous sera possible, de tout péché véniel ; et, par le moyen des aumônes, des jeunes, des prières et des autres pratiques de piété, travaillons, pendant notre vie, adonnera Dieu toute la satisfaction qu'il exige de notre part. Par là il nous restera moins à purifier cl moins à expier après notre trépas, et nous seronsplustôl introduits dans cette joie éternelle,dontles âme? des Saints morts avant Jésus-Christ, ne furent rendues participantes qu'après que le vainqueur de la mort et de l'enfer fut descendu auxlimbesTôù elles étaient détenues captive-;.
VINGT-CINQUIÈME INSTRUCTION
Sur les paroles de la seconde partie du cinquième article. Il est ressuscité des morts le troisième jour.
Résurrection glorieuse de Jésus-Christ.
La résurrection glorieuse de Jésus-Christ est un mystère très important à connaître , étant un des principaux fondements de la religion chrétienne. Si Jésus-Christ n'est pas ressuscité, dit l'Apôtre (1. Cor. 15), notre foi est vaine, et la prédication de l'Evangile est inutile. Car,étahlissant notre foi sur sa parole, comment serions-nous assurés qu'elle est infaillible, s'il n'était pas ressuscité, selon la promesse qu'il en avait faite si souvent? Mais étant sorti des ombres du tombeau, et s'étant rendu la vie , comme il nous a donné par là une preuve très certaine de sa divinité, de même aussi il nous a enlevé tout motif de douter de son infaillibilité; et sa résurrection, qui nous engage invinciblement à croire qu'il est Dieu , nous engage conséquemment à croire que tout ce qu'il nous a révélé est essentiellement vrai. Dieu, dit saint Pierre (Ep. l.c. 1) a délivré son divin Fils de la mort en le ressuscitant, et Ta comblé de gloire, afin que nous crussions fermement en lui.CVst pour cela que les saints Apôtres s'attachaient avec tout le zèle possible à annoncer, dans leurs épitres et dans leurs autres écrits , le mystère de la résurrection préférablement à tout autre (I. Cor. 15, et Act. 2), parce qu'ils savaient bien que quand les peuples en seraient convaincus, ils ne feraient plus difficulté de croire toute autre vérité de rEvangile,que les chrétiens ne vacilleraient plus dans leur foiquand ils seraient bien établis dans la croyance de ce mystère. Voyons donc, dans l'instruction d'aujourd'hui, la réalité de la résurrection de notre divin Rédempteur, la gloire oui l'accompagna, et les fruits qui en résultèrent pour nous.
1. Jésus-Christ ressuscita glorieusement le troisième jour après sa mort cruelle. Voici la manière dont les Evaugélistes racontent cet événement merveilleux (Matth. 27. Marc. 15):Lc Vendredi, à trois heures, Jésus expira, et sur le soir du même jour, son corps sacré fut descendu delà croix à l'aide de Joseph d'Arimathie et de Nicodème et enseveli dans un sépulcre neuf. Le jour suivant, c'est-à-dire le Samedi, à la demande des Princes des Prêtres et des Pharisiens, le monument fut scellé par ordre de Pilale, et des sentinelles y lurent placées. Le malin du troisième jour , ou autrement le Dimanche , il se fit un g-and tremblement de terre, et un Ange du Seigneur descen-
dit du ciel. Cet esprit célesie,donll'aspect était bnllant comme le soleil, le vêtement blanc comme la neige, écarta la pierre qui couvrait le sépulcre, et s'assit dessus ;ce qui frappa d'étonnement les gardes, et les remplit d'une grande frayeur. Quelques femmes pieuses (Luc. 24)qui vinrent de bon matin a ce sépulcre , ayant vu la pierre renversée , et le monument ouvert, y entrèrent et n'y trouvèrent pas le corps de Jésus. Tandis qu'elles étaient à ce sujet étonnées et désolées, deux personnages leur apparurent revêtus d'habits resplendissants, et qui, pour les consoler,Icur adressèrent ces paroles:« C'est » en vain que vous cherchez parmi les morts celui qui vit. 11 » n'est plus ici, mais il est ressuscité. Rappelez-vous que tandis » qii'ilétaitencoredanslaGaliIée,lui-mê.mc vous a dit que le Fils » de l'homme devait être livré entre les mains des pécheurs, » être crucifié, et qu'il ressusciterait le troisième jour. S'étant rappelé les paroles du divin Maître, elles coururent annoncer aux Apôtres ce qu'elles venaient d'entendre; mais ces derniers croyant qu'elles déliraient, n'ajoutèrent pas foi à ce qu'elles leur disaient. Alors Pierre se transporta lui-même au monument; il n'y trouva que les draps dans lesquels le corps du Sauveur avait, été enveloppé, et s'en retourna plein d'etonnement de ce qui était arrivé.
2. De ce simple récit que font les Evangélistes , il résulte clairement que Dieu, pour rendre authentique la résurrection de son Fils, disposa, dans son infinie Providence, les choses de telle manière, qu'il fut impossible d'élever le moindre doute sur ce merveilleux événement , à moins qu'on ne voulût fermer malignement les yeux à la lumière de la vérité. Premièrement il permit que la pierre fut, d'après la' résolution des .!uifs, scellée par l'autorité publique, que des soldats fussent placés autour du tombeau pour le garder, et empêcher que personne ne pût en approcher. S'il avait été abandonné et que. l'on n'eût pas employé toutes ces précautions , les ennemis de .Jésus-Christ auraient pu dire que ses disciples y étaient entrés furtivement, qu'ils en avaient enlevé le corps qui y gisait,et que sa résurrection était une imposture inventée par eux. C'était là,en effet,la crainte qu'éprouvaient les principaux de la Synagogue, lis n'avaient pas oublié que Jésus encore vivant avait dit que dans trois jours il ressusciterait; ainsi,craignant que ses disciples ne vinssent Penlever,d'après l'idée qu'ils s'en étaient formée, ils redoutaient cpie si ceux-ci exécutaient ce projet, ils en prissent occasion de tromperie peuple , et que cachant le corps de leur divin Maître, ils ne voulussent donner à entendra
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faussement aux simples que ce qu'il avait prédit s'était réalisé. SI cela arrive, disaient-ils dans leur conciliabule , les précautions que nous avons employées jusqu'à présent pour détruire cette secte nouvelle, seront inutiles, et la mort que nous avons fail subir à son chef ne servira qu'à la rendre plus nombreuse ej plus forte. Us résolurent donc d'user de tous les moyens imag'nables pour prévenir cet enlèvement; et, comme ils étaient obstinés et incrédules, ils se flattaient qu'en empêchant cet attentat, que leur malice leur faisait soupçonner , ils pourraient facilement persuader à tous que Jésus-Christ n'avait été qu'un séducteur, et que sa faction, étant ainsi anéantie et détruite, il n'en serait plus désormais question (Jerem. li).
3. Mais combien i1 est vrai qu'il n'y a point de sagesse , de prudence , ni de conseil qui soit un obstacle à l'accomplissement des desseins du Seigneur (Prov.2l) ' 11 dissipe et réduit au néant les vaines pensées des hommes (Ps. 32), il sait exécuter ses projets éternels par les moyens mêmes qu'emploient les impies pour en suspendre ou en arrêter la réalisation. A. quoi aboutirent toutes ces précautions des chefs de la Synagogue, sinon à rendre ce grand miracle plus évident et plus certain? L'iniquité a mentie à elle-même (Psal. 26),car ces soldats qui furent placés à la garde du monument, devinrent les témoins de ce merveilleux événement ; et quel témoignage moins suspect que celui-là ? Etant rentrés dans la ville ils racontèrent aux Princes des Prêtres exactement ce qu'ils avaient entendu et ce qu'ils avaient vu, et ces chefs ne pouvant élever le moindre doute sur ce que ces soldats leur déclarèrent , puisqu'ils étaient en grand nombre , et quXs s'accordaient tous dans leurs dépositions; écoutez, mes Frères, à quel misérable expédient recourut la malice de ces impies. Us offrirent une grande somme d'argent aux soldats, afin qu'ils dissent tout le contraire de ce qu'ils avaient dit , et qu'ils publiassent dans la ville que, pendant qu'ils dormaient, les disciples de Jésus- Christ étaient venus pendant la nuit, et qu'ils avaient enlevé son corps (Malth. 28). Par ce nouveau stratagème , au moyen duquel ils cherchèrent à obscurcir la vérité de cet admirable événement, ils le rendirent plus manifeste, et eux-mêmes le connurent et leconfessèrent,puisquepour effectuer leurs mauvais desseins ils furent contraints de se servir du mensonge; mensonge d'ailleurs trop évident,et qui,aulieu de combaltrela résurrection de Jésus-Christ, la confirme davantage. Quelle croyance, en effet, peut-on accordera des témoins qui avouent qu'ils dormaient, tandis qu'arrivait révénementsur lequel ils déposent?
Et <fui pourra jamais cire convaincu que cette énorme pierre qui couvrait le sépulcre ait été remuée cl écartée avec tant de facilité , et avec un silence si grand, qu'aucun de ceux qui le gardaient n'ait pu être éveillé? D'ailleurs, n'est-il pas incroyable que les disciples de Jésus qui, au moment où leur divin Maitre était arrêté, furent saisis d'une telle crainte que, l'ayant abandonné, ils prirent tous la fuite , aient pu avoir le courage de rompre le sceau que Pilate y avait placé, de mépriser l'autorité publique, de ne pas craindre la vigilance ella force des soldats ? Mais supposons qu'ils aient eu cette audace ; dans quel but s'exposer à un aussi grand danger? Car, ou ils étaient persuadés et ils croyaient fermement que Jésus-Christ devait ressusciter, ou ils en doutaient; s'ils en étaient persuadés, ils n'avaient donc aucun motif qui les déterminât à accomplir un si téméraire projet; au contraire tout devait les en détourner; car s'ils avaientélé découverts,comme ils pouvaient l'être facilement, aucun d'entreux n'aurait pu désormais rendre témoignage à la vérité. S'ils en doutaient, et qu'ils eussent voulu entrer dans le sépulcre pour mieux s'assurer de celle résurrection, ils auraient été détrompés en voyant que le corps était dans la même position dans laquelle ils l'avaient placé, et découvrant qu'ils avaient été induits en erreur par leur Maître, ils n'auraient pas été si insensés (pie de vouloir s'exposer aux persécutions , aux chaînes , aux supplices et à la mort pour soutenir en face du monde sa résurrection , qu'ils auraient reconnue être une imposture. D'où il résulte que la raison veut qu'on croie ce que les soldats racontèrent d'abord du tremblement de terre qu'ils ressentirent, de l'apparition de l'Ange, de l'ouverture du sépulcre, et non ce qu'ils déclarèrent après avoir été corrompus parl'or et les exhortations des chefs de laSynagogue, en se contredisant eux-mèmes,parles bruits qu'ils firent circuler dans le public de l'enlèvement par ses disciples de Jésus crucifié.
A. Outre ce témoignage invincible de ses ennemis, Jésus- Christ fit appuyer sa résurrection d'autres preuves par lesquelles il put la confirmer davantage , aux yeux de tous les hommes. 11 voulut que les corps de beaucoup de saints personnages qui étaient morts longtemps avant lui ressuscitassent, et que, sortis de leurs monuments , ils fussent transportés à Jérusalem et se fissent voir à un grand nombre de Juifs. 11 voulut que les Anges annonçassent aux pieuses femmes ce grand événement. 11 daigna lui-même apparaître aux yeux dfl Ses disciples, parler et converser visiblement avec eux. Il se Ri
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voir el parla à Magdeleine, il se manifesta également aux deux disciples qui allaient à Emïnaùs , et s'entretint avec eux ; les Apôtres jouirent de la même laveur. Mais le divin Sauveur ne s'en tint pas là, il se manifesta encore à plus de cinq cents disciples qui étaient réunis (1. Cor. 15), et afin qu'on ne pût pas dire qu'il n'était qu'un fantôme, il voulut témoigner par les preuves les plus incontestables et les plus certaines, nonseulement qu'il était ressuscité, mais encore que le corps que ceux-ci voyaient était celui qu'il avait avant de mourir, et voici comment :
5. Les Apôtres étaient réunis avec un grand nombre d'autres fidèles (Luc. 24. Jo. 20), et tandis que Cléophas et son compagnon racontaient à cette assemblée ce qui leur était arrivé dans le voyage d'Emmaùs, comment le divin Maitre les avait accompagnés jusqu'à ce bourg, en leur expliquant les figures qui sont renfermées dans les livres de Moïse , et les oracles des Prophètes , comment étant ensemble à table il se manifesta à eux et comment ils finirent par le connaître avec certitude : tandis qu'ils racontaient ces choses, il apparut toutà-coup au milieu de celte multitude , el leur adressa ces paroles : « Que la paix soit avec vous , c'est moi , ne craignez » pas. » Etonnés et troublés de celle visite, ils croyaient voir un esprit, et le Sauveur ajouta : « Pourquoi vous troublez- » vous, et pourquoi s'élèvc-t-il tant de différentes pensées dans » vos cœurs ? Regardez mes mains et mes pieds : c'est moi- » même. Touchez-moi , et sachez qu'un esprit n'a ni chair , » ni os, comme vous voyez que j'en ai.» Après leur avoir dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds. Mais comme ils ne croyaient point encore que ce fut lui-même, il leur dit : Avez-vous quelque chose à manger ? Ils lui présentèrent aussitôt un morceau de poisson rôti et un rayon de miel. Après qu'il eût mangé devant eux , il proféra ces paroles : « Voilà ce » que je vous disais étant encore avec vous : qu'il fallait que » tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse , clans les » Prophètes et dans les Psaumes s'accomplit. » Et en même temps il leur ouvrit l'esprit, afin qu'ils entendissent les Ecritures. Thomas n'était pas dans ce moment avec eux. Comme on lui racontait ce qui s'était passé , il ne voulait pas se déterminer à les croire; et quoique les autres Apôtres et les autres discipleslui assurassent unanimement qu'ils avaient vu le Seigneur, il protestait qu'il ne croirait jamais s'il ne voyait de ses propres yeux les marques des clous dans les mains de son P»édempteur, et s'il ne touchait la plaie faite à sou flanc. Huit jours après,
les disciples s'étant rassemblés de nouveau, et Thomas se trouvant en leur compagnie , Jésus entra , les portes étant fermées, et s'étant avancé au milieu d'eux, il les salua, en leur annonçant la paix.. Ensuite s'étant tourné vers Thomas : « Ap- » prochez-vous , lui dit-il , et voyez mes mains; examinez la » plaie de mon côté, et enfoncez-y le doigt, afin que désor- » mais vous ne soyez plus incrédule, mais fidèle. » A ce reproche, Thomas convaincu et repentant, le reconnut et le confessa pour être son Seigneur et son Dieu.
G. Après ces preuves irréfragables et multipliées par lesquelles Jésus-Christ a voulu rendre manifeste la vérité de sa résurrection, comment les incrédules auront-ils encore la témérité de la nier? Pourront-ils encore rejeter le témoignage des Apôtres qui racontent ces faits, et nous assurent que le Rédempteur est vraiment ressuscité? Pourront-ils dire encore que ces apparitions ne furent que l'effet de leur imagination exaltée, qu'ils furent trop simples et trop crédules, en prenant pour dos choses réelles ce qui n'était que de pure apparence? Mais la difficulté qu'ils liront dès le commencement d'ajouter foi aux récils des pieuses femmes qu'ils traitèrent de fanatiques (Luc. 24. 11); le désir qu'ils eurent de voir de leurs propres yeux ce qu'on leur assurait être arrivé (Jo. 20), leur empressement à visiter en personne le sépulcre, et l'incrédulité de Thomas ne nous permettent pas dé soupçonner ni simplicité, ni erreur, ni illusion; et la déposition unanime de tant d'autres qui virent aussi Jésus-Christ ressuscité, et la connexion de leurs témoignages avec ce qui arriva dans le tombeau, et dont les soldais eux-mêmes furent témoins, sont des arguments si convaincants, que la première fois que saint Pierre (in Ad. 2.4), prêcha publiquement sur les places de Jérusalem la résurrection du Sauveur, il convertit trois mille âmes, et que dans une autre occasion, préchant sur le même sujet, il en convertit jusqu'à cinq mille, qui crurent. Que dirons-nous ensuite de tant d'hommes si étrangers les uns aux autres, soit par leur pays, soit par la religion, de tant personnages illustres parleur naissance, célèbres parleur doctrine, qui se convertirent à la prédication des Apôtres, et qui ajoutèrent foi à tout ce qui leur était dit sur celle merveilleuse résurrection? Tous ceux-là étaient-ils ou moins éclairés, ou moins en garde pour ne pas se laisser induire en erreur, que ce pelil nombre d'hommes qui se vantent d'être des esprits forts, pan e qu'ils nient hardiment tout ce qu'ils ne comprennent pas ? L\e serait-ce pas une témérité trop grande que de vouloir ac-
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cuser ceux-là de stupidité et d'ignorance, et de prétendre que ceux-ci soient les seuls sages, les seuls prudents, les seuls éclairés? 11 faut donc conclure que si les premiers crurent ù la prédication des Apôtres, ils n'eurent aucune raison pour douter; et que si ces derniers se refusent à croire, ils n'ont d'autre fondement, pour en agir ainsi, que leur obstination et leur orgueil.
7. Après avoir démontré la vérité de la résurrection de Jésus-Christ, examinons quelle fut la gloire qui l'accompagna. Et ici ne croyez pas, mes Frères , que les Apôtres nous parlant de la résurrection de Jésus-Christ, n'aient d'autre but que de nous faire comprendre qu'il a véritablement brisé les liens de la mort. La résurrection est sans doute une chose merveilleuse, puisqu'elle est au-dessus des lois de la nature; mais elle n'est cependant pas unique , puisqu'elle est arrivée à l'égard de plusieurs. Ils veulent donc nous apprendre que ce fut par sa propre puissance qu'il triompha de la mort qu'il avaitvoulu subir volontairement , que ce fut par sa propre vertu qu'il rendit la vie à son corps dont on n'avait fait qu'une plaie, et qui avait été déposé dans le fond du sépulcre. C'est en cela que consiste le merveilleux et la gloire d'une si étonnante résurrection. De tous les morts ressuscites dont il est question dans l'ancien et le nouveau Testament , de tous ceux dont il est fait mention dans l'Histoire ecclésiastique, en est-il un seul qui puisse s'attribuer la gloire de s'être ressuscité lui-même? ( ela est impossible aux forces humaines, et rappeler les morts du tombeau est une œuvre qui n'appartient qu'à Dieu. Jésus- Christ a été le seul qui ait pu se ressusciter; c'est pour cela qu'il dit (Jo. 10. 18), quelque temps avant de mourir, qu'il avait le pouvoir de sacrifier sa vie , comme aussi celui de se la rendre, et que répondant aux Juifs incrédules qui lui demandèrent une preuve de sa mission : « Vous détruirez ce temple » leur dit-il (Jo. 2. 19), parlant de son corps, et moi je le rc- » bâtirai en trois jours. » De même qu'il était le vrai Fils de Dieu, égal à son Père éternel (Jo. 5. 26), de même aussi il avait la vie en lui-même, comme son l'ère; et comme le Père ressuscite et vivifie les morts, ainsi pareillement le Fils communique la vie à qui il veut. La divinité n'ayant donc jamais été séparée du corps , tandis qu'il était dans le tombeau, ni de L'âme quanJ elle descendit aux limbes, la vertu divine résidait autant dans le corps que dans l'urne , et par cette même vertu il avait la puissance d'unir de nouveau le corps à l'âme, et de faire ren* irer celle-ci dans le corps et de le vivifier.
8. D'où il résulte que la seule résurrection de Jésus-Christ répara avantageusement les opprobres dont il avait été accablé pendant le cours de sa vie mortelle, et rendit à son nom cette gloire qui avait été comme obscurcie à l'époque de sa passion ignominieuse. Il avail fait, il est vrai, des choses merveilleuses cd vivant avec les hommes, non-seulement par la puissance de sa parole , mais encore il avail démontré par les miracles les plus admirables que son Père l'avait envoyé sur la terre, qu'il ne faisait qu'une seule et même chose avec lui , qu'il ne mentait pas, et qu'il ne proférait non plus point de blasphème quand il déclarait qu'il était Fils de Dieu. C'est pour cela que la foule le suivait, qu'on cherchait à le faire roi, et quand il eut ressuscité Lazare , et qu'il entrait à Jérusalem , elle alla à sa rencontre avec toute la pompe possible, le proclamant le Messie, et Roi d'Israël. Mais quand on se fut emparé de lui dans le jardin des Olives, quand il fut condamné, quand il fut crucifié, alors toutes les acclamations cessèrent; ses disciples mêmes furent scandalisés, et l'ignominie de sa croix effaça dans le peuple celte impression qu'y avait faite l'éclat de ses miracles précédents. S'il n'était pas ressuscité, qui jamais aurait ajouté foi à ses paroles, qui jamais se serait déterminé à croire qu'un homme condamné commeséducteur,attachéà une croix comme un voleur, et sujet comme tous les autres à la mort et à la corruption rat vraiment le Fils de Dieu? De quel front les Apôtres auraient-ils pu se montrer sur les places publiques et prêcher sa divinité dans Jérusalem à un peuple qui l'avait vu mourir, et sous les yeux de qui était le monument dans lequel il avail été enseveli? Or tous ces préjugés s'évanouirent quand, se ressuscitant lui-même par sa propre vertu , il sortit du sépulcre, et quand sa glorieuse résurrection ensevelit , selon l'expression de saint Pierre Chrysologue, l'infamie de sa mort. 11 recouvra alors celte opinion et cette estime que ses ennemis s'étaient efforcés de lui enlever, et son nom devint d'autant plus célèbre qu'on ne pouvait plus élever aucun doute sur la doctrine qu'il avait prêchée, puisqu'on avait vu s'acromplircn tout point ce que les Prophètes avaient prédit, et ce que lui-même avait promis tant de fois. Dès-lors, la résurrection de Jésus-Christ était le sujet ordinaire des prédications des Apôtres , et ne cessant d'annoncer cette vérité en ton-; lieux et en toute occasion , ils finirent par soumettre l'univers entier à la croyance que Jésus-Christ était vrai Dieu.
9. Nous devons faire observer une autre circonstance qui rend la résurrection de Jésus-Christ d'autant plus célèbre cl
glorieuse, qu'elle est distinguée de celle des auires hommes qui furent rappelés à la vie après leur mort. Le ils d'une veuve fut ressuscité (3. Reg. 17. 22) par les prières d'Elic. La fille d'un Prince de la Synagogue (Ylar. 5. 42) ressuscita au commandement de Jésus-Christ, ainsi que le fils de la veuve de Naïm(Luc. 7. 15), et Lazare (.lo. 11). Dans les actes des Apôtres, nous voyons encore que ce divin Sauveur rendit la vie à une femme appelé Tabite, «à la demande de Pierre , et saint Paul l'a rendit à un nommé Eulicus : mais tous ceux-là ne ressuscitèrent qu'à une vie mortelle, et pour être sujets comme tous les autres hommes aux travaux, aux misères, aux infirmités et derechef à la mort; d'où il résulte qu'après avoir vécu encore pendant le temps que Dieu leur avait accordé , ils rentrèrent de nouveau dans le tombeau (Aug. in Psal. 125). Il n'en est pas ainsi de Jésus-Christ: il ressuscita à une vie, non plus fragile, fatigante et abjecte, mais à une vie immortelle, heureuse et glorieuse. Nous savons, dit saint Paul (Rom. 6), que Jésus-Christ une fois ressuscité ne meurt plus, et que la mort terrassée et vaincue par lui ne pourra plus avoir sur lui aucun empire. Ainsi son corps, dépouillé de toutes ses faiblesses humaines, de sa fragilité et de ses misères, sortit du sépulcre, doué de qualités divines. 11 en sortit subtil , ayanj eu le pouvoir par-là même de pénétrer la pierre du monument, et d'entrer dans le cénacle, les portes étant fermées, glorieux et éclatant, puisqu'il répandit sur les gardes une lumière éblouissante, qu'il les remplit de frayeur et les dispersa. lien sortit agile, puisqu'il se transporta en un clin-d'œil dans différents endroits pour se manifester aux disciples éloignés les uns des autres. lO.Les qualités de ce corps sacré furent si grandes, si admirables et si merveilleuses, que les saints Pères (Ag. in exp. Epist. ad. Gai.) déclarèrent que Jésus-Christ ressuscita tout Dieu; car toutes les faiblesses de la chair ayant cessé, on ne découvrit en lui que la vertu de la Majesté divine , depuis que les faiblesses humaines avaient disparu. Lana'urc de la chair, ditCassien (L. de Inc. c. 5), s'est convertie en une substance spirituelle, et ce qui était autrefois de l'homme a été tout transformé en Dieu. Ce n'est pas que je veuille dire que le corps du Rédempteur ait été changé essentiellement dans sa résurrection, non. C'est le même qui fut flagellé, crucifié et enseveli, c'est le même corps composé de la même chair , des mêmes os, et du même sang. Mais la puissance divine à laquelle il était uni, et dont il était comme investi, sépara de lui toutes tes qualités qui sont les effets de la faiblesse humaine, ne lais-
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sant que ccïles qui servaient à démontrer que sa chair était véritablement chair; d'où il résulte qu'il avait conservé sa forme naturelle, ses traits, ses manières, dît saint \ugustin (Epis t. 20 i, ad Cous.), mais sans aucun défaut: qu'il marchait sans être sujet à la lassitude; qu'il mangeait sans cire soumis î'i ce besoin qu'éprouvent tous les autres hommes. Ce fut alors que la qualité de Fils de Dieu , non adoptive , mais naturelle de Jésus-Christ se manifesta d'une manière évidente , car les qualités de la nature humaine, qui dans le temps de sa vie mortelle avaient été comme un voile épais cachant sa divinité, restèrent comme ensevelies dans la splendeur de sa gloire divine, qui éclatait de toute part; ce qui lit dire à l'Apôtre (2. Cor. 5) que s'il avait une fois connu Jésus-Christ selon la chair, il ne le çonnaissail plus j présent, puisque comme l'avoue Cassien (ibid.), quoique la chair de Jésus-Christ, après sa résurrection,soit la même, et que les deux natures divine et humaine ne soient pas confondues et restent distinctes, néanmoins l'humanité est comme absorbée en Dieu, de telle manière qu'à peine peut-on s'apercevoir qu'il a conservé un corps. Ce corps quant à la substance,dil le saint pontife Léon, est le même qui fut autrefois passible, qui fut mortel; mais ayant perdu tout ce qui était mortel et passible, il n'est plus le même quant à la gloire (Serai. 1. de Resurrect.).
11. Mais la résurrection de Jésus-Christ n'a-t-elle été avantageuse qu'à lui-même ? Non , mes Frères , elle l'a été encore pour nous , puisqu'en ressuscitant il nous a rendu participants de son triomphe et de sa gloire. De même qu'il est venu au monde, qu'il a souffert, qu'il est mort pour nous; de même aussi il esl ressuscité pour nous, et il nous adonné un gage certain que nous ressusciterons un jour nous-mêmes. 11 y avait deux vies, dit le Pontife saint Grégoire (41. in Ev. ) une mortelle , connue de tous les hommes, l'autre immortelle, inconnue au contraire à tous. Mais Jésus-Christ, le médiateur de Dieu et des hommes, descendit sur la terre; il prit l'une et nous montra la réalité de l'autre. « 11 sacrifia la » première, en mourant, et nous démontra la seconde, en » ressuscitant. Si à nous , qui n'avions connaissance que de » la vie mortelle, il avait promis la résurrection de la chair sans » nous en donner aucune preuve sensible, qui aurait cru à » ses promesses? C'est pour cela (pie s'étant fait homme il » apparut à nos yeux revêtu de notre chair, qu'il se soumit » volontairement à la mort , qu'il ressuscita par sa propre » vertu et nous montra en lui-même celle récompense qu'il
» nous avait promise. » Si .lésus-Clirisl est ressuscité , disait à cet égard l'Apôtre ( 1. Cor. 15 ), qui peut douter que les morts ne ressuscitent un jour comme lui? De même que la mort a pris naissance dans un homme, ainsi la résurrection des morts puise son origine dans on seul homme ; et comme tous meurent dans Adam , ainsi tous nous serons vivifiés en Jésus-Christ. Aussi s'appelle-t-il dans les Ecritures, le premier-né et les prémices des morts,parce que ce fut lui qui le premier ressuscita pour une vie immortelle, et que par-là il nous mérita la grâce de ressusciter un jour à la même vie (ihid. et ad Cor. 1.15. et Apocal. 1).
12. Le grand bien que nous procura la résurrection de Jésus-Christ , fut l'assurance de ressusciter un jour comme lui , impassibles, immortels, glorieux , pourvu qu'étant dans cette vie présente morts au péché, nous ne vivions que de son esprit. Si nous avons été entés en lui, dit l'Apôtre ( Rom. 6) par la ressemblance de sa mort , nous le serons pareillement par la ressemblance de la résurrection glorieuse ; si nous sommes morts avec Jésus-Christ , croyons que nous vivrons dans la société de Jésus-Christ. Aussi saint Augustin fait-il observer avec beaucoup de raison, à l'occasion des paroles de saint Paul touchant Jésus-Christ ( Rom. 1 ), qu'il fut prédestiné Fil; de Dieu parla résurrection des morts , c'est-à-dire de ceux qui lui appartiennent: car, ditle saint Docteur, c'est de ceux-làqu'il est proprement le Prince et le chef (in Exp. ad Rom. ) ; et ceux-là exclusivement ressusciteront comme des membres vivants de son corps , pour vivre et régner avec lui éternellement. Ah! que nous serons heureux, mes Frères, si nous nous tenons bien unis à Jésus-Christ, nous abstenant de l'œuvre du péché et vivant dans la charité et dans la justice ! Nous ressusciterons un jour comme lui (Phil. 3 ), et il réformera le corps que nous portons , ce corps aujourd'hui si pesant et si misérable , en l'assimilant au sien resplendissant et glorieux. Oui, notre corps aujourd'hui sujet à la corruption, deviendra incorruptible (1. ad Cor. 16). Ce corps abject et ignoble sortira de la terre entouré de gloire; ce corps caduc et faible deviendra vigoureux et robuste: ce corps si lourd aura un jour le privilège d'être léger; et nous élevant des entrailles de la terre, immortels et incorruptibles, nous chanterons triomphants: Où est, ô mort, la victoire? Où est, 6 mort, ton uiguillon ? Rendons des actions de grâces à Dieu de ce qu'il daigne nous accorder un tel triomphe, par le moyen de iésus- Christ Noire-Seigneur.
13. De cette grande félicité que Dieu nous promet, et dont h résurrection de Jésus-Christ est an gage très certain, que devons-nous conclure , mes Frères? Ce qu'en conclut saint Paul ( Col. 3 ) : « Vous êtes morts , et votre vie est cachée en » Dieu avec Jésus-Christ. Quaiid apparaîtra Jésus-Christ qui » est votre vie, alors vous serez admis à partager sa gloire avec » lui. Mortifiez donc les membres de Phomme terrestre qui » est en vous, en vous préservant delà fornication, de Tirn- » pureté, du libertinage , des mauvais désirs, de fa varice, m excès, qui autrefois ont fait tomber la colère de Dieu sur » les enfants rebelles à la vérité et désobéissants. Mainte- » nant renoncez donc à la colère , à l'aigreur, à la malice, à » la médisance, au blasphème. Que les paroles déshonnèles » soient bannies de voire bouche. N'usez point de mensonge » les uns envers les autres, en un mot dépouillez-vous du vieil » homme, et vous revêtant de l'homme nouveau, ayez comme » des élus de Dieu des entrailles de miséricorde; soyez bons, » humbles, modestes, patients, et par-dessus tout ayez la » charité qui est le fondement de la perfection. Femmes, soyez » donc soumises à vos maris; et vous, maris, aimez vos lem- » mes, ne les traitez point avec aigreur et rudesse. Enfants, » obéissez à vos parents; et vous Pères, n'irritez point vos » enfants par une trop grande sévérité. Serviteurs, obéissez » aussi à vos maîtres en toute simplicité de cœur, craignant » Dieu , et autant que cela est possible , faites-le de bon cœur, » comme le faisant pour le Seigneur et non pour les hommes » sachant que vous recevrez de lut l'héritage du ciel pour ré- » compense de votre fidélité. » Voilà la conclusion que tire saint Paul, et si nous exécutons exactement ce qu'il vient de nous prescrire, si nous combattons pendant les jours de notre vie comme le Seigneur , et si nous triomphons comme lui , ressuscitant à son exemple, nous régnerons éternellement ave • tai(l.Tim. 2).
Fruits que nous devons retirer de la résurrection de Jcsus-Christ.
De même que notre foi ne doit pas être stérile, mais au contraire active ; ainsi il est nécessaire que, dans les choses mêmes qui sont l'objet de notre foi, nous puisions ces enseignements qui servent admirablement à bien régler notre conduite. Tous les mystères divins non-seulement renferment des vérités qui contribuent à exercer notre foi, unis ils non»
284 XXV. WSTRCCTIOR
présentent encore îles doctrines pratiques qui servent à diri gcr et à sanctifier nos actions. Quelle instruction devons-nous donc retirer du mystère de la résurrection de notre divin Rédempteur? C'est ce qui formera le sujet de la présente instruction , dans laquelle je vous montrerai en premier lieu, par la résurrection de Jésus-Christ, qu'une àme qui est morte à la grâce ne doit pas ressusciter en apparence, mais véritablement, en se convertissant de cœur à Dieu: j'y ajouterai en second lieu les signes les plus certains d'après lesquels vous pourrez distinguer les vraies conversions d'avec les apparentes. 1. D'abord, pour jeter une plus grande lumière sur ce sujet, il convient de vous dire avant tout que comme le corps a son genre de mort, de même aussi l'âme a le sien. De même que l'âme est la vie du corps , ainsi , dit saint Augustin (Serm. 62. de Vcrb. Evang. Matth. cl), Dieu est la vie de l'âme. De même que le corps meurt si l'âme s'en sépare , de même aussi l'âme meurt si elle perd Dieu. Dieu perdu cause la mort de l'âme, comme l'âme séparée du corps cause sa mort. Or, à ces deux morts correspondent deux résurrections; la résurrection du corps qui arrivera au dernier jour du monde, et la résurrection de l'âme qui a lieu quand le pécheur revient, à Dieu. Mais entre l'âme et le corps il y a cette différence que, comme le corps ne doit mourir qu'une seule fois , ainsi il ne ressuscitera qu'une seule fois ; l'âme au contraire pouvant mourir plusieurs fois spirituellement, peut aussi ressusciter spirituellement plusieurs fois; et si après être ressuscilée, elle perd de nouveau sa vie, qui est Dieu, il lui est est encore possible de se la procurer derechef. \h ! malheureux que nous serions, si,après avoir retrouvé cette vie de notre àme, et si après l'avoir perdue encore, nous ne pouvions plus désormais la recouvrer. Nous sommes déjà ressuscites une première fois dans le baptême à la grâce divine, à laquelle nous étions morts au moment de notre naissance, puisque nous sommes nés pécheurs. Que serait-il de nous, si , en y mourant derechef par le péché, il ne nous restait plus d'espérance de ressuscitera une vie nouvelle? Mais consolonsnous, ô mes chers Frères, parce que si en péchant nous avons donné follement la mort à notre àme , la charité du Seigneur nous fournil un moyen de la ressusciter; et si le baptême nous a rendu celte vie spirituelle , dont nous étions privés parle péché originel, la pénitence a la vertu de nous restituer la même vie, si elle nous a été enlevée par le péché mortel. De mémo donc que le péché est la mort de l'âme , puisqu'il
en est le meurtier en la séparant de Dieu , de même aussi la pénitence est sa résurrection, puisque c'est elle qui la ranime en l'unissant de nouveau à Dieu.
2. 0 vous donc qui dormez, dit saint Paul (Eph. 5), c'est-àdire qui êtes morts par l'effet du péché, réveillez-vous, et sortez du sein de la mort. Jésus-Christ , dit saint Augustin (1. 4. de Trinit.cï.),par son unique résurrection, nous a procuré et celle du corps et celle de l'àme. Mais la résurrection de notre corps se fera indépendamment de nous et par la seule puissance divine , tandis que celle de notre âme ne peut avoir lieu sans notre coopération. 11 faut donc que nous agissions d'accord avec la grâce, et que nous ne cessions de travaillera sortir de cet état de mort. Youdriez-vous, Chrétiens, qui êtes dans le tombeau du péché , rester dans ce malheureux état par votre faute ? Si telle était votre funeste résolution, vous n'auriez point de part à la résurrection de Jésus-Christ, car celui qui ne ressuscite pas aveclui par sa grâce, ne ressuscite pas avec lui pour la gloire.
3. Mais ici, 6 mes chers Frères, je ne voudrais pas que vous dussiez à vous tromper, et à vous persuader que,pour recouvrer la vie de l'àme que vous avez perdue par le péché , et pour ressusciter spirituellement à la grâce, il suffit de se jeter aux pieds d'un Prêtre, de confesser ses fautes, en se frappant la poitrine, et de donner des signes extérieurs de pénitence,soit par l'aUitude,soH par les paroles. Toutes ces actions se font par les pécheurs , lesquels nonobstant ces belles apparences, ne sortent pas pour cela de la mort; et l'on peut dire d'eux , qu'ils semblent vivre aux yeux des hommes , mais qu'effectivement ils sont morts (Ap. 3). Afin que la résurrection de l'âme soit vraie et sincère, il est nécessaire que la pénitence soit vraie et sincère; et elle l'est quand elle est accompagnée d'une douleur intérieure , d'un vrai déplaisir d'avoir offensé Dieu, et d'une véritable délestalion de ses fautes : les pleurs, les gémissements , les prostrations elles humiliations , sans cette délestalion et celle douleur, peuvent bien faire passer pour pénitent le pécheur devant les autres hommes ; mais ils ne feront pasq.i'il soil tel aux yeux de Dieu; et combien de fois n'arrive-t-il pas, dit le pape saint Grégoire (l\eg. /ast.c.9), qu'il se trompe misérablement lui-même en croyant aimer ce qu'il hait, et haïr ce qu'il aime ! De sorte que les mêmes inclinations , les mêmes attachements , les mêmes penchants, quoiqu'ils paraissent extérieurement détruits, subsistant en lui, comment l'àme peut-elle passer de la mort à la vie? Et
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tnnt que la grâce, qui seule peut la vivifier, ne rentre pas cri elle, elle demeure dans l'état de mort, et cette grâce ne peut pas rentrer en elle, si, par une sincère aversion du péché, elle ne se dispose pas à la recevoir ; car la grâce et le péché étant deux choses contraires, elles ne peuvent pas s'unir, l'une exclut l'autre. Or,riiorreur, que l'âme conçoit contre le péché, a seule la puissance de le chasser de son sein, et en l'en expulsant, elle y introduit à sa placela charité et la grâce. Afin donc,ô mes Frères, que votre résurrection spirituelle soit vraie comme le fut celle de Jésus-Christ, il est nécessaire que vous détestiez du fond de votre cœur le péché, que vous en ayez une véritable horreur. Sans celte détestation, et sans celte haine, vous pourrez bien extérieurement paraître ressuscites, mais vous ne le serez pas en réalité.
4. Dieu, en effet, qui seul peut rendre la vie au pécheur, exige indispensablement de lui celte condition , qu'il haïsse et qu'il déteste du fond de son cœur ses iniquités, et il lui promet qu'il vivra s'il l'accomplit. Peu m'importe, dit-il par la bouche du Prophète Joël (cap. 2) , que vous déchiriez vos vêlements, ce sont vos cœurs qu'il faut déchirer. Si vous désirez que votre âme vive, dit-il par Ezéchiel (c. 18), rejelez loin de vous vos prévarications, faites-vous un cœur nouveau, et un esprit nouveau, nouveau quant aux inclinations,nouveau quant aux désirs , nouveau quant aux affections. Si l'esprit et le cœur sont encore dominés par les mêmes passions, si les mêmes attachements subsislent encore en eux, s'ils se sentent encore portés vers les mêmes objets crimincls,on peut avouer, sans crainte de se tromper, qu ils sont les mêmes qu'auparavant. Pour qu'ils soient changés, et qu'ils deviennent nouveaux, il faut qu'ils détestent ce qu'ils aimaient, qu'ils désapprouvent ce qu'ils approuvaient, et qu'ils ressentent en euxmêmes un dégoùl pour les choses qui leur faisaient éprouver des jouissances criminelles. C'est ce que nous enseigne saint Paul (I. Cor. 5), quand il dit qu'il faut se défaire du vieux levain, et que la Pâquc doilse célébrer, non dans le levain de la malice et de l'hypocrisie, mais dans les azymes de la sincérité et de la vérité; el c'est ce que saint Pierre appelle mourir au péché, et vivre à la justice (Ep. Le. 2).
5. Mais, hélas ï combien j'ai lieu de craindre qu'elles soient rares les véritables résurrections ! combien j'ai lieu de craindre qu'une grande partie des chrétiens n'aient qu'une ombre vaine el uncsimple apparence de conversion! Quoiqu'ils s'approchent du sacrement île la Pénitence, qu'ils protestent de
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leur horreur pour le péché, qu'ils promettent de ne plus le commettre , et que, moyennant ces protestations et ces professes, ils obtiennent l'absolution, je crains, nonobstant cela , que les sentiments intérieurs ne correspondent pas à ces manifestations, et qu'ils ne conservent un vif attachement dan- le fond de leur cœur pour les fautes auxquelles ils font semblant de renoncer, du moins par paroles. S'il en était ainsi, mes lïères,loul cet appareil extérieur de pénitence ne serait qu'une illusion, suffisant pour faire croire qu'ils sont ressuscites spirituellement, mais non pour faire qu'ils le soient en vérité ; car comment peuvent-ils être ressuscites à la grâce, s'ils ne sont pas morts au péché ? Désirez-vous quelques signes par le moyen desquels vous discerniez quand la conversion est vraie , et quand on doit juger raisonnablement que le pécheur tst spirituellement ressuscité avec Jésus-Guist ? Le Fils do Jieu nous les offre dans sa résurrection.
G. Lorsque les pieuses femmes, s'élant transportées de grand malin à son tombeau pour accomplir un devoir de piété et de charité envers le divin Rédempteur, eurent vu la porte du monument ouverte , et que n'ayant pas trouvé le corps de leur divin Maître, elles entendirent un Ange leur déclarer (Luc. 24) qu'elles cherchaient en vain celui qu'elles croyaient parmi les morts; qu'il n'était plus là : se rappelant alors ce qu'il leur avait prédit pendant qu'il vivait , elles connurent qu'il était ressuscité, et coururent toutes joyeuses en porter la nouvelle aux Apôtres. Voilà la première marque que le pécheur doit donner, afin qu'on puisse raisonnablement croire que sa conversion est vraie. Il faut qu'il sorte de son tombeau, et qu'on ne le trouve plus parmi les morts: s'il avait l'habitude de fréquenter certains lieux qui le portaient au péché, il faut qu'il n'y retourne plus;s'il aimait la compagnie de certaines personnes licencieuses et déréglées dans leurs mœurs, il faut qu'il y renonce. Kn(in,s'il se trouvait dans des occasions dangereuses, il faut qu'il les fuie avec soin, afin que tous puissent dire: Aon est hic: H n'est pas ici. On ne le voit plus dans ces sociétés où l'on ne cherche par les discours qu'à décréditer les maximes lie piété, ou qu'à répandre des doutessur les mystères les plus tertains et les plus sublimes de la religion. 11 ne va plus dans cette maison où se trouvait l'idole de son cœur. Il ne fréquente plus ce lieu où il consumait tant d'heures dans le jeu. 11 ne va plus aux théâtres, où autrefois il applaudissait aux chants les plus lascifs, et où il se faisait un plaisir d'assister aux bals les plus licencieux: Aun est hic. Quand un pé-
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cheur pénitent agira ainsi, alors on dira qu'il est sorti du sépulcre, et on pourra conclure de là, avec beaucoup de raison que sa pénitence est vraie : car l'éloignement des occasions, la séparation des objets dangereux, le renoncement entier et généreux à toutes ces choses qui servaient d'aiguillon et de provocation au péché, sont des signes certains que son cœur csl changé, que sa faute lui déplaît, et qu'il a une vraie et sincère volonté de ne plus la commettre.
7. Mais si un pécheur, au contraire, après s'être accusé de ses fautes, et avoir promis à son confesseur de ne plus en commettre , continue encore à rendre les mêmes visites, à entretenir, les mêmes rapports, à persévérer dans les mêmes liaisons à fréquenter les mêmes lieux , s'il s'expose encore aux mêmes occasions et aux mêmes dangers, on ne peut pas dire de lui qu'il est sorti de son tombeau ; au contraire on voit se réaliser envers lui ce que dit le Psalmisle (Psal. 48) que le sépulcre est son séjour habituel ; et il mérite d'être comparé à cet homme malheureux dont fait mention saint Luc(c. 8), qui étant possédé du démon , après avoir abandonné sa maison, avait llxé sa demeure dans les tombeaux. Ainsi , qui jamais dira qu'un tel pécheur est véritablement ressuscité, et qu'il est converti véritablement à Dieu? Qui se persuadera jamais qu'il déteste et ou"il a en horreur le pévhé, si, au lieu de prendre toutes les précautions possibles pour l'éviter, il se jette volontairement dans ces occasions qui,d'après l'expérience qu'il en a déjà laite, Ivâ causeront de nouvelles chutes/ Par une conduite sembla!. le, il donne clairement à comprendre qu'il n'a changé ni de pensées, ni de désirs, ni d'affections, que les mêmes inclinations se maintiennent vivantes en lui, que son cœur est encore livré aux mêmes attaches, et qu'en conséquence les larmes qu'il a versées, les protestations qu'il a faites aux pieds du conlesseur , ne furent que des actes d'hypocrisie pour le tromper. A.insi sa pénitence n'ayant pas été vraie, mais feinte, et sa douleur n'ayant pas été sincère et intérieure, mais apparen le et superficielle, qu'il ne se flatte pas que son âme soit ressusritée spirituellement à la grâce, non, qu'il oc s'en flatte pas , elle est restée dans la mort.
8. Le second caractère que doit avoir la pénitence, et qui servira à faire connaître si elle est vraie , est qu'elle soit accompagnée d'un renouvellement de vie , et d'un changement de mœurs. Non-seulement le divin Sauveur sortit du sépulcre en y laissant le suaire et le drap dans lequel il avait été enveloppé; mais il prit une vie toute nouvelle, et loul-à fait
différente de celle qu'il avait eue avant de mourir sur le Calvaire. Sa vie, dans sa chair mortelle, était une vie, sans doute divine, parce qu'il l'employait entièrement à procurer à son Père éternel toute la gloire possible; mais étant alors soumise aux infirmités de notre nature, elle était une vie d'humiliations, de souffrances, de douleurs, de pauvreté et de misères. Mais après la résurrection, non-seulement il a été délivré de toutes ses faiblesses, mais tout en lui est éclatant, tout est céleste, tout est glorieux. 11 est vrai qu'il a toujours le corps qu'il avait en venant au monde , mais sa chair est devenue en quelque manière spirituelle, elle n'est plus sujette ni à la faim, ni à la soif, ni à la fatigue, ni aux peines. Tout ce qui est en lui sert à manifester la grandeur de sa divinité. S'il traite avec ses Apôtres, s'il converse, s'il mange avec eux, il ne le fait pas par besoin, mais uniquement pour prouver la réalité de sa résurrection. S'il parle, s'il raisonne avec eux, il ne parle, il ne raisonne que pour les instruire sur les choses du royaume de Dieu ; et quoiqu'il vive sur la terre , il montre suflisamment que sa vie est une vie céleste.
9. Voilà le modèle que saint Paul propose à notre imitation (Rom. 6). !)c même que Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts par la gloire de son Père , ainsi nous-mêmes nous devons marcher dans une nouvelle vie. Quomodô Christu* surrcxit à moi luis per qloiiam Putris, itù et nos in novitale vitœ ambidcmus. Si nous souhaitons de ressusciter spirituellement avec Jésus-Christ, il faut qu'à l'imitation de Jésus-Christ nous commencions à mener une nouvelle vie, lout-à-fait différente de l'ancienne ; que nous nous renouvelions dans l'intérieur de notre àme(Ir.ph. 4); que nous servions Dieu dans une nouveauté d'esprit ; que nous devenions des hommes nouveaux , des créatures nouvelles (Rom. 7) Et, afin (pie nous sachions en quoi doit consister ce renouvellement de vie , le même saint Paul nous le déclare : Déponentes tnendaciuut, loqunnini veritatem , unusquisqnecuni pro.rimo sito (Eph. 4). Si , auparavant, vous étiez accoutumés à tromper votre prochain, en employant des ruses, des mensonges, des duplicités, des fraudes, soyez dès aujourd'hui véridiques et sincères avec tous : Quifurab*- Uu,jamnon furetur; mayis autan luboret , operaudo màwbu» suis qnodbonum e$l, ni hnbeul nndelnbuat nécessitaient patirnti, Que celui qui volait le bien d'autrui ne s'abstienne pas seulement des injustices, des vols, des rapines ; mais, en outre, qu'il travaille de ses mains pour pouvoir faire l'aumône , et avoir de quoi secourir les iLdigenb . Omm* sermo malus ex ore veslre
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non procédai : scd si quis bonus ad œdificationem fîdei,ut det fjraiiam audientibus.Qu'on n'entende plus sortir de votre bouche ues discours mauvais et des paroles scandaleuses ; mais que tous vos entretiens soient tels que sa foi en soit gloritiée , et que tous ceux qui les entendent en soient édifiés : Omnis amarttiido, élira, elindignatio, el clamor et blasphemia lollalur à vobis cum omni malitia. Estote autem invicein benigni, miséricordes, douantes invicem, sicul et Deus in Chnsto, donavit vobis. Que l'aigreur, la colère, l'indignation soient bannies de voire cœur; ne vous livrez plus aux emportements, aux blasphèmes, mais que tous voient que l'esprit de bonté , de miséricorde, de patience et de charité règne parmi vous. Enfin, l'Apôtre ne se contente pas que nous cessions de pécher ; il veut, en outre, que, dans nos actions, nous nous exercions surtout à pratiquer les vertus qui sont contraires aux vices qui dominaient en nous, selon ce qui est dit dans le Prophète royal (Ps. 33) : «Abstenez-vous du mal et faites le bien.» Si donc nous étions autrefois ténèbres à raison de nos actions vicieuses, que dès à présent nous soyons lumière dans le Seigneur par les actes de vertu que nous pratiquerons (Eph. 5) , et que, marchant comme des enfants de lumière , nous vivions de telle sorte que cette lumière brille aussi aux yeux des hommes, et que ceux qui ont été témoins de notre conduite déréglée , le devenant de nos mœurs chrétiennes, en prennent motif de glorifier le Père céleste (Matth. 5).
10. Une suffit cep^ .dant pas, mes Frères, que cette réforme dans nos mœurs s'opère extérieurement. Les hypocrites peuvent paraître vertueux; c'est en parlant d'eux que le divin Maitre (Matth. 7) les appela des loups dévorants couverts d'une peau de brebis, et qu'il les compara (ch. 23) à ces sépulcres blanchis qui paraissent beaux et brillants au dehors, mais qui, au-dedans, sont remplis d'ossements et de pourriture. 11 faut donc que nous nous renouvelions surtout intérieurement, et ce renouvellement s'opérera en nous quand nous commencerons à goûter les choses célestes, qui auparavant étaient insipides et ennuyantes pour nous. Si vous êtes ressuscites avec Jésus- Ghrist, dit l'Apôtre (Col. 3), recherchez les choses du ciel, où Mens-Christ réside à la droite de son Père, et que votre empressement , votre affection et votre goût soient tournés vers les choses spirituelles et divines, et non plus vers celles qui sont matérielles et terrestres. Si autrefois les spectacles , les bals, les théâtres avaient pour vous un attrait particulier, n'aimez plus que les cérémonies maintes, les prédications, les
catéchismes : Si autrefois votre esprit était imbu des maximes du monde, efforcez-vous d'y graver dès aujourd'hui celles de l'éternité , et que celles qui peuvent vous inspirer (Phil. 4) des sentiments de vérité, d'honnêteté, de justice, de sainteté, soient l'objet de vos méditations continuelles et de votre prédilection. Quand un pécheur se renouvellera ainsi intérieurement, il se renouvellera sans doute extérieurement dans ses mœurs ; et ce renouvellement extérieur , étant soutenu par celui du cœur et celui de l'esprit , il ne sera plus apparent et feint, comme celui des hypocrites , il sera réel, vrai, sincère; et dès-lors on pourra conclure avec certitude que ce pécheur est vraiment ressuscité ; car de même qu'un malade qui a pris goût à ces aliments qui auparavant lui paraissaient amers, est considéré comme un homme revenu en santé; de même aussi, quand un chrétien goûte les choses spirituelles et célestes pour lesquelles il n'avait que de l'indifférence, on doit conclure qu'il a recouvré la vie de l'âme.
1 S . Une troisième marque de conversion , c'est la constance dans le bien et dans ce renouvellement de vie dans lequel le pécheur est entré. La résurrection de .Jésus-Christ nous en fournit le modèle. Elle ne fut pas une résurrection passagère, maïs constante et durable. Jésus-Christ, dit saint Paul (Rom. 6) , en ressuscitant de la mort à la vie, ne meurt plus, et la mort n'a plus d'empire sur lui. le ne veux pas inférer de là que comme le divin Rédempteur, en ressuscitant , devînt immortel, le pécheur, en se convertissant, doive devenir impeccable; mais je veux seulement dire que la conversion du pécheur doit ressembler à la résurrection de Jésus-Christ. Ainsi, plus cette ressemblance sera grande, c'est-à-dire plus celte vie nouvelle sera stable et permanente, plus la vérité de la eonversiou sera certaine; et au contraire, plus elle sera inconstante , plus elle sera douteuse. La tristesse qui est selon Dieu, dit l'Apôtre (2. Cor. 7), produit la pénitence en procurant» l'âme un état stable et permanent ; c'est pour cela qu'écrivant à ceux de Corinthe , il leur recommande de se conserver fixes et invariables dans la vie nouvelle qu'ils ont embrassée ( 1. Cor. 15 ).
12. En effet, à voir un jeune homme qui auparavant était libre dans ses discours , licencieux dans ses conversations , immodeste dans son maintien, compagnon et ami de tous les débauchés, désobéissant à tous ses supérieurs; à voir, disje, ce jeune homme devenu honnête dans ses paroles, compose dans sa déman lie , ami des ^ens de bien, humble,
respectueux envers tous , sage , réglé dans sa conduite , pieux, et constant depuis plusieurs années dans ce changement de mœurs, qui ne dira pas que c'est la une œuvre de la grâce, et qu'il est vraiment converti? A voir une personne riche et jouissant de toutes les aises de la vie , qui autrefois était sans commisération envers les pauvres, vivant dans l'oisiveté, se livrant à tous les divertissements et à tous les plaisirs , <à voir, dis-je , celte personne , depuis qu'elle s'est approchée des sacrements, se maintenir dans le genre de vie qu'elle a embrassé , et qui est si opposé au premier , être libérale et pleine de charité envers les indigents, sévère envers elle-même, avoir en horreur les spectacles et les théâtres , et fréquenter au contraire les temples du Seigneur, qui pourra jamais clouter que la charité ne soit entrée dans son cœur, et qu'elle n'en ait absolument banni les passions? Mais peut-on porter un jugement semblable sur ces pénitents qui , pendant quelque temps, et avant d'être absous par le Prêtre, se font effectivement violence, s'abstiennent des visites < du jeu, s'éloignent des occasions dangereuses , et s'adonnent à la pratique des œuvres pies ; mais qui, aussitôt après avoir reçu l'absolution , retombent dans les premiers vices , et s'abandonnent de nouveau à leurs anciennes passions? Ceux-là sont comparés avec raison, par l'apôtre saint Pierre ( Epist. 2. c.*2 ) aux chiens qui retournent ù leur vomissement, et aux animaux immondes qui se plongent dans les mêmes immondices dans lesquelles ils ont coutume de se plonger. Tels sont ceux qui, la fête de Pâques une fois passée, fréquentent le jeu comme autrefois, hantent de nouveau les cabarets, ont avec les libertins les mêmes rapports qu'autrefois. Tels sont ceux qui , après être sortis Tune retraite spirituelle de quelques jours, où, séparés du monde, ils ont vaqué à la méditation et à d'autres œuvres de piété , promènent leur indolence et leur oisivelé dans tous les cercles, se montrent libres et licencieux dans les sociétés où ils accourent , avares quand il s'agit de payer leurs dettes, et prodigues quand il s'agit de plaisirs. Celte conduite n'indiquc-t-elle pas évidemment que dans le temps même qu'ils comprimèrent leurs passions, le feu de la concupiscence n'était pas éteint en eux, mais qu'il était seulement caché sous les cendres d'une pénitence apparente, et que, quoiqu'ils aient manifesté extérieurement par leur conduite qu'il y a eu chez eux une espèce de changement , ils ont néanmoins conservé darsleurs cœurs les mêmes dispositions perverses? Un aibre Lou , dit le divin Maître ( Matth. 27 ) ne peut pas ju oduu e d«i
mauvais fruits. Si leur cœur, mauvais comme il l'était , fut devenu bon, il ne produirait pas, immédiatement après l'absolution qu'ils ont reçue , les fruits mauvais de l'adultère, de la fornication, de l'injustice, du vol, du mensonge, du blasphème. 11 y a donc toute raison de croire , ou au moins de douter que leur conversion n'a pas été véritable, mais seulement apparente.
13. Je vous ai exposé jusqu'à présent les principaux caractères qui distinguent les vraies conversions des conversions apparentes et simulées ; examinez , mes Frères , si ces caractères se trouvent en vous. Pouvez-vous dire avec vérité que vous avez abandonné toutes les occasions qui vous exposent au danger de pécher , que vous êtes entrés dans une nouvelle vie , et que vous persévérez fidèlement dans ces résolutions que vous avez formées d'édifier le prochain par votre conduite? S'il en est ainsi, tranquillisez-vous, puisque vous avez raison de croire que votre àme est véritablement ressuscitée du péché à la grâce. Mais si, au contraire vous avez abandonné presque aussitôt la voie nouvelle dans laquelle vous étiez entrés , et, je dirai plus encore, si vous n'avez pas même encore changé de mœurs et de sentiments , si vous ne vous êtes pas encore éloignés des occasions qui vous portaient au mal, ne vous flattez pas que vos confessions vous aient rendu la vie , puisqu'une pénitence fausse ne peut pas produire une résurrection vraie. Cherchez donc, sans délai, à sortir de cet état malheureux où vous vous trouvez , en vous séparant à jamais des objets qui tant de fois vous provoquèrent au péché , en embrassant une vie qui soit tout-à-fait nouvelle , différente de celle que vous avez menée jusqu'à présent, et y persévérant constamment. Alors vous pourrez croire que vous êtes réellement convertis et ressuscites spirituellement avec Jésus-Christ.
VINGT-SEPTIÈME INSTRUCTION
Sur le* paroles du sixième article du Symbole : Asrendit ad cœlot , setlt: ad fkxttram D-n Punis om>-ipoitniis.
Ascension de Jésus Christ au ciel.
Si la résurrection glorieuse de Jésus-Christ, dont je vous ai parlé en expliquant le cinquième article , fut le principe deson triomphe, son admirable ascension dans le ciel en fut le complément. 11 était sorti victorieux du tombeau, insultant à la mort qu'il avait vaincue par sa propre mort, jetant l'effroi dans l'enfer, dont il avait brisé les portes , remplissant de confu-
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mou tous ses ennemis, au mépris desquels il manifesta sa puissance, sa grandeur elsa divinité. 11 avait revêtu d'impassibilité et d'immortalité son corps, que la cruauté des Juifs avait tenté de détruire, cl rendu glorieux et célèbre son nom, que leur jalousie avait cherché à effacer. 11 fallait encore que, comme il était ressuscité le premier à une vie immortelle, il ouvrit aussi le premier les portes du ciel qui, jusqu'à ce moment, étaient demeurées fermées à tous les hommes ; qu'après ses grandes victoires, il allât enfin prendre possession de son royaume ; qu'après de si longs travaux, il entrât dans le lieu de son repos, et qu'après tant d'humiliations, il s'assit sur le trône de sa majesté, pour y recevoir les adorations et les hommage.! des Anges, des Saints et de toutes les créatures. Ce triomphe fut réservé pour le grand jour où, après avoir, sur la terre , pourvu à tout ce qui était nécessaire pour rétablissement de son Eglise, il monta au ciel pour retourner à son Père. Tel est le grand mystère que les saints Apôtres ont proposé à notre croyance dans le sixième article du Symbole, où il est ditque lésus-Christ est monté aux cieux , et qu'il y est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant ; mystère sur lequel je tâcherai de vous instruire, en vous exposant en premier lieu les circonstances de l'admirable ascension de Jésus-Christ, et en second lieu en vous montrant, autant qu'il me sera possible , son état glorieux dansle ciel.
1. Après avoir accompli le grand ouvrage de la rédemption par sa passion, par sa mort et par sa résurrection glorieuse , Jésus-Christ, avant de monter au ciel, voulut encore demeurer quarante jours sur la terre pour l'utilité de son Eglise. Ses disciples avaient besoin d'être confirmés dans la foi de sa résurrection et d'être instruits sur bien des choses relatives au royaume de Dieu. Pour les confirmer dans la foi de sa résurrection, Jésus-Christ, ainsi que nous l'apprend saint Luc(Act. 1), leur en donna des preuves infaillibles par ses apparitions fréquentes qui dissipèrent tous leurs doutes; et, pour les instruire, il voulut bien leur parler et s'entretenir avec eux de tout ce qu'il leur était nécessaire de connaître. Ce fut alors qu'il leur donna toutes les règles qu'ils devaient suivre dans l'institution et le gouvernement de son Eglise ; qu'il leur expliqua le nombre, la vertu, l'efficacité des sacrements, et la manière de les administrer; qu'il établit saint Pierre (Joan.21) chef visible de l'Eglise; qu'il donna à tous les Apôtres le pouvoir de prêcher son Evangile(Marc. 16),et de remettre les péchés; ce fut alors qu'ils reeurent le don d'entendre les Ecritu-
res, et qu'il leur manifesta ces vérités qu'ils (levaient transmettre à leurs successeurs,ctque l'Eglise a toujours regardée.-; comme la parole de Dieu non écrite, qu'on appelle Tradition divine et apostolique (Luc. 21. et.!oan.20).
2. Après avoir ainsi fortifié et instruit ses disciples, il leur donne le pouvoir défaire des miracles ; et, pour les consoler, il leur dit qu'il sera avec eux jusqu'à la fin des siècles, leur promet qu'il leur enverra son Esprit-Saint, et leur ordonne de rester à Jérusalem jusqu'à ce qu'ils aient été revêtus de la vertu d'en haut. Ensuite il les conduit jusqu'en Béthanie, sur la montagne des Oliviers , et s'étanl placé au milieu d'eux, il leur donne la paix, élève ses mains pour les bénir.et au même instant il quitte la terre, et s'élève vers les cieux. Figurez-vous quel dut être en ce moment l'étonnement de ces disciples fortunés, quelles durent être leur joie et leur tendresse. iNe pouvant plus le suivre de corps, ils le suivent des yeux et du cœur; et tandis que leurs regards sont encore fixés sur leur divin Maître qui, plus brillant que le soleil, vas'approchant déplus en plus des cieux, voilà que tout-à-coup une nuée lumineuse l'enveloppe, elle dérobe à leur vue. Interdits et comme en extase , Us continuent à l'accompagner de la pensée , et ils n'auraient pu détourner les yeux du point où ils l'avaient vu disparaître, si deux Anges vêtus de blanc n'étaient venus leur dire : Ne regardez plus en haut, car Jésus est déjà reçu dans le eiel ; comme vous l'y avez vu monter plein de gloire, de même il viendra plein de gloire à la fin des siècles, pour juger l'univers (Vid. Ev. Marc. .Mallh. Luc. et \cl).
3. Il faut remarquer ici, mes Frères , que Jésus-Christ no moula point au ciel par le ministère d'aulrui , comme Elie (4. Reg. 2), qui fut porté au ciel dans un char de feu ; ou comme Habacuc (Dan. H), qui fut transporté par un Ange à Babylone; ou comme le diacre Philippe (Act. 8), qui fut enlevé par l'esprit du Seigneur. Non, il y monta par sa propre vertu. On ne doit pas entendre seulement qu'il y monta par la vertu toute-puissante de la divinité, comme Dieu, mais encore par sa propre vertu comme homme (Catech. Rom. p. I. c. 7); car quoique cela ne pouvait pas se faire naturellement, la chose était cependant très facile à l'âme bienheureuse de Jésus-Christ, laquelle,parla vertu et par la force dont elle était douée, pouvait emporter le corps selon son bon plaisir ; et le corps de son côté,déjà devenu glorieux,obéissait sans difficulté et sans résistance à l'àme qui lui commandait. Et nous devons croire,par conséquent que notre divin Rédempteur monta au
ciel par sa propre vertu comme Dieu , et par sa propre vertu comme homme.
4. Que si le départ de Jésus-Christ de cette misérable terre fut accompagné de tant de gloire et de majesté , combien son entrée dans [es cieux ne dut-elle pas être pompeuse et magnifique ? .Notre intelligence est trop bornée, et nous sommes trop matériels pour pouvoir comprendre des choses si sublimes et si élevées au-dessus de nos sens. Néanmoins avec les lumières que nous fournissent les divines Ecritures et les saints Pères , j'essaierai de vous en parler pour votre instruction.
5. Le Prophète royal (Ps. 23) nous représente les Esprits bienheureux comme étonnés et stupéfaits se disant les uns aux autres , en voyant arriver le Rédempteur glorieux : Quel est donc ce roi de gloire? C'est le Seigneur fort ei puissant, le Seigneur puissant dans les combats, le Seigneur des vertus, r'esl le Roi de la gloire. Les Anges, dit saint Cyrille , furent comme interdits , en voyant le Roi de la gloire elle Dieu des armées revêtu de chair humaine. Et quel est donc , disaient-ils (Is. 63), celui qui vient de la terre , ayant ses habits encore teints, si beau, si admirable , et qui s'avance environné d'une pareille puissance? D'où vient que son vêlement est teint de sang, et que signifient ces plaies au milieu de ses mains ? Ce fut pour eux un spectacle nouveau et qui n'avait jamais été vu dans le ciel, d'y voir retourner le Fils de Dieu revêtu d'une nouvelle dépouille, et chargé de trophées,comme s'il fût devenu plus grand, dit saint Ambroise (lib. 4. deFid. c. I), non point quanta la nature divine par laquelle il est toujours égal à son Père, mais parce qu'il avait avec lui la chair victorieuse, glorieuse et immortelle. 0 princes, disaient-ils, levez vos portes ; ouvrez-vous, portes éternelles, elle Rui de lu gloire fera son entrée. Dans un autre endroit (Ps. 46) le même Roi-Prophète contemplant en esprit ce beau triomphe , s'écrie dans son élonnement: Applaudissez de vus mains ,ô nations de la terre, loues Dieu et faites retentir les airs de vos chants', car le Seigneur grand et terrible, le Roi qui domine sur tout l'univers, a subjugué les peuples , il a établi son règne , et il monte au ciel au milieu des félicitations des chœurs angèliques et des âmes justes. Saint Jean lui-même vit dans son Apocalypse (c. 5) ce divin Agneau s'approchant du Ironc de Dieu, et il entendilune multitude innombrable d'Anges qui l'environnaient, et qui disaient à haute voix : L'Agneau qui a été mis à mort est bien digne de recevoir vertu et divinité , saqasse et force, honneur,
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gloire et bénédiction. Il vit les quatre animaux mystérieux et les vingt-quatre vieillards se prosterner devant lui,et il les entendit chantera sa louange un cantique nouveau.
6. Jésus-Christ monta donc au ciel, et il y monta comme Dieu et comme Homme par sa propre vertu. 11 y monta accompagné des âmes des Patriarches et des Saints, qu'il avait délivrées de celte obscure prison où elles avaient été si longtemps renfermées. 11 y monta au milieu des acclamations et des applaudissements de tous les chœurs angéliques. Ainsi, quoiqu'il soit réellement présent au milieu de nous dans le sacrement ineffable de son amour, il n'est cependant plus d'une manière naturelle et visible sur cette terre qui ne peut être une demeure digne de son corps immortel et glorieux (Calech. Rom. p. I. c. 7); le ciel le plus élevé et le plus resplendissant est le lieu qui lui convient, et c'est pour cela que le Roi-Prophèle lui disait (Ps. 56): 0 Dieu , élevez-vous au-dessus de tous les deux , et que voire (jloire s'étende sur toute la terre. Après avoir, pendant sa vie mortelle, rempli la terre de prodiges et de grâces; après avoir rempli , après sa mort, l'enfer de terreur cl les limbes de consolation ; après avoir, par sa résurrection, rempli son tombeau de gloire et de splendeur, il était bien juste qu'il remplit le ciel de joie par sa divine présence , vérifiant par là ce que dit saint Paul, qu'il devait remplir
toutes choses (Epll. y.
7. Mais quel est, me demanderez-vous, l'état de Jésus-Christ dans le ciel7 Les saints Apôtres répondent à cette demande par ces paroles : Sedet ad dexleram Dei Ptttris omnipotenlis: 11 y est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant: paroles tirées du psaume 109 où le Roi-Prophète dit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez vous à ma droite. Un poste aussi sublime ne convient à personne qu'à Jésus-Christ; et c'est pour cela que saint Paul demande, dans son épitre aux Hébreux(c.t): Auquel des Anges Dicua-i-il dit: Asseyez-vous à ma droite? Les \nges sont tous des serviteurs dans la maison de Dieu ; mais Jésus-Christ est le Fils :les Anges se tiennent devant le trône de Dieu prêts à exécuter ses ordres; mais Jésus-Christ est comme le fils dans sa maison; et celui qui est monté au ciel revêtu de chair humaine, est. le même, dit encore l'Apôtre (Epli. 4), qui, sans corps, était descendu dueie!; c'est pourquoi il n'appartient qu'à lui d'être assis au lieu le plus élevé de cette cour bienheureuse, à la droite de la majesté divine, (.'est ce que Jésus lui-même demanda à son Père dans celle prière qu'il lui fit avant sa mort (Joan. 17) : Je votu
ai glorifié sur la terre; j'ai achevé l'œuvre que vous m'avez donné à faire. Maintenant donc, mon Père, glorifiez-moi dans vous-même de la gloire que j'ai eue en vous, avant que le monde fût créé. Ces paroles : Est assis à la droite de Dieu le Père toutpuissant, noi.8 montrent donc suffisamment quel est l'état de •lésus-Chrisl dans le ciel. Mais, comme il pourrait se faire que quelques-uns les entendissent d'une manière trop matérielle , il convient que je vous en expose le véritable sens, et que je vous explique ce que veulent dire les Apôtres, lorsqu'ils non> enseignent dans le Symbole que Jésus-Christ est assis dans le ciel, et qu'il y est à la droite de Dieu le Père.
8. Quand il est dit, dans les divines Ecritures, que Jésus- Christ est assis dans le ciel, ce n'est point pour exprimer la situation corporelle de son humanité sainte, ni pour nous donner à entendre qu'il est placé comme étant immobile sur un siège. Cette même Ecriture sainte qui, parlant de Jésus-Christ glorieux, se sert de celte expression, dit ailleurs (Apoc. 14) que les personnes vierges le suivent partout où il va ; et quelquefois elle nous le représente debout, comme le vit le premier martyr saint Etienne (Act. 7), tandis qu'il était lapidé par ses ennemis. S'accommodant à notre capacité , elle se sert de nos paroles pour exprimer les choses divines , s'abaissant ainsi jusqu'à nous, pour nous élever jusqu'à Dieu ; mais nous nedevonspointentendre matériellement le langage figuré sous lequel elle nous montre les choses les plus sublimes et les mystères les plus profonds. Comme il nous importe peu de connaître quelle est la position de Jésus-Chrisl dans le ciel, ce n'est point cette position que la sainte Ecriture veut nous donner à entendre par ces paroles, et nous devons à cet égard réprimer noire curiosité, nous contentant de savoir, comme dit saint Augustin (1. de Fid. et Symb. c. 6), qu'il n'est pas permis d'attribuer au corps glorieux du Rédempteur aucune chose qui ne soit sublime et digne de lui. Ces paroles : Est assis à la droite de Dieu la Père tout-puissant renferment donc un sens plus relevé. Et comme, lorsque nous voulons représenter un roi qui, après de grands combats, jouit en paix de ses conquêtes, nous avons coutume de le montrer assis sur un trône, ainsi l'Ecriture et le Symbole, en nous représentant Jésus-Christ assis dans le ciel à la droite de son l'ère, veulent nous apprendre qu'après les grands combats qu'il a soutenus sur la terre et les victoires éclatantes qu'il a remportées, il règne maintenant glorieux et en paix dans le ciel. C'est là ce règne dont si souvent il avait entretenu ses disciples, ce je
gne où le bon larron demanda d'être admis , ce règne que le divin Sauveur s'acquit au prix de ses travaux, de ses humiliations, de ses souffrances, de son sang et de sa mort. Il a bu au torrent des afflictions pendant sa vie, dit le Roi-Propbèle (Ps. 109), et maintenant qu'il a subjugué ses ennemis, il élève sa tête, parce que son Père l'a couronné de gloire, qu'il le fait régner avec lui, et qu'il lui a donné tout pouvoir sur la terre et dans les deux.
9. Nous trouvons une figure de celte exaltation de Jésus- Cnrist dans celle du patriarche Joseph (Geo. 37). Ouen'euli! pas à souffrir de la jalousie de ses frères ? Il fut injustement persécuté, enseveli dans une citerne, et enfin vendu. Mais ce fut par celle voie même par laquelle ils pensaient roter pour toujours de devant leurs yeux , qu'il parvint à la première charge dans la cour du roi Pharaon (c. 41), jusqu'à être gouverneur de toute l'Egypte , et à recevoir de tout ce peuple honneur et obéissance; de sorte qu'en le voyant dans un état si différent du premier , élevé au-dessus de tous, vénéré de tous, et obéi de tous, ses frères eux-mêmes ne le reconnurent plus. Vous n'ignorez pas, ô Chrétiens, quelles persécutions suscita contre Jésus la malignité des Juifs, quelles calomnies ils inventèrent contre lui, et quels moyens ils employèrent pour le décréditer, allant jusqu'à le faire mourir ignominieusement sur une croix. C'est par celte voie qu'il est parvenu à s'asseoir dans le ciel,àla droite de Dieu le Père , et le règne dont il jouit en paix est ta récompense de ses travaux et de ses douleurs. 11 fallait que Jésus-Christ souffrit, et qu'il entrât ainsi dans sa gloire. Il s'est anéanti , dit saint Paul (Pbil. 2), en prenant la forme d'un esclave ; il s'est humilié , en se rendant obéissant jusqu'à la mort el à la mort de la croix; c'est pourquoi Dieu l'a élevé, et lui a donné un nom qui est au-dessus de tous les noms, pour le faire respecter et adorer dans le ciel, sur la terre et même dans les enfers.Conlemplez-Ie, maintenant qu'il est dans son royaume, voyez-le adoré, servi et environné d'une multitude innombrable d'esprits bienheureux. Le reconnaissez-vous pour ce Jésus qui fut si pauvre sur celte terre, tellement méprisé et maltraité, que le Roi-Propbèle crut devoir l'appeler (Ps. 21) l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple? C'est lui-même cependant. Celui qui naquit inconnu dans une élable,qui par mépris était appelé le fils d'un artisan (Malin. 13), qui fut trahi et vendu par un de ses disciples, qui, malgré son innocence, fut injustement accusé, condamné, crucifié et misa mort; c'est lui-
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même qui, après avoir souffert tant d'outrages et de tourments , est maintenant assis sur son trùne , et règne glorieux dans le ciel.
10. 11 faut remarquer néanmoins qu'entre l'élévation de Joseph et celle de .lésus-< Jirisl, il y eut la même différence que celle qui existe entre la figure et ce qui est figuré. La puissance de Joseph se bornait à l'Egypte, et elle devait finir un jour. Mais le règne de Jésus-Christ est un règne qui s'étend à toutes les créatures, et qui doit durer éternellement. Dieu, dit saint Paul(Eph. 1), l'a ressuscité d'entre les morts par sa toute-puissance, et l'a placé à sa droite dans le ciel, au dessus de toutes les Principautés, de toutes les Puissances, de toutes les Vertus, de toutes les Dominations, et de tout ce qu'il y a de plus grand, soit dans le siècle présent, soit dans le siècle futur ; et il a mis toutes choses sous ses pieds. Tout est à lui (Col. 1) , tout est en lui, et tout est par lui. 11 est le chef du corps de l'Eglise, le principe, le premier-né d'entre les morts, afin qu'il soit le premier en tout. Pour ce qui est de la perpétuité de son règne, votre règne, dit le Prophète royal (Ps. 144), est un règne éternel, et votre empire s'étend à toutes les générations. Le Seigneur, dit le prophète Mirhée (c. \ , régnera sur eux depuis la montagne de Sion, et il y régnera éternellement; prophéties qui se rapportaient au règne de Jésus-Christ, dont l'Ange avait dit à Marie (Luc. 1. 33) qu'il régnerait éternellement sur la maison de Jacob, et que son règne n'aurait point de fin. Cette étendue de souveraineté et de puissance avait été montrée à Daniel dans une vision remarquable. J'ai vu, dit-il (c. 7), le Fils de l'Homme qui venait sur les nuées du ciel; il s'avança jusqu'à l'Ancien des jours, il fut présenté devant lui, il en reçut puissance, honneur et empire, et tous les peuples , toutes les tribus et toutes les langues eurent ordre de le servir. Sa puissance sera une puissance éternelle qui ne lui sera jamais enlevée , et son ivgnc , un règne qui ne sera jamais détruit. Voilà, mes Frères, ce que veulent nous donner à entendre les Apôtres, en nous disant dans le Symbole que Jésus-Christ est assis dans le ciel. Comme celui qui s'assied, après un pénible voyage, se repose et demeure immobile pendant qu'il est assis, ils se servent de celle expression figurée, pour nous montrer la félicité et la stabilité de ce règne dont jouit dans le ciel le divin Rédempteur , après avoir terminé le cours pénible de sa vie mortelle. Il nous reste à voir maintenant pourquoi, non contents de dire qu'il est assis dans le ciel, ils ajoutent qu'il y est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant.
11. Il ne faudrait pas vous imaginer que Dieu a une droite el une gauche comme les hommes. Loin des temples, et plus encore du cœur des chrétiens un tel simulacre, dit saint Augustin (Lib. de Fid. clSymb., c. 7). On ne peut attribuer à Dieu ces parties, sans se rendre coupable de ce sacrilège que l'apotrc saint Paul reproche (Rom. 1) à ces impies qui ont changé la gloire de Dieu qui est incorruptible, en la ressemblance d'un homme qui est sujet à la corruption. En Dieu, il n'y a proprement ni droite ni gauche; parce qu'il n'est pas corporel, mais pur esprit. Lorsqu'on dit donc que Jésus-Christ est assis à la droite de Dieu son Père, on veut dire, comme le remarque saint Augustin , que Dieu le Père l'a établi juge suprême , et lui a donné le pouvoir de juger le monde : Sederc ergo, quod dicitur De us non menbrorum poiitionem, sed judiciariam signifient potestatem, qua Ma mnjeslas nunquam caret, semper digna dignis tribuendo. C'est ceque voulut faire entendre Jésus-Christ lui-même, lorsqu'il dit (Joan. 5) que le Père ne juge personne, mais qu'il a donné tout jugement et le pouvoir déjuger au Fils, parce qu'il est le Fils de l'Homme. Le Roi-Prophète avait prédit la même chose par ces paroles (Ps. 97) : fljugera toute la terre avec justice, étions les peuples avec équité. Ce qui a fait dire à saint Pierre (Aet. 10) qu'il avait reçu de lui ordre de prêcher au peuple, et de prouver qu'il est établi de Dieu juge des vivants et des morts. 11 est donc assis dans le ciel non-seulement comme un roi sur son troue, mais encore comme on juge sur son tribunal, et ses jugements, pour être cachés et secrets, n'en sont pus moins véritables. A la fin des siècles, il montrera publiquement, cl il exercera avec pompe cette autorité ; mais il ne laisse pas de l'exercer déjà maintenant, châtiant les impies dans la vie présente par la soustraction de ses grâces , récompensant les bons par l'abondance de ses dons, el distribuant à chacun, après la mort, ou la récompense, ou la peine qu'il a méritée par ses œuvres.
12 .Voilà donc, mes Frères, ce qui nous est proposé à croire par ces paroles : Est asm à la droite de Dieu le Père tout puissant. Nous devons croire que Jésus-Christ, non-seulement comme Dieu, mais encore comme homme, est dans le ciel supérieur aux Anges, aux Archanges , aux Chérubins, aux Séraphins et à tous les esprits célestes; qu'il y gouverne le monde comme roi, et qu'il le juge en vertu du pouvoir qu'il a reçu de juger. Et cette croyance doit exciter en nous des sentiments de respect et de crainte en même temps. Nous devons le rcspectcrcomme notre roi, et le craindre comme notre
juge. Le caractère de roi exige de nous l'obéissance à tous ses commandements. Le caractère de juge exige que nous nous tenions sans cesse sur nos gardes, pour ne rien faire qui puisse l'irriter contre nous. Par cette obéissance cl cette crainte nous mériterons que, comme roi , il soit plein de libéralité envers nous, et que , comme juge, il nous accorde ses récompenses. Comme roi, il nous rendra participants de ses grâces en colle vie, et comme juge, il nous fera participera sa gloire dans U ciel.
VINGT-HUITIÈME INSTRUCTION
Motifs pour lesquels Jésus-Christ est monte au ciel
On serait tenté de croire d'abord que Jésus-Christ , après avoir sacrifié sa vie pour nous , voulut réserver son ascension uniquement pour sa propre gloire , et qu'après avoir préféré sur la terre notre salut à son bonheur, en montant au ciel, il préféra sa gloire à nos intérêts. El en effet, de quel secours ne semble-l-il pas qu'il aurait été à son Eglise, s'il lut demeuré visiblement sur la terre ? Quel courage n'eùl-il pas inspiré à ses disciples par son aimable présence? C'éiail là la pensée des Apôtres qui furent remplis de trouble et de tristesse, lorsqu'ils entendirent leur divin Maître leur annoncer son dopait de ce monde , pensant qu'ils allaient demeurer orphelins et sans appui (loan. 14. 1 . et seq.). Mais Jésus-Christ leur fit entendre qu'il était avantageux pour eux qu'il retournât dans le sein de son Père, et leur promit qu'il serait toujours au milieu d'eux et de leurs successeurs jusqu'à la fin des siècles par son assistance et par sa grâce (Malth. 28). lésas-Christ est donc monté au ciel non-seulement pour sa gloire, mais encore pour notre avantage ; c'est ce que je me propose de vous démontrer aujourd'hui , en vous exposant d'abord les principaux motifs pour lesquels il voulut monter au ciel , et vous faisant voir ensuite quels sont les fruits que nous devons retirer pour le bien de notre âme de celte ascension glorieuse.
i. Quoique Jésus-Christ soit monté au ciel pour y prendre possession de ce royaume qu'A s'était acquis par son propre sang, et pour établir sa demeure dans un lieu qui lût plus convenable à sou état glorieux que celle misérable lorre que nous habitons , il n'eut pas moins en vue noire avantage spirituel; et si nous nous appliquons à considérer ses desseins pleins d'amour avec les lumières que nous fournissent les
saintes Ecritures et les sainls Pères, nous en découvrirons un grand nombre qui tous regardent le bien de notre âme.
2. En premier lieu, il a voulu, en moulant au ciel, nous donner une idée de la félicité dont on jouit dans son royaume, et nous faire connaître la grandeur et l'excellence de la récompense qu'il nous a promise et qui nous est réservée. Tous les Hébreux attendaient avec impatience que le Messie vint établir ce règne si souvent annoncé par les Prophètes. Mais, parce qu'ils ne comprenaient pas les saintes Ecritures, ils n'avaient en vue qu'un royaume matériel et conforme à leurs désirs charnels. Ils pensaient que le Messie promis devait fixer son trône à Jérusalem, étendre de là son empire jusqu'aux extrémités de la terre , et assurer à cet empire la liberté, l'abondance et la paix. C'est pourquoi ils ne voulurent point reconnaître Jésus-Christ pour leur roi, parce qu'ils ne voyaient en lui que faiblesse apparente , pauvreté et humiliations. Aussi, lorsqu'ils l'entendaient parler du royaume de Dieu, ils le traitaient d'imposteur; et lorsque Pilate le leur montrant, leur dit : Voilà votre roi, ils se mirent tous à crier à haute voix : Nous n'avons point d'autre roi que César. Celte opinion que le royaume promis aux Patriarches, et tant de fois prédit parles Prophètes, devait être un royaume matériel et terrestre, avait tellement prévalu, que ceux-mèmes qui s'avouaient disciples de Jésus-Christ, et qui ajoutaient foi à ses paroles, étaient aussi remplis de ce préjugé commun; ce qui porta la mère des enfants de Zébédée à le prier de donner à l'un de ses fils la première place à sa droite, et à l'autre la première place à sa gauche dans son royaume (Matth.20). Bien plus, même après sa résurrection, ses disciples persistaient encore dans celte opinion; et un jour qu'il leur parlait du royaume de Dieu, ils lui demandèrent si c'était en ce temps-là qu'il rétablirait le royaume d'Israël (Àct. 1). 11 fallait donc qu'il les désabusât, et qu'il leur fit voir que son royaume était tout différent de celui qu'ils se figuraient, et que les Juifs attendaient inutilement. 11 avait déjà dit devant Pilate (Joan. 18) que son royaume n'était pas de ce monde; mais pour rendre cette -rite plus claire et plus manifeste, il voulut, en présence de tous ses disciples réunis sur la montagne des Oliviers, monter au ciel, et aller prendre possession de ce nouveau royaume. 11 s'éleva donc à leurs yeux (Act.l); ils le virent bientôt environné d'une nuée lumineuse, et tandis que, dans leur élonnement, ils continuaient à regarder le ciel, deux Anges vêtus de blanc se présentèrent à eux, et leur dirent que Jésus était déjà reçu dans les cicux. Quelle plus
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forte preuve pouvait-il leur donner pour les persuader que son royaume n'était point matériel et terrestre, mais qu'il était un royaume tout spirituel et céleste? Dès qu'ils l'eurent vu de leurs propres yeux quitter la terre et s'élever au-delà des nuages, ils durent nécessairement cesser de croire qu'il devait établir son trône sur la terre, et rester convaincus qu'il était allé le fixer dans les cieux.
3. Comme Jésus-Christ avait si souvent promis l'entrée de son royaume à tous ceux qui feraient la volonté de son Père (Malin. 7.), il voulut monter au ciel de la manière la plus pompeuse, non-seulement pour nous faire connaître ce qu'était son royaume, mais encore pour confirmer la vérité de ses promesses. Et en effet, y étant monté comme notre Médiateur, comme notre Réparateur, comme notre Chef et comme notre Frère , il nous a manifestement donné à entendre que c'esj pour nous et en notre nom qu'il est entré en possession de ce bienheureux héritage ; et c'est pour cela que l'Apôtre dit avec confiance (Rom. 8) que puisque nous sommes devenus les enfants de Dieu par l'esprit d'adoption que nous avons reçu, nous sommes par-là même ses héritiers et les cohéritiers de .lésus- Christ. C'est ce qu'avait prédit longtemps auparavant le prophète Miellée (e. 2) par ces paroles : Il montera, ouvrant la porte devant eux', ils passeront par celte porte, et leur liai cl leur Seigneur y passera à leur tète. C'est aussi ce qu'avait voulu nous faire entendre notre divin Maître, lorsqu'il avait dit, peu avant sa mort, à ses Apôtres, et à nous-mêmes dans leur personne (Joan. 14): Je vais vous préparer une place, et après (pic je vous F aurai préparée , je. reviendrai , je vous prendrai avec moi, afin cpie vous soyez là où je serai moi-même. Si donc il est monté au ciel, et si c'est ià qu'il fait sa demeure, il s'ensuit que le ciel est le lieu qu'il nous a préparé, et que c'est dans le ciel que nous devons un jour nous réunir à lui; et c'est ainsi que, dans son ascension glorieuse, i! nous donne un gage assuré de notre gloire future. Partout où sera le corps, les aigles s'y assembleront, dit-il ailleurs en parlant à ses disciples (Matt. 24), pour nous faire comprendre que c'est dans le ciel, ou il a établi son séjour et son règne, que doivent un jour se réunir tous les justes figurés par les aigles. Consolons-nous donc,mcs Frères, vous dirai-je avec saint Paul (1. Thcssal.4), puisqu'un jour le Seigneur lui-même descendra du ciel, et ceux qui sont morts en lésus-Chrisi ressusciteront les premiers, ensuite nous qui vivons encore, nous serons enlevés avec lui rnr les nuées, et ainsi nous serons pour toujours avec le Sel en o iip
SIR LE SIXIÈME ARTICLE DU SVMROT.E. 30o
4. Mais , diiTZ-vous peut-être, sans doute l'nseension rle.lésus-Chrisl serait pour nous un grand sujet de joie, s'il ne nous eût laissés ici-bas exposés à mille dangers, à mille combats (tans lesquels nous pouvons perdre la couronne qui n'est réservée qu'à ceux qui auront combattu généreusement jusqu'à la fin (2. Tim. 2). Mais étant obligés de rester sur celte terre, où, de toutes parts, nous sommes environnés d'embûches , et continuellement assaillis par les ennemis les plus forts et les plus terribles, comment nous promettre que nous résisterons toujours avec constance, que nous combattrons toujours avec courage, que nous resterons enfin victorieux, nous qui sommes sifaiblesel si portés au mal? H est vrai, mes Frères, qu'autant nos ennemis sont forts et puissants, autant nous sommes de nous-mêmes faibles cl incapables de leur résister. Néanmoins^élaut pom vus des inities de Dieu (Kpb. 6), la vérité étant la ceinture de nus reins, ayant lu justice pour cuirasse ,dé fendus pur le bout lier de lu foi, couverts du casque du sulul et munis de Cépée de fa parole de Dieu 9 que pourrons-nous craindre , et quelle est la puissance sur la terre à Laquelle nous ne puissions résister ? Or, lésus-Christ, en montant au ciel, nous a pourvus de tous ces moyens de défense ; cl par son esprit, par sa vertu, et par ses dons qu'il répand sur nous , il nous soutient, nous anime, cl, combattant en nous el avec nous , il nous donne la victoire. II était même avantageux pour nous qu'A montât au ciel, afin que nous fussions mieux disposes à recevoir ses grâces, rendant que les Vpôtres eurent la consolation de voir leur divin Maître au milieu d'eux, ils furent imparfaits, et leur amour ayant encore quelque chose d'humain, leur esprit ne pouvaitpoint avoir une juste connaissance de ses dons spirituels, cl leur cœur n'était point disposé à en recevoir la plénitude. Ils ne savaient pas se détacher de sa présence corporelle, ce qui lit qu'en l'entendant dire qu'il allait se séparer d'eux, ils se troublèrent (Joan. If») et il se vit obligé de leur reprocher celle tristesse, en leurdisanl : Si vous m'aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je m'en vais à mon Père (Joan. 14). 11 fallait donc qu'il dérobât à leurs sens son humanité, afin que leur amour étant purifié de toute imperfection, et étant devenu tout spirituel, ils fussent disposés à recevoir la plénitude de son esprit ; c'est pour cela qu'il leur disait (Joan. 16) : Il est avantageux pour vous que je m'en aille vers celui qui m'aenvoyé; car si je ne m'en vais point, l'Esprit consolateur ne viendra point à vous; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. 11 voulait dire par-là, comme l'explique Saint
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Augustin (Serm. 26i.de \se. Dom.) : vous désireriez que je ne m'en allassepoint; mais il est mieux pour vous que vous nevoyiezplus machair,afm que vous puissiez tenir votre esprit fixé dans la pure contemplation de ma divinité. Si je me sépare extérieurement de vous, ce n'est que pour vous remplir intérieurement de moi-même et de mon esprit.
:.. En effet, de quelle abondance de grâces ne furent-ils pas comblés après l'ascension de leur divin Maitre! De quelles lumières leur esprit ne fut-il pas éclairé, et de quelle ardente ebarité leur cœur ne fut-il pas embrasé ! Alors ils reçurent l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de conseil et de force, l'esprit de science et de piété, et l'esprit de la sainte crainte du Seigneur fis. 11). lis étaient auparavant faibles et sans courage; ils devinrent fermes,slables, forts et courageux. Alors revêtus de la vertu divine (Luc. 2V) qui descendit sur eux du baut du ciel, ils rendaient avec intrépidité et avec zèle témoignage de la résurrection de Jésus-Christ, et, bien loin de craindre les dangers, les persécutions et les opprobres, ils se réjouissaient et se glorifiaient d'être trouvés dignes de les souffrir pour le nom de Jésus-Christ (Act. 4. et 5). Alors ayant déposé toute pusillanimité et toute crainte, ils se mirent avec ardeur à prêcher la vérité en public , et à rendre raison de leur conduite en présence des magistrats ; et obéissant à Dieu, ils continuèrent hardiment à exercer leur ministère sans faire le moindre cas des défenses et des menaces des hommes. Alors enfin s'élant divisé le monde , ils firent entendre leur voix dans toute la terre, et allèrent porter la lumière de l'Évangile jusqu'aux extrémités de l'univers , entreprenant les voyages les plus pénibles, s'exposant à tous les dangers, à toutes les persécutions , supportant des travaux continuels, et sacrifiant leur vie même pour la gloire du Seigneur. Tous ces effets merveilleux furent produits par cet Esprit que Jésus- Christ répandit sur eux après son ascension glorieuse dans le ciel (Rom. 10).
6. El ne croyez pas que ce fut seulement dans cette occasion qu'il se montra si libéral, et qu'il répandit ses dons en si grande abondance. Ce qu'il promit à ses apôtres avant de monter au ciel, il Ta promis à toute son Eglise; et si son ascension fut pour eux comme la source des grâces dont ils furent enrichis, elle l'est aussi de celles qui découlent chaque jour sur tous les fidèles. Oui, mes Frères, aujourd'hui encore Jésus-( hrist répand son Esprit-Saint sur ses disciples ; et ce mépris si héroïque des vanités du siècle, ce détachement absoir,
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des plaisirs cl« la lerre, cet ardent amour de la pénitence , ce zèle infatigable pour la gloire de Dieu, et tant d'autres vertus qui brillent encore dans l'Eglise, malgré la corruption du monde, sont autant de traits de celle charité, que par le moyen de son Esprit-Saint il répand du liant du ciel sur ses fidèles serviteurs (Rom. 5). 11 est vrai qu'il ne dispense pas à tous également ses dons, qu'il distribue selon son bon plaisir (1. Cor. 12); mais, en montant au ciel, il n'a point pour autant oublié un seul de ceux qui le sers eut. 11 donne à tous les secours nécessaires au salut, il fournil à tous les moyens propres à mériter des grâces toujours plus abondantes, et à travailler à leur sanctification. C'est à celle (in qu'il a institué les sacrements , qui sont comme des canaux par lesquels il nous communique ses grâces; il nous a laissé sa parole, qui est celte nourriture divine qui nous alimente et nous forlilie ; il a établi ses ministres qui, par les fondions de leur ministère, travaillent assidûment, comme dit l' Apôtre (Epb. 4), à la perfection des Saints cl à l'édification du corps de Jésus- Cbrist, jusqu'à ce que nous soyons tous parvenus à l'unité d'une même connaissance du Fils de Dieu, à l'état d'un homme parfait, à la mesure de l'âge complet de lésus-Christ , afin que nous ne soyons plus flottants comme des enfants, et que nous ne nous laissions pas emporter à tous les vents des opinions humaines, par la malice des hommes et par l'adresse qu'ils ont à engager artificieusemenl dans Terreur. Qu'avonsnous donc à craindre, mes Frères, si -lésus-Christ, en montant au ciel, nous a laissé son Esprit, et nous rend chaque jour participants de ses dons? Son départ de ce monde, loin de nous décourager, doit être, au contraire, un sujet de consolation pour nous, puisqu'il nous a procuré de si grands biens.
7. Une autre considération bien propre à nous consoler, c'est qu'il est monté au ciel pour continuer en notre faveur les fondions de son sacerdoce, et pour soutenir nos intérêts auprès de son Père. 11 avait offert son sacrifice et répandu son sang sur la croix; mais ce sang devail être présenté à Dieu dans le ciel. Ceci avait été figuré dans l'ancienne alliance, et .lésus-Christ, par sa glorieuse ascension, donna le complément à cette figure. I Apôtre saint Paul nous dévoilece in\ stère dans son épitre aux Hébreux (c. 9). Le Grand-Prêtre, ditil , entrait une fois chaque année dans le sanctuaire, portant le sang de la victime qu'il avait offerte pour lui cl pour tout le peuple. Ainsi, Jésus-Christ est entré une fois, non point dans ce sanctuaire qui avait été fait de la main (W^ nommes «
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mais dans le véritable sanctuaire qui est le ciel, y portant cette chair et ce sang qu'A avait sacrifies , afin de se présenter pour nous devant Dieu; el parce que, tout différent des autres Prêtres , il est éternel, il a un sacerdoce qui n'aura point de fin, et il vit toujours dans le ciel pour intercéder en notre faveur. Il est monté au ciel , dit saint lean-Cbrysostôme (Hom. 17. el 19. in Epist. ad Heb.), portant avec lui ce sacrifice, seul capable d'apaiser son Père ; et il continue à y offrir non point un nouveau sacrifice , ou une nouvelle victime , mais la même hostie qu'il offrit une fois sur la croix. 11 y montre à son Père ces prémices qu'il a reçues de nous (Thcod.in c.8. Ep. ad Rom.), c'est-à-dire son humanité sainte, el Un offrant le sang qu'il a répandu, le corps qu'il a sacrifié , la mort qu'il a endurée pour notre amour, il demande pour nous miséricorde et salut. Il y présente à son Père le prix de notre rachat; et, s'inlcrposanl auprès de lui en notre faveur, il plaide notre cause, et soutient nos intérêts. Quelle consolation pour nous, de penser que nous avons dans le ciel un semblable pontife et un si puissant protecteur ! .Nous sommes pécheurs, il est vrai, et coupables d'un grand nombre de fautes, mais nous ne devons point pour autant perdre confiance , puisque, comme nous le dit l'apôtre saint Jean (loan. l.c. 2), nous avons auprès. de Dieu le Pire .lésus-Chrisl pour avocat , et qu'il s'esl rendu propitiation pour nos péchés , et non-seulement pour les noires , mais pour ceux du monde entier.
8. Tels furent les desseins pleins d'amour qui animèrent le cœur de lésus-Chrisl au moment de son ascension. Il monta au ciel pour nous donner à entendre que comme son royaume est tout céleste , de même la récompense qu'il nous a promise n'est point sur la terre, mais dans les cieux; il y monta pour nous mieux disposer à recevoir l'abondance de ses grâces , en nous privant de sa présence corporelle; il y monta enfin pour s'offrir continuellement à son Père pour nous, el pour soutenir nos intérêts auprès de lui, comme étant notre médiateur et noire avocat. Il nous reste à voir maintenant quels fruits nous devons recueillir de ce mystère, et quels sentiments doit inspirer à nos cœurs la glorieuse ascension «le notre divin Maître.
0. En montant au ciel , il est allé nous y préparer une place; il a pris possession pour nous et en noire nom de ce royaume fortuné, et nous a fait entendre qoe le ciel doit être un joui' noire repos, notre récompense et notre félicité. Nous ne devons
donc plus nousoccuper delà terre, mais tendre uniquement vers le ciel; et si , jusqu'à ce jour, les biens, les plaisirs et les honneurs du siècle ont été l'objet de nos pensées et de nos affections, nous devons maintenant les diriger sans cesse vers les biens éternels. C'est la conséquence qu'avait tirée le Roi-Prophète voyant en esprit Jésus-Christ monter glorieux dans le ciel(Ps. 4): Enfants des hommes, jusque* à quand mirez-vous le cœur durci uppesantil Pourquoi aimez-vous encore la vanité , et vous fatiguez-vous à la poursuite du mensonge ? Sachez que le Soigneur a élevé son Saint à une gloire admirable. Et saint Paul tire cette même conséquence en disant (Col. 3): Si vous élis ressuscites avec Jésus-Christ, cherchez les biens du ciel où Jésus-Christ est assis à lu droite de Dieu, cl ne courez plus après les biens de la terre. En effet, si nous n'avons point ici-bas une cité permanente, si nous en cherchons une dans l'avenir, si nous sommes destinés à habiter avec les Saints dans la maison de Dieu pendant l'éternité, quelle folie ne serait-ce pas de nous attacher à tout ce qui passe, de nous plaire dans ce lieu d'exil, jusqu'à oublier notre patrie, et de préférer une misérable servitude à l'heureuse liberté des enfants de Dieu? El néanmoins, autant nous nous laissons facilement séduire par les faux charmes de ces biens apparents et périssables , autant nous ' mettons de lenteur à suivre les impressions que devraient faire sur notre esprit et sur notre cœur les biens véritables et éternels. Au lieu de désirer, comme l'Apôtre (l'hil. I ), de voir se briser les liens de notre corps, pour nous réunir à Jésus-Christ, <ous sommes extrêmement sensibles à la moindre incommodité .ju'il éprouve, et en étant devenus presque idolâtres, nous mettons tons nos soins à le bien nourrir, à le traiter délicatement et à lui procurer les plus douces satisfactions. Rien loin d'imiter le même Xpôlre dans son détachement et son mépris des choses d'ici-bas (ib. I. 8), nous-sommes toujours avides de gains cl de trésors, nous recherchons sans cesse les charges les plus honorifiques et les postes les plus élevés.
10. Il faut une bonne fois nuis désabuser, mes Frères. Si nous croyons que le ciel est noire pairie, et que Jésus-Christ nous y attend pour nous rendre parfaitement heureux, pour nous faire participera sa gloire , à sa félicité et à son royaume, c'est doue vers le ciel que nous devons diriger toutes nos pensées el toutes nos affections; c'est donc pour le ciel que nous devons travailler sans cesse el avec toute l'ardeur dont nous serons capables ; le ciel doit donc être l'unique objet de not
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désirs et de notre amour. Pour l'acquérir nous devons mépriser les chosees de cette terre ; et, pour arriver un jour à la possession de ces biens éternels, nous devons sacrifier par un détachement généreux tous les biens caducs et périssables. C'est ce que voulut nous apprendre noire divin Maître (Vlallh. 13), lorsque, comparant le royaume des cieux à un trésor caché dans un champ, il dit que celui qui l'avait trouvé, se hâta de vendre tout ce qu'il possédait pour faire l'acquisition de ce champ; et il expliqua plus expressément cette vérité, lorsqu'il assura (ib.c. 5) que le royaume des cieux appartient aux pauvres d'esprit; et lorsqu'il dit (c. 16) que celui-là arrivera à la possession de la vie éternelle, qui aura abandonné sa maison, ses frères, ses sœurs, son père, sa mère, son épouse et ses enfants; et lorsqu'il enseigna (.loan. 12) que celui qui aime trop sa vie , la perdra , et (pie celui qui la haïra en ce monde , la conservera éternellement. 11 ne faut donc plus nous faire illusion : méprisons le monde , détachons notre cœur des richesses , des honneurs , des plaisirs, des commodités et de tous les biens de cette terre , si nous voulons un jour monter glorieux dans le ciel; et si nous sommes obligés de nous en servir , ayons soin d'en user comme n'en usant pas , ainsi que nous l'enseigne l'Apôtre ( 1. Cor. 7 ). C'est le chemin que nous a tracé Jésus-Christ , c'est celui qu'ont suivi tous les justes non-seulement du nouveau, mais encore de l'ancien Testament , lesquels envisageant de loin les promesses que Dieu avait faites , se regardaient comme étrangers sur cette terre (Heb. 11 ); et ce serait se tromper grossièrement que de prétendre pouvoir parvenir au ciel par un autre chemin. Telle est la première instruction que nous fournit l'ascension de Jésus-Christ ; voyons maintenant quelle est la seconde.
11. Un des motifs pour lesquels le divin Rédempteur s'éloigna de ses disciples et voulut monter au ciel, fut, comme nous l'avons vu, de leur envoyer son Esprit-Saint, et de les combler de ses dons , afin que, remplis de courage , de force et de zèle, ils pussent annoncer l'Evangile sans craindre ni les difficultés , ni les dangers , ni les contradictions. Alors il ouvrit en quelque manière le trésor de ses grâces pour continuer à les répandre en tout temps sur son Eglise; et l'effusion de ses dons devint comme une source intarissable, qui coule sans cesse, et qui produit encore aujourd'hui dans le Christianisme les fruits admirables des vertus les plus héroïques. Mais comment se fait-il qu'au milieu d'une si grande
SUR LE SIXIÈME ARTICLE DU SYMBOLE. 31 i
abondance nous soyons si pauvres, et que tandis qu'un si grand nombre, arrosés des eaux de la grâce divine, fructifient d'une manière si étonnante et si prodigieuse , nous restions nous-mèmes-stériles ? 11 nous importe grandement de rechercher les causes de celte stérilité , pour pouvoir y remédier
12. Après que Jésus-Christ fut sorti de ce monde, quelque assurés que fussent les Apôtres qu'il leur enverrait son Esprit- Saint, selon la promesse qu'A leur en avajt faite , ils se retirèrent néanmoins tous à Jérusalem, et, réunis dans un cénacle, ils se disposèrent recevoir ce divin Esprit, en persévérant tous ensemble dans la prière ( Act. 1 ). Avons-nous soin de nous disposerde la même manière à recevoir ces grâces que .lésus-Cbrist répand en abondance du haut du ciel sur les âmes qui en sont dignes? Nous relirons-nous loin du bruit et du tumulte du siècle, pour lui demander ses dons, et pour le prier qu'il daigne arroser de la rosée bienfaisante de sa grâce la terre si aride de noire cteur? Ecoutons-nous sa divine parole avec le désir d'en profiter, et nous approchons-nous souvent des sacrements, afin de participer à cet Esprit que le Seigneur communique ordinairement par leur moyen à ses fidèles serviteurs? Ab ! *oin de fréquenter les sacrements, nous nous en éloignons; au lieu de chercher dans la divine parole celte nourriture spirituelle qui nous fortifierait, nous passons notre temps à lire des fables et des romans; et, lout occupés des affaires du siècle, nous ne savons pas trouver quelques moments pour rentrer en nous-mêmes et nous appliquer à la prière. Etant si distraits, si négligents, si mal disposés, qu'y a-t-il d'étonnant si les grâces divines ne descendent point sur nous? Comment prétendre que Jésus-Christ nous fasse part de ses dons, si nous en faisons si peu de cas? Et comment vouloir que son Esprit cnlre dans notre cœur, si, par une négligence coupable, nous lui en fermons la porte? Il s'ensuit que la moindre difficulté nous abat, que nous nous laissons vaincre par la plus petite tentation ; el , restant privés de ces secours qui seuls peuvent nous rendre forls et courageux, nous ne sommes pas capables de surmonter le moindre obstacle qui se présente. Il faut donc préparer noire cœur par la prière , par la lecture spirituelle et par la fréquentation des sacrements ; et en nous disposant de celle manière à l'imitation des Apodes, nous recevrons nous-mêmes ce bon Esprit que Jésus-l hrist a promis de donner à ceux qui le demanderont (Luc. Il ). Et pour cela, comme l'ascension du Seigneur rendit les Apôtres plus désireux de recevoir le Saint-Esprit qu'il avait promis de leur envover
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clic doit pareiHemenl exciter en nous un ardent désir d'être
fortifiés parla vertu d'en haut, et de ne pas roter privés par
notre faute de ces grâces qui découlent sur tant d'autres en
abondance.
13. La considération de ce mystère sublime doit encore opérer en nous un antre effet. Nous avons dit «pic Jésus-Christ, quoique dans le ciel, placé à la droite de son Père, et environné de gloire, ne nous perd cependant point de vue; mais que, toujours attentif à notre bien , il ne cesse d'y exercer en notre faveur les fondions de Prêtre, d'Avocat, de Médiateur , soutenant nos intérêts , plaidant notre cause , nous rendant propice la divine clémence. Celte réflexion ne doit pas seulement nous animer à recourir avec confiance au trône de la grâce pour obtenir miséricorde par son moyen (lleb. 4 ); elle doit en outre exciter dans nos cœurs les sentiments de la plus vive reconnaissance et du plus ardent amour ; de manière qu'étant unis étroitement à lui, et vivant en lui et par lui , nous puissions dire avec l'Apôtre (Rom. 8 ): Qui donc nous séparera de l'amour de Jésus-Christ? Sera-ce l'affliction , ou les angoisses, ou la faim, ou la nudité, ou les dangers, ou les persécutions, ou le glaive? .Non, nous supporterons toutes ces choses pour l'amour de celui qui nous a tant aimés. Et en vérité , si l'amour qu'il a pour nous est si grand, que, non content de s'être sacrifié lui-même tout entier pour notre bien pendant qu'il était sur cette terre , il ne peut nous oublier , et continue à soutenir nos intérêts maintenant qu'il est immortel et glorieux dans le ciel : quoi de plus juste et de plus raisonnable que de nous intéresser nous-mêmes pour sa gloire , et de sacrifier généreusement toutes choses pour lui montrer notre reconnaissance cl notre amour? L'\pôtre eut donc bien raison de déclarer excommunié quiconque n'aime pas notre Seigneur Jésus-Chris^ 1. Cor. 16), et ce châtiment ne doit point paraître trop rigoureux pour une aussi monstrueuse ingratitude. Apprenons donc, mes Frères, de tout ce que Jésus-Christ a fail pour nous sur la terre , et de tout ce qu'il ne cesse de faire encore pour nous dans le ciel , apprenons donc une bonne fois à l'aimer. C 'est là le feu de cette charité divine qu'il est venu apporter dans le monde (Luc. 12) , et qu'il a voulu rendre plus ardent après son ascension, en envoyant le Saint-Esprit sur la terre; ce feu qui, nous unissant à lui, nous fait vivre de son Esprit en celle vie, et uous fera participera sa gloire en l'autre.
VINGT-NEUVIÈME INSTRUCTION
Sur les paroles du septième arlirlc du Symbole: Indeventwus m ;'ndicme liuns tt mortnos.
Second avènement Je Jé*us-Clir st pour juger le monde.
Dans le septième article du Symbole, les Apôtres nousfonl savoir que Jésus-Christ doit revenir un jour sur celte terre d'une manière visible. Mais que sa venue alors sera bien différente de la première! 1 1 vint la première fois pour racheter le monde; alors il viendra pour le juger. 1 parut la première fois plein d'humilité et de douceur; il paraîtra alors environné de tout l'appareil de sa puissance et de sa grandeur. 11 se montrera sous l'aspect terrible de notre juge. C'est ici une de ces grande* vérités qu'il nous importe souverainement de bien méditer; car une lois que nous en serons bien pénétrés , elle sera le moyen le plus puissant pour réprimer nos passions, pour nous faire éviter le péché , et nous porter à travailler avec ardeur et avec constance à la pratiqué des vertus. Tour confirmer votre foi sur une vérité si importante, nous considérerons d'abord la certitude de ce jugement , et , en second lieu, les circonstances terribles qui doivent l'accompagner.
1. La qualité de juge est un des principaux caractères de Jésus-Christ. Comme le Père ressuscite les morts et leur donne !a vie (Joan.5), ainsi le Fils donne la vie à qui il veut; car le Père ne juge personne , mais il a donné au Fils le pouvoir de juger. Comme le Père a la vie en lui-même, le Fils a pareillement la vie en lui-même, et il a reçu du Père le pouvoir de juger, parce qu'il est le Fils de l'Homme. Il nous a ordonné, dit saint Pierre (Acl. 10), d'annoncer à tous les peuples qu'il est établi par son Père juge des vivants et des morts. Il n'y a pas un seul homme, quelque grand qu'il soit, qui puisse se soustraire à l'autorité de ce divin juge ; et comme il est statué que tous doivent mourir , il l'est de même qu'après la mort, tous doivent comparaître au jugement. Tous tant que nous sommes sur la terre , dit saint Paul (2. Cor. 5), nous devons être présentés après la mort devant le tribunal de Jésus-Christ, pour recevoir de lui ou la récompense du bien , ou le châtiment du mal que nous aurons fait durant notre vie. Notre âme, au sortir du corps , paraîtra devant ce juste juge pour lui rendre un compte rigoureux des pensées, des p:»roh^,
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des actions , et pour recevoir la sentence ou de vie éterneïïe, ou de mort éternelle, selon qu'elle aura mérité l'une ou l'autre. Néanmoins, ce jugement que chaque homme subit immédiatement après la mort, est un jugement particulier , privé et secret, et par conséquent Jésus-Christ n'y manifeste pas son autorité souveraine à laface de l'univers. C'est pourquoi il s'est réservé un autre jugement dans lequel il déploiera tout l'appareil de sa puissance et de sa majesté, dans lequel il se fera reconnaître du ciel et de la terre pour Juge suprême des vivants et des morts. Alors il viendra non point comme un esclave, mais" comme un maitre absolu; non point comme un agneau plein de douceur , mais comme un lion féroce ; et tous les hommes de tous les temps , de tout état et de toutes nations , étant rassemblés devant lui en un même jour et en un même lieu, il se montrera à tous dans sa grandeur, il fera entendre à tous sa voix formidable , il fera sentir à tous le poids de sa puissance ; et, après un mûr examen des actions de chacun , il prononcera sur tous une sentence irrévocable. C'est de ce jugement solennel, public et universel qu'il est principalement fait mention dans le Symbole, et dont les divines Ecritures parlent d'une manière si expresse et en tant d'endroits différents, qu'il n'y a que les impies qui révoquent en doute la parole même de Dieu , qui puissent être assez témérairepour oser nier un dogme aussi solidement établi.
2. 11 y a des vérités qui furent annoncées d'une manière obscure, et comme cachées sous des figures et enveloppées de nuages dans l'ancien Testament, qui par là-même étaient ou mal entendues,ou entièrement ignorées par le peuple Hébreu , et dont la connaissance était réservée au peuple chrétien, auquel elles devaient être manifestées d'une manière plus expresse dans la nouvelle alliance. Mais qu'un jour viendra où tous seront obligés de paraître devant le tribunal suprême l>our être jugés, comme c'est une vérité qui a toujours dû servir de flambeau et de règle aux actions des hommes, c'est aussi une vérité que Dieu a voulu faire connaître dans tous les temps, depuis l'origine du monde; vérité connue des Patriarches et de tous les peuples par le moyen de la tradition, depuis Adam jusqu'à Moïse; vérité clairement annoncée dans 'anciennne loi par les Prophètes. Voici, disait Enoch , voici que le Seigneur vient accompagné de toute la multitude de ses Saints pour juger l'univers, pour reprocher aux impies toutes les œuvres d'iniquité qu'ils ont commises, et toutes les naroies injurieuses qu'ils ont osé proférer contre Dieu. Ces»
Papôtrc saint Jude qui nous a conservé ce fragment des prophéties de ce Patriarche qui lut le septième depuis Adam (c. 1). Que deviendrai-je , disait le saint homme Job (c. 31) , quand le Seigneur viendra pour juger le monde» et que lui répondrai-je, lorsqu'il me demandera compte de ma vie ? Il était si pénétré de la crainte de ce jugement, que, malgré la pureté de sa conscience, il désirait pouvoir se cacher auscin de la terre, jusqu'à ce que ce moment de la colère divine fût passé. Dieu avait donc manifesté cette importante vérité déjà dans la loi de nature, puisqu'elle n'était pas inconnue aux saints personnages qui vivaient dans ces temps reculés. Mais après qu'il eut donné à son peuple la loi écrite , combien de lois et avec quelle clarté ne parla-t-il pas du jugement dernier par la bouche de ses Prophètes ?.le ne finirais pas si je voulais citer ici tous les passages où il l'annonce avec les plus terribles menaces, ou dans lesquels il nous le dépeint sous les couleurs les plus vives. Je me contenterai d'en rapporter quelques-uns qui pourront suffire pour confirmer notre foi, et pour confondre de plus en plus l'incrédulité des impies.
3. Les ennemis du Seigneur trembleront en sa présence , disait Anne,mère de Samuel (1. Reg.2), et du haut du ciel il fera retentir sur leur tète le bruit de son tonnerre. Le Seigneur jugera toutes les nations de l'univers, il donnera l'empire à son Roi, et il fera connaître toute la puissance de son Christ. Entrez dans les cavernes, s'écriait Isaïe(c. 2), cachezvous dans les antres les plus profonds, pour vous dérobera la face du Seigneur et à l'éclat de sa majesté. Toute grandeur, c'est-à-dire tout l'orgueil des hommes en ce jour sera abaissé, et Dieu seul sera grand et élevé; car le jour du Dieu des armées va venir , pour humilier tous les superbes. Poussez des cris d'épouvante, dit-il ailleurs (c. 13); carie grand jour du Seigneur est proche. Alors tous les cœurs palpiteront d'effroi, et tous les visages paraîtront secs et décharnés. Voilà que le jour du Seigneur va venir, jour cruel, plein d'indignation, de colère et de fureur , jour qui réduira les pécheurs en poussière et la terre en solitude. Les prédictions d'Kzéchiel ne sont pas moins effrayantes et terribles (c. 7) : voici ce que dit le Dieu d'Israël: La (in est venue, oui, la fin est venue pour les quatre parties de la terre; je vais déchaîner contre toi ma fureur ; je te jugerai selon que lu l'auras mérité, et je placerai vis-à-vis de toi toutes tes abominations. Tous les autres Prophètes (Joël. 2., Malach. J., Soph. 1. 15) tiennent le même langage, dépeignent ce jour fatal avec les mêmes couleurs, cl
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l'appellent jour de colère , jour d'angoisse et de tribulalion , jour de misère et de calamité,jour de ténèbres et d'horreur , jour de nuage et de tempête. C'est en ce jour que, selon qu'il fut montre à Daniel dans une vision remarquable (c. 7), après la destruction des quatre grands royaumes représentés sous la figure des quatre grandes bêles , se fera le jugement solennel, que toute puissance sera pour toujours anéantie, que l'empire et le pouvoir seront donnés au peuple des Saints du Très-Haut dont le règne est éternel ; et alors tous les rois le serviront et lui seront soumis. Et le Roi-Prophète veut-il parler d'autre chose que de ce grand jour du jugement, lorsqu'il dit (Ps. 9) que le Seigneur a déjà préparé son trône pour jugerai qu'il jugera toute la terre selon l'équilé,et tous les peuples selon la justice; et lorsqu'il ajoute (Ps. 49)que Dieuviendra d'une manière éclatante, qu'il rompra son silence; que le feu s'allumera devant lui, et qu'autour de lui se formera une grande tempête; qu'il appellera le ciel et la terre pour faire le discernement de son peuple ; qu'il rassemblera devant lui tous ses Saints; que les cieux publieront sa justice, parce qu'il est le luge suprême; qu'il mettra devant les yeux du pécheur ses iniquités, et lui reprochera sa présomption ?
i. Cette vérité, si clairement annoncée tant sous la loi de nature par les Patriarches, que dans la loi écrite par les Prophètes, Dieu lui-même a voulu la publier de sa propre bouche dans la loi de grâce; et,non content de nous dire que tous les hommes seront jugés, chose que les Hébreux ne peuvent pas ignorer , il nous fait savoir en outre qu'ils le seront par Jésus- Christ, vérité que les Juifs ne veulent pas admettre. Comme leur obstination et l'aveuglement dans lequel ils sont tombés par leur faute ne leur laissent pas saisir le véritable sens des Ecritures, ni voir comme elles se sont toutes accomplies parfaitement en Jésus-Christ, ils le regardent comme un homme ordinaire, et ne savent pas comprendre comment il se peut faire qu'il ail le pouvoir de juger le monde, pouvoir qui n'appartient proprement qu'à Dieu. Aussi, lorsqu'il dit en la présence du Prince des Prêtres (Vlatth. 26) qu'ils le verront un jour assis à la droite delà majesté de Dieu, cl venant sur les nuées du ciel, il fut jugé coupable de blasphème ei digne de mort. Mais" pour nousqui avons été rendus participants de la connaissance des mystères du royaume de Dieu, il ne nous est pas difficile de croire que Jésus-Christ a le pouvoir déjuger tous les hommes; et sachant que comme il est véritablement homme, de même il est vraiment Dieu ; persuadés que le ciel
et la terre passeront, mais que ses paroles ne passeront point (Malth. 24), nous ne pouvons douter de ce qu'il a daigné nous révéler lui-même concernant le jugemcnt.Or, quoiqu'il n'ait pas voulu manifester le temps et le jour que Dieu a fixés pour ce jugement, il nous fait su voir néanmoins qu'il aura lieu infaillible ment, et que c'est lui-même qui est venu une fois plein dedouceuret d'humilité pour le sauver, qui viendra avec tout l'appareil de sa grandeur et de sa puissance pour le juger. Le Fils de l'Homme, ce sont ses propres paroles rapportées par les Evangélistes (Mattli. 16), le Fils de l'Homme viendra dans la gloire de son l'ère avec ses Anges, et il rendrai» chacun selon ses œuvres. Alors paraîtra le signe du Fils de l'Homme , toutes les tribus de la terre pleureront, et le verront venir sur les nuées du ciel avec une graude puissance et une grande majesté (.Malth. c. 2fi). Quand le Fils de 1 Homme reviendra sur la terre , dit-il ailleurs, ayant ses Anges avec lui, il occupera le trône de sa majesté, et toutes les nations se réuniront devant lui. Pouvait-il parler d'une manière plus claire et plus formelle ? Néanmoins, pour rendre celle vérité plus sensible , et pour l'imprimer plus fortement dans l'esprit de ses Apôtres, il voulut encore se servir de paraboles. Le royaume des cieux, dit-il (Malth. c. 13), est semblable à un homme qui a semé du bon grain dans son champ. Les cultivateurs s'étant endormis, l'ennemi du père de famille est venu, et a semé de l'ivraie parmile bon grain. Quand l'herbe eut poussé, el qu'elle fut montée en épi, l'ivraie parut aussi. Mors les serviteurs du père de famille vinrent lui dire : Seigneur, n'avez-vous pas semé de bon grain dans votre champ ? . >'où vient donc qu'il y a de l'ivraie ? Il leur répondit: Ces! mon ennemi qui a fait cela. Ses serviteurs lui dirent : Voulez-vous que nous allions l'arracher ? Non, répondit-il, de peur qu'en arrachant l'ivraie, vous n'arrachiez en même temps le froment. Laissez croître l'un et l'autre jusqu'au temps de la moisson , et alors je dirai aux moissonneurs: Cueillez premièrement l'ivraie, cl liez-la pour la brûler, mais amassez le froment dans mon grenier. Malgré la clarté de celle parabole , lesus-Chrisl voulut encore luimême en donner l'explication à ses disciples. Celui qui sème le bon grain, dit-il, c'est le Fils de l'Homme; le champ, c'est le monde ; le bon grain , ce sont les enfants du royaume; et l'ivraie, ce sont les enfants de l'esprit malin. L'ennemi qui l'a semée, c'est le démon; la moisson, c'est la (in du monde; cl les moissonneurs, ce sont les \nges. Comme donc on cueille l'ivraie, et ou'on la brûle dans le feu, il en sera de même à lu
fin du monde. Le Fils de l'Homme enverra ses Anges , et ils enlèveront de son royaume tout ce qu'il y a de scandaleux et de gens qui commettent l'iniquité; et ils les jetteront dans la fournaise ardente : c'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents. Alors les justes brilleront comme le soleil dans le royaume de leur Père (Vid. Evang. Matth.).
5. Instruits par ces paroles de leur divin Vlaitre, les Apôtres ne cessèrent (Act. 10) d'inculquer aux hommes cette importante vérité : que Jésus-Christ est établi de Dieu juge des vivants et des morts; que le Seigneur a fixé un jour où, parle moyen de son Fils, il jugera le monde selon toute la rigueur de sa justice; qu'en ce jour, il révélera à la face de l'univers les actions les plus cachées, qu'il rendra à chacun selon ses œuvres (Rom. 2. et 14), et que tous, nous serons présentés devant son tribunal. Les Apôtres ont enseigné cette vérité à tous les peuples; toutes les nations l'ont embrassée; elle a été crue dans tous les siècles ; l'Eglise l'a toujours soutenue et conservée, parce qu'elle est fondée sur la parole de Dieu même et sur la révélation et la manifestation que nous en a faite Jésus- Christ, son divin Fils; ce serait donc être bien téméraire et bie;; impie que de résister à de telles preuves, et de révoquer en doute la certitude du jugement universel. Dieu nous l'a lait annoncer et par ses Patriarches, cl par ses Prophètes, et par !a bouche de son propre Fils; ne cherchons pas d'autres raisons pour le croire, et que tous les raisonnements humains cèdent à la parole divine. Passons donc au second point, et mettonsnous à considérer les circonstances de ce jugement.
6. La première circonstance qui lui servira comme d'appai cil terrible, ce sera la destruction du monde , et la ruine de l'univers. On verra, dit Jésus-Christ lui-même (Luc. 21), on verra des signes et des prodiges dans le soleil, dans la lune et dans les étoiles ; et sur la terre les peuples seront dans la consternation par le trouble que causera le bruit de la mer et des flots. Le soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus de lumière, et les étoiles du firmament tomberont; tous les hommes sécheront de frayeur dans l'attente des maux qui seront prêts à tomber sur l'univers. Comme toutes choses loucheront à leur fin, dit le pape saint Grégoire (Hom. 35. in Evang." ; avant leur destruction, elles éprouveront le désordre le plus complet. Le ciel, la terre, la mer, la nature entière étant dans la confusion , annonceront l'approche de ce grand jour; et chacun , à la vue de ces affreux événements , cl dans le pressentiment de la colère divine prête à éclater sur lui,
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dira aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous , el dérobez-nous aux regards de celui qui esl assis sur le trône , et à la fureur de l'Agneau (Apoc. 6). Après cela, ce même Dieu qui ravagea une fois la terre par un déluge d'eau, lui enverra un déluge de feu. Les cieux seront enflammés, dit saint Pierre (Epist. 2. c. 3); les éléments seront dissouts par l'ardeur du feu; la terre, avec tout ce qu'elle renferme , sera dévorée par les flammes; et alors s'accomplira cette prédiction du Uoi-Prophèle : Le feu marchera devant lui (Ps. 96).
7. A ces horribles préludes succédera le son effrayant de celte trompette dont la seule pensée remplissait de terreur le grand saint Jérôme. Elle se fera entendre dans toutes les parties du monde, et en ce moment se présentera le spectacle le plus merveilleux et le plus étonnant. Tous les morts de tout âge, de tout étal, de toute profession, de tous les temps et de tous les lieux ressusciteront en un clin-d'œil, et alors se vérifiera ce qui fut une l'ois montré en ligure au Prophète Ezéchiel(c. 37). Les ossements décharnés el épars se rassembleront, se réuniront, prenant leur première place ; ils se revêtiront de nerfs et de chair ; ils seront, comme dans le principe, revêtus de peau ; l'âme viendra les vivifier; et, se tenant debout, ils formeront comme une armée innombrable. Les âmes ayant été ainsi réunies à leurs corps, on verra reparaître l'immense multitude de tous les hommes qui ont existé, qui existent et qui existeront sur la terre. Personne ne pourra se soustraire au sou pénétrant de celte trompelle formidable, ni résister a»i commandement divin. Les monarques comme les sujets, les maîtres comme les serviteurs, les riches comme les pauvres, les grands comme les petits, tous ressusciteront, tous seront contraints de se présenter devant le tribunal du Juge inexorable pour être jugés. Tous ceux qui sont dans les sépulcres , dit lésus-Chrisl (Joan. 5), entendront la voix du Fils de Dieu. Lorsque la voix de l'Archange et la divine trompette se seront fait entendre, dit saint Paul (1 . Thess. 4), le Seigneur luimême descendra du ciel , et les morts ressuscites sortiront de leurs tombeaux. La mer rendit les morts qui étaient dans son sein, dit saint Jean dans son Apocalypse (c. 20); la mort et l'enfer rendirent aussi les morts qu'ils avaient, et chacun fut jugé selon ses œuvres. Que diront-ils alors ces impies qui, livrés aux passions les plus honteuses, pour étouffer les remords elles cris de leur conscience, vont disant (Sap. V que la vie de l'homme est comme une étincelle, laquelle ayant «lisparu, le corps tombe eu poussière, et l'esprit se dissout
comme l'air; qu'il ne faul rien attendre après la mort, parco que nul n'est revenu <le l'autre monde, et que tout finit avec celte vie? Mors ils avoueront qu'Us se sont laissé aveugler par leur propre malice, qu'ils ont été bien insensés en ne voulant pas admettre des vérités révélées de Dieu, ni espérer la récompense qui leur était promise ; et voyant s'accomplir ce qui leur avait été tant de fois annoncé, ils stront saisis d'une crainte horrible.
8. Mais si les préparatifs doivent être si effrayants, que serace lorsque le souverain luge se montrera lui-même? 11 viendra, dît Isaïe (c. G'»), environné de feu, et son char sera comme un tourbillon de flammes, pour manifester toute sa fureur et toute son indignation , et pour exercer sa vengeance. Le Seigneur viendra précédé d'un grand feu , et armé de son glaive pour juger toute chair. Le Prophète Daniel vit en esprit son trône tcul ceint de flammes, et les roues de son char parais saient comme un grand feu allumé. Il vil sortir de sa bouche comme un fleuve enflammé et rapide ; et une immense multitude d'esprits célestes se tenaient autour de lui pour le servir; il vil que le jugement allait commencer, et que les livres étaient ouverts (e. 7). Saint Jean, dans son Apocahpse(c. 19), vit le ciel ouvert, et il parut un cheval blanc. Celui qui était dessus s'appelait le Fulèle et le Véritable, qui juge et qui combat selon la justice. Ses yeux étaient comme une flamme de feu : il y avait sur sa tête plusieurs diadèmes, et il y avait un nom écrit, que nul ne connaît que lui seul. 11 était velu d'une robe teinte de sang, et il s'appelait le Verbe de Dieu. Les armées célestes le suivaient sur des chevaux blancs, velues de fin lin blanc et pur. Il sortait de sa bouche une épée à deux tranchants, pour en frapper les nations. Ce sont là tout autant d'images dont se sert la sainte Ecriture pour nous donner une idée de la terreur qui accompagnera sa venue ; ce que Jésus-Christ lui-même a voulu nous faire entendre par ces paroles : Alors paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l'Homme : toutes les tribus de la lerre pleureront, et verront le Fils de l'Homme venant sur les nuées du ciel avec une grande puissance et une grande majesté (Matth. 24).
9. Le souverain Juge assis sur son trône répandra de toute part une lumière si vive et si pénétrante, qu'elle rendra manifestes à tous les actions de chacun. Comme au lever du soleil sur l'horizon, on aperçoit en un clin dVil une infinité d'objets que les ténèbres de la nuit empêchaient de découvrir; de même, en présence du grand Soleil de justice, on verra dans
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un instant paraître toutes les actions les plus cachées des hommes, et qui auront été jusqu'alors ensevelies dans les replis des consciences. Alors, dit saint Paul (!. Cor. 4), le Seigneur révélera ce qui est enveloppé de ténèbres, et découvrira les plus secrètes pensées des cœurs. Il dévoilera à la face des nations tout ce qui a élé l'ait loin de tout regard, et tout ce que les hommes auront lait de bien ou de mal sera la matière du jugement. Combien d'adultères, combien d'infidélités, combien de trahisons , combien d'injustices paraîtront alors au grand jour! Combien qui passent aujourd'hui pour innocents, et qui seront en ce moment reconnus pour coupables! Combien qui cachent leurs vices sous le masque de la piété, et qui seront trouvés alors pleins de malice et d'iniquité! Je ferai peser sur toi tous les crimes, dit Dieu par la bouche d'Kzéchiel (c. 7); les abominations seront au milieu de toi, et tout le monde saura ce que tu es. Oh! qu'elle sera grande la confusion du pécheur forcé à paraître ainsi couvert d'ignominie, non en prépuce de quelques personnes, mais à la face de l'univers entier !
10. Mais celle confusion deviendra bien plus grande et plus sensible pour les pécheurs, lorsqu'ils se verront sépares du nombre des justes. Comme un pasteur sépare les boucs d'avec .es brebis (Matth. 13), de même lésus-Christ commandera à ses Anges de séparer les pécheurs d'avec les justes. Les uns seront places à sa droite, el les autres à sa gauche. A sa droite seront placés ceux qui auront observé lid -leinenl sa loi sainte, nu qui, après l'avoir transgressée, auront lavé les lâches de leurs péchés dans les larmes d'une sincère pénitence. La gauche sera pour ceux qui, au lieu de vivre selon les saintes maximes de n-lvangile, auront vécu selon les maximes d'un monde pervers ; pour ceux qui, au lieu de suivre ave docilité les lumières de la foi et les inspirations de la grâce, se seront laissé entraîner par les illusions des sens et par les suggestions du démon ; pour ceux encore qui auront prétendu concilier la pratique des devoirs de leur religion et de la vie chrétienne avec les mœurs et les usages des mondains, et faire pénitence sans changer de conduite, sans faire la moindre violence à leurs mauvaises inclinations. Quelle joie n'éprouveront pas alors les justes qui, aujourd'hui sont oubliés, méprisés, persécutés! quelle joie n'éprouveronl-ils pas en se voyant placés à la droite de leur .luge et dans la société des esprits bienheureux ? Quelle douleur au contraire pour ceux qui, en cette vie, cherchent leur bonheur dans les biens, les plaisirs el la gloire du monde.
lorsqu'ils se verront rejelés à la gauche, et dans la compagnie des démons? Bénis soient, s'écrieront lesjustes,bénissoient les mépris, les persécutions, les travaux que nous avons supportés avec patience ; tandis que les réprouvés maudiront les honneurs, les applaudissements et toutes les faveurs qu'ils auront reçus de la part du monde ; et réduits au plus affreux désespoir, voilà donc, diront-ils (Sap. 5),ceux dont nous avions fait l'objet de nos dérisions et de nos mépris , et dont la conduite nous semblait une folie, les voilà maintenant comptés parmi les enfants de Dieu, et leur héritage est dans le ciel. A quoi nous servent maintenant notre incrédulité et notre obstination? Quel espoir nous laissent les richesses que nous avons possédées ? La gloire, le faste et les plaisirs se sont évanouis somme une ombre; et il ne nous reste que nos œuvres qui nous confondent, et qui vont faire le sujet de noire condamnalion et de notre éternelle réprobation.
11. Après la manifestation tant du bien que les justes auront fait, que du mal que les pécheurs auront commis; la séparation des uns d'avec les autres étant faite, Jésus-Christ ,du haut de son tribunal, prononcera la sentence aussi consolante pour les uns, qu'elle sera accablante pour les autres ; sentence de bonheur pour les justes et de désespoir pour les pécheurs; sentence qui rendra les premiers bienheureux pour toujours , et les autres malheureux pour l'éternité. La voici telle qu'elle se trouve dans saint Matthieu (c. 25). Venez, les bénis de mon Père, dira Jésus-Christ avec un air de douceur et de bonté à ceux qui seront placés à sa droite ; entrez en possession du royaume qui vous a été préparé depuis l'origine du monde ; car j'ai eu faim , et vous m'avez donné à manger ; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire; j'ai eu besoin de logement, et vous m'avez logé; j'ai été nu, et vous m'avez velu ; j'ai été prisonnier , et vous êtes venus me voir et me consoler. Se tournant ensuite vers ceux qui seront à sa gauche : et vous , leur dira-t-il d'un ton de voix qui fera trembler la terre jusque dans ses fondements, vous qui ne m'avez point donné à manger lorsque j'ai eu faim, qui ne m'avez poinl donné à boire lorsque j'ai eu soif, qui ne m'avez point logé lorsque j'étais sans logement, qui ne m'avez point vêtu lorsque j'étais nu,qui ne m'avez point visité lorsque j'étais malade et prisonnier, retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel qui a été créé pour le démon el pour ses partisans. Oh î que les justes s'estimeront heureux en ce moment d'avoir employé leurs richesses à soulager les pauvres , au lieu de les avoir dissipées imi-
tilement ! Combien les pécheurs éprouveront de regret d'avoir perdu dans les jeux ,dans les divertissements et dans le luxe ces biens qui leur avaient été donnés pour secourir les malheureux ! Quelle consolation pour les premiers d'entendre cette voix pleine de douceur et d'amabilité, qui les bénit et les déclare possesseurs d'un royaume éternel ! Quel désespoir pour les autres d'entendre cette voix terrible qui les maudit, et qui les condamne à aller brûler dans un feu éternel avec les démons! Quelle excuse pourront-ils apporter ces infortunés? Auront-ils la témérité de répondre au souverain Juge qu'ils ne lui ont jamais refusé aucun service, aucun soulagement, puisqu'ils ne l'ont jamais vu avoir faim ou soif, qu'ils ne l'ont jamais vu sans logement, sans habit, ni infirme, ni prisonnier? Mais il leur répondra qu'ils ne devaient pas ignorer que les pauvres représentaient sa personne, et que tous les secours qu'ils leur ont refusés, c'est à lui-même qu'ils les ont refusés. Leur fermant ainsi la bouebe, il donnera sans délai son exécution à la sentence inlinimentjustc qui v iendra d'être prononcée, et ceux-ci, dit le texte sacré, iront au supplice éternel, et les justes dans la vie éternelle (Matin. 25).
12. Nous avons considéré jusqu'à présent la certitude du jugement dernier, ainsi que les circonstances qui doivent l'accompagner, telles qu'elles se trouvent décrites dans les livres saints. Il est donc indubitable, mes Frères, que vous et moi nous ressusciterons en ce jour ; qu'avec le même corps que nous avons maintenant nous serons présents à ce spectacle; que de ces mêmes yeux nous verrons Jésus-Cbrist assis sur son trône éclatant ; que nous serons forcés de lui rendre un compte exact de toutes nos œuvres, et que nous recevrons de sa justice la sentence irrévocable ou de vie éternelle, ou de mort éternelle. Tout cela est aussi certain, qu'il est certain que Dieu, qui a daigné nous révéler ces eboses,ne peut pas mentir.Nous donc, vous dirai-je avec saint Paul (1 . Tbess. 5), nous qui,élant les enfants de la lumière, croyons ces grandes vérités, ne nous livrons pas au sommeil, comme font ceux qui sont les enfants des ténèbres et de la mort ; mais veillons sans cesse, attendant la venue de notre Juge: Non dormiatnns , sicut et cœtcri, tedvigitemus. Les cinq vierges folles qui, s'élant laissé vaincre par le sommeil, se trouvèrent dépourvues d'huile, furent, à la venue de l'époux, reprises et rejetées; tandis que tes cinq vierges prudentes qui, tenant à la main leurs lampes allumées, allèrent à sa rencontre, furent admises au festin nuptial. Ce serviteur lâche et paresseux qui . au lieu de fair»»
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valoir le talent ;ic son maître ta» avait confié, le cacha dans la terre, fat condamné aux ténèbres extérieures; tandis que les autres serviteurs (jl*. tirent fructifier les talents qu'ils avaient reçus, furent introduits dans la joie de leur seigneur (Matth. 25). Si nous désirons d'être consolés lorsque Jésus-Christ viendra au dernier jour, gardons-nous de la paresse des vierges folles, et de la négligence du mauvais serviteur , et imitons sans cesse la vigilance des vierges sages et la sollicitude des serviteurs sensés et diligents. C'est précisément pour nous apprendre avec quelle attention nous devons nous préparer à la venue de Jésus-Clirisl,notre juge, que ces deux paraboles nous ont été proposées dans le saint Evangile. Mais si nous voulons être vigilants, il faut, ajoute saint Paul(l. Tbess.c. S), que nous soyons sobres ; et pour nous préserver de la paresse, il faut nous revêtir du bouclier de la foi et de la charité, ainsi que du casque de l'espérance du salut : Sobrii simus, indiili loricam {il fi eleharilatis, cl galeam *pém sulutis. Soyons sobres, usant avec précaution des biens de la terre, et réprimant nos passions, de crainte qu'elles ne viennent à trouver la raison. Revêtons-nous du bouclier de la foi, afin qu'elle nous défende contre les fausses maximes de ceux qui, comme dit l'apôtre saint lude(v.S), suivent leurs désirs, et marchent dans l'impiété. Revêtons nous aussi du bouclier de la charité, afin qu'elle nous rende plus agiles dans la fuite du vice, dans l'accomplissement de nos devoirs et dans la pratiqua des vertus chrétiennes. Couvrons-nous enfin du casque de l'espérance, afin qu'elle nous anime dans les difficultés, et qu'elle nous fortifie dans les vicissitudes de cette misérable vie. Cette sobriété, celte foi, cette charité, cette espérance feront que la seconde venue de lésus-( '.hrist deviendra l'objet de nos désirs, puisqu'en ce jour où il se fera voir plein d'indignation contre ceux qui vivent dans l'oubli de ses promesses, pour les perdre, il se montrera plein de douceur et d'amabilité à ceux qui se seront préparés à sa venue, pour les sauver (Hcb. 9).
TRENTIÈME INSTRUCTION
Nntifs pour lesquels Dieu a voulu qu'il y eût un jugement universel a la lin des siècles.
Je vous ai parlé, dans l'instruction précédente, de la certitude du jugement général et solennel que Jésus-Christ doit frire à la lin des siècles, ainsi que des principales circonslan-
ces qui doivent raccompagner. II convient maintenant que nous examinions, autant que notre faible raison pourra nous le permeltre,les motifs pour lesquels l>ieu a résolu dans sa sagesse de juger solennellement le inonde par le moyen de Jésus-Christ. Ce n'est point ici une recherche curieuse ou inutile; mais une considération très-avantageuse et même nécessaire, puisqu'elle a pour but de confirmer notre foi, de ranimer notre espérance, (te nous rendre plus vigilants et plus actifs dans l'accomplissement de nos devoirs.
1. Quoique lu foi nous enseigne que Dieu juge chaque homme en particulier aussitôt après la mort, et qu'en ce moment le sort heureux ou malheureux de chacun est décidé pour toujours, ce serait néanmoins se tromper que de croire qu'il est inutile et superflu que Dieu juge de nouveau ceux qu'il a jugés une première t'ois. 11 est vrai que noire âme, au moment OÙ elle se sépare de notre corps, va aussitôt SC présentera son juge pour lui rendre compte de ses actions, et entendre prononcer lasenler.ee définitive de sa destinée, \ussi, voyons-nous dans le saint Evangile (Lue. 16) qu'aussitôt après leur mort, Lazare fut porté par les \ngcs dans le sein d'Abraham , et le mauvais riche enseveli dans les enfers. Mais comme ce jugement demeure secret et privé, il était bien convenable qu'il fût suivi d'un autre jugement qui fût public, solennel et universel, où Jésus-Christ put manifester à l'univers son autorité suprême ; où il pût convaincre le monde de la vérité de ses promesses et de ses menaces et montrer enfin sous leur vrai point de vue toute la laideur du vice et toute la beauté de la vertu. S'il nous eût fait connaître toutes ces choses en cette vie d'une manière aussi claire et aussi sensible (pie nous les connaîtrons alors, nous n'aurions plus le moyen d'exercer notre foi qui doit être le principe de notre justification, la règle de notre conduite et le fondement de tous nos mérites. Il fallait donc qu'après nous avoir enseigné ces vérités par sa parole, il les laissât comme enveloppées d'un voile, pour nous donner le moyen de pratiquer l'humilité en soumettant notre raison à son autorité divine ; il fallait qu'il attendît la lin des siècles pour en donner une preuve claire, sensible et convaincante à l'univers entier , comme elles avaient été annoncées à la face de l'univers ; et cela pour la confusion des méchants et des incrédules, en même temps que pour la consolation des justes et des fidèles.
2. Le jugement universel aura donc lieu premièrement afin <iue tout le monde ""connaisse l'autorité suprême de Jésus-
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Christ. Lessaintcs Ecritures, tant dans l'ancien que dansle nouveau Testament, nous parient en mille endroits différents de cette autorité suprême dont il a été revèlu par son l'ère. Il est dit dans les Psaumes (Ps. 2) qu'il a été établi roi sur la sainte montagne de Sion , que Dieu lui donnera les nations pour sou héritage, et que son domaine s'étendra jusqu'aux extrémités de la terre : que ses ennemis lui serviront de marchepied (Ps. 109) : qu'il doit juger les nations et soumettre à son empire les orgueilleux et les superbes : que son règne sera un règne de tous les siècles, et que son pouvoir s'étendra sur toutes les générations (Os. 14. 4). Nous lisons dansle prophète Daniel (c. 9) que le Kils de l'Homme se présentant devant l'Ancien des jours, reçut de lui tout pouvoir, tout honneur et tout empire, et que tous les peuples , toute tribu et toute langue reçurent ordre de lui obéir et de le servir. Tout pouvoir m'a été donné sur la terre et dans les deux, dit-il lui-même à ses Apôtres après sa résurrection (Alalth. 24), ce qui a fait dire à saint Paul (Col. 2) qu'il est le chef de toute principauté et de toute puissance ; et saint Jean, qui vit écrites sur son vêlement (Ap. 19) ces paroles : Le Roi des rois, et le Seignem des seigneurs , l'appelle le Prince des rois de la terre. Et cependant, quelque assurés que nous soyons par la révélation que celte autorité appartient à Jésus-Christ , combien ne s'en trouve-t-il pas qui ne veulent pas le reconnaître pour le Mai ire souverain de l'univers, ou qui, s'ils le reconnaissent comme tel, refusent d'obéir à ses ordres? Parce qu'il a paru sur la terre, non point sous la figure d'un monarque, mais sous la forme d'un esclave, et que, dans tout le cours de sa vie mortelle, loin de faire éclater sa gloire , sa grandeur et sa supériorité, il s'est montré comme le dernier des hommes, pauvre, faible, et soumis à la puissance humaine par laquelle il lui même jugé et mis à mort, les Gentils regardent comme une folie (I. Cor. 1) que l'on reconnaisse un droit de souveraineté dans un tel homme, et qu'on le vénère comme le Maître absolu de toutes choses, et les Juifs vont même jusqu'à en être scandalisés, i.es premiers se rient des Ecritures, cl les seconds les interprètent mal ; et les uns et les autres préférant la raison humaine à la parole divine, ne veulent pas ajouter loi aux Tentés révélées. Un grand nombre, même parmi les chrétiens, nient par leurs œuvres ce qu'ils font profession de croire de bouche (1. Tim. 1); et les effets de la puissance suprême de Jésus- Christ étant maintenant cachés cl invisibles à nos sens, bien loin de les redouter comme ils le devraient , ils ne font aucun
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cas de sa loi sainte, comme s'ils pouvaient la transgresser im pinémenl.
3. Mais viendra un jour (Matth. 10) où chacun verra clairement ce qui est aujourd'hui caché , et où sera manifesté en qui aujourd'hui est couvert du voile de la révélation. En son temps, dit l'Apôtre (1. Tim. 6), Noire-Seigneur Jésus-Christ se manifestera , et tous les méchants et les incrédules le voyant sensiblement de leurs propres yeux non plus, faible, pauvre et dans l'abjection , mais dans toute sa grandeur, comme leur souverain et leur juge , et ne pouvant plus résister à la vérité , ni être rebelles à cette lumière que la foi leur fournit aujourd'hui en abondance , ils seront forcés de croire et de confesser, malgré eux, qu'il est le même qui fut prédit par les Prophètes, prêché par les Apôtres, et toujours reconnu par l'Eglise universelle ; aveu qui d'aflleors sera semblable à celui des démons (-lac. 2), puisqu'il ne servira qu'à les remplir d'épouvante et d'effroi. Si, dans sa première venue, il parut égal et même inférieur aux autres hommes, dans la seconde, il se montrera supérieur aux Anges mêmes ; si, dans la première, il fut persécuté par ses ennemis, dans la seconde, il deviendra leur persécuteur ; s'il souffrit avec patience les affronts et les outrages, il en tirera alors une vengeance terrible; et manifestant ses litres glorieux qu'il avait tenus cachés, il se fera voir dans tout l'éclat de sa gloire et de sa majesté, et avec tout l'appareil de sa puissance. Le Seigneur se montrera dans toute sa force, dit le prophète Ezéchiel (c. 12), il développera toute l'ardeur de son courage; il élèvera la voix , il se rira de ses ennemis en leur disant : Je me suis tu, j'ai toujours gardé le silence , j'ai été patient ; mais maintenant je vais parler et jeter partout la terreur et l'épouvante.
4. Comment, eu effet, les impies et les incrédules pourrontiis en ce moment fermer les yeux à la vérité , quand Jésus- Christ paraîtra précédé d'une horrible confusion de la nature entière, accompagné d'une immense multitude d'Anges qui le serviront, assis sur un trône éclatant de lumière, et avec tout l'appareil de sa puissance et de sa majesté? Quand tous les hommes, sans distinction d'âge, d'étal ni de condition, seront forcés de se présenter devant lui pour être jugés selon toute la rigueur de sa justice? Toutes choses ont leur temps, dit rEcclésiaste (c. 3) : il y a le temps de se taire, et le temps de parler; le temps de l'amour et le temps de la haine; le temps de la guerre et le temps de la paix. Le Seigneur se lai! maintenant, et quoiqu'un grand nombre refusent de le re-
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connaître, il dissimule avec palienee. Mais an grand jour il rompra le silence , el fera entendre à ses ennemis sa voix formidable. Maintenant il est toui amour pour les hommes, et quoique la plupart abusent si indignement de ses lumières et de ses grâces, il ne laisse pas de les inviter à revenir à lui, et de leur offrir le pardon el sa miséricorde. Mais au dernier jour, il sera tout haine el fureur | our les impies ; et sa s aucune compassion pour eux, il leur fera sentir tout le poids de <i\ vengeance. Maintenant c'est le temps de la paix, et quoique à •haque instant il soit provoqué par ses ennemis, il les supporte «si se conduit comme un roi pacifique ; mais en ce jour redoutable, il leur déclarera la guerre (Sap. 5), il armera contre eux toutes ses créatures, et prenant la justice pour son bouclier, et pour casque le jitr)pmcnl certain, il les poursuivra avec la lance de son indignation, et l'univers entier combattra contre •es insensés. Voilà pourquoi le jour du jugement est appelé dans la samte Ecriture le jour de la manifestation de Jésus- Christ, puisque alors il fera connaître et manifestera sensiblement à la face de toutes les nations sa grandeur, sa puissance, sa gloire qu'il lient cachées maintenant (1. Cor. 2).
5. Faul-i! nousétonner, après cela, si le Psalmiste nous dit, ni parlant des pécheurs (Ps. 104) qu'ils chercheront à s'enfuir pour échapper à ses menaces, et qu'ils trembleront de frayeur en entendant le bruit de sa voix formidable; si le prophète Jérémie nous dit qu'ils seront comme hors d'eux-mêmes (c. 23) à la vue de l'épée flamboyante que le Seigneur tirera contre ses ennemis; si saint Jean nous apprend (\p. 6) qu'ils prieront les montagnes de tomber sur eux pour les dérober aux regards du .luçe assis sur son trône, el à la col-re de PAgneau ? Si les frères de Joseph (Gen. 45) furent saisis de terreur lorsque celui qu'ils avaient persécuté injustement et vendu par jalousie , se manifesta à eux dans la cour de Pharaon , quoiqu'il le fit avec uu air de clémence et de bonté; quel sera l'effroi des méchants et des incrédules, lorsqu'ils verr ni Jésus-Christ dans toute sa majesté, et qu'au signe de sa croix, dont il sera précédé , et aux cicatrices qu'il conservera sur son corps, ils Je reconnaîtront pour celui-là même qu'ils auront méprisé,^ -tragé et persécuté? K la vue de ces plaiesqu'ils ont faites eux-mêmes à son corps adorable . et en apercevant dans le Rédempteur toutes les marques les plus sensibles de celte puissance et de cette souveraineté qu'ils n'ont jamais voulu craindre, ils seront forcés de reconnaître en lui uour leur malheur celte autorité suprême qu'dsont toujours refusé de croire Gt de respecter pour leur salut.
G. Profilons, mes Frères, de ces lumières que la foi nous fournil; croyons fermement que Jésus-Christ csi notre Maître, notre Roi et notre luge; servons-le avec crainte et avec amour, et gardons-nous bien de lui donner par notre négligence un motif de s'irriter contre nous. N'imitons pas ces chrétiens qui passent leur vie dans l'oubli de cette grande vérité, et qui, comme si le divin Rédempteur ne devait jamais faire usage de sa puissance et de son autorité suprême, ne cherchent qu'à vivre dans l'oisiveté et à satisfaire leurs passions. Rappelonsnous ce qui arriva au temps de ISoë et au tennis de Loth (Luc. 17). Les hommes buvaient, mangeaient, se livraient à la joie, et aussitôt que Noc fut entré dans l'arche, le déloge arriva, et ils furent tous submergés. Les habitants de Sodôme se divertissaient et se livraient à tous les plaisirs des sens , et aussitôt que Loth fut sorti de cette ville, Dieu fit tomber sur eux une pluie de feu et de soufre, et ils furent tous dévorés parlcsflammcs.il en arrivera autant, dit le texte sacré, en ce jour où se manifestera le Fils de l'Homme : soyez donc vigilants, et tenez-vous toujours prêts (Matlh. 25).
7. Comme Jésus-Christ a réservé ce grand jour pour faire connaître sa puissance à tous les hommes, il l'a réservé pareillement pour les convaincre tous de la vérité de ses menaces et de ses promesses. 11 a menacé les pécheurs d'un châtiment éternel, et il a promis aux justes des récompenses éternelles. Pour inspirer aux premiers une crainte salutaire , il leur a parlé souvent de l'enfer préparé aux méchants après la mort, et pour animer les autres par l'espérance et les engager à persévérer dans la pratique des vertus , combien de fois leur a-l-il rappelé la pensée du paradis réservé aux bons en l'autre vie !
8. Néanmoins, il se trouve un grand nombre d'hommes sur l'esprit et sur le cœur desquels les choses lointaines et invisibles qui ne frappent point les sens, ne font pour l'ordinaire aucune impression, qui ne sont nullement émus par ces menaces et par ces promesses. Il y a même des libertins téméraires qui regardent les récompenses et les peines de l'autre vie comme une invention de la politique, faite à plaisir pour faire trembler les esprits faibles, et pour contenir le peuple simple et grossier; ou hien, s'ils n'osent pas nier ouvertement ces vérités, ils en parlent sans respect, comme de choses incertaines et douteuses. Oui sait, disent-ils (Sap.'2), ce qui doit avoir lieu après la mort? De tous ceux qui sont sortis de ce monde, il n'en est aucun qui soit revenu pour nous dire ce rmiçe passe
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cm i'auli'C vie. Nous voyous que toutes choses réussissent ég\leuicul au juste et à l'impie, au bon et au méchant, au pur et à l'impur, à celui qui offre des victimes et à celui qui se rit des sacrifices. Nous avons péché nous-mêmes, et quel mal en est-il résulté pour nous? Ainsi, parce que Dieu ne punit pas le péché sur-le-champ d'une manière sensible, ils s'imaginent qu'il restera toujours impuni. Que s'ils ne peuvent parvenir à effacer entièrement de leur esprit l'idée de la justice d'vine, que la nature elle-même y a gravée, la divine miséricorde est grande, disent-ils ; le Seigneur nous pardonnera volontiers la multitude de nos fautes. Se faisant ainsi illusion, ils commet tent l'iniquité sans remords; et suivant les maximes de ces impies dont il est fait mention dans le livre de la Sagesse (1.2), Venez, disent-ils, jouissons des biens présents, remplissons-nous des vins les plus délicats, cl couvrons-nous de parfums. Il faut nous couronner de roses , avant qu'elles se flétrissent. Que tous les lieux soient témoins de nos plaisirs; laissons partout sur nos pasdes signes de notre allégresse, puisque c'est là notre partage et notre suri.
9. C'est ainsi que pensentles libertins, c'est ainsi qu'ils agissent; mais ils pensent mal, et ils agissent de même. Si maintenant Jésus-Christ ne leur donne d'autre preuve de la vérité de ses promesses et de ses menaces que sa divine parole, i! en donnera à la fin du monde et à la face de l'univers une preuve sensible et évidente, capable de convaincre tous ceux qui n'auront pas voulu craindre les châtiments dont il les menace, et qui n'auront fait aucun cas des récompenses qu'il leur promet. Alors il fera voir qu'il est ce pèrede famille qui, dans sa sagesse, a laissé croître l'ivraie avec le bon grain (Matin. 13), pour séparer l'un de l'autre au temps delà récolte , et ce seigneur (Luc. 10) qui s'en étant allé dans un pays éloigné, pour prendre possession d'un royaume, appela à son retour ses serviteurs pour leur faire rendre compte de l'argent qu'il leur avait confié, et qui, après avoir récompensé généreusement ceux qui l'avaient fait valoir, fit mettre à mort en sa présente les rebelles qui n'avaient pas voulu se soumettre à son commandement. Quand les Anges feront celle séparation fatale des réprouvés d'avec les justes ; quand le souverain luge,après avoir déclaré les uns possesseurs du royaume éternel, condamnera les autres au feu et à la mort éternelle, alors tout le monde pourra reconnaître et distinguer celte ivraie qui était sur le point d'éprouver le même sort que le bon grain, parce qu'elle avait crû avec lui. Alors Jesus-Chrisî, après avoir manifesté à
la face du ciel et delà terre la constante fidélité des justes, et la témérité, l'ingratitude et l'obstination des méchants, fera voir au monde entier que s'il dissimule maintenant les injures qu'il reçoit de la part des pécheurs, il est loin cependant de les oublier, et que s'il parait ne pas faire attention aux bonnes œuvres des justes , il tient néanmoins un compte exact même d'un verre d'eau froide donné à un pauvre en son nom. En un mot, l'on verra dans ce grand jour l'accomplissement de toutes ses promesses , et l'exécution de toutes ses menaces, et chacun recueillera selon qu'il aura semé durant sa vie (Gai. G).
10. Pensez, mes Frères, quelle consolation éprouveront alors les justes, pour avoir mis toute leur confiance en Dieu, pour avoir observé fidèlement sa loi sainte, pour avoir renoncé à l'amour des biens terrestres, et poursuivi la conquête des biens du ciel îquel désespoir, au contraire, pour les pécheurs qui auront plutôt ajouté foi aux vains discours des homme; qu'aux vérités de la religion, qui auront préféré les maximes du inonde à celles de l'Evangile, qui auront sacrifié les biens du ciel pour faire l'acquisition des biens périssables delà terre. Alors ils maudiront, mais trop tard, ces livres qui les ontperveriis.res amis qui les ont séduits, ces objets qui les ont enchantés; et se voyant tombés entre les mains d'un Dieu tout-puissànt , sentant tout le poids et toute la honte de leurs crimes. nous nous sommes écartés, diront-ils (Sap. 5), de la voie de la vérité; nous n'avons pas voulu suivre les sentiers de la justice , nous nous sommes fatigués dans la route de l'iniquité et de ! ; perdition, nous avons ignoré par notre faute cl par notre i nation la voie du Seigneur. Ainsi ils seront forcés de coi sera la face de l'univers cette vérité qui leur fui si souvenl annoncée, qu'il y a un Dieu infiniment juste et inûnimeol puissant qui glorifie les humbles, et abaisse les superbes, qui l'ait éprouver les doux effets de sa miséricorde à ceux qui le craignent, et les effets terribles de sa justice et de sa puissance à ceux qui le méprisent et qui l'outragent. Alors ces infortunés frémissant de rage, s'abandonnant au plus affreux désespoir en se voyant exclus de cette gloire qui sera la récompense des élus, seront précipités dans le l'eu éternel, pour y souffrir à jamais les tourments les plus horribles.
11. Que les promesses et les menaces de Jésus-Christ fassent maintenant sur nos cœurs les plus vives impressions.aliu de ne pas éprouver cette frayeur inutile et cet affreux désespoir dans ce grand jour où nous les verrons se" vérifier, s'ac
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coroplir. Bienheureux, dit le Roi-Prophète (Ps. lll),rhommc (jui craint Dieu et qui met eu lui toute son espérance. En ce jour où tout l'univers sera dans la consternation, lui seul sera sans crainte, parce que Dieu lui-même sera son refuge, son secours et sa force. Quoi de plus capable de nous effrayer, que les châtiments dont Dieu menace les pécheurs? Quoi de plus propre à ranimer notre force et notre courage, que les récompenses qu'il promet aux justes ? Craignons ces châtiments et aspirons à ces promesses. La crainte des peines nous rendra vigilants contre le vice, et la vue des récompenses nous fera marcher avec ardeur dans la voie de la vertu. En nous maintenant ainsi fidèles à Dieu pendant cette vie, notre place en ce grand jour sera parmi les élus; et ce même juge, qui sera alors la terreur des réprouvés, sera pour nous la cause de notre joie et l'objet de notre félicité.
12. Une autre vérité, que le monde ne veut pas comprendre, sera pareillement manifestée en ce grand jour. En cent endroits différents les saintes Ecritures nous disent que le péché est Tunique mal de l'homme, et que la vertu seule peut faire son bonheur. Elles nous apprennent (Ps. 13) que les voies de l'impie sont semées de revers et de calamités, que les maux de toute espèce courent après les méchants, que le péché seul rend les peuples misérables , que celui-là est un infortuné (Prov. 13) qui refuse d'observer dans tous ses points la loi du Seigneur. Elles nous disent au contraire que le.s actions des justes prospéreront toujours (Sap. 3), que les bénédictions du ciel les plus abondantes descendront constamment sur eux. Jésus-Christ nous a enseigné de sa propre bouche que les bienheureux sont non pas les riches, mais les pauvres ; non ceux qui recherchent les honneurs cl les distinctions , mais ceux qui sont, comme lui, doux et humbles de cœur; non ceux qui rient, mais ceux qui pleurent ; non ceux qui se plaisent dans les querelles et les dissensions, mais les pacifiques ; non ceux qui sont favorisés du monde, mais ceux qui sont persécutés pour la justice (Matlh. 5). Mais, hélas! toutes ces vérités semblent des paradoxes aux enfants du siècle;cette doctrine si sublime parait étrange aux hommes charnels, qui n'entendent rien aux choses de Dieu (1. Cor. 2). Comme les richesses, les plaisirs , la puissance et les honneurs se présentent à eux smisun aspect riant qui les enchante, et qu'au contraire la pauvreté , les souffrances, les mépris et les tribulations ne se montrent que sous un aspect triste et qui répugne à leurs idées , ils se laissent malheureusement tromper par ces
apparences , et se persuadent que la possession de ces biens périssables forme la véritable félicité de l'homme, et que son malheur consiste dans la privation de ces faux biens. Aussi regardent-ils comme sages et prudents ceux qui savent se les procurer, qui savent maintenir leurs droits par la force , se concilier l'estime et la vénération des hommes, se venger des injures, et trouver les moyens de pouvoir jouir de toutes sortes de plaisirs et de satisfactions; tandis qu'ils tournent en dérision la simplicité des justes, qui parlent avec sincérité, qui font du bien à leurs frères sans rechercher en cela leur intérêt propre , qui reçoivent les injures sans conserver aucun sentiment de haine ; tandis qu'ils les regardent comme des insensés, parce qu'ils ne savent pas dissimuler dans les occasions, parce qu'ils rendenllebien pour* le mal, parce qu'ils ne cherchent point à se venger contre ceux qui leur nuisent,parce qu'au lieu d'être vigilants et empressés pour acquérir les biens de la terre qui leur manquent, ils renoncent encore avec joie à ceux qu'ils possèdent (S. Gregor.l. 10. in Job, c. 16).
13. Mais au grand jour du jugement Jésus-Christ lèvera le masque qui couvre le vice , et le fera voir dans toute sa difformité ; il dépouillera la vertu de tout ce qu'elle a extérieurement de dur et de pénible , et la montrera avec tous ses charmes. Oh ! comme elle paraîtra alors belle et désirable cette vertu qui parait si austère aux yeux des mondains ! Que dira le monde , quand il verra les humbles glorifiés , et les superbes humiliés; les pauvres environnés de gloire , et les mauvais riches couverts d'ignominie ; les pénitents destinés aux délices du paradis, et les voluptueux condamnés aux supplices éternels de l'enfer? Que dira-t-il, quand il verra ces puissants aujourd'hui tant craints, tant respectés , alors tout tremblants de frayeur; ces idoles tant flattées, alors devenues l'opprobre du genre humain et un objet d'horreur aux yeux du ciel et de la terre? Quand ces grands, qui commandent avec tant de hauteur à ceux qui leur sont soumis, seront foulés aux pieds par ces humbles sujets qu'ils auront tant méprisés? Mors enfin ce monde pervers sera forcé de reconnaître et d'avouer que la félicité des méchants n'est point une véritable félicité, puisque, après avoir duré quelques instants, elle va aboutir à un malheur sans (in; et que les disgrâces des justes sont bien loin d'être pour eux des disgrâces réelles , puisqu'en peu de jours elles leur procurent un bonheur éternel.
14. Qu'il vous souvienne, mes Frères , de cette grande pécheresse que vit saint Jean dans son Apocalypse (c. 17 ). Elle était vêtue de pourpre et d'écarlate, richement ornée d'or, de pierres précieuses et de perles , et elle tenait à la main un vase d'or plein d'abominations et d'impuretés. Par sa beauté apparente et par la richesse de ses ornements, elle attirait à elle les hommes imprudents, lesquels approchant les lèvres de ce calice, s'enivraient en y buvant le vin de la prostitution. Mais le saint Apôtre entendit une voix du ciel, qui disait (c. 18): Multipliez ses tourments et ses douleurs à proportion de son orgueil et de ses délices. Les plaies , la mort , le deuil et la famine viendront fondre sur elle en un même jour , cl elle sera consumée par le feu , parce que Dieu qui la condamnera est puissant. Alors tous ceux qui se sont corrompus avec elle, et qui ont vécu dans les délices, pleureront sur elle, et frapperont leur poitrine , en voyant la fumée de son embrasement. Après cela, il entendit (c. 19 ) dans le ciel comme la voix d'une grande multitude qui disait: Salut, gloire et puissance à notre Dieu; parce que ses jugements sont pleins de vérité et de justice. 11 a condamné la grande prostituée, qui a corrompu la terre par sa prostitution. Cette grande pécheresse représente le monde , et sa fin déplorable nous montre ce qui arrivera à ce monde séducteur au jour du jugement. 11 parait maintenant tout beau, tout riche , tout enchanteur ; et présentant à boire aux hommes dans un calice d'or, il parvient par ces apparences trompeuses à en séduire un grand nombre. Mais que sa face aura changé alors , et quel motif de désespoir il donnera à ses partisans qui le verront couvert de confusion , incendié et détruit ! tandis que ceux qui auront été assez sages pour ne pas prêter l'oreille à ses suggestions , se réjouiront alors , en voyant la juste vengeance que le Très-Haut exercera sur ce séducteur (Ps. 57 ).
15. Voudrions-nous, mes Frères, attendre, pour nous détromper, ce jour où la connaissance delà vérité ne servirait qu'à augmenter notre malheur et notre désespoir? Jugeons des choses non plus selon les apparences, mais selon les lumières de la foi. Quelque dure que nous semble la vie des justes, et quelque fortunés que nous paraissent les pécheurs, pie ni les disgrâces apparentes des uns, ni la prétendue félicité des autres ne nous détournent de l'accomplissement de nos devoirs , ni de la pratique des vertus chrétiennes. Quels que soient les moyens que le démon mette en œuvre pour nous faire succomber, la seule pensée du jugement universel
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Sera suffisante pour dissiper toutes ses illusions. Les mondains nous accuseront d'une trop grande simplicité ; mais nous leur répondrons qu'un jour viendra où Jésus-Christ, manifestant sa puissance suprême à l'univers, fera changer de pensées et de discours à ceux qui ne veulent pas croire maintenant à sa parole. Ils nous traiteront d'esprits faibles et crédules , et nous leur dirons que viendra un jour où Jésus-Christ leur donnera des preuves sensibles de ses menaces et de ses promesses, et où il fera trcmhlcr ceux qui se vantent maintenant de ne rien craindre. Ils nous traiteront d'insensés; mais nous leur répondrons qu'au jour du jugement, Jésus-Christ leur fera connaître leur propre folie , et la sagesse de ceux qu'ils auront regardés comme des insensés. Ces réflexions nous tiendront éloignés pour toujours du danger de tomber 1 dans l'obstination des incrédules, d'imiter la témérité des libertins et les dérèglements des mondains licencieux. Tel es! , Chrétiens, le fruit que vous devez retirer de l'instruction que vous venez d'entendre.
rRENTE-DNTEME INSTRUCTION.
L'.-'.r les parolcsdu liuiiièmc article du Symbole : C>edo in Spiritum saflciim. Nom, Divinité et Procession du Saint-Esprit.
Si nous (lovons croire l'unité del'cssencc divine,nous devons pareillement reconnaître la distinction des Personnes. Cetie foi qui nous apprend qu'il n'y a qu'un Dieu, et qui déteste la folie des païens, lesquels, supposant à la lumière même de la raison, adoraient plusieurs divinités, celte même foi nous enseigne qu'il va en Dieu trois personnes distinctes, dont le nombre et la distinction ne préjudicienl nullement à l'unité de la nature, et condamnent l'obstination de ces incrédules qui, ne voulant suivre d'autre lumière que celle delà faible raison humaine, refusent de soumettre leur intelligence à la révélation divine. Je vous ai déjà parlé ailleurs de ee mystère sublime, et je vous ai exposé, dans les instructions précédentes, ce qu'aucun chrétien ne doh ignorer relativement au Père et au Fils qui sont les deux premières personnes. 11 convient maintenant que je vous développe ce qui a rapport au Saint-Esprit, troisième personne de l'auguste Trinité, dont la connaissance n'est pas moins nécessaire aux fidèles que celle des deux autres personnes divines. Aussi, les saints Apôtres, après avoir
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proposé dans leur Symbole ce que nous devons croire sur Içâ deux première) personnes, passant aussitôt à la troisième,nous cnseignenl-ils,dans ce huitième arlicle,quc nous devons croire au Saint-Esprit : Credo inSpirilum sanctum. Je vous parlerai donc aujourd'hui du Nom, de la Divinité, de la Procession de cette troisième personne divine, et en premier lieu je vous ferai voir comment le nom de Saint-Esprit lui convient : je vous montrerai ensuite qu'il est vraiment Dieu,égal au Père et au Fils, et enfin autant qu'il sera en moi,je vous expliquerai de quelle manière il procède du Père et du Fils. Prions Dieu qu'il nous éclaire de sa lumière divine, afin qu'elle nous préserve de toute erreur dans la considération de ces mystères si su- Mimes.
1 . Comme le nom de Père convient à la première personne de la très sainte-Trinité, et celui de Fils à la seconde, ainsi la troisième se distingue par celui de Saint-Esprit. Il est vrai qu'on pourrait avec raison le donner aussi aux deux premières personnes, puisque les trois personnes divines étant un seul vrai Dieu, lequel est un pur Esprit, comme nous l'assure Jésus-Christ dans l'Évangile selon saint Jean (c. 4), et un Esprit-Saint, selon que le prophète Isaïe l'entendit chanter aux Séraphins (c. 6), on ne peut pas douter que le nom de Saint- Esprit ne convienne également au Père et au Fils comme à la troisième personne. Cependant, nous nous servons ordinairement de ce nom pour exprimer cette troisième personne, et c'est dans ce sens qu'il est pris non-seulement dans cet arlirle du Symbole des Apôtres, mais encore fréquemment dans les livres sacrés tant de l'ancien que du nouveau Testament. Seigneur, disait le roi David (Ps. 50), n'éloignez pas de moi votre Esprit-Saint. Qui pourra, disait le Sage (Sap. 9), connaître vos divins conseils, si vous ne nous en donnez vous-même l'intelligence, et si vous ne nous envoyez d'en-haut votre Esprit- Saint? Et dans l'Ecclésiastique,il est dit (cl) que c'est dans le Saint-Esprit que fut créée la sagesse. Nous lisons aussi dans saint -Matthieu (c. 1) que saint Joseph étant agité de diverses pensées sur l'état de son épouse, un Ange vint lui dire que ce qui était en elle n'était pas l'œuvre de l'homme, mais du Saint-Esprit. 11 est dit pareillement dans saint Luc (c. 3) que le précurseur Jean-Baptiste, parlant de la grandeur de Jésus- Christ, disait qu'il baptiserait dans le Saint-Esprit. Jésus-Christ lui-même se servit de ce nom pour exprimer la troisième personne de la très sainte Trinité, lorsqu'il dit (Matlh. 12) que le blasphème proféré contre le Saint-Esprit ne serait remis ni
dans ce monde, ni dans l'autre; et lorsque, envoyant les Apôtres prêcher l'Evangile (id., c. 28), il leur commanda d'enseigner toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; et lorsque leur communiquant le pouvoir de remettre les péchés et de les retenir, il leur dit (Joan. 20) : Recevez l'Esprit-Saint. De là ce langage devenu si commun dans l'Eglise, et celle habitude que nous avons de nous servir de ce nom pour exprimer la troisième personne de la sainte Trinité, et de ne pas en avoir une autre dans l'idée, lorsque nous entendons nommer le Saint-Esprit.
2. Mais direz-vous, pourquoi ne pas donner à la troisième personne son nom propre, comme on le donne à la première cl à la seconde ? La première s'appelle le Père, la seconde se nomme le Fils, et ces noms leur sont tellement propres , que celui de Fils ne peut pas convenir à la première personne, ni à la troisième, et qu'on ne peut attribuer celui de l'ère ni à la seconde, ni à la troisième; pourquoi donc donne-t-on à la troisième un nom qui peut être commun aux deux autres personnes ? Pour lever ce doute, il faut savoir que la seconde personne procède de la première par voie de génération (Calh. Rom., p. 1., c. 9). Celte émanation ayant sou nom propre de génération par lequel elle se distingue, il s'ensuit que la première personne, qui est celle qui engendre , a le nom de Père, et que la seconde, qui est engendrée, a celui de Fils ; noms qui ne peuvent pas convenir à la troisième personne, parce qu'elle n'engendre point, et qu'elle n'est point engendrée. Or, celle troisième personne procède , à la vérité, du Père et du Fils ; mais nous n'avons pas de nom propre et distinct pour exprimer cette procession; car étant forcés d'un côté d'emprunter aux choses créées les noms dont nous nous servons pour exprimer les choses divines, et, d'un autre côté, ces choses créées ne nous montrant pas d'autre voie de communiquer à autrui sa propre substance que celle de la génération, nous manquons d'expression suffisante pour distinguer d'une manière propre cette émanation divine par laquelle nous savons à la vérité que Dieu se communique lui-même tout entier par voie d'amour, d'une manière qui D'est pas une génération ; mais quelle csl cctle manière, et quel est le nom propre qui lui convient, c'est ce que nous ignorons (S. Aug., Tract. 99. inJoan.). De là vient que comme nous nous servons du mot commun despiralion et de procession pour exprimer celle émanation divine, ainsi on a donné à cette mémo troisième personne knom commun d'Espiil-Saint.
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3. Néanmoins, quoique ce nom convienne aussi à la première personne et à la sccc.idc, puisque le Père est esprit, que le Fils est esprit, que le l'ère est saint, et que le Fils est pareillement saint (S. Aug.,1. 5. de Trin.,c. 19), c'est avec raison qu'on l'a donné à la troisième personne pour la distinguer des autres, comme c'est avec raison qu'on lui attribue en propre les noms d'Amour et de Charité, quoiqu'ils conviennent aussi aux deux autres personnes. Qui peut douter que le Père ne soit lui-même amour, et que le Fils ne le soit aussi.puisque l'apôtre saint Jean nous dit (Ep. 1 .,c. 4) que Dieu est tout charité? Mais comme l'amour avec lequel le Père aime le Fils, et avec lequel le Fils aime son divin Père , constitue l'essence de cette troisième personne, quoi de plus convenable , dit saint Augustin (ibid.), que d'appeler proprement le Saint-Esprit Amour, lui qui est l'amour substantiel du Père et du Fils ? Ainsi,quoique le Père soit pur esprit, et que le Fils soit aussi pur esprit, puisque Dieu n'est pas corporel, mais pur esprit, néanmoins on a donné très convenablement ce nom à l'Esprit Saint (id. Tract. 99. in Joan.) , lequel est l'Esprit du l'ère et du Fils, comme étant celui qui procède du Père et du Fils. Pareillement encore, quoique le Père soit saint, et que le Fils soit saint, cependant, dit saint Augustin (1. 11. de Civit. Dei, c.24),nousappelonsproprement lalroisième personne l'Esprit- Saint,parce qu'elle est la sainteté substantielle et consubstantielle des deux premières.
4. On peut apporter une autre raison de la convenance de ce nom. Les divines Ecritures , pour s'accommoder à notre faiblesse et à notre capacité, se servent ordinairement, pour nous donner l'intelligence des choses divines, des termes que nous employons pour exprimer les choses naturelles. Or, nous avons coutume d'appeler esprit un certain mouvement , une certaine impulsion qui a lieu dans les choses corporelles, et nous donnons vulgairement ce nom au vent et à la respiration des êtres qui jouissent de la vie. Aussi, est-il dit dans le Psaume (148) que le feu, la grêle, la neige, l'esprit des tempêtes obéissent à la parole du Seigneur; et, dans un autre endroit (Ps. 118): J'ai ouvert la bouche, et j'ai attiré l'esprit. Et comme c'est le propre de l'amour de mouvoir et de porter en quelque sorte la volonté de celui qui aime vers l'objet aimé (v. Nat. al. de Sim.art. 9), c'est ajuste litre que l'on appelle Esprit la troisième personne de la sainte Trinité, laquelle , selon le langage des saints Pères , procède du Père cl du Fils comme étant l'amour, la charité, la communication
înc(îal)le de l'un et de l'antre. Et ensuite, parce que nous appelons saicles les choses qui ont rapport à Dieu el qui tendent à lui, nous nommons avec raison non-seulement Esprit , mais Esprit-Saint la personne divine qui procède comme amour , et comme étant cet amour avec lequel Dieu s'aime lui-même. Enfin, ce qui nous montre encore la convenance de ce nom. ee sont les effets que le Saint-Esprit produit en nous ; car c'est lui qui met en nous la vie spirituelle, qui nous rend agiles et prompts à faire le bien , qui, par ses grâces et par ses inspirations, communique la valeur et le mérite à nos bonnes i euvres.
5. Vous venez d'entendre, mes Frères, quelles sont les raisons pour lesquelles on donne à la troisième personne de la très sainte Trinité le nom de Saint-Esprit. Voyons maintenant Miellés sont les choses que la foi nous propose à croire, relativement à cette personne divine. Nous devons croire, en premier lieu, que le Saint-Esprit est vrai Dieu, égal et consubstanliel au l'ère et au Fils. Comme il y eut 'Ses hérétiques qui nièrent la divinité du Fils, il y en eut ainsi qui eurent la témérité de combattre la divinité du Saint-Esprit, et qui osèrent soutenir qu'il n'est simplement qu'un ministre de Dieu, du reste bien inférieur à Dieu lui-même en nature et en dignité. Mais l'Eglise qui toujours conserve la foi pure et sans tache, détestant les erreurs des uns et des autres , fait profession de croire que le Fils est vraiment Dieu, et que le Saint-Esprit l'est pareillement. Ainsi , comme pour confondre les premiers, elle a voulu que l'on chantât solennellement à la sainte messe ces paroles : Je crois en Jésus-Christ, Seigneur, Fils unique de Dieu, né du Père avant Ions les siècles, Dieu tic Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, engendré cl non fait, consulstanticl au Père, par le moyen duquel toutes choses ont été faites; de même, pour confondre les seconds , elle veut que l'on chante dans le même Symbole les paroles suivantes : Je crois au Saint-Esprit, Seigneur et vivifiant, qui est adoré avec le Père et le Ftls, et qui a avec eux la même gloire. Avec quelle clarté, en effet, ne nous a-t-il pas été révélé dans les saintes Ecritures quele Saint-Esprit est Dieu? le Prophète royal, après avoir dît ('2. Reg. 23) : L'Esprit du Seigneur a parlé par ma bouche. ajoute aussitôt : Le Dieu d'Israël m'a dit. le Fort d'Israël . ! Dominateur des hommes m'a parlé, voulant faire entendre que cet Esprit qui lui avait parle était le Dieu d'Israël et le souverain Maître de l'univers. Le prophète lsaïe (c. 6) entendit la voix de Dieu qui lui dit: Allez et dites à ce peuple : Ecoutez
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et n'entendez pas, regardez et ne voyez pas. Aveuglez l'esprit de ce peuple, fermez-lui les oreilles et les yeux, afin qu'il ne voie point , qu'il n'entende point , et qu'il ne comprenne point. Or, l'apôtre saint Paul nous apprend (Act. 28) (pie ce fut l'Esprit-Saint qui alors parla par la bouche du prophète Isaïe, et par conséquent, cet Esprit-Saint n'est pas autre que Dieu luimême. Mais quelles paroles plus claires que celles de l'apôtre saint Pierre, qui sont rapportées dans les Actes des Apôtres (c. 5)? Reprenant Ananie de ce qu'il n'avait pas déposé aux pieds des Apôtres tout le prix du champ qu'il avait vendu, Ananie, lui dit-il, pourquoi vous ètes-vous laissé induire par Satan à mentir au Saint-Esprit? Vous n'avez pas menti aux hommes, mais à Dieu. Saint Pierre ne croyait donc pas que le Saint- Esprit fût inférieur à Dieu, mais il tenait pour certain qu'il était Dieu lui-même, puisque tandis qu'il met une grande différence entre mentir aux hommes et mentir à Dieu, il n'en met aucune entre mentir au Saint-Esprit et mentir à Dieu même.
6. Non-seulement les saintes Ecritures lui donnent le nom de Dieu, mais elles lui attribuent encore les perfections qui ne peuvent convenir qu'à Dieu, les œuvres qui ne peuvent s'opérer que par la vertu de Dieu, et le culte qui n'est dû qu'à Dieu. Si Dieu est éternel, le Saint-Esprit l'est pareillement, puisque Moïse nous assure (Gen. 1) qu'il était au commencement du monde, se promenant sur les eaux et leur donnant la fécondité. Pi Dieu est immense, le Sage nous apprend (c. I) que l'esprit ïlu Seigneur remplit toute la terre; et le Psalmiste dit aussi 'Ps. 138) :0ù irai-je pour me dérober à votre esprit? II est partout; si je monte vers les cieux, si je descends dans les profondeurs des animes, je le trouve présent en tout lieu. Si ) 'ieu est tout-puissant, l'Esprit-Saint est la vertu du Très-Haut (Luc. 1), cl c'est à lui que les cieux doivent leur stabilité. Si Dieu sait tout , s'il connaît les choses les plus éloignées comme si elles étaient présentes, comment pourrait-on ne pas reconnaître la même science dans le Saint-Esprit, puisque c'est lui qui les fait connailre-aux hommes , ainsi que l'atteste saint Pierre (Ep. 2., c. 1), et qui a parlé par la bouche des Prophcles? Si nous voulons maintenant considérer les œuvres, FEsprit-Saint est créateur, puisque c'est lui qui a établi les cieux , et qui a rendu les eaux fécondes. 11 est conservateur, puisque c'est lui qui renouvelle la face de la terre. Il opère des miracles, puisque ce fut lui qui en uu instant remplit l'es prit des Apôtres de connaissances si sublimes et si profondes, que d'hommes grossiers et ignorants qu'ils étaient , ils
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devinrent les plus sages et les plus savants de la terre. Ce fut lui qui les fit parler de manière à être entendus et compris par une multitude composée de personnes de diverses langues cl de diverses nations (Àct. 2). Ce fui lui qui leur donna le pouvoir de faire marcher les boiteux, de rendre la vie aux morts, de guérir les infirmes par le seul attouchement de leurs habits cl par l'ombre même de leurs corps. Ce fut lui, en un mot , qui leur communiqua, comme dit saint Paul (1. Cor. 12), le don de sagesse, le pouvoir de rendre la santé, celui d'opérer des miracles, l'esprit de prophétie, le discernement des esprits et le don des langues.
7. Outre ces œuvres prodigieuses qui appartiennent à l'ordre de la nature, il y a encore les œuvres de la grâce , lesquelles ne manifestent pas moins clairement la divinité du Saint-Esprit. Oui fut l'auteur de la conception de Jésus-Christ et de sa naissance miraculeuse? L'Espril-Saint, dit à Marie le messager céleste (Luc. 1), descendra en vous, et il fera (pie, sans cesser d'être vierge, vous deveniez Mère de Dieu. Ce que votre épouse porte dans son srin , dit l'Ange à saint Joseph (Mallh. 1) , est l'œuvre du Saint-Esprit. Oui remplit de grâce el de sainteté Jésus lui-même ? L'Esprit de Dieu est sur moi, dit en sa personne le prophète Isaïe (c. "1), il m'a oint, et m'a envoyé prêcher aux hommes la vérité. Et saint Luc (c. 4) nous fait savoir que Jésus-Christ était rempli de l'Esprit-Saint. Oui enfin nous remet nos péchés , qui nous donne la grâce, qui nous justifie, qui répand dans nos cœurs la charité, qui nous éclaire, qui nous sanctifie , el qui un jour nous fera ressusciter aune vie immortelle ? Les saintes Ecritures n'attribuent-elles pas toutes ces opérations au Saint-Esprit ? Vous avez été lavés et purifiés, dit l'Apôtre (1. Cor. 6), (huis le sang de Jésus-Christ cl dans l'Esprit de notre Dieu. La grâce du Saint-Esprit s'est répandue dans les nations, dit saint Luc. (\ct. 10). La charité de Dieu a été répandue dans nos cœurs par le Saint-Esprit, ajoute saint Paul (Rom. S); el dans la seconde épitre aux Thessaloniciens (c.2), il se réjouit avec eux de ce qu'ils ont élé choisis de Dieu pour être les prémices du salut par la sanctification du Saint- Esprit. Le même Apôtre nous assure que si l'esprit de celui qui a ressuscité .lésas habile en nous, celui qui a ressuscité Jésus-Christ rendra aussi la vie à nos corps mortels , à cause de son esprit qui habile en nous. Or, la sainte Ecriture qui attribue au Saint-Esprit toutes ces opérations admirables, celle même Ecriture nous apprend qu'il n'appartient qu'à Dieu
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de les faire; qu'il n'y a que Dieu qui puisse remettre les péchés , donner la grâce, justiiier l'homme, sanctifier les âmes, rendre la vie aux morts. Qui donc osera, contre de si nombreux et si puissants témoignages, nier que le Saint-Esprit ne soit vraiment Dieu?
8. Une autre preuve invincible, que nous avons pour confondre l'impiété des hérétiques, est celle que nous fournil l'apôtre saint Paul (I. Cor. ,6) lorsqu'il assure que nos membres sont les temples du Saint-Esprit. De ces paroles saint Augustin tire le raisonnement suivant (1. 1. de Trin.,c. 6). Quelle plus grande folie , et quel plus détestable sacrilège que de dire que les membres de Jésus-Christ sont le temple d'une créature? Si nous, qui sommes les membres de Jésus-Christ, sommes aussi le temple du Saint-Esprit, le Saint-Esprit n'est donc pas une créature; car si nous lui consacrons notre corps comme étant son temple, il s'ensuit nécessairement que nous lui devons le culte, le respect et les hommages qui ne sont dus qu'à Dieu ; culte , hommages que dans la langue grecque on exprime par le nom de Latrie. Aussi l'Apôtre , après avoir dit que nos membres sont les temples du Saint-Esprit , en tire-t-il aussitôt cette conséquence: Glorifiez donc Dieu dans votre corps (l. Cor.,6).
9. Terminons ce que nous avons dit jusqu'à présent delà divinité du Saint-Esprit parce que nous a ouvertement enseigné Jésus-Christ lui-même de irai les Apôtres ont appris les doctrines sublimes qu'ils nous ont transmises. Les envoyant prêcher l'Evangile sur toute la terre , niiez, leur dit-il (Mallh. 28), enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père , et du Fils, et du Saint-Esprit. Il ne leur dit pas de baptiser en leur nom, parce que le baptême conféré au nom de la créature, quelque grande et noble qu'elle puisse être, serait de nulle valeur, et qu'il n'y a que Dieu qui puisse donner à ce bain sacré la vertu d'effacer les péchés, et de communiquer la grâce. D'où l'Apôtre (1. Cor. ,1) reprenant ceux de Corinlhe qui avaient trop de déférence pour ceux de qui ils avaient recule baptême, leur dit: Âvcz-vous été par hasard baptisés au nom de Paul! Si donc Jésus-Christ commanda aux Apôtres de baptiser les peuples au nom du Père, et du Fils , et du Saint-Esprit, n'est-il pas évident que comme le Père est Dieu, comme le Tils est Pieu, le Saint-Esprit l'est pareillement? Saint Augustin fait observer en outre (Tract. 6. in Joan.) que Jésus-Christ ne dit pas : Baptisez auxtioms, mais an nom du Père, cl du fils, et du Saint-Esprit. S'il avait dit : aux noms ,
SUB LE HUITIEME ARTICLE DU SYMBOLE. 3i3
on aurait pu conclure qu'il y avait entre eux une différence de rang, (m diversité de nature; mais ayant dit : an nom, en se servant du nombre singulier, il a voulu montrer que les trois personnes sont égales en vertu, en puissance, quanta la divinité, quant à l'essence, et que toutes trois elles sont un seul et même Dieu.
10. 11 nous reste à parler maintenant de la procession du Saint-Esprit, sur laquelle laissant décote les choses qui sont l'objet des discussions subtiles des Théologiens, je vous proposerai seulement celles que tout chrétien est obligé de croire. Premièrement donc, nous devons croire que le Saint-Esprit procède du l'ère et du Fils. C'est une vérité révélée dans les divines Ecritures, définie et soutenue par l'Eglise catholique. Les saints Pères et les Théologiens remarquent que, comme la sainte Ecriture dit que le Saint-Esprit est envoyé par le Père, elle dit aussi qu'il est envoyé par le Fils; et comme Jésus- Christ promit à ses disciples que son Père leur enverrait le Saint-Esprit , il leur dit aussi qu'il le leur enverrait lui-même. Je prierai mon Père, ce sont les paroles que nous lisons dans l'Evangile selon saint Jean (c. 14), et il vous donnera un autre consolateur , afin que l'Esprit de vérité demeure toujours avec vous. Le Saint-Esprit consolateur , que mon Père vous enverra en mon nom , vous enseignera toutes choses. Voilà le Saint-Esprit envoyé par le Père. Lorsque le Consolateur sera venu, cet Esprit de vérité qui procède du Père, cl que jô vous enverrai de la part de mon Père, c'est lui qui rendra témoignage de moi (c. 13). Si je ne m'en vais point, le Consolateur ne viendra point àvou$] mais si je nt'en vais, j,> vous l'enverrai (c. IG). Voilà le Fils qui envoie le Saint-Esprit. Or,quoiq]ie celle mission ne suppose aucune dépendance ni aucune inégalité entre les personnes divines , lesquelles n'ayant qu'une seule et même essence, ne sont qu'un seul et même Dieu , néanmoins elle suppose nécessairement que la personneenvoyée procède de celle qui l'envoie. Aussi parce que le Fils procède du Père, mais qu'il ne procède pas du Saint-Esprit. la sainte Ecriture dit que le Fils fut envoyé par le Père; mais elle ne dit nulle part qu'il ailélé envoyé parle Saint-Esprit, Si donc le Saint-Esprit fut envoyé par le Fils aussi bien que par le Père, nous devons croire conséquenunent qu'il procède du Fi! aussi bien qu'il procède du Père.
II. Nous trouvons dans la sainte Ecriture des passages plus clairs encore; ce sont ceux où il est dit que le Saint-Espril reçoit non-seulement du Père, mais encore du Fils ce qu'il doit
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annoncer. Quand l'Esprit de vérité sera venu, dit Jésus-Christ aux Apôtres (Joan. 16), il vous enseignera toute vérité. Car il ne parlera pas de lui-méinc; niais il dira tout ce qu'il aura entendu, et il vous annoncera les choses à venir. C'est lui qui me glorifiera; parce qu'il recevra de moi , ce qu'il vous annoncera. Tout ce qui est à mon Père est à moi; c'est pourquoi je vous ai dit qu'il recevra de moi ce qui esta moi. Or que reçoit-il l'Esprit-Saint ? Est-ce par hasard quelque don accidentel ? Non certainement , parce qu'en Dieu il n'y a point d'accidents, et que tout est substance ; mais il reçoit l'essence même, la nature même. Ainsi donc comme le Fils procède du Père, parce qu'il reçoit du Père la nature divine ; de même le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, parce qu'il reçoit la uature divine du Père et du Fils, cette communication n'ayant oas lieu autrement que par voie de procession et d'origine. De là vient que le Saint-Esprit est appelé quelquefois l'Esprit du Père, comme dans saint Matthieu (c. 10): Ce n'est pas vous qui parlez, mais c'est l'Esprit de votre Père qui parle en vous; et d'autres (ois l'Esprit du Fils, comme dans l'épilreaux Galiites (4): Dieu a envoyé l'Esprit de son Fils dans nos cœurs; et dans l'épitre aux Romains (8): Celui qui n'a pas l'Esprit deJèsus- Christ, ne lui appartient pas. Expressions qui nous manifestent sa procession de l'un et de l'autre; car il ne pourrait pas s'appeler l'Esprit du Fils comme l'Esprit du Père, s'il ne procédait pas du Père et du Fils ; comme on ne peut pas dire du Fils qu'il soit le Fils du Saint-Esprit , par la raison qu'il ne procède pas de lui.
12. Ne vous imaginez pas cependant, mes Frères, que le Père et le Fils soient deux principes desquels procède le Saint- Esprit ; ils ne sont qu'un seul et même principe de celte ineffable procession. Mais comment cela se peut-il , me direzvous, puisqu'ils sont deux personnes distinctes? Ecoutez saint Augustin qui vous expose ce mystère (1. 5. de Trinil. . c. 1 î . Les trois personnes divines ont créé le monde , toutes trois elles le gouvernent, toutes trois elles le conservent. Et cependant, direz-vous qu'il y a trois créateurs , trois maîtres, trois conservateurs de l'univers? Non certainement; car quoique ces divines personnes soient distinctes entre elles, la vertu de créer, de gouverner, de conserver est dans toutes trois une, seule et indivisible. Pour celle même raison nous devons croire que le Père et le Fils ne sont qu'un seul cl même principe, cl non deux principes de la procession du Saint-Esprit. Car, quoique le Père et le Fils soient deux personnes disliuc-
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tes , néanmoins la vertu par laquelle a lieu la spiralion est dans toutes deux une, seule et indivise, puisque tout ce qu'a le Père, le Fils l'a aussi, excepté la qualité de Père (Joau. 16).
13. Ne pensez pas non plus que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils par voie de génération , comme le fils procède du Père. Si cela était, il y aurait en Dieu deux fils, chose qui ne peut se dire sans aller contre la foi, laquelle nous enseigne qu'il y a en Dieu un seul Père , un seul Fils , un seul Saint-Esprit. C'est pourquoi il est dit dans le Symbole de saint Alhanase, lequel est approuvé par toute l'Eglise: Le Fils est seulement du Père, non fuit, non créé , mais engendré: le Saint- Esprit est du Père et du Fils , 7ion fuit , non créé, non engendré , mais procédant. 11 n'y a donc qu'on seul Père et non trois Pères, un seul Fils et non trois Fils, un seul Saint-Esprit et non trois Esprits-Saints. C'est ce qui nous montre qu'il y a une grande différence entre la procession du Fils et celle du Saint-Esprit , la première étant une véritable génération. ce qui ne peut pas se dire de la seconde. Et ne me demandez pas quelle est cette différence et en quoi elle consiste, parce que ce sont ici de ces eboscs célestes et divines, qu'il n'est pas permis à l'homme de sonder ; de oes choses sublimes et étonnantes, que nul esprit créé ne peut parvenir à comprendre. Je sais, disait saint Jcan-Chrysostùme ( Or. delncomp. Dei nat. ), que le Père engendre son Fils, mais la manière dont hTe'n gendre m'est tout-à-fait inconnue. Je sais que le Saint- Esprit procède du Père et du Fils , mais j'ignore de quelle manière il procède ainsi de l'un et de l'autre. Croyons donc, dit saint Basile, les choses qui nous ont été révélées; et quant à celles qu'il n'a pas plù à Dieu de nous faire connaître, gardons-nous à leur égard de toute recherche curieuse.
14. Ce que nous devons savoir et ce que nous sommes obligés de croire , c'est que le Saint-Esprit est une personne vraiment subsistante et distincte du Père et du Fils. C'est une vérité que la foi propose expressément à notre croyance, et une conséquence qui dérive nécessairement de tout ce que nous avons dit: car si le Saint-Esprit, ainsi que nous l'avons vu, procède du Père et du Fils, comment pourrait-il être une seule et même personne avec le Père et le Fils? 11 est évident (pie personne ne procède de soi-même; par conséquent comme le fils se distingue réellement du père, parce qu'il ne peut pas être engendré et engendrer en même temps , ainsi le Saint- Espritse dislingue réellement du Père et du Fils, parce qu'il ue peut pas avoir tout à la fois une spiralion active et uassive.
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La sainte Ecriture, en effet, laquelle nous apprend qu'il est envoyé parle Père et par le Fils. et qu'il procède de l'un et de l'autre, parle toujours de lui comme d'une personne distincte du Père et du Fils, et nous le propose comme étant réellement une personne distincte des deux premières. .lésus-Christ ayant été baptisé par son précurseur, les cieux s'ouvrirent (Luc. H) , le Saint-Esprit descendit sur lui en forme de colombe, cl l'on entendit une voix du ciel qui disait : Vous êtes mon Fila bien-aimé. Et l'apôtre saint Jean nous dit ouvertement ( Ep. 1 ., c. 5) qu'il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père , le Verbe et le Saint-Esprit ; et de crainte qu'il ne vint en pensée à quelqu'un que celte distinction des personnes est opposée à l'unité de nature, il ajoute aussilôl: El ces trois ne sont qu'une seule et même chose.
15. Pour réduire maintenant en peu de mots tout ce que je viens de dire dans cette instruction , voici ce que nous devons croire sur le Saint-Esprit. Nous devons croire qu'il est Dieu, égal et consubstantiel au Père et au Fils , qu'il a la même sagesse, la même puissance, la même nature que le Père et le Fils , qu'il est un seul vrai Dieu avec le Père et le Fils ; que quoiqu'il ne soit pas distingué d'eux quant ù l'essence , il procède néanmoins de l'un et de l'autre comme d'un seul principe et non de deux principes, d'une manit.e différente cependant de celle avec laquelle le Fils procède du Père , et que, par conséquent , il est une personne vraiment distincte du Père et du Fils. Pénétrés de ces grandes vérités aussi certaines par la révélation divine qu'elles sont au-dessus de notre faible raison, reconnaissons le Saint-Esprit pour notre Seigneur et pour notre Dieu , bumilions-nous devant lui , implorons son secours, et lui faisant hommage de nos adorations et de notre amour, disons fréquemment , comme nous l'enseigne l'Eglise : Gloire soil au Père , cl au Fils , et au Saint-EsprU , comme au commencement , maintenant , et touiours , cl dans les siècles des siècles.
TRENTE-DEUXIÈME INSTRUCTION
Sur les dons du Saint-Esprif.
i/cuis l'instruction d'aujourd'hui, je vous expliquerai ce que le Saint-Esprit est par rapport à nous,et je vous parlerai avec toute la clarté possible des dons spirituels et célestes qu'il
daigne nous communiquer; et puisqu'on cette vie nous ne pouvons pas contempler en elle-même cette source intarissable de charité, nous nous contenterons de la contempler dans les effets merveilleux qu'elle produit en nous. Car, quoique cet Esprit divin ne se manifeste pas aujourd'hui d'une manière sensible, comme autrefois lorsqu'il parut sous la ligure d'une colomhe sur la tète de Jésus-Christ au moment de son baptème(Matlh. 3), ou lorsqu'il descendit sur les Apùtres,au jour de la Penteeolc,sous la forme de langues de feu (Act. 3) , il ne laisse pas néanmoins d'opérer en nous d'une manière invisible les effets de son infinie charité, et de nous rendre participants descsgràces. Mais comme il serait trop long et trop difficile d'exposer tous ces effets surnaturels et divins qu'il daigne produire dans les âmes de ses fidèles, je me bornerai à vous parler de ceux que l'on nomme les dons du Saint-Esprit.
1. Ces dons précieux sont au nombre de sept, comme nous l'apprend le prophète Isaïc (c. 11 ) : les dons de sagesse, d'intelligence, de conseil, de science, de force, de piété et de crainte de Dieu. On les appelle dons du Saint-Esprit, non point par exclusion des autres personnes divines, comme si i lies n'avaient aucune part dans la distribution de ces dons, car toutes les opérations de Dieu hors de lui-même sont communes aux trois personnes, et l'une ne concourt jamais sans les autres au gouvernement des créatures, ni à la sanctification 4es âmes. Mais on les nomme dons du Saint-Esprit, et c'est à lui principalement qu'ils sontallrihués, pour nous faire entendre qu'ils dérivent' de l'immense charité du Seigneur; carie Saint-Espril procédant de la volonté divine par voie d'amour, nous comprenons facilement (Catech. Rom., P. 1. c.,9) que les effets attribués spécialement au Saint-Esprit ne proviennent que du grand amour de Dieu envers nous. 11 est vrai que tous les hiensque nous avons, nous les tenons de la libéralité divine, et qu'ils sont tous des effets de l'amour que Dieu nous porte; cependant on appelle par excellence dons du Saint-Esprit certains effets qu'il opère dans notre âme par un mouvement spécial de sa miséricorde et de son amour pour nous ; et d,> ce nombre sont ceux que je viens d'énumérer. Commençons parle dernièr,qui est celui de la crainte de Dieu.
*2. Pour mieux vous faire comprendre la nature et l'excellence de ce don, je distingue trois sortes de craintes : la crainte mondaine, la crainte servile et la crainte filiale. La première es! celle des partisans de ce monde qui, craignant de perdre des biens fragiles et périssables,comme sont les riche sses, les honneurs au
la vie, sont assez insensés pour offenser Dieu, pour renoncer auxbiens éternels,plutôt que de se détacher de ces biens faux et Ironipeurs. Celle erainte, comme il est aisé de le voir, est une crainte coupable, puisqu'elle procède d'un amour désordonné ou de sa propre vie, ou de quelque bien terrestre , crainte réprouvée par .lésus-Cbrist,qui enseigne (Malth. 10) qu'on ne "doit point craindre ceux qui, pouvant faire périr le corps, ne peuvent nuire à l'âme ; mais que l'on doit craindre uniquement celui qui peut perdre et l'âme et le corps. Telle fut la crainte de Pilate qui, pour ne pas encourir la disgrâce de César, condamna Jésus-Christ à être crucifié (Joan. Il)) ; et telle est celle des mauvais chrétiens qui prêtèrent transgresser la loi du Seigneur, plutôt que de perdre ce gain qu'ils espèrent, cette protection sur laquelle ils s'appuient, ce posle auquel ils aspirent ; aimant mieux encourir la disgrâce de Dieu que celle du monde. On appelle encore crainte mondaine celle par laquelle l'homme s'abstient de faire le mal, mais uniquement par respect humain, ou pour ne pas éprouver des dommages temporels qui pourraient résulter de ses crimes. Telle fut celle des Princes des Prêtres (Matth. 26) , qui ne voulurent pas faire mourir Jésus-Christ un jour de fêle , dans la crainte d'exciter du tumulte parmi le peuple, et telle est la crainte de tous ceux qui s'abstiennent de certains péchés uniquement pour ne pas préjudiciel' à leur honneur, à leur réputation, ou pour ne pas encourir les châtiments infligés par les lois humaines. Il n'est pas difficile de comprendre que celle crainte est loin de pouvoir être comptée parmi les dons du Saint-Esprit, puisqu'elle est l'effet d'une mauvaise cause qui est l'amour propre.
3. La seconde espèce de crainte est la crainte servile, et c'est elle qui fait qu'on envisage Dieu comme un juge sévère, et qu'on évite le péché pour échapper aux supplices éternels réservés aux méchants dans l'aulre vie. Cette crainte est quelquefois bonne et loujble, et quelquefois criminelle. Elle est criminelle, lorsqu'en évitant le péché par l'appréhension de la peine, l'homme conserve dans son cœur l'affection pour le mal, de manière qu'il serait disposé à commettre le péché, s'il n'y avait point d'enfer, et si son crime pouvait demeurer impuni. Il est évident que cetle craiutc est mauvaise, puisqu'elle fait que l'homme craint plus la peine que l'offense de Dieu, et qu'elle ne détruit point en lui l'affection au péché. La crainte servile est bonne et louable quand elle porte l'homme à éviter le péché, à servir Dieu par amour pour Dieu même,
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en même temps que par la crainte de la peine. Quand elle exclut toute volonté de pécher, et qu'elle est accompagnée de l'espérance d'obtenir le pardon des fautes déjà commises, alors, dit le saint Concile de Trente (Sess., H. c. 4), elle est un don de Dieu, elle nous vient du Saint-Esprit ; et quoiqu'elle ne soit pas suffisante par elle-même pour justifier le pécheur, elle le dispose néanmoins à obtenir la grâce de la réconciliation par le moyen du sacrement de Pénitence. C'est cette crainte qui attira sur les Ninivitesles effets de la divine miséricorde, parce que, épouvantés des châtiments terribles qui les menaçaient, et quele prophète .lonas leur avait prédits, ils se mirent à faire une sincère pénitence qui apaisa la colère du ciel.
4. Mais la crainte qui est proprement un don du Saint-Esprit, est la crainte filiale qui fait éviter le péché uniquement parce qu'il offense Dieu. C'est une crainte qui nait de l'amour, et qui porte l'âme à fuir le péché, parce qu'il la séparerait de son Dieu. On l'appelle crainte filiale, parce que c'est le propre d'un enfant bien né de craindre et d'éviter tout ce qui peut déplaire à son père chéri. C'est cette crainte filiale, cette crainte produite par Pamourque l'Esprit-Saint donne aux âmes qu'il veut sanctifier et conduire à la perfection, et qui les porte à fuir avec le plus grand soin non-seulement le péché mortel, mais encore les fautes les plus légères et tout ce qui pourrait affaiblir en elles l'amour divin. C'est celte crainte qui enflamme ces âmes du plus ardent désir de suivre avec exactitude et dans tous ses points la loi du Seigneur, les conseils mêmes de l'Evangile, et de chercher en toutes choses ce qui peut être plus agréable à leur Dieu. C'est là cette crainte dont l'Esprit-Saint lui-même (Eccl., I) fait les plus grands éloges dans les divines Ecritures ; cette crainte que les saints Pérès appellent l'ancre sacré du cœur, qu'elle tient immobile au milieu des plus affreuses tempêtes d^> tentations ; cette crainte qui est le fondement de notre salut, parce qu'elle nous port* li nous défier de nous-mêmes, à être toujours en garde contre nos ennemis, et qu'elle nous préserve ainsi de toute chiite; c'est celle crainte, en un mot, qui rend l'homme bienheureux dès cette vie: Beatus vir qui timet Dominum. Prions donc Chaque jour le Saint-Esprit, afin qu'il daigne imprimer de plus en plus dans nos cœurs cette crainte chaste et filiale.
5. Après le don précieux de cette crainte filiale, le premiei que l'Esprit-Saint fait à une âme fidèle est celui de la piété, pa« lequel il inspire à cette âme une dévotion tendre et surnaturelle qjLii la porte à servir Dieu avec ardeur et avec joie, :>
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honorer les Saints, a être pleine de bienveillance envers son prochain, en le soulageant dans ses besoins spirituels et temporels. La piété, dit saint Bernard, est nn doux rayon du Soleil de justice, qui éclaire et échauffe notre âme, qui nous porte à servir Dieu en nous le faisant envisager comme notre Père, et à soulager et aimer notre prochain en nous le faisant regarder Comme l'image de Dieu et comme notre frère. Ainsi, lorsque 'nous voyons de ces âmes tout occupées à servir le Seigneur avec promptitude et avec joie, toujours attentives à ne pas laisser échapper la moindre occasion de procurer sa gloire, qui sont pleines de douceur et de compassion envers leur prochain, qui s'exposent courageusement aux dangers, supportent volontiers tontes sortes d'incommodités et de travaux quand il s'agit de procurer le bien de leurs frères, et toujours avec patience, avec plaisir, avec une douce satisfaction, un saint empressement, nous pouvons dire que ces âmes ont reçu de l'Esprit-Saint le don de layictê.
6. Suit le troisième don qui est celui de la science. Et remarquez, mes Frères , que par la science qui est un don du Saint-Esprit , on n'entend pas cette science qui regarde les choses naturelles , ou même les vérités surnaturelles , mais d'une manière toute spéculative et sans que le cœur y ait aucune part; cette science est une science qui enfle, mais qui n'édifie pas (t. Cor. 8). En effet, quel avantage reviendrait-il à notre àme de connaître toutes les définitions, toutes les divisions , toutes les subtilités, de pouvoir répondre à toutes les difficultés qui se rencontrent dans la Théologie", si nous ne faisions pas un bon usage de ces connaissances, en les. faisant servir àla gloire de Dieu, à notre salut et à celui de nos hères ? 11 y en a, dit saint Bernard (Serin. 16. in Canl.), qui veulent savoir uniquement pour savoir, et c'est une honteuse curiosité; il y en a qui veulent savoir pour se faire admirer et estimer, et c'est une honteuse vanité; il y en a qui veulent savoir pour vendre leurs connaissances. et c'est un gain honteux cl indigne; d'autres enfin, ajoulc-l-il, veulent s'instruire afin de connaître leurs devoirs et de les apprendre aux autres, et cette science s'appelle charité, prudence; et c'est cette science qui est comptée parmi les dons du Saint-Esprit. Le don de science est donc une lumière surnaturelle que l'Esprit-Sainf répand dans notre àme pour lui faire connaître ce qu'elle doit croire ou rejeter dans les choses qui regardent la foi et ses mystères, pour l'éclairer et la diriger dans le chemin du ciel, pour lui faire découvrir et éviter les pièges que lui
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Icndcnt ses ennemis , afin qu'elle puisse marcher avec plus d'assurance dans la voie du siilut.
7. C'est ce don qui, dans les saintes Ecritures , est appelé (Sap. 13. et 10) tantôt science de Dieu, tantôt science des Saints : don qui fut communiqué aux Apôtres d'une manière toute spéciale. Avant de l'avoir reçu, saint Pierre (Act.2] était si ignorant, qu'A ne put jamais comprendre pourquoi il était nécessaire que Jésus-Christ mourût. Mais après avoir clé éclairé des lumières d'en-haut , il entra dans tous les secrets des prophéties, expliqua avec tant de clarté le mystère de la Rédemption, et parla avec tant d'énergie, que ses première:prédications produisirent plusieurs milliers de chrétiens. C'est encore de cette science toute divine que furent enrichis les saints Pères et les Docteurs de l'Eglise, et ce qui est hien plus admirable, tant d'autres serviteurs de Dieu qui, san^ élude el sans connaissances humaines, pénétrèrent les sens les plus cachés de la sainte Ecriture, parlèrent des vérités les plus difficiles ctles plus sublimes de la loi, el connurent ce qu'ils devaient croire et faire non-seulement pour se sauver eux-mêmes, mais encore pour diriger les autres dans les sentiers de laper fection.
8. Le quatrième don du Sainl-Esprit est le don de force, qui, selon saint Bernard, est une communication extraordinaire de l'amour divin, faile àla volonté de l'homme pour la fortifier, la rendre constante et courageuse à surmonter toutes les difficultés, tous les obstacles qui se rencontrent dans le chemin de la perfection chrétienne et dans l'affaire importante du salut, pour la faire persévérer dans la vertu et dans le service de Dieu, malgré toutes les tentations et toutes les contradictions qui lui viennent de la part de ses ennemis. C'est celle force divine qui rendit les martyrs si courageux dans les combats qu'ils eurent à soutenir pour la défense delà foi, qui les rendit intrépides et invincibles, et leur fit supporter avec joie , et jusqu'à la mort, les plus affreux tourments. C'est par le moyen de celte force surnaturelle, dit saint Augustin (in Ps. 147), qu'ils ont tenu la porte de leur cœur constamment fermée au démon , et ouverte à Jésus-Christ. Le monde voulait les gagner par ses promesses, et ils se moquaient de ses faux biens, Les tyrans les menaçaient des bétes féroces, du feu, de tous les supplices, et ils méprisaient leurs menaces. Au milieu des tourments , ils confessaient Jésus-Christ devant les hommes (Matth. 10), afin d'avoir le bonheur d'être reconnus de lui devant son Père. C'est encore celte force. surnainrplli»
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qui porta tant tic saints Confesseurs, de saintes Vierges, de saints Solitaires à renoncer généreusement aux biens, aux honneurs, à tous les avantages, à tous les plaisirs de la vie; qui leur fit supporter, sans se plaindre, et même avec joie, les travaux, les persécutions, les calomnies , et qui les rendit toujours invincibles contre les assauts les plus terribles du monde et du démon. Plus notre faiblesse est grande, mes Frères , plus nous avons besoin de ce don précieux, et plus nous devons le demander avec instance à l'Esprit-Saint. Mais pour l'engager plus efficacement à nous l'accorder, il faut de notre côté combattre incessamment contre les ennemis de notre saint, et mettre un frein à nos passions pour les réprimer. C'est lorsque je me sens plus faible selon la chair, disait saint Paul (2. Cor. ,12), r/ie,par un concours spécial de la grâce divine, je suis plus fort et plus vigoureux selon l'esprit. Lésâmes qui s'exercent le plis assidûment à la pratique des vcrlus,sont celles qui son lie mieux disposées à recevoir ce don de force, Voulez-vous savoir pourquoi les gens de la campagne sont ordinairement forts et robustes? C'est, répond saint Bernard, parce qu'ils s'appliquent à un travail continuel et pénible. De même, c'est à mesure qu'une âme s'exerce dans la pratique dev vertus, qu'elle sent croître en elle la force de la grâce.
9. Après le don de forcc,vicnt celui de conseil, parce que ta force deviendrait inutile, si elle n'était bien dirigée. En quoi consiste donc le don de conseil ? Le don de conseil est une lumière, une inspiration particulière que l'Esprit-Saint accorde à une âme lorsqu'elle rencontre quelque doute, et par laquelle il l'éclairé et lui fait choisir ce qui peut contribuer davantage à la gloire de Dieu et à son salut. Cette lumière lui fait aussi découvrir les pièges du démon, lequel ne pouvant pas quelquefois nous induire au mal par la force ouverte de ses suggeslions,a vecours à la ruse, et essaie de nous tenter et de nous faire succomber en nous trompant par l'apparence du bien. Veut-il. par exemple, faire tomber un homme riche dans ses filets, en le rendant sourd et inflexible aux prières et à la misère des pauvres? 11 attache son cœur aux biens de la terre, en lui >ugîrérant qu'un homme prudent doit prendre soin de ses affaires et se préparer un heureux avenir. Veut-il nous mener à une vie libre et relâchée? 11 nous représente que la retraite dégénère CD mélancolie, et qu'il faut donner un délassement à notre esprit et à notre corps, et par là il engage dans des conversations dont on a souvent à se repentir. Que devons-nous faire pour éviter ses embûches? Il faut recou ira l'Esprit-Saint, cl
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le prier de nous conseiller, par lui-même on par des personnes prudentes, les moyens que nous devons prendre pour ne pas employer inutilement et avec prodigalité les biens qui nous ont été confiés, et pour être en même temps pleins de libéralité envers les pauvres , pour récréer notre esprit d'une manière suffisante, sans souiller notre conscience. Telle est la néressité du don de conseil, tel est le besoin que nous en avons. 10. Le sixième don de l'Esprit-Sainl est celui d'entendement, par lequel l'àme exercée dans la vie active par le moyen des cinq dons précédents, s'élève à la contemplation, et arrive à pénétrer et à comprendre, autant qu'il peut être donné icibas à une intelligence bornée, les divins mystères et les grandes vérités de la foi. C'est un rayon brillant , une lumière spéciale du Saint-Esprit, par laquelle notre âme, enrichie du don de la foi, s'élève jusqu'à connaître, pour ainsi dire clairement et sans obscurité les choses du ciel. C'est ce don que David demandait si souvent (Ps. 113; et avec tant d'instance , quoiqu'il connût parfaitement la loi divine, et qu'il fût un homme selon le cœur de Dieu. C'est un don qui s'accorde pour prix et pour récompense d'une foi vive et soumise, que nous pouvons obtenir par des prières ferventes, qui s'acquiert par la pureté du cœur, par la pratique des vertus, et surtout parle moyen d'une humilité profonde, \ussi, le Roi-Prophète disait-il (ibid.) que c'esl aux petits et aux humbles qu'est accordée l'intelligence de la parole divine. Et lésu.s-Christ rendit grâce à son Père (Matlh. 11. 27) de ce qu'il avait révélé ses divins mystères aux simples, tandis qu'il les avait cachés aux grands, aux savants et aux prudents du monde. Et en effet, ce don d'intelligence ne fut jamais accordé à ces hommes de l'antiquité si célèbres par leur génie et les rares connaissances qu'ils avaient acquises par des études assidues et laborieuses. Saint Paul leur reproche (Rom. I) d'avoir été les plus insen ses des hommes, eux qui se vantaient d'être les plus éclairés de l'univers. Us étaient semblables à des enfants qui admirent dans un beau livre la forme et la couleur des caractères, mais qui n'entendent rien à leur signification. Ils disputaient sur l'essence et les propriétés des choses naturelles ; mais ils ne parvinrent pointa connaître les perfections de leur auteur. Ils s'occupaient delà contemplation des créatures : mais ils nesurent pas s'élever jusqu'à glorifier le Créaleur,donl la sagesse et la puissance infinies se manifestent d'une manière si admirable dans ses ouvrages. \u contraire, nous voyons briller ce don merveilleux d'intelligence dans tous les Apôtres . dans un
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saint Antoine , dans un saint Paul , ermite , dans un saint François d'Assises et en tant de chrétiens humbles, simples . sincères, qui,sans connaissanees humaines, et sans être doués d'un génie extraordinaire, mais uniquement éclairés de l'Esprit-Saint , entendaient parfaitement les divines Ecritures, et pénétraient les divins mystères.
1 1 . Mais venons à l'explication du plus excellent des dons du Saint-Esprit, qui est le don de sagesse, et qui, selon saint Bernard, signifie science goûtée, science du cœur. Parle moyen de ce don,l'àme connaît si clairement la vanité des biens de ce monde,et la grandeur et le prix des biens du ciel, que, dégoûtée des premiers, et remplie d'amour et d'ardeur pour les autres, elle ne trouve plus de plaisir et de satisfaction que dans les choses de Dieu. C'est ici , dit saint Augustin (1.83.qq. Q.66„ la vraie prudence de l'esprit et non de la chair , qui nous fait mépriser les choses de la lerre, et porte notre cœur et dirige nos affections vers les biens du ciel. Le don de sagesse est donc une lumière surnaturelle que l'Espril-Saint répand dans une âme qui, étant arrivée à connaître Dieu et à pénétrer les divins mystères par le moyen du don d'intelligence, trouve, en contemplant les choses divines, un certain bien-être, une certaine douceur au-dessus de toute expression, qui la remplit de dégoût et de mépris pour tout ce qui tient à la terre, et lui fait trouver son bonheur et son repos dans l'espérance des biens éternels. C'est alors que cette âme bienheureuse n'a de conversation que dans lescieux, comme dit l'Apôtre. C'est alors qu'elle regarde avec mépris toutes les choses d'ici-bas, et qu'elle prend son vol vers les tabernacles éternels,où elle doit se réunir à son divin Epoux. C'est alors enfin qu'elle désire être délivrée de la prison de son corps , pour aller, dans le lieu de son repos, jouir pendant l'éternité de la présence de son divin Maître. Heureuse l'âme qui possède ce don inestimable de la véritable sagesse,qui connaît en quoi consiste son vrai bonheur et les moyens de l'acquérir !
12. Vous venez d'entendre l'explication des dons du Saint- Esprit. Celui qui les désire avec ardeur, doit se disposer aies recevoir, parce que la sagesse, dit l'Esprit-Saint lui-même (Sap. 1), ne peut entrer dans une âme qui se laisse dominer par ses passions; ellene peut habiter un corps qui est l'instrument du péché. La première disposition requise pour participer à ces grâces est donc la pureté de conscience, et celle pureté qui exclut non-seulement tout péché, mais encore toute affection au péché. Il faut donc, avant loul, purifier notre cœur
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par une pénitence sincère de tout ce qui peut blesser les yeux de cet hôte divin; et comme le péché est l'unique chose qu'il déteste souverainement,!] faut aussi qu'il soit l'objet de toulenotre
baine,que nous fassions servir nos membres à la justice, comme dit saint Paul (Rom. 6), si nous avons eu le malheur autrefois de les faire servir à l'iniquité; et que nous fassions de notre corps une hostie sainte, vivante et agréable à Dieu. Celle pureté de conscience doit être accompagnée de l'humililé, c'est-àdire de la connaissance de notre misère et de notre néant , et d'un bas sentiment de nous-mêmes. Le Très-Haut qui habile l'éternité, dit le prophète lsaïe (c. 57), daigne aussi habiter un cœur contrit et humilié. Il proleste qu'il sauvera les humbles, et qu'il les couronnera de gloire. L'Apôtre nous dit que Dieu résiste aux superbes, et qu'il donne sa grâce aux humbles. Les dons du ciel s'acquièrent par l'humililé et se perdent par l'orgueil. Ils sont, dit saint \uguslin, comme l'eau, laquelle rencontrant une élévation, dirige son cours d'un autre coté ; mais si elle trouve un lieu bas sur son passage, elle y descend et le remplit. Une autre disposition nécessaire pour recevoir les dons du Saint-Esprit, c'esl la charité el la concorde. 11 est le Dieu de la paix, et il ne repose que sur les enfants de paix; or, la paix ne peut pas exister là où ne régnent pas la concorde et l'union des cœurs. Puisque Jésus-Christ nous a laissé cette paix à condition (pie nous pratiquerions la charité à l'égard de nos frères unirons donc nos cœurs, et de cette manière, dit saint Augustin (Tract. 77. in Joan.), nous deviendrons une demeure digne du SaiuL Zi^iiî. A toutes ces dispositions nous devons ajouter une prière lerveule et persévérante. Demandez, dit Jésus-Christ (Luc. Il) , et l'on vous donnera ; cherchez et vous trouverez; frappez et l'on vous ouvrira. Si vous avez assez de bonté pour faire part à vos enfants des biens que vous avez, à combien plus forte raison votre Père céleste accordera-l-il son Esprit-Saint à ceux qui ie lui demanderont avec confiance ? C'est ce que firent les Apôtres, lesquels étant instruits par leur divin Maitre, se retirèrent à Jérusalem après son \scension glorieuse, et réunis dans un même lieu, persévérèrent unanimement dans la prière,pour se préparer à la venue du Saint-Esprit (Art. I .
13. Purifions donc nos cœurs de toute tache du péché et ie toule affection désordonnée; pratiquons la charité en conservant la paixel l'union avec nos frères, n'ayant tous qu'un rœur et qu'une âme comme les premiers chrétiens ; et ne cessons de prier l'Esprit-Saint qu'il daigne établir en nous sa
•t,tt XXKHI INSTRUCTION
demeure, et nous combler de ses grâces cl de' scs dons pr5cieux.
TRENTE-TROISIÈME INSTRUCTION
Sur les fruits du Saint-Esprit.
Après avoir consic.éré,dans l'instruction précédentc,les dons ine.slimables du Saint-Esprit, il convient d'examiner les marques auxquelles on peut connaître que ce divin Esprit habite dans notre àmc,et nous fait part de scs dons précieux. Comme on connaît la cause par ses effets, et un arbre par ses fruits , de même on peut conclure que FEspril-Saint habite dans un? àme, et lui communique ses faveurs, par les effets qi'ii produit en elle. Ces effets sont ce qu'on appelle les fruits de l'Esprit-Saint; et saint Paul,dans son épitre aux Galales (c. 5), en distingue douze, qui sont la charité, la joie, la paix, la patience, la bénignité, la bonté, la longanimité, la douceur, la foi, la modestie, la continence et la chasteté. L'explication de ces effets admirables fera le sujet de cette instruction; et si vous êtes assez heureux pour reconnaître en vous ces fruits précieux, vous pourrez conclure avec assurance que le Saint- Esprit habite en vous, et qu'il vous rend participants de seu dons.
I. Le premier fruit de l'Esprit-Saint est la charité, par laquelle nous aimons Dieu par dessus toutes choses, et notre prochain comme nous-mêmes. Ainsi, mes Frères, si vousavez le bonheur de sentir en vous cette flamme de l'amour divin qui vous porte vers Dieu, de sentir votre cœur se remplir de joie et d'allégresse en pensant que Dieu est infiniment grand, infiniment saint, infiniment bon , infiniment parlait; si vous faites en sorte que son nom soit sanctifié, en procurant autant qu'il vous est possible sapins grande gloire; si vous êtes disposés a perdre tout au monde, plutôt que de perdre ce bien infini, plutôt que de déplaire à votre Dieu et de l'offenser; si votre charité s'étend encore sur votre prochain , et vous porte à faire, ou à désirer qu'on fasse pour lui tout ce que vous voudriez que Ton fit pour vous; si dans ses besoins spirituels ou corporels , vous lui apportez tous les secours qui sont en votre pouvoir, et que vous désireriez qu'on vous procurât à vous-mêmes dans de pareilles circonstances, alors vous pouvez conclure en toute sûreté que le Saint-Esprit habite en vous, et qu'il vous a enrichis de ses dons, puisqu'il i)'v a que lui qui puisse allumer dans nos cceurs ce feu deb
charité. Celui qui m'aime, dit lcsus-< hrist (loan. 14, 23), observera mes préceptes; mou Père l'aimera aussi , nous viendrons en lui,ef nous habiterons en lui. Dieu est tout charité,dit saint.lean (Ep. I.,4. 16), et celui qui pratique la charité, vit en Dieu, et Dieu vil en lui.
2. Mais que doit-on dire, au contraire, de ces chrétiens qui ne s'occupent que des créatures et d'eux-mêmes, qui travaillent uniquement à procurer à leur esprit et à leur corps toutes sortes de plaisirs et de satisfactions, qui ne trouvent leur bonheur que dans les choses méprisables de cette terre ; qui préfèrent offenser Dieu, perdre son amitié, plutôt que de déplaire aune créature, ou de se priver delà moindre jouissance; qui sont remplis de soin , d'attention et de compassion pour euxmêmes, et sans bonté, sans charité pour leurs frères, durs et cruels envers les pauvres? La charité de Dieu, dit saint.lean (Ep. t., 2., 15), ne réside pas dans ceux qui aiment le monde. Celui qui n'aime pas Dieu, ne le connaît pas, parce que Dieu est tout amour. Ceux qui commettent le péché, ajoute-t-il, ne sont pas enfants de Dieu, mais enfants du démon. El puisqu'ils ne produisent que des fruits d'iniquité, il est évident que ce n'est pas reprit-Saint qui habile en eux, mais l'esprit du monde et du déiuuii.
3. Le second fruit de l' Esprit-Saint est la joie, qui naît du témoignage d'une conscience droite et tranquille, qui réside dans une âme exemple de péché et de toute affection au péché , et qui méprise les fausses joies et les vains plaisirs du monde. C'est cette joie que l'apôtre saint Paul ressentait en lui-même (2. Cor., I ., 12) pour avoir toujours agi avec simplicité de cœur et avec sincérité, et pour avoir suivi non les suggestions de la chair, mais les impulsions de la grâce de son Dieu; c'est cette joie qu'il souhaitait aux Philippiens (c. i.,1), quand il leur écrivait de se réjouir toujours dans le Seigneur , d'être toujours joyeux et contents ; c'est cette joie qui fait trouver tant de douceur et de consolation aux âmes justes dans tout ce qu'il peut y avoir de plus dur et de plus pénible dans une vie chrétienne, pénitente et mortifiée. Aussi, le grand saint Athanase nous apprend-il que saint Antoine montrait toujours par la sérénité extérieure de son visage la joie intérieure qui régnait dans son àme; et Palladius rapporte que l'abbé Apollon voulait que ses moines fussent toujours joyeux ; que malgré les grandes austérités que pratiquaient ceux qui vivaient dans ces solitudes, on n'y voyait qu'allégresse et bonheur , cl qu'il eut été im- Dossible de trouver dans le monde des hommes aussi heureux
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el aussi contents. 11 n'y en avait pas un, parmi ces solitaires, qui fût triste et mélancolique. La tristesse et la mélancolie, disaient-ils, ne conviennent pas à des héritiers du ciel ; laissonsles en partage aux infidèles, aux partisans du monde et aux pécheurs; mais, dans les serviteurs de Dieu, elles ne doivent jamais se montrer, puisque l'Esprit-Saint lui-même nous a dit de le servir avec joie et avec allégresse (Ps. 99).
4. Et qu on ne me dise pas que les pécheurs et les partisans du monde sont toujours jv»yeux, qu'ils passent leur vie dans des conversations agréables, dans les plaisirs et le bienêtre, tand.sque les justes sont ordinairement persecutés,et jue leurs jours s'écoulent dans les ennuis, dans les peines et dans les larmes. Laissez, mes Frères, laissez les mondains se procurer toutes sortes de jouissances et satisfaire toutes leurs passions, ce n'est pas là un bonheur réel et qui puisse contenter le cœur. 11 leur arrive précisément, dit saint lean-Chrysostôme, ce qui arrive à ceux qui ont la fièvre, lorsque, dans la violence delà maladie, ils se précipitent dans l'eau pour se raffraichir et se désaltérer. Tandis qu'ils y sont plongés, il leur semble éprouver quelque soulagement; mais à peine en sont-ils sortis, que l'ardeur de la fièvre redouble, et la maladie en devient plus grave et plus difficile à guérir. De même, tandis que les mondains sont au milieu de leurs divertissements, dans les jeux , dans les théâtres, ils goûtent quelques plaisirs d'un moment; mais cette courte satisfaction leur fait éprouver ensuite un plus cruel supplice. Oui, mes Frères , toutes les consolations du inonde finissent par la tristesse, tandis que la joie de l'Esprit- Saint est durable et va toujours en croissant. Et, ce qu'il y a de plus merveilleux, c'estqu'elle se conserve et qu'elle est inaltérable au milieu des disgrâces, des peines et même des tourments. Témoins tant de martyrs qui, sous les coups des bourreaux , sur les chevalets et même au milieu des flammes, s'écriaient: Oh! combien il est doux, Seigneur, de souffrir pour votre amour ! Témoins tant de saints pénitents à qui les mortifications les pins dures, les larmes les plus amères qu'ils répandaient sur leurs péchés , étaient plus douces que toutes les joies et toutes les fêtes des mondains. Examinez donc , nés Frères, si votre joie est en Dieu et selon Dieu, ou bien si vous recherchez celle qui est selon le monde.
5. Le troisième fruit de I'Ksprit-Saint est la paix, cette paix que Jésus-Christ laissa à ses Disciples avant de monter au ciel, cette paix qui surpasse toutes nos pensées , comme dit
.-l'Apôtre, et dont la douceur ne peut être goûtée que par ceux
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qui l'ont reçue en partage; celte paix qu'éprouvent les âmes justes qui, après avoir mortifié et vaincu leurs passions, jouissent d'une merveilleuse tranquillité , et prennent leur repos dans la grâce el l'amitié de leur Dieu, Paix si douce et si désirable, que , selon saint Ambroise, quand Dieu n'aurait point promis d'autre récompense à la vertu, nous devrions faire tous nos efforts pour la pratiquer , afin d'obtenir ce don inestimable de la paix qui vient du Saint-Esprit. Celle paix est inconnue auxpécbeurs, nous dit l'Esprit-Sainl lui-même (Is. 48. ,22): Noneslpax impiis, dic'il Dominas. Ils la désirent, mais en vain. Ils la cherchent dans leurs trésors, dans leurs plaisirs, dans leurs crimes; mais ils ne la trouveront jamais, parce qu'ils ignorent, dit le Roi-Prophète (Ps. 15. 3), le chemin qui conduit à celte pari : Viam paris non cognoverunt. Ils ne sèmcnlque l'iniquité, et, par un juste jugement de Dieu, ils ne recueillent que disgrâces, inquiétudes et afflictions. 11 ne faut pas nous en étonner, dit saint Grégoire; leur conscience coupable est la cause de tous les troubles et de toutes les amertumes qu'ils ressentent dans leur cœur ; et , pour les apaiser, il n'y a pour eux d'autre remède que celui de renoncer au péché et de se réconcilier avec Dieu, s'ils veulent s'assurer par leur propre expérience qu'une conscience pure est toujours calme et tranquille, et qu'il n'y a de vrai bonheur dès celte vie que dans la possession de celte paix véritable que donne le Saint-Esprit.
6. Le quatrième fruit de cet Esprit divin est la patience, par laquelle nous souffrons avec résignation les adversités , les faligues, les persécutions , les infirmités et toutes les disgrâces de la vie. Par le moyen de celte patience, nous supportons encore tout ce qui peut nous arriver de fâcheux de la part de notre prochain , les médisances , les ruses , les injustices , les ingratitudes, ses défauts, certaines manières de faire qui nous déplaisent en lui , et qui sont contraires à notre manière de voir et d'agir. Rien plus, ce don de la patience nous aide à supporter nos propres défauts. 11 est nécessaire, dit saint François de Sales, de bien apprendre à souffrir certaines choses que nous ne pouvons pas éloigner de nous-mêmes, parce qu'elles sont l'apanage de notre faible nature , comme sont l'inégalité d'humeur et l'inconstance des désirs et de la volonté. C'est la patience qui nous aide à porter avec humilité le poids de nos imperfections, qui nous fait compatir à celles des autres, en même temps qu'elle nous les fait supporter avec constance.
/. Le cinquième huit tic l'Esprit-Sainl est ta bénignité, qui
rend l'homme plein de prévenance et d'afTabnilc envers toul le monde , soit dans sa conduite, soit dans ses discours. 11 y a des personnes qui ne savent jamais se plier, ni dire une seule parole de douceur et de bonté , surtout quand elles traitent avec des inférieurs. Assurément on ne peut pas dire qu'elles aient en elles-mêmes ce fruit de l' Esprit-Sain t. La bénignité , i end l'homme doux et débonnaire dans toutes ses paroles et dans toutes ses actions; et c'est pour cela que saint Paul écrivant aux Ephésiens('c. 4., 32), leur recommandait d'être pleins de bénignité les uns envers les autres : Etiole invicem benigni. Cette vertu est une grande marque de sainteté , et quand on voit une âme qui la possède , on peut conclure en toute assurance qu'elle est remplie du Saint-Esprit et de ses dons, puisque cet Esprit divin est appelé, dans le livre de la sagesse (c. 7., 23), Esprit de sainteté, de douceur et de bénignité. Elle brilla d'une manière admirable,cette belle vertu,dans le patriarche Abraham qui, pour éviter toute occasion de dispute et de contestation qui aurait pu s'élever entre lui et Loth, lui donna la libre faculté de choisir, dans la terre qu'ils habitaient, la partie qui lui serait plus agréable (Gen. 13., 8). Nous la trouvons encore dans tous les Saints, qui avaient le cœur si plein de cette bénignité, si bien disposé envers tous , qu'il leur fallait se faire violence , lorsqu'ils étaient obligés d'exercer envers leurs frères quelque ministère qui exigeait la sévérité; et encore prenaient-ils dans ces circonstances tous les moyens , tous les détours possibles pour ne pas sortir des bornes de la douceur. Oh ! quel plaisir on éprouve à traiter avec ces personnes qui à un bon naturel joignent une grande vertu ! Enlin l'on peut dire que la bénignité ferait de la terre un paradis, si elle était plus généralement répandue, et c'est ce qui doit nous engager à la demander avec instance cl à la pratiquer envers tous les hommes.
8. Le sixième fruit de l'Esprit-Saint est la bonté , qui nous porte à soulager notre prochain dans toutes les circonstances pénibles où il peut se trouver, à le regarder toujours avec bienveillance, et à faire du bien à tous selon nos facultés. Notre Père céleste nous donne lui-même un exemple continuel de cette bonté, en faisant chaque jour lever son soleil sur les bons et sur les méchants , en faisant tomber la rosée du ciel sur le champ du pécheur comme sur celui du juste (Matth. 5., 45). La vie de Jésus-Christ fut un exercice continuel de cette vertu. 11 semble qu'il ne savait faire autre chose que de soulager Un. imrr.nics non-seulement en ce qui regardait leur salut pour
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lequel il était descendu du ciel, mais encor*» on ce qui concernait le bien du corps, puisque l'cpôtre saint I'Lti-c nous apprend (Act. 1 0..38) qu'il allait de ville en ville guérissant les infirmes, délivrant les possédés du démon, et faisant du bien à tous. C'est cette bonté que nous devons avoir soin d'imiter et de pratiquer à l'exemple du grand saint François d'Assises, lequel non content de s'être volontairement réduit à la plustrandc pauvreté, conservait un cœur si plein de bonté envers les pauvres, qu'il partageait avec eux ce qui lui était nécessaire pour sa subsistance, aimant mieux souffrir la faim, la soif, la rigueur des saisons, que de voir ses frères dans l'indigence.
9. Le septième fruit de l'Esprit-Saint est le longanimité, qui signifie une patience plus qu'ordinaire , une patience à toute épreuve dans les adversités, patience soutenue par le désir et l'espéra:ice de la vie éternelle. Celte vertu ajoute à la patience une certaine magnanimité qui non seulement nous lait supporter nos peines en vue du bonbeur éternel , ni.iis qui nourrit en nous le courage et la résolution de souffrir toujours , sans nous plaindre de la L.igucur de notre exil , ni de nos travaux, ni du délai de la récompense qui nous est promise. Nous trouvons un exemple admirable de cette vertu dans sainte Lidwine, vierge, qui, durant l'espace de trente ans, supporta une infirmité des plus pénibles, souffrit les douleurs les plus cruelles, et cela non seulement sans s'attrister ni se plaindre, mais encore en consolant et en fortifiant clle-inome les affligés par sa joie et la sérénité de son visage.
10. Le huitième fruit du Saint-Esprit est la douceur, qui est une vertu par laquelle les âmes justes répriment tout mouvement de colère, même dans les circonstances les |>lus propres à les irriter, et souffrent tous les mauvais traitements qu'elles reçoivent , par amour pour Dieu, et sans se plaindre des injures qui leur sont faites. Cette vertu est opposée à l'impatience et à l'animosité , qui portent l'homme colère à s'irriter pour le moindre sujet et à se venger de la plus légère offense. Cette vertu nous est encore enseignée de Dieu luimême qui , si souvent et si longtemps provoqué par nos péchés, nous supporte néanmoins et nous pardonne avec tant de facilité. 11 nous enseigne par là la pratique de la douceur envers notre prochain, et nous apprend à lui pardonner de bon cœur toutes les injures que nous en avons reçues, sans conserver le moindre ressentiment. Soyons les imitateurs de Dieu, nous dit l' Apôtre (Eph. 5. 1 ), comme étant ses enfants chéris- Nous lisons de Moïse qu'il fut le plus doux des hommes, el
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ce fut pour cette raison, dit saint Denis, qu'il mérita d'être l'ami le plus intime de Dieu même. Cette douceur fut aussi une des vertus favorites du roi David, et c'est pour cela que Dieu nous dit (I. Rcg. 13., 14) qu'il trouva en lui un homme selon son cœur. Mais si nous voulons la voir dans toute sa perfection , contcmplons-la dans le Fils de Dieu fait homme, - qui est un modèle accompli de toutes les vertus, et qui se propose lui-même pour être spécialement celui de la douceur. Vpprenez de moi, nous dit-il, que je suis doux et humble de cœur (Matth. 11. 29). Bien loin, dit saint Pierre (Ep. l.,2. 23), de rendre malédiction pour mlédklion , menaces pour menaces, injures pour injures, il souffrait tout avec douceur, comme un tendre agneau, sans jamais ouvrir la bouche pour se plaindre (1s. 53., 7). C'est de ce Grand modèle que Ions les Saints ont appris la douceur , et c'est ce modèle que nous devons nous-mêmes avoir continuellement devant bs yeux , aOn de l'imiter.
11. La foi, ou plutôt la fidélité, comme l'entend ici scJnt Paul, est le neuvième fruit de l'Esprit-Saint. Par le moyen de cette vertu, l'homme se montre fidèle, véridique et sincère envers son prochain, dans ses promesses comme en toute autre chose. Celte vertu est opposéeàla ruse, àla fourberie, àla duplicité, vices condamnés parle Saint-Esprit lui-même dans les divines Ecritures, parce qu'étant un esprit de vérité , il a en horreur les langues trompeuses ; et quand il entre dans une àcie , il ia rend semblable à lui, fidèle , sincère et constante dans ses promesses et dans ses résolutions. Peut-on dire que ce divin Esprit habite dans l'âme de tant de chrétiens qui sont si portés à la feinte et à la duplicité , et qui ne s'étudient qu'à tromper la simplicité de leurs frères?
12. Le dixième fruit dont parle saint Paul est la modestie. C'est une vertu qui règle tous les mouvements de notre corps et toutes nos actions extérieures. Elle nous enseigne les règles que nous devons suivre dans nos vêtements , dans notre démarche,
, dans nos paroles, dans nos regards, dans nos conversations , et jusque dans nos moments de récréation et de délassement. Elle est une marque presque infaillible de la pureté de la conscience , et de l'empire d'une âme sur ses passions. On connaît l'homme , dit l'Esprit-Saint (Eccl. 19. , "26), à ses regards et à sa tenue; cl ses actions extérieures manifestent les dispositions intérieures de son cœur. Il faut donc avoir soin de régler tellement notre conduite , que nous soyons toujours ua sujet d'édiUcatiun à notre prochain * et jamais une occa-
sîon de scandale. Cetlc vertu fut pratiquée par tous tes Sainte» spécialement par saint Bernard. L'auteur qui a écrit sa vie rapporte qu'on voyait briller sur son visage une beauté toute céleste, et une modestie tout angélique qui invitait tous les hommes à l'amour de Dieu et à la sainteté. On voyait luire sur son extérieur une certaine grâce toute spirituelle ; on lisait sur son visage et dans ses yeux une sérénité inaltérable jointe à une simplicité de colombe , qui ravissait et remplissait d'admiration tous ceux qui en étaient témoins. Son àme était si belle, que sa beauté ne pouvant se tenir cachée , se répandait sur son corps, et se manifestait à l'extérieur. Nous lisons pareillement, dans la vie de saint Bernardin de Sienne, qu'il montrait une si grande modestie sur son visage , dans sa démarche et dans ses discours, que sa seule présence servait de frein aux plus dissolus, qui n'auraient pas osé devant lui se permettre la moindre action, ou proférer la moindre parole peu séante. Oh! qu'il serait à désirer que la jeunesse d'aujourd'hui lui ressemblât! Mais, hélas! la liberté de parler et de converser est arrivée de nos jours à un tel excès, qu'on ne voit plus, même dans les jeunes personnes du sexe, cette honnêteté, celle sagesse, celte modestie , qui faisaient autrefois leur plus bel ornement; ce qui nous donne un juste motif de craindre qu'il y ait bien peu d'àmcs où se trouve ce fruit de l'Esprit-Saint, qui est la modestie.
13. Le onzième fruit est la continence, vertu qui rend l'àmc inébranlable au milieu de toutes les tentations, qui lui donne la force de résister non-seulement aux plaisirs de lâchai.-, mais encore à toutes les passions. C'est elle qui réprime la colère, qui met un frein à la langue et à tous les appétits déréglés. C'est une vertu générale et comme un ensemble de toutes les vertus. Elle s'appelle continence, parce que réprimant toutes les mauvaises inclinations , elle contient l'homme dans ses devoirs. Elle est un don de Dieu ; et c'est pour cela que le Sage , connaissant que de lui-même il ne pouvait l'acquérir , la demandait avec instance au Seigneur ( Sap. 8.21 |.
14. Reste enfin le douzième fruit de l'Esprit-Saint, qui est la chasteté. Elle est le lis des vertus , et rend l'homme semblable aux Anges. Rien n'est beau que parla pureté, dit saint François de Sales, et la pureté des hommes est la chasteté. La chasteté, ajoute le même saint, s'appelle honnêteté, et la profession de la chasteté s'appelle honneur ; elle se nomme encore intégrité,et le vice contraire est appelé corruption. En un mol, elle a la gloire d'être la belle et blanche ver.tu du corps et de l'àmc. C'est
une vertu qui, modérant l'appétit charnel et les mouvements désordonnés des sens, les lient soumis à l'empire de la raison; vertu qui plaît souverainement à Dieu, (l'est pour cela que Jésus-Christ a promis que ceux qui ont le cœur pur verront clairement Dieu dans le séjour de la gloire (Ylalth. 5.8); et saint Jean nous dit, dans son Apocalypse ( c. 14. , 4 )quc les vierges suivent le divin Agneau partout où il va. Les hommes eux-mêmes ont en grande vénération les âmes chastes et quelque adonnés qu'ils soient au vice opposé , ils sont toujours pleins d'estime pour la chasteté.
15. Vous venez d'entendre l'explication des douze fruits de l'Esprit-Saint dont nous parle l'Apôtre. Si nous apercevons en nous ces fruits précieux, nous pouvons croire avec raison que cet Esprit divin habile en notre àme. Oui, il est en nous , et il nous a comblés de ses dons, si notre cœur brûle du feu de la charité, de cette charité qui doit nous faire aimer Dieu plus que toutes choses, et noire prochain comme nous-mêmes, si le témoignage de notre conscience nous rend contents et joyeux dans le Seigneur, si nous avons la paix avec Dieu, si nous supportons les adversités avec palience,si nous sommes pleins de bénignité envers nos frères, si nous avons assez de bonté pour les soulager dans tous leurs besoins selon noire pouvoir, si nous avons assez de longanimité pour ne pas nous laisser décourager par la longueur de notre exil cl la durée de nos travaux, si nous sommes pleins de douceur envers notre prochain, fidèles et sincères dans nos paroles et nos promesses, et enfin si nous voyons briller en nous la modestie , la continence et la chasteté. Mais,si au lieu de voir régner en eux ces vertus, quelques-uns y voyaient régner les vices opposés ; si , au lieu d'aimer Dieu, ils aimaient d'une manière désordonnée les créatures, et cherchaient en elles leur paix et leur félicité; s'ils étaient jaloux, durs, impatients, colères, sans fidélité, sans modestie , el sujets à l'incontinence, ce serait là une marque certaine que ce n'est pas le Saint-Esprit qui habite en eux, mais que c'est le démon. Que chacun examine donc sa propre conscience ; et si nous trouvons en nous quelques-uns de ces vices, ayons soin de les effacer par une sincère pénitence, pour nous rendre propice cet Esprit divin que nous avons contristé par nos péchés, afin qu'après avoir été les obstacles qui l'ont tenu éloigné de nous jusqu'à ce moment, nous méritions qu'il descende dans notre àme avec l'abondance de ses dons célestes, et qu'il produise en elle les fruits précieux de ces vertus auxquelles il promet pour récompense le bonheur du ncL
TRENTE-QUATRIÈME INSTRUCTIOT.
Sur 1rs pnrolcs du neuvième artirle du Symbole : Credo snnciam Ereletinm eaiholieatn. Ce que c'est que l'tglise cl quelles son l ses principales prérogatives.
Après avoir expliqué la première partie du Symbole qui contient huit articles dont Dieu est l'objet immédiat, il nous reste à développer la seconde partie, renfermant les quatre derniers articles, lesquels regardent l'Eglise. Dans le premier les saints Apôtres nous proposent à croire l'existence de cette Eglise et ses prérogatives ; dans les trois suivants ils nous montrent ses biens principaux, dont le premier appartient à l'âme, c'est la rémission des péchés ; le second regarde le corps , c'est la résurrection de la chair ; le troisième a rapport à notre âme et à notre corps, c'est la vie éternelle. Le bon ordre exigeait en effet, dit saint Augustin (Eue, 58), qu'après nous avoir manifesté dans les articles précédents les grandes vérités, les profonds mystères qui nous montrent la grandeur, la sagesse, la miséricorde et la justice infinie de notre Dieu , les Apôtres nous fissent connaître la sainte Eglise, qui est cette cité choisie qu'il s'est bâtie pour y régner à jamais. 11 est pour nous de la plus haute importance de bien comprendre le sens de cet article que nous allons méditer, parce qu'il est le rempart qui nous préservera toujours des erreurs contraires à la foi, et qu'il sera impossible que nous puissions nous tromper, tandis que nous croirons et que nous obéirons à la sainte Eglise. Voyons donc ce que c'est que cette Eglise, et considérons les prérogatives admirables dont son Epoux céleste a bien voulu l'enrichir ; ce qui nous fournira un bien juste motif de nous livrer à la joie, puisque nous avons le bonheur de vivre dans son sein.
1. Ce mot Eglise qui, dans notre langue, signifie assemblée, est employé quelquefois pour exprimer même la société des impics, et c'est dans ce sens que le Roi-Prophète nous dit (Ps. 25., 5) qu'il déteste l'église des méchants, et qu'il ne veut jamaisavoir aucun rapport avec ceux qui commettent l'iniquité: d'autres fois, il signifie une réunion quelconque même de païens; et c'est en ce sens qu'il est dit dans les Actes des Apôtres (c. 19., 36) que tous les ouvriers dépendants d'un certain Démétrius s'etant soulevés, et ayant excité un grand tumulte dans la ville d'Ephèse, un des chefs du peuple dit qu'il
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ne fallait pas troubler le repos public, et que si quelqu'un avait des plaintes à former, il devait le faire dans une église légitime, c'est-à-dire dans une assemblée qui eût été légitimement convoquée. Néanmoins, selon l'usage le plus généralement suivi dans les saintes Ecritures, le mot Eglise signifie seulement la réunion, l'ensemble des (idoles qui, parle moyen de la foi, sont appelés à la lumière delà \érité. à la connaissance de Dieu, et qui, après avoir abandonné les ténèbres de l'ignorance et de l'erreur, croient en lui, et le servent lui seul en esprit et en vérité. Aussi saint Augustin cnseigne-l-il que l'Eglise est le peuple de Dieu répandu dans tout l'univers; saint Isidore de Péluse dit qu'elle est la société des Saints unh entre eux par les liens de la foi, et par la profession commune d'une vie sainte; et enfin saint Thomas la définit la réunion des fidèles. Elle embrasse les fidèles de tous les temps et de tous les lieux, ceux qui vivent sur la terre et ceux qui, étant morts dans le Seigneur, sont déjà dans l'éternité
2. Elle embrasse premièrement les fidèles de tous les lieux; cl quoiqu'on donne quelquefois le nom d'Eglise à quelques assemblées partielles des fidèles, comme lorsque l'Apôtre écrivant aux Romains, leur dit (c. 16., 16) que toutes les Eglises les saluent, ou lorsque saint Jean, dans son Apocalypse (c. !., 4),adresse ses paroles aux sept Eglises qui sont dans l'Asie, ces assemblées partielles ne sont cependant que des membres; car toutes réunies, elles ne forment qu'un seul corps. Ce sont des Eglises particulières qui toutes ensemble constituent l'Eglise universelle. Ainsi , quoique ces réunions particulières des fidèles s'appellent Eglises, on ne doit point attribuer à chacune d'elles les privilèges qui ne conviennent qu'à l'Eglise universelle, de même qu'on ne doit pas imputer à tout le corps de l'Eglise les défauts qui pourraient se trouver dans quelques-uns de ses membres. Ainsi donc, tous les fidèles, quelle que soit la distance des lieux qui les séparent, quelle que soit la différence des pays, des conditions, du rang, de la fortune, tous sont renfermés dans l'Eglise, et tous sont des membres de ce grand corps.
3. L'Eglise embrasse en second lieu les fidèles de tous les temps, non-seulement ceux qui ont existé, qui existent et qui existeront depuis que Jésus-Christ est venu sur la terre , et qu'il a accompli le grand ouvrage de la rédemption, mais encore tous ceux qui l'ont précédé depuis le commencement dit monde. Les anciens Patriarches, les Prophètes, et tous ceux qui out vécu sous la loi de nature, ou sous la loi écrite, ayant
eu la même foi que nous, appartiennent aussi à la même Eglise. Ils furent, comme nous, justifiés et sauvés par les mérites de .lésus-Chrisl,seul médiateur entre Dieu et les hommes ; ils croyaient à sa venue, comme nous, nous croyons qu'il a déjà paru dans le monde ; et par conséquent ils furent, comme nous, membres de ce même corps dont il est le chef. En venant sur la terre, le Fils de Dieu ne lit aucun changement dans la foi ni dans la religion, quoiqu'il en ait apporté un dans le sacrifice et dans les sacrements. Comme un même homme, dit saint Augustin (Ep. 101., al., 48), qui s'accommodant aux circonstances, offrirait une chose à Dieu le matin, et une différente le soir, ne changerait point pour cela de religion ; de même, quoique les sacrifices offerts à Dieu avant la venue du Messie fussent différents du nôtre, la religion fut cependant toujours la même;cl comme lorsqu'un homme vient au monde, quoiqu'il commence par montrer une main, elle ne reste pas moins unie au corps sous un même chef; de même encore , «joute saint Augustin (de Calech. nul., c. 19), tous les Saints i)iii ont précédé la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ, quoique nés avant lui, fuient cependant unis à tout le corps (I tut il est le chef.
4. Enfin l'Eglise dans toute son extension, comprend non seulement les fidèles qui vivent ici-bas, mais encore ceux qui. après avoir terminé les combats de cette vie mortelle,. sont d'jà allés recevoir la couronne qu'ils ont méritée par leurs victoires. Ainsi l'Eglise a deux parties principales : l'une qui est encore sur la terre, et qui est appelée Eglise militante; l'autre qui est dans le ciel, et qui s'appelle l'Eglise triomphante. L'Eglise militante est encore en pèlerinage, dit saint Augustin (Tract. 124. in Joan.); mais l'Eglise triomphante est déjà arrivée dans sa patrie et dans sa demeure éternelle ; elle est dans le lieu de son repos, tandis que l'Eglise militante est encore au milieu des travaux et des peines. Celle-ci est en chemin, celle là est arrivée au terme de ses désirs; celle-ci est toutoccupée à fuir le mal et à faire le bien, celle-là n'a plus de mal à fuir, elle est en possession du plus grand et du plus désirable de tous les biens ; celle-ci combat chaque jour contre ses ennemis, celle-là règne en paix , n'ayant plus d'ennemis à redouter. L'une exerce sa patience dans les adversités, l'autre n'est plus sujette aux épreuves ni aux disgrâces ; l'une tient ses passions enchaînées, l'autre,comblée de délices spirituelles, goûte sans crainte les plaisirs les plus solides et les plus durables; L'une travaille sans cesse pour rester victorieuse , Tau-
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tre jouit en paix de la victoire qu'elle a remportée ; l'une est soutenue de Dieu dans les tentations, l'autre xemple de toute espèce de lentation,se réjouit dans le Seigneur,qui l'a assisté de sa grâce. L'une exerce sa charité envers les malheureux , l'autre est dans un lieu où l'on ne trouve plus aucun indigent. L'une est accablée d'une multitude de maux, !>ieu le permettant ainsi pourla détacher des biens et des plaisirs du monde, l'autre est délivrée de tout mal, et étroitement unie au souverain bien, sans crainte de jamais s'en séparer. Ces deux parties qui déjà maintenant ne font qu'une seule Eglise par le moyen du lien delà charité qui les unit , seront unies un jour, dit le même saint Augustin (Enchir. 56), par la participation à une même éternité.
5. Voilà, mes Frères, ce que c'est que l'Eglise prise dans toute son étendue, c'est-à-dire en tant qu'elle renferme tous ceux qui ont vécu avant lésus-Christ, ceux qui régnent dans le ciel avec lui, et tous ceux qui ont paru et qui paraîtront dans le monde depuis sa venue, professant la même foi que nous. Voyons maintenant ce que c'est que cette Eglise considérée dans l'état où elle se trouve actuellement, et selon la forme que Jésus-Christ lui a donnée dans le nouveau Testament. Prise dans ce sens , elle est la société des fidèles unis entre eux parla profession de la même foi et la participation aux mêmessacrements,etqui vivent sous le gouvernement des pasteurs légitimes. Cette société extérieure des fidèles se nomme le corps de l'Eglise; et la grâce et In charité qui donne la vie aux membres de ce corps, les unit à lésus-Christ, en même temps qu'elle les unit entre cux,lesrend participants de son espril,dc ses sentiments et de sa vie; cette grâce et cette charité sont ce qu'on appelle l'âme de l'Eglise. Sans cette charité , tous ces membres seraient des membres sans vie , sans action , sans mouvement , semblables à une branche d'arbre desséchée et infructueuse qui ne reçoit aucun suc de la racine (.loan. 15). C'est pourquoi les Juifs, les Mahométans , les païens n'appartiennent en aucune manière à l'Eglise, parce qu'ils sont sans foi, sans sacrements, qu'ils ne reconnaissent pas les pasteurs légitimes, et qu'ils ne veulent pas écouter leur voix. Ceux encore qui, après avoir reçu le baptême, renoncent entièrement à la foi, comme les apostats ; ou qui professent des erreurs contraires aux vérités que l'Eglise enseigne, comme les hérétiques ; ou qui refusent d'obéir et de se soumettre à l'autorité des pasteurs légitimes, comme les schismatiques, u'appariicuucnt ui à l'âme ni MicorpsderEglise, parce qu'il*
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ont brise tons les liens spirituels aussi bien que tous lesliens extérieurs qui les unissaient à la société des fidèles. 11 en faut dire autant de ceux que FF.glise elle-même a retranchés de sou sein pour des crimes scandaleux dont ils ne veulent pas se repentir, ni se corriger.
6. Quant à ces chrétiens dont les actions et toute la conduit» sont en opposition avec la foi qu'ils professent et avec l'Evangile, il est aisé de conclure de ce que nous venons dédire, qu'ils appartiennent seulement au corps , et non à l'àme do l'Eglise. Ils appartiennent au corps, parce qu'ayant la même foi que les vrais chrétiens, participant aux mêmes sacrements, obéissant aux mêmes pasteurs légitimes, ilsnesont en aucune manière séparés de la société extérieure des fidèles. Ils n'appartiennent point à l'ame de l'Eglise, parce que le péché régnant dans leur cœur, ils sont privés de la gràc e et de la charité qui sont la source et le principe de la vie spirituelle. Ils sont comme des membres morts qui ne sont point séparés du corps, mais qui n'en reçoivent ni la vie , ni le mouvement.
7. li suit delà que l'Eglise est composée de bons et de méchants,de justes et de pécheurs. Aussi est-elle comparée dans l'Evangile à un champ où croissent ensemble le bon grain et l'ivraie (Matlh. 13.,2o); à une aire où la paille est mêlée avec le froment (ibid. 3., 12); à un filet jeté dans la mer, qui prend toutes sortes de poissons (ibid. 13., 17); à une bergerie qui renferme des boucs et des brebis (ibid. 25., 3*2). Mais les justes sont la partie noble du troupeau , et les pécheurs la partie ignoble. Ceux-là sont dans la maison de Dieu, dit saint Augustin (Lib. 7.cont. Douât. ,c. 2), comme des vases d'or et d'argent qui l'embellissent; et les autres y sont comme des vases d'argile pour servir à des usages vils et ignominieux. Les justes sont unis à Jésus-Christ d'une union intérieure et extérieure, tandis que les pécheurs ne lui sont unis que d'une manière purement extérieure , en ce qu'ils n'ont pas brisé les liens extérieurs qui les unissent à son corps mystique ; et, dansla réalité, ils sont séparés de lui parle péché qui règne dans leur cœur. Les pécheurs, en un mol, sont membres de l'Eglise, comme Judas l'était du collège apostolique, c'est-àdire quant au nombre, comme dit encore saint Augustin, mais non quant au mérite; en apparence, mais non en réalité; par la société extérieure, mais non point par l'union étroite de l'esprit et du cœur. Mais si les réprouvés sont ici-bas mêlés parmi les élus, Jésus-Christ nous apprend qu'un jour viendra où il en fera la séparation delà même manière qu'un père de
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famille sépare l'ivraie du bon grain , la paille du froment, et qu'un berger sépare les boucs du milieu des brebis. D'où nous devons conclure que c'est pour nous un bien grand avantage d'avoir été agrégés à la société des fidèles par le moyen du baptême, de professer la même foi, de participer aux mêmes sacrements , de vivre sous la direction des mêmes pasteurs; mais qu'il ne suffira pas.pour obtenir la vie éternelle, d'avoir été unis au corps de l'Eglise, et qu'il faudra de plus avoir vécu de son esprit.
8. Passons maintenant à la considération des glorieuses prérogatives dont Jésus-Christ a bien voulu enrichir son Eglise. Pourconcevoir la grandeur de ces prérogatives , il suffit de penser qu'il l'a choisie et formée pour être son épouse chérie; que,par la bouche du prophète Osée (c. 2, 19), il lui a promis de s'unir à elle pour toujours, et de lui rester uni par le moyen de la justice, de la miséricorde et de la fidélité ; que, quoiqu'il l'ait trouvée souillée et abandonnée , il l'a accueillie, ill'a purifiée et revêtue des ornements les plus beaux et les plus riches, llsuflit de réfléchir à ce que dit saint Paul (Eph. 5., 25), que Jésus-Christ l'a aimée au point de s'immoler lui-même pour la sanctifier, la purifiant dans le baptême de l'eau parla parole dévie, pour la faire paraître devant lui pleinedc gloire, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable , mais étant sainte et sans aucun défaut. 11 suffit de penser enfin qu'il se complaît en elle, que c'est en elle qu'il trouve ses délices , et qu'il l'appelle sa colombe, sa sœur et sa bien-aimée (Prov. 8., 31. Cant. 5. 2). Et qui pourrait douter qu'il n'eût répandu à pleines mains ses grâces sur elle, et qu'il ne l'eût ornée de tous les privilèges les plus propres à la rendre brillante aux yeux du ciel et de la terre ? Nous nous bornerons à considérer deux de ses principales prérogatives, qui sont la perpétuité et riufailiibililé.
9. Et d'abord l'Eglise, c'est-à-dire cette belle société , celte société visible des fidèles , se distingue de toutes les sociétés humaines , et s'élève au-dessus de toutes par sa perpétuité. Combien de royaumes et d'empires qui, vu leur opulence, leur étendue et leurs forces,semblaient devoir durer jusqu'à la fin du monde, et qui néanmoins sont déjà tombés en ruines ! H suffit de lire dans l'histoire le renversement des quatre plus L'élèbres monarchies de l'univers , que Daniel (cap. 7) nous représente sous la figure de quatre bêtes grandes et féroces , pour nous faire une idée juste de l'instabilité des choses d'icibas, et pour dous persuader qu'il n'y a rien sur la terre, quel-
que stable qu'il puisse paraître, qui ne doive céder au temps ei Unir tôt ou tard. Mais l'Eglise de Jésus-Christ a toujours subsisté, et, malgré toutes les révolutions du monde, elle subsistera jusqu'à la fin des siècles.
10. Elle a toujours subsisté jusqu'à ce moment de la manière la plus inébranlable; et quoique,dans tous les lemps,elle ait eu des ennemis acharnés à sa perte qui ont tenté de la renverser et de la détruire, elle a rendu inutiles leurs vains efforts, et est restée immobile au milieu de tous les orages. Que ne firent pas les Juifs pour l'exterminer dès sa naissance ? lis espéraient l'anéantir en faisant mourir Jésus-Christ, son chef et son fondateur ; et, se voyant trompés dans leur a(tente,quelles persécutions ne suscitèrent-ils pas contre les Npôtres pour arrêter les progrès de leurs travaux ? Mais phis ils leur faisaient violence, plus la parole divine avait de puissance et de force (Àct. G. 7), et plus le nombre des fidèles se multipliait. Ces furieux croyaient exterminer celte sainte société, en obligeant les disciples.par leurs menaces cl leur cruauté,â sortir de Jérusalem, et à se réfugier dans les pays voisins; et les disciples dispersés çà et là dans les contrées , en prirent occasion d'étendre l'Eglise de Jésus-Christ. Aux persécutions implacables des Juifs se réunirent celles des païens. Et quels moyens n'emplov èrent-ils pas aussi pour la détruire ? Tout le monde conspirait à sa ruine: les monarques. par leurs forces et leur puissance, les philosophes par leur doctrine, tous les peuples, par leur haine et leur antipathie. On regardait comme une infamie de s'agréger à celte société; et ceux qui, aimant mieux obéira Dieu qu'aux hommes, avaient assez de courage pour surmonter le respect humain, étaient l'objet des railleries et des dérisions , regardés comme des perturbateurs de l'ordre public, rebelles envers les rois elles empereurs , ennemis de la patrie. Exilés de leur pays (Hcb. 11. ,37), dépouillés de leurs biens, obligés de se cacher sur les montagnes, dans les cavernes et les souterrains, accablés de douleurs et d'afflictions. réduits à la dernière misère, ils étaient encore l'objet de la fureur des peuples et de la cruauté de tyrans, qui leur faisaient éprouver la faim, la soif , le froid , la nudité, les prisons, les chaînes, les tourments et la mort (2. Cor. 1 1 .,27). Au milieu de tant de persécutions, l'Eglise demeura constante et inébranlable; et comme l'or purifié par le feu devient plus pur et plus brillant, de même, au milieu de tant d'épreuves et de secousses, elle devint plus brillante et plus glorieuse ; et malgré tous les obstacles que lui opposait le monde, elle s'étendit sur toute la terre,
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et fit entendre jusqu'aux extrémités de l'univers la voix de sa doctrine évangélique (l\s. I8.,1o). Bien loin d'avoir été vaincue, elle demeura victorieuse, et planta ses drapeaux là où elle avait eu à soutenir les combats les plus longs et les plus sanglants. 11. Nous ne devons point nous en étonner; car puisqu'elle est l'ouvrage de la sagesse et de la puissance de Dieu , comment aurait- elle pu être défaite et anéantie par tous les stratagèmes et les efforts réunis de tous les hommes? Mais celui qui l'a conservée jusqu'à ce moment, la conservera encore jusqu'à la fin des siècles. C'est une vérité aussi certaine qu'il est certain que Dieu ne peut manquer à ses promesses. Lisons ce qu'il en dit par la bouche de ses Prophètes, et nous n'aurons pas besoin d'autres preuves de cette perpétuité de l'Eglise. Il en a parlé par la bouche du prophète isaïe (c. 53. ,3), appelant à lui tous ceux qui ont soif, afin qu'ils viennent se désaltérer en buvant à la source des eaux salutaires de sa grâce ; invitant les hommes à acheter sans argent le vin et leiait, et leur promettant de faire avec eux une alliance éternelle. 11 en a parlé par la bouche du prophète Ezéchiel ( c. 37. 26. ) , disant qu'il réunira les enfants d'Israël dispersés sur toute la terre; qu'ils ne feront plus qu'un seul peuple, qu'ils n'auront qu'un roi, qu'il fera avec eux une alliance de paix, une alliance éternelle; qu'il les multipliera et fera régner au milieu d'eux la vertu et la sainteté. Et ce royaume éternel dont il est si souvent fait mention dans les divines Ecritures, qu'est-il autre chose que l'Eglise? Toutes vos œuvres, Seigneur, disait le Roi-Prophète, et tous vos Saints publieront la gloire de votre règne, et feront connaître aux enfants des hommes votre puissance et la magnificence de votre empire. Votre règne sera un règne de tous les siècles , et votre empire passera de génération en génération (Ps. 144., 13). Le Dieu du ciel, dit le prophète Daniel à Nabuchodonosor , en lui interprétant sa célèbre vision (c. 2. 44) , le Dieu du ciel suscitera un règne qui ne sera jamais détruit, un règne qui ne passera point à un autre peuple , qui verra tous les royaumes se détruire et s'anéantir , tandis qu'il subsistera toujours le même jusqu'à la un. Et lorsque l'Ange vint annoncer à Marie le prodige qui devait s'opérer en elle, vous concevrez, lui dit-il, et vous mettrez au monde un fils que vous nommerez Jésus. 11 sera grand , et sera appelé le Fils du Très-Haut. Le Seigneur-Dieu lui donnera le trône de David son père; il régnera éternellement sur la maison de Jacob , et son règne n'aura point de lin (Luc. 1., 32).
s. u t>. NEUVIEME ARTICLE DU SYMBOLE. 37'î
12. Ces prédictions , faites avant la venue de .Jésus-Christ , furent renouvelées par lui-même ; et il a promis d'une manière si expresse que son Eglise se perpétuera jusqu'à la fin (les siècles, qu'il faudrait être aveugle pour ne pas reconnaître une vérité si claire et si manifeste. Tu es Pierre , dit-il au prince des Apôtres, après qu'il eut confessé qu'il était le Fils de Dieu, tu es Pierre, et sur celte pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle (Matth. 16., 18). .l'ai tout pouvoir dans le ciel et sur la terre , dit-il à ses Apôtres peu avant son Ascension (ibid. 28., 18); allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils , et du Saint-Esprit ; et soyez assurés que je suis avec vous chaque jour jusqu'à la consommation des siècles. Comment serait-il possible que l'Eglise vint à périr, puisque Jésus-Christ lui a promis d'une manière aussi solennelle qu'il rendra inutiles tous les efforts de l'enfer? Que le démon se serve de la barbarie des païens, de l'obstination des hérétiques, de la division des schismatiques, de la perversité des mauvais catholiques pour lui faire la guerre ; il pourra la combattre, mais jamais il ne pourra la vaincre ; et queues que soient la violence et les secousses qu'elle doit encore éprouver, jamais elle n'aura à craindre d'être anéantie . étant assurée que Jésus- Christ ne l'abandonne pas un instant , qu'il est toujours avec elle , qu'il la défend et la soutient de sa toute-puissance. C'est pourquoi saint Paul, après avoir dit (Bph. 4., 1 1 ) que Jésus-Christ a établi dans son Eglise divers ordres de ministres pour travailler à la sanctification des élus, ajoute (pie ces ministres doivent se succéder jusqu'à ce que tous les peuples «oient arrivés à l'unité de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu , c'est-à-dire jusqu'à la fin du monde , puisque c'est alors seulement que sera achevé ce grand édifice , et que le nombre des élus et ûos saints sera rempli.
13. Si l'Église jouit du'privilége de la perpétuité , il s'ensuit nécessairement qu'elle a aussi celui de l'infaillibilité ; el les mêmes témoignages et les mêmes promesses qui prouvent qu'elle ne cessera jamais d'exister, prouvent en même temps qu'elle ne pourra jamais se tromper. Pieu a promis que l'alliance qu'il a contractée avec elle sera une alliance éternelle, qu'il régnera au milieu d'elle jusqu'à la lin des siècles, et que ce règne subsistera sans aucune interruption de génération en génération. Jésus-Christ a dit que toutes les forces de l'enfer viendront échouer contre elle, (pie, jusqu'à la lin du monde, Usera avec elle, qu'il la soutiendra par sa protection, par sa
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puissance et par sn sainte grâce. Or , comment s'accompliraient ces divines promesses, si Dieu permettait qu'elle tombât dans Terreur, qu'elle survit et enseignât des dogmes contraires aux vérités révélées? Si donc il est impossible que Dieu manque à ses promesses, il en faut conclure nécessairement que l'Eglise universelle ne se trompera jamais, qu'elle conservera jusqu'à la fui et dans toute sa pureté le dépôt précieux de la foi , et que l'Esprit-Saint, l'Esprit de vérité dont elle est animée ne l'abandonnera jamais. C'est pourquoi l'apôtre saint Paul nous dit ( Epb.., 4. 11. ) que Jésus-Christ a établi dans son Eglise des Apôtres, des Kvangélistes , des Pasleurs et des Docteurs, afin de maintenir l'unité de la foi, et afin que nous ne soyons pas faibles et inconstants dans notre croyance, et que nous ne nous laissions pas emportera tout vent de doctrine. Et ailleurs il appelle l'Eglise la colonne, la base de la vérité, celle à qui Dieu a confié le dépôt de la foi, afin qu'elle le conserve et le défende contre tous les assauts de l'ignorance cl de l'erreur.
14. Il est donc certain que l'Eglise jouit du privilège de l'infaillibilité aussi bien que de celui de la perpétuité. Elle ne pourra jamais abandonner la vérité ; elle ne pourra jamais embrasser Terreur. Sa doctrine, son enseignement, ses décisions sont la vérité même, parce que c'est l'Esprit de Dieu qui Téclaire, qui l'instruit, qui la gouverne, qui parle en elle et par elle , et c'est pour cela que Jésus-Christ nous dit ( Luc. 10 ) que celui qui écoule l'Eglise l'écoute lui-même. Ainsi , mes Frères, si nous croyons tout ce que TEglise nous propose à croire; si, dans les doutes qui nous surviennent , nous suivons ce qu'elle nous enseigne; si, dans les difficultés qui se rencontrent, nous soumettons notre raison et noire jugement à ses décisions, nous sommes assurés que nous ne nous tromperons jamais ; tandis que ceux qui ne sont pas dociles à sa voix , qui refusent de se soumettre à son jugement , tombent dans une infinité d'erreurs, sont inconstants dans leur croyance , et suivent une multitude de fausses opinions. Les absurdités qu'ont avancées les novateurs, les variations introduites dans leurs doctrines et dans leur croyance , après qu'ils se sont séparés de TEglise, suffisent pour démontrer que. hors de son sein , il n'y a qu'ignorance , qu'illusion et fausseté, et que c'est à elle seule (pie Dieu a confié le dépôt de la vérité et de la foi.
15. De tout ce qui vient d'être dit , il faut tirer deux conclusions : la première, que nous devons cire pénétrés des sentiments d'un profond respect, d'une entière soumission et d'un
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tendre amour envers la sainte Eglise que Jésus-Christ a choisie pour son épouse, et qu'il a enrichie de si belles et si glorieuses prérogatives ; que nous devons respecter ses décisions, nous soumettre à ses jugements, croire avec humilité , et faire avec exactitude tout ce qu'elle nous ordonne de croire et de faire , et nous intéresser tous à sa défense et à sa gloire. La seconde conclusion qu'il faut tirer est (pic nous ne devons jamais cesser de rendre grâces à Ittca de ce qu'il ;i daigné nous faire naître au sein de son Eglise, et nous faire jouir, comme il le lit aux enfants d'Israël, de la lumière éclatante de la vérité, tandis qu'il en abandonne tant d'autres , comme les Egyptiens obstinés, au milieu des ténèbres épaisses de l'ignorance et de Terreur. Si nous avons soin d'honorer ainsi la sainte Eglise, cl de correspondre à la bonté de Dieu pat une conduite édifiante et irréprochable, nous aurons le bonheur, en étant les membres de son corps, de vivreausside son «witen cette vis, et de participer à sa gloire dans le ciei.
TREÎNTE-CINQUIÈ.ME INSTKUCT10N,
Uù sont exposés les cnraciéivs de la véritable Eglise : Une , Sainte . Catholique cl Apostolique.
Il ne suffit pas de croire l'existence, la perpétuité etl'infaillibililé de l'Eglise; il faut encore savoir à laquelle des diverses sociétés qui sont sur la terre appartient proprement le nom Eglise ; car, comment pourrions-nous espérer le salut, si nous ignorions où se trouve celle Eglise hors de laquelle il n'y a point de salut? Il n'est pas difficile de la distinguer des secles qui professent le Judaïsme, le Paganisme ou le Mahométisme ; puisqu'elle est la société des Qdèles qui croient en .lésus- Cbrist , elle se distingue par elle-même de toutes ces sectes, qui ne reconnaissent pas Jésus-Christ pour leur chef. Mais outre ces sociétés, il en est d'autres qui , malgré la diversité de leur croyance, se vantent d'appartenir à Jésus-Christ , cl s'attribuent le nom d'Eglise, i! est facile néanmoins de reconnaître au milieu de toutes ces sociétés quelle est la véritable Eglise, pourvu que l'on considère les caractères qui la distinguent, cl qui sont ceux que nous trouvons exprimés dans le Symbole de Conslantinople, c'est-à-dire, l'Unité, la Sainteté. la Catholicité et IWpostolicité.le vous expliquerai d'abord ces caractères, et nous verrons ensuite qu'ils conviennent a la société des fidèles uni vivent dans la communion du Pontife
romain, d'où nous conclurons que celle société seule est h véritable Eglise.
1. Le premier caractère qui distingue l'Eglise de Jésus- Christ, est l'Usité. Cesl une vérité enseignée dans les divines Ecritures, confirmée par la Tradition, et admise de tous les chrétiens, que la \ éritablc Eglise ne peut être qu'une. Ma colombe est unique, dit le céleste Epoux dans les (antiques (c. 6. ,8). Il n'y a, dit Jésus-Christ dans l'Evangile selon saint Jean(c.fO.,16), qu'une seule bergerie et qu'un seul pasteur. L'Eglise, dit saint Paul(Eph. t., 22), est un seul corps, parce qu'elle n'a qu'un chef. Or, comment cette unité pourrait-elle se conserver, si les fidèles qui forment le corps visible de cette Eglise n'étaient pas liés et unis entre eux? Aussi, notre divin Maitre,dans la prière qu'il fit à son Père avant sa passion , lui demande-t-il pour ses disciples que l'union la plus intime règne parmi eux, et qu'elle soit semblable en quelque sorte à l'union substantielle qui existe entre les personnes divines; et il proteste qu'il les a rendus participants de la filiation divine, afin d'établir entre eux cette union , et de la rendre durable. El l'Apôtre, comparant l'Eglise au corps humain, dit que comme notre corps a plusieurs membres qui ne font néanmoins qu'un seul corps, de même le corps mystique de Jésus-Christ a plusieurs membres, mais qu'ils doivent être si étroitement unis, qu'ils ne forment aussi qu'un seul corps (1. Cor. 12., 12).
2. Les liens qui unissent ces membres, et qui forment l'unité visible du corps mystique de l'Eglise , sont la profession d'une même foi, la participation aux mêmes sacrements, et la subordination au même chef. Et d'abord , comment pourrait .subsister celte unité là où il y aurait diversité de croyance? Aussi saint Paul, en exhortant les Ephésiens à conserver entre «:uxla paix et l'union del'espritet ducœur,1eur dil-iI(Eph.4.,3; qu'il n'y a qu'une seule foi , qu'un seul baptême , comme il n'y a qu'un seul Dieu, Père de tous; et que Jésus-Christ a pourvu son Eglise de Pasteurs et de Docteurs afin que tousles fidèles eussent la même foi, et qu'ils ne se laissassent pas emporter à tout vent de doctrine (ibid., v. 11). Cette unité de loi est si nécessaire pour maintenir l'unité de l'Eglise , que le même Apôtre déclare maudit et excommunie quiconque enseignera des doctrines contraires à celle qu'il leur a précitée filai, t., 8); et saint Jean recommande aux fidèles de ne point recevoir dans leurs maisons, et de ne pas même saluer ceux qui auraient des opinions opposées aux vérités qu'il leur a enseignées (Ep. 2.,v. 10). L'Eglise, ainsi instruite par les Apô-
très, a été dans tous les siècles, depuis son établissement, Tenneinie implacable de toute nouveauté , et elle a toujours voulu qu'en matière de foi, ses enfants n'eussent qu'un même sentiment , et qu'ils tinssent le même langage ; et lorsque cette unité de foi a couru quelque danger, elle s'est aussitôt réunie en concile pour terminer les difficultés par son autorité suprême, et tous ceux qui ont osé par leurs erreurs combattre ouvertement les vérités révélées, ou résister à ses décisions infaillibles, ont été, par son autorité, séparés de sa communion et de son corps.
5. La participation aux mêmes sacrements est un autre lien non moins nécessaire pour réunir en un seul corps la multitude immense des fidèles, si divisés d'ailleurs par la diversité des âges, des conditions etdes pays. Le baptême les unit entre eux de telle manière, dit saint Paul (Gai. 8., 1 8), qu'il ne laisse plus aucune différence entre le Grec et le Juif convertis, entre l'esclave et l'homme libre, entre le maître et son serviteur. L'Eucharistie a été instituée de même pour former et maintenir l'unité parmi ceux qui la reçoivent. Nous ne formons qu'un seul corps, dit l'Apôtre (1. Cor. 10., 57), [tarée que nous participons tous au même pain. Le pain qui se l'ait de plusieurs grains de froment, et le vin exprimé de plusieurs graines de raisin , qui sont la matière de ce sacrement, sont en même temps, dit saint Augustin (Tract. 26. in loan.), la figure et le symbole de l'unité qui existe entre les membres qui constituent le corps de l'Eglise. 11 en est de même de tous les autres sacrements; et toutes les fois que l'Eglise a exclu quelques-uns de ses enfants rebelles de la participation à ses sacrements, elle les a regardés par-là même comme des membres retranchés et séparés de l'unité de son corps.
4. Mais pour faire partie de cette unité, il faut encore reconnaître un seul chef suprême , et lui être obéissant et soumis. Si l'Eglise n'avait point de chef, elle ne serait pas un corps parfait; et si elle en avait plusieurs, elle serait un corps plein de désordre et de confusion. 11 faut donc qu'il n'y ait qu'un seul chef qui préside à ce corps ; et comme ce corps est visible, il faut qu'outre son chef principal et invisible qui est Jésus-Christ assis dans le ciel à la droite de son Père, elle ait un chef visible qui tienne sa place sur la terre. Jésus- Christ lui-même, avant de monter au ciel , donna à son Eglise ce chef visible dans la personne de saint Pierre (Joan.21.,15), alors que lui confiant le soi», non pas de quelques-unes seu « lenient de ses brebis, mais de tout le troupeau , selon la ré?
flexion de saint Bernard (Lib. 2.de Cons.), il lui conféra la prééminencect la primauté qu'il devait transmettre à tons ses sue* cesseurs, afin que le corps visible de l'Eglise eût aussi toujours un chef visible. C'est pourquoi tous les saints Pères enseignent unanimement que la chaire de saint Pierre est comme le centre de l'unitjé ecclésiastique; nue Jésus-Christ a conféré la pri-« mante à saint Pierre, afin de conserver cette unité, et que, par .conséquent, on ne doit point regarder comme appartenant au corps de l'Eglise ceux qui refusent de reconnaître le suc scur de saint Pierre pour le cbef légitime de l'Eglise sur lac. terre. Il est nécessaire, dit saint Irénée (Lib. 3 delicercs.,c.3), que toutes les autres églises soient unies à l'Eglise romaine, ù cause de sa prééminence. La primauté est donnée à saint Pierre, dit saint Cyprien (Lib. de Unit. EccL), pour montrer l'unité de l'Eglise. Celui donc qui abandonne la ebaire de Pierre sur laquelle l'Eglise est fondée, comment peut-il prétendre appartenir à l'Eglise? .le me tiens uni à vous , disait saint .lérème écrivant au pape saint Damase (Ep. 57), je me tiens uni à vous, c'est-à-dire à la ebaire de Pierre, sachant que l'Eglise est bâtie sur cette pierre. C'est ainsi que les fidèles communiquant avec le même chef, sont aussi en communion entre eux , et ne forment tous ensemble, malgré leur multitude, qu'un seul et même corps. Et Voilà en abrégé ce que j'avais à vous dire sur le premier caractère qui distingue la véritable Eglise de Jésus <";>|,;-i, caractère qui est l'unité.
5. Le second caractère est la Sainteté. Jésus-Christ qui a choisi l'Eglise pour son épouse, s'est sacrifié lui-même, dit saint Paul(Eph. 5.,26), pour la sanctifier et la rendre digne de lui , la purifiant parle baptême de l'eau et par la parole de vie , pour la faire paraître devant lui pleine de gloire, n'ayant ni tache , ni ride , ni rien de semblable ; mais étant sainte et sans aucun défaut. Saint lui-même, il ne doit pas avoir une épouse qui ne soit pas sainte. La sainteté est une des qualités principales de cette épouse , qualité qui la rend l'objet des complaisances de Dieu , et qui fait que l'apôtre saint Pierre appelle le peuple dont elle est composée une race choisie, un sacerdoce royal, la nation sainte, le peuple conquis (Ep. 1., c. 2 ). Il est vrai que dans ce lieu de pèlerinage, l'Eglise renferme des méchants dans son sein , que les pécheurs v sont mêlés parmi les justes, que tous les membres dont son corps est formé ne sont pas saints. Mais comme la perfidie de Judas n'empêcha pas que le collège apostolique ne lut saints de même la dépravation de quelques chrclieiuj
ne préjudicie nullement à la sainteté de l'Eglise , et elle ne laisse pas d'être sainte, pour avoir quelques enfants qui la déshonorent. Leurs désordres ne sont point ses désordres, puisqu'elle les condamne, qu'elle les déteste et qu'elle les empêche de tout son pouvoir. Si elle supporte ces infirmes , c'est dans le désir d'opérer leurguérison. Du reste. elle ne perd poui cela rien de sa sainteté, et il est toujours vrai (pie son esprit est saint, que sa doctrine est sainte, que ses lois sont saintes , que son culte est saint , et qu'elle ne produit que des fruits de sainteté.
6. Son esprit est saint ;, parce qu'il est cet esprit qui découle de la source même de la sainteté, cet esprit que Jésus-Christ son chef répand sur elle, et par lequel il l'anime, la purifie et la sanctifie. Sa doctrine est sainte, parce qu'elle a Dieu pour auteur, qu'elle a été annoncée par le Fus de Dieu, et qu'elles pour but de rendre les hommes saints. Elle tend à dissiper les ténèbres de l'ignorance , à réprimer la violence des passions, à imprimer en nous l'amour de la vertu, à former dans l'homme un cœur pur , un esprit droit , et à rétablir en lui l'image de Dieu qui a été défigurée par le péché. L'Eglise n'enseigne-t-elle pas à ses enfants à mépriser les biens de la terre , à supporter avec patience leurs peines et leur.; travaux , à n'avoir entre eux qu'un cœur et qu'une âme , à s'aider mutuellement, à aimer ceux qui les offensent et qui les persécutent? Me leur commande-t-clle pas d'être parfaits comme leur Père céleste est parfait? Quelles maximes plus saintes ei plussublimes? Mais ses lois ne sont pas moins saintes. Elles ne tendent qu'à maintenir parmi ses enfants l'esprit de piété, l'esprit de pénitence, l'esprit de charité. Ses commandements n'ont pour but que d'extirper les Niées et défaire régner la vertu. Elle ne se sert de l'autorité qu'elle a reçue de Jésus-Christ que pour l'utilité des fidèles , que pour préserver les justes du péché, et pour ramener les méchants à la pratique du bien. Si nous considérons ensuite son culte, quel est celui qui pourra dire qu'il n'est pas saint? Elle adore Dieu en esprit et en vérité, elle le reconnaît comme le souverain Maître de l'univers . et lui rapporte toutes choses comme à sa»fin dernière. Le sacrifice qu'elle offre chaque jour est l« plus pur cl le plus parfait; il est infiniment plus agréable à Dieu (pie tous ceux qui lui ont été offerts dans l'ancienne loi. Les fêtes qu'elle célèbre servent à honorer Dieu et à procurer sa gloire. Toutes ses cérémonies sont établies pour imprimer , dans l'esprit des hommes , par le moyeu des sens , une idée
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juste de la grandeur de Dieu, et pour exciter dans leur cœur des sentiments de respect et de vénération envers sa divine majesté.
7. Mais si la sainteté de l'Eglise se montre d'une manière si admirable dans son esprit, dans sa doctrine, dans ses lois et dans son culte , elle se manifeste bien plus encore par les fruits qu'elle produit. L'Eglise a toujours été , et sera toujours à l'avenir la mère de tous les Saints. C'est elle qui peut se vanter d'avoir produit et de produire encore chaque jour un nombre prodigieux et de Vierges qui, dans une chair mortelle , imitent la pureté des Anges , et de saints Solitaires qui , par leurs pensées et leurs affections vivent séparés du monde, et de tant de saints Pénitents qui, quoique élevés dans l'abondance, les délices , préfèrent renoncer auxplaisirs et aux avantages que leur présente le monde , pour passer leur vie dans l'humilité, dans la pauvreté et clans la pratique de la mortification. C'est dans l'Eglise que se pratique la perfection évangélique , que se cultivent les vraies et solides vertus ; et hors de son sein, il ne peut y avoir qu'une vertu feinte et apparente. Hors de l'Eglise, il peut y avoir des feuilles; mais c'est en elle seulement que se forment les fruits, qu'ils mûrissent , et qu'on peut les cueillir. Or , si au rapport de noire divin Maître, c'est à la qualité des fruits que l'on connaît la qualité de l'arbre, il faut donc conclure que l'Eglise est sainte, puisqu'elle ne produit que des fruits de sainteté. Si de mauvais fruits croissent au milieu d'elle , ils ne doivent point lui être attribués; ce n'est pas la faute du champ, si l'ivraie y croit avec le froment. Je ne nie pas qu'il y ait dans l'Eglise un grand nombre de pécheurs. Mais ceci, loin depréjudicierà sa sainteté, ne fait que l'établir davantage; car il n'y a de pécheurs dans son sein que ceux qui n'observent pas ses lois, qui ne suivent pas sa doctrine, et qui ne vivent pas de son esprit. S'ils voulaient réformer leur conduite, la régler sur ses lois, sur sa doctrine et sur son esprit, ils deviendraient bientôt saints et parfaits comme les autres. L'esprfl de l'Eglise de Jésus-Christ est donc saint, ses lois sont sautes, sa doctrine est sainte, elle ne produit que des fruits de sainteté; celle de toutes les sociétés qui sont sur la terre qui possède celte qualité , est donc la seule véritable Eglise.
8. Vpres avoir exposé les deux premiers caractères de la véritable Eglise, qui sont l'Unité et la Sainteté, passons au troisième. qui est la Catholicité. Ce mot catholique signifie universel , et convient exactement à l'Eglise , puisque , soit que
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l'on considère la doctrine qu'elle enseigne, ou les membres dont elle est composée, ou le temps de sa durée, ou les lieux dans lesquels elle est répandue , sous tous ces rapports elle est catholique ou universelle. Elle est catholique quant à la doctrine, puisqu'elle enseigne toutes les \ entés que Jésus- Christ a enseignées à ses Apôtres , et que les Apôtres ont enseignées à l'univers, et que celte doctrine s'est conservée sans aucune variation dans tous les temps. Elle est catholique ou universelle quant aux membres dont elle- est composée , puisqu'elle renferme dans son sein tous les fidèles qui ont existé depuis Adam , et tous ceux qui existeront jusqu'à la fin des siècles. Elle est catholique quant à sa durée ,• puisqu'elle a toujours , existé depuis le commencement du monde , et qu'elle durera jusqu'à la fin. Elle l'est enfin quant aux lieux, puisqu'elle n'est point restreinte dans une seule nation , mr's qu'elle s'étend à tous les royaumes , à tous les empiras et à tous les peuples.
9. C'est dans ce dernier sens qu'on prend le plus ordinairement le mot catholique, et il est pris dans ce sens qu'il forme un caractère plus dislinctif de la véritable Eglise ; caractère que Dieu même lui avait promis, et qu'il a fait annoncer tant de fois, cl d'une manière si claire par ses Prophètes. L'Eglise étant le règne de Jésus-Christ , c'est d'elle que parlent les Ecritures , lorsqu'elles nous représentent son étendue prodigieuse. Or , voici ce que nous lisons dans les Psaumes, relativement à ce règne : Demandez (Ps. 2, 8), et je vous donnerai toutes les nations pour votre héritage ; votre empire s'étendra jusqu'aux extrémités de l'univers. Tous les contins de la terre se convertiront au Seigneur , et toutes les familles des nations se prosterneront devant lui pour l'adorer (Ps. 21., 28). Son règne s'étendra d'une mer à l'autre, et depuis le grand fleuve jusqu'à l'extrémité de la terre. Tous les rois l'adoreront, et toutes les nations le serviront. Toutes les tribus seront en lui comblées de bénédictions, et il sera élevé audessus de toutes les nations ( Ps. 71. ,8). Les prédictions des autres Prophètes ne sont pas différentes de celles que je \ ions de citer. Reculez les limites du lieu où vous devez dresser vos tentes, dit le prophète Isaïe (c. 54., 2) , et étendez davantage les peaux qui doivent les couvrir. Vous vous répandrez à. droite et à gauche; votre postérité aura les nations pour son partage , et elle habitera les villes qui aujourd'hui sont désertes. En ce temps-là, dit Jérémie(cap. 3. , 17), on appellera Jérusalem le trône du Seigneur, cl toutes les nations
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s'y rassembleront au nom du Seigneur. De l'orient à IVcident , dit Dieu par la bouche du prophète Malachie (c. 11 ),
la gloire de mon nom sera célébrée par les nations, et en tout lieu il me sera offert une hostie pure et agréable. Cette étendue prodigieuse de l'Eglise fut liguréc par celle pierre que Nabuchodonosor vit se détacher d'une montagne sans le concours de la main de l'homme, venir heurter contre une grande statue qu'elle réduisit en poussière, et croître ensuite ellemême comme une énorme montagne qui couvrit toute la terre (Daniel. 2., 34). Et ce règne, dont parle Daniel en disant qu'il détruira tous les autres règnes, et qu'il durera lui-même éternellement , qu'est-il autre chose que le règne de Jésus-Christ, qui a détruit l'empire du démon , anéanti le culte des io>ks cl qui s'est étendu lui-même sur toute la terre?
10. C'est là , en effet, ce qu'avait prédit Jésus-Christ luimême. En parlant à sesdisciples.sur la montagne des Oliviers, des signes qui doivent précéder sa seconde venue et la fin du monde : cet Evangile du royaume , leur dit-il (Malth. 24. ,24) , sera prêché dans tout l'univers, pour que toutes les nations connaissent la vérité, et alors aura lieu la consommation des siècles. Une autre fois , comme il se trouvait dans la maison de Simon le lépreux, prenant la défense de celle femme qui avait répandu sur son corps un parfum précieux (Mar. 14. ,9 , je vous assure, dit-il, que partout où cet Evangile sera prêché, et il le sera dans tout le inonde, on racontera à la louange de celte femme ce qu'elle vient de faire. Et, après sa résurrection, avant de monter au ciel : je vous l'ai déjà dit quand j'étais avec vous, dit-il à ses Apùlres (Luc.24.,44),que tout ce qui est écrit de moi dans la loi de Moïse, dans les Prophètes et dans les Psaumes , doit s'accomplir ;et, leur faisant connaître le vrai sens des Ecritures, il est écrit, ajouta-t-il, qu'il fallait que le Christ souffrit, qu'il ressuscitât le troisième jour, el qu'en son nom on prêchât à toutes les nations la pénitence et la rémission des péchés. 11 leur commanda ensuite de se disperser sur l,i terre, d'annoncer son Evangile à toute créature, de lui rendre témoignage dans Jérusalem, dans la Judée, dans la Samarie et jusqu'aux extrémités de l'univers (Marc. 16., 16). I Apôtres exécutèrent ponctuellement les ordres de leur divin Maître, pétant divisé la terre, ils firent entendre leur voixà tous les pennies, portèrent dans tous les lieux les lumières de la foi, multiplièrent partout le nombre des croxanls \i!.I..S; el dès son principe l'Eglise s'étendit d'une manière si prodigieuse, que saint Paul, écrivant aux Colossiens, se réjouissait
avec eux de ce que la foi qu'ils professaient eux-mêmes croissait et fructifiait déjà dans Unit l'univers (cl .,6). Et quel est le pays si lointain où la lumière de l'Evangile n'ait pas pénétré? Quel est le peuple si barbare auquel ne soit pas parvenue la connaissance de Jésus-Christ ? Des quatre parties du inonde il n'en est aucune où le Fils de Dieu n'ait ses adorateurs, où son Kglise ne compte un grand nombre d'enfants qui professent sa foi, qui participent à ses sacrements* et reconnaissent l'autorité de ses pasteurs. C'est donc ajuste titre qu'on donne à l'Eglise de Jésus-Christ le beau litre de catholique, puisque c'est un caractère qui a été prédit par les Prophètes, qui lui a été , r<>inis par son chef,cl que ses ennemis mêmes ne lui ont jamais contesté.
11. Le quatrième caractère qui doit nécessairement distinguer l'Eglise de Jésus-Christ , est qu'elle soit apostolique* c'est-à-dire qu'elle ait été fondée par les Apôtres, que sa doctrine soit la doctrine des Apôtres, et que ses pasteurs descendenl.par une succession non interrompue , des Apôtres, dont ils doivent avoir reçu leur mission. Le Fils de Dieu qui est venu du ciel pour élever sur la terre l'édifice de son Eglise, a voulu conduire cet ouvrage à sa perfection par le moyen des Apôtres. C'est pour cela que, comme le rapporte saint Mare (c. 3., 13), de tous les disciples qui le suivaient , il en choisit douze, auxquels il donna le pouvoir de publier son Evangile, de guérir les infirmes, de chasser les démons , et d'opérer toutes sortes de prodiges. 11 les prémunit contre les ruses de la sagesse humaine, leur promettant que l'Esprit-Sainl parlerait toujours par leur bouche. 11 les fortifia contre la cruauté des tyrans, en leur disant qu'ils ne devaient point craindre ceux qui pouvaient seulement faire périr leur corps, et qui n'avaient aucun pouvoir sur leur àme(Mallli. 18., 19). Et après leur avoir donné ces instructions nécessaires pour rétablissement de son Kglise, après les avoir investis de sa vertu divine, après leur avoir communiqué le pouvoir de remettre et de retenir les péchés, il leur donna la mission légiliimyomme il l'avait reçue de son Père, afin qu'ils portassent la foi jusqu'aux extrémités de l'univers (Joan. '20. ,23). Ils exécutèrent fidèlement les intentions de leur divin Maître. Aidés de la grâce (le Dieu qui bénissait leurs fatigues et leurs travaux , et qui confirmait la vérité de ce qu'ils annonçaient par des prodiges nombreux et éclatants , ils établirent enfin l'Eglise de lé- Bus-Christ, malgré tous les efforts des puissances de la terre, Gl l'arrosèrent de leurs sueurs et de leur sang. C'est donc aves
raison que l'apôtre saint Paul nous dit (Eph. 2.,90)que nori sommes bâtis sur le fondement des Apôtres et des Prophètes, unis en Jésus-Christ, qui est la principale pierre de fande. El saint Jean, dans son Apocalypse,nous représentant l'Eglise sous l'image d'une sainte et brillante cité descendue du <icl, nous dit que le mur de celte cité a douze fondements, shi* lesquels sont écrits les douze noms des douze Apôtres do ï'Agneau(\poc. 21. ,14).
12. Les Apôtres ne furent pas seulement , après Jésus- Christ, les fondateurs de l'Eglise , ils furent encore ses docteurs etses maîtres. Jésus-Christ est la source de celte doctrine céleste qui seule peut éclairer ceux qui vivent au milieu des ténèbres et à l'ombre de la mort (Lue. 1 .73); mais les Apôtres sont comme les canaux par lesquels cette doctrine s'est étendue dans le monde. Us puisèrent cette ean vive dans sa vraie source, et nous la transmirent clans toute sa pureté. Ils apprirent du Fils de Dieu lui-même les grandes vérités de . a foi, l'institution et l'efficacité des sacrements, la sainteté de la morale évangélique, l'ordre qu'ils devaient mettre dans la hiérarchie ecclésiastique , et firent passer à leurs successeurs ces instructions, ces vérités et ces maximes. Nous vous annonçons, disait l'apôtre saint Jean (Ep. 1., c. 1. 1), ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos propres \ cux,co que nous avons touché de nos mains , afin que vous soyez unis avec nous dans la même société , et que noire société soit avec le Père et avec sonFils, Jésus-Christ. Cette société, qui est l'Eglise est donc fondée sur celte doctrine et sur celte foi que les Apôtres eux-mêmes ont publiées, et quiconque oserait altérer celte doctrine, et substituer à celle foi des opinions nouvelles , serait par là-même exclu de celte heureuse sociélé. Si un Ange même, dit saint Paul , venait nous annoncer une autre doctrine que celle que je vous ai enseignée , regardez-le comme un excommunié. Et, écrivant aux Thessaloniciens (Ep. 2., c. 2. ,4), il leur recommande de garder soigneusement loutce qu'ils ont appris de ses lèvres et par ses lettres. Aussi l'Eglise est chargée de conserver le don pré cieux de la foi qu'elle a reçu des Apôtres ; mais elle ne peu? et ne pourra jamais rien y changer; et à tous ceux qui, dan? l'Eglise, ont la charge de gouverner les fidèles et de les instrui rc, appartient ce que dit l'Apôtre écrivant à Timothée : Garde} le dépôt qui vous a été confié , et évitez soigneusement toute nouveauté profane dans les paroles. Proposez-vous pour mo dèle lu sainte doctrine que vous avez apprise de moi. touchai!
la foi et la charité qui sont en Jésus-Christ (2. Tîm. t., 13).
L'Eglise est appelée apostolique non-seulement parce
qu'elle a été établie par les Apôtres , et qu'elle en a reçu la
doctrine évangétique , mais encore parce qu'elle ne reconnaît
pour pasteurs légitimes que ceux qui, par une succession non interrompue , ont reçu leur mission des Apôtres et de leurs successeurs. Comme, selon les promesses de son divin chef, elle devait subsister jusqu'à la fin des siècles , il fallait nécessairement établir un ordre de pasteurs pour veiller sur le troupeau, pour le défendre contre la fureur du loup, pour le tenir éloigné des pâturages dangereux des fausses doctrines, pour le nourrir par la prédication de la parole divine et l'administration des sacrements. C'est là la forme établie par Jésus-Christ qui,comme dit saint Paul(Eph.l, 1 1), adonné à son Eglise des Apôtrcs,dcs Evangélisles,des Pasteurs et des Docteurs pour travailler à la sanctification des fidèles, aux fondions de leur ministère, àl'édification du corpsde Jésus-Christjusqu'àce que nous soyons tous arrivés à l'unité d'une même foi et d'une même connaissance du Fils de Dieu, à l'état d'homme parfait, à la mesure de l'âge complet deJésus-Christ,c'est-à-dire, afin qu'ils travaillent jusqu'à la fin du monde, puisque c'est alors seulement que le nombre des élus sera rempli, et que sera conduit à sa perfection le grand édifice de l'Eglise deJésus- Christ. Afin d'y perpétuer ce ministère sacré, son divin chef donna aux Apôtres la faculté de se choisir des successeurs , et de leur transmettre la même autorité de s'en créer d'autres après eux. Aussid'apôtre saint Paul (2. Tim.,1., 6) ne conféra pas seulement à Timothée le caractère épiscopal par l'imposition de ses mains, mais il lui recommande en outre (1 .Tim.,3) de ne pas imposer facilement les mains à ceux qui se présentent, et de les éprouver auparavant; et ensuite il fait rémunération des vertus dont doivent être ornés les Evèques et les Diacres. Ecrivant à Tite (c. l.,3., 9),il lui dit : Je vous ai laissé en Crète, afin que vous acheviez ce que j'ai commencé, et que vous établissiez dans chaque ville des Prêtres qui soient capables de défendre la saine doctrine contre ceux qui la combattent. L'autorité des pasteurs de l'Eglise descend donc de Jésus-Christ, puisque lui qui en est l'auteur la conféra à ses Apôtres , que les Apôtres la communiquèrent à ceux qui vinrent après eux, que de ceux-ci elle passa de main en main à leurs successeurs, et qu'elle se transmettra de même par une succession continuelle jusqu'à la fin du monde. Ceux qui ne parviennent pas au ministère sacré par celle voie, ne sont donc
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pas des pasteurs légitimes, et ne peuvent point se vanter d'avoir été établis parie Saint-Esprit pour gouverner l'Eglise da
Dieu. Ils sont des usurpateurs, comme ceux qui entrent dans la bergerie, et qui s'y introduisent en passant ailleurs que par la porte. Ce qui nous fait comprendre que, comme l'Eglise doit être apostolique quant à son origine et quant à sa doctrine,'elle doit l'être pareillement quant à la succession de ses pasteurs.
14. Par le moyen de ces quatre caractères glorieux dont doit être ornée la véritable Eglise de Jésus-Cbrist, il est aisé à quiconque ne veut pas fermer volontairement les yeux à la lumière de la vérité, de connaître quelle est celle, de toutes les sociétés qui se vantent d'appartenir à Jésus-Cbrist , qui est la véritable Eglise ; mais c'est ce qui fera le sujet de l'instruction suivante. Commençons à profiler des considérations qui viennent d'être faites ; et puisque l'Eglise est une , n'ayons aussi nous-mêmes qu'un cœur et qu'une àme , et soyons tous unis les uns aux autres par les liens de la charité ; puisque l'Eglise est sainte, faisons en sorte que toutes nos pensées , que toutes nos paroles, que toutes nos actions soient saintes ; puisque l'Eglise est catholique, et qu'elle renferme dans son sein les fidèles de tous les temps et de tous les lieux , que notre charité s'étende aussi sans exception à tous les hommes, quels que soient leur état, leur rang et leur condition ; puisque enfin l'Eglise est apostolique, réglons notre conduite sur la doctrine, sur les exemples et sur les maximes des Apôtres, et non sur les maximes et sur les usages du monde, lui retraçant en nous ces caractères, qui font reconnaître l'Eglise pour être la véritable épouse de Jésus-Cbrist, ils nous feront reconnaître aussi pour être les enfants légitimes de cette Eglise et les vrais disciples du divin Maître.
TRENTE-SIXIÈME INSTRUCTION
Où l'on démontre que les carac'ères dont on vient de parler ne conviennent qu'à l'Eglise romaine.
Dieu , qui désire le salut de tous les hommes , et qui veut que tous connaissent la vérité , a marqué son Eglise des caractères les plus visibles cl les plus distinclifs, afin que nou? eussions tous les moyens les plus faciles delà connaître, e; que ceux qui se perdent en ne voulant pas vivre dans son sein ou eu refusant de lui obéir, ne pussent alléguer pour excuse
leur ignorance. Ces caractères, qui ont été développés dans l'instruction précédente, et qui ne conviennent qu'à la seule véritable Eglise de Jésus-Christ, nous les trouvons tous réunis dans l'Eglise romaine , à l'exclusion de toutes les autres sociétés, parce qu'elle seule est une, sainte, catholique et apostolique.C'est donc la seule Eglise romaine, qui est la vraie Eglise de Jésus-Christ; c'est ce qui fera le sujet de celle instruction.
l.On entend par Eglise romaine non point la seule Eglise particulière de Rome , mais la réunion de toutes les Eglises qui , malgré la diversité des nations et la distance des lieux , reconnaissent le Pontife de Rome pour leur chef légitime et vivent en communion avec lui. Or, il n'est aucun ik* caractères de la véritable Eglise qui ne convienne à celle société. Et, pour commencer par l'unité , elle est une dans sa foi , une dans ses sacrements, une dans son chef visible. Elle est une dans sa foi, parce que la foi de chacune des Eglises particulières qui appartiennent à celte société, est la foi de toutes les autres Eglises de cette même société. Ce que croit l'Eglise particulière de Home, on le croit de même dans les autres églises d'Italie, d'Allemagne, de France, d'Espagne, et dans toutes celles qui sont unies à l'Eglise romaine. Les dogmes enseignés dans un endroit sont enseignés sans aucun changement, sans aucune altération, dans tous les lieux où se trouvent des membres de celle société. Son Symbole est partout le même, les articles qu'il renferme sont partout les mêmes. Il n'y a rien dont celte société soit si ennemie que de la nouveauté; et, selon le précepte de l'apôtre saint Paul (Tim.l ., 6., 20), elle l'évite en matière de foi jusque dans les paroles et les termes qu'elle emploie. S'il survient des doutes et des controverses, elle les termine par ses décisions infaillibles, afin que ses enfants ne se laissent pas emporter à tout vent de doctrine , afin qu'ils aient tous le même esprit, les mêmes sentiments, la même croyance, le même Evangile , et que tous ensemble ils glorifient Dieu le Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ. S'il y a, dans les écoles diversité d'opinions, l'unité de la foi n'en souffre point pour autant, parce que ces opinions n'ont pas rapport à ce qui est révélé , et à ce que cette Eglise propose à croire par son autorité infaillible, comme étant des vérités de foi.
2. Si l'Eglise romaine est une quant à la profession de la foi, elle l'est de même quant à la participation aux sacrements. Le calice de bénédiction que nous recevons avec uclion de grâce, disait suint Paul (I . Cor., 10., 16;, est la corn-
niunication du sang de Jésus-Christ, el le pain, que nous divisons, est la participation du corps de Noire-Seigneur; et il en concluait que tous les fidèles, malgré leur multitude, ne forment néanmoins qu'un seul corps , parce qu'ils participent tous au même pain de l'Eucharistie. Or, c'est dans l'Eglise romaine que se consacre ce pain de l'Eucharistie, et tous ses enfants, de quelque condition et de quelque pays qu'ils soient, sont admis à la même table, pourvu qu'ils s'en rendent dignes par la sainteté de leur conduite. Elle y admet également les rois elles sujets, les riches et les pauvres, les maîtres elles serviteurs. Tous reçoivent la même nourriture, et deviennent ainsi une seule et même chose en Jésus-Christ. Il en faut dire autant de tous les autres sacrements; el comme il n'y a aucune église particulière dépendante de l'Eglise romaine, où la croyance ne soit unanime sur la nature et le nombre des fiacremenls, de même il n'y en a aucune où ils ne soient tous administrés; et cette Eglise a soin d'établir partout un nombre suffisant d'Evéques et de Prêtres, pour que ses enfants ■ne soient pas privés de ces sources abondantes de grâces.
3. Mais ce qui montre d'une manière plus sensible l'unité de l'Eglise romaine, c'est l'unité de son chef visible. Comme elle ne reconnaît qu'un seul chef invisible, qui est Jésus-Christ, elle ne reconnaît aussi qu'un seul chef visible, qui est le Pontife de P\ome, successeur de saint Pierre. Toutes les Eglises particulières qui composent celle société, regardent son siège comme le centre de l'unité , respectent en lui la primauté qui fut donnée au prince des Apôtres, lui paient le tribut de leurs hommages et de leur obéissance, et enseignent ce qu'elles ont appris par une tradition constante et non interrompue, qu'on doit regarder comme schismatique ou séparé du corps de l'Eglise quiconque refuse à ce sainl siège le respect et la soumission. Delà cette admirable union qui règne parmi les membres de ce corps. Etant tous unis au même chef, il en résulte, par une conséquence nécessaire, qu'ils sont tous unis entre eux. Les fidèles, communiquant avec leurs pasteurs, et ceuxci communiquant avec le pasteur principal, il s'ensuit que chaque fidèle communique avec son premier chef. Et ainsi, quoique ce nombreux troupeau soit divisé en plusieurs parties , et que chacune de ces parties ait son pasteur particulier qui la gouverne, toutes ces parties appartiennent à la mémo bergerie conduite par le pasteur suprême, auquel les autres pasteurs sont subordonnés. L'Eglise romaine, soit que l'on COIiS&çre lu foi qu'elle professe , ou les sacrements qu'elle
Administre à ses enfants, ou le chef suprême quelle reeonnail, a donc celle unité qui distingue la véritable Eglise de Jésus- Christ. Voyons maintenant si elle peut également s'attribuer la sainteté.
4. Pour rester convaincu qu'elle le peut à juste litre, il suffit d'examiner les maximes qu'elle enseigne , et les fruits qu'elle produit continuellement ; car il est impossible qu'elle puisse n'enseigner que des maximes saintes, et ne produire que des fruits de sainteté, sans être animée de l'esprit même de sainteté. Si elle était un mauvais arbre, elle ne pourrait pas produire de bons fruits. Or, comment les maximes enseignées par l'Eglise romaine ne seraient-elles pas saintes, puisque ce sont les maximes mêmes qui sont contenues dans l'Évangile ? Elle n'en enseigne pas une qui soit opposée à la doctrine et à la morale de Jésus-Christ et des Apôtres. Elles ont toutes pour but, ces maximes, de dépouiller ses enfants du vieil homme , de les revêtir du nouveau , de renouveler en eux l'image de leur Créateur (Col. 3. ,9), de les porter à l'observance parfaite du grand commandement qui est l'abrégé de toute la loi , et qui consiste à aimer Dieu pardessus toutes choses , et notre prochain comme nous-mêmes. Pour ce qui regarde Dieu, dit saint Augustin (Lib. de .Morib. Eccl., c. 30), celle Eglise nous apprend à le servir dans toute la pureté de notre cœur, à nous soumettre à sa divine volonté, à chercher en lui seul notre bonheur. Pour ce qui est de notre prochain, elle ne cherche, par ses lois et ses conseils, qu'à unir par les liens de la charité les citoyens avec les citoyens, les nations avec les nations, tous les hommes les uns avec les autres. Elle apprend à chacun à remplir ses devoirs envers tout le monde. Elle enseigne aux femmes à être chastes, obéissantes et lidèles à leurs maris ; et aux maris à respecter leurs femmes et à les aimer sincèrement ; elle enseigne aux enfants à être soumis à leurs parents; et aux parents à veiller soigneusement sur leurs enfants. Elle apprend aux serviteurs à être obéissants et fidèles à leurs maîtres, non par force et par nécessité , mais pour accomplir leur devoir, et aux maîtres elle apprend à être pleins de douceur et de bonté envers leurs serviteurs, en pensant qu'ils ont tous un maître commun qui est Dieu. Elle apprend aux souverains qu'ils doivent veiller au bien de leurs peuples; et aux peuples qu'ils doivent être fidèles, obéissants et respectueux envers leurs souverains. En un mot, elle nous apprend quels sont ceux que nous devons honorer, ceux que nous devons corriger, ceux que nous devous avertir, ceux que
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jous devons soulager, et elle nous enseigne que nous devons exercer la charité envers tous les hommes, que nous devons bien nous garder de leur causer la moindre peine et de leur faire la moindre injure.
5. Puisque ce sont là les maximes de l'Eglise romaine, ne nous étonnons plus, dit saint Augustin (ibid.), si elle a produit', et si elle produit encore chaque jour des fruits si abondants de sainteté. Ne nous étonnons plus de trouver dans son sein tant d'âmes charitables et miséricordieuses , tant d'âmes pures et enflammées de l'amour divin, tant d'âmes qui méprisent les biens et les plaisirs du monde, et qui ne soupirent qu'après les biens de l'éternité. Oui, mes Frères, l'Église romaine renferme encore aujourd'hui un grand nombre d'âmes innocentes et d'âmes pénitentes. Elle a ses Saints dans tous les états. Dans le monde comme dans la solitude , au milieu des embarras du siècle comme dans les cloîtres, dans l'état du mariage comme dans le célibat, il en est qui vivent saintement ; et quiconque réglera sa conduite sur la doctrine et sur les maximes de cette Eglise, apprenant d'elle à agir non point par la crainte de la peine, mais pour l'amour de la vertu , sera saint et parfait.
6. Je sais qnel'on pourrait objecter que si, dans l'Eglise romaine, on enseigne des doctrines conformes à la pureté de la morale évangélique , on voit souvent se répandre aussi dans son sein des opinions qui tendent à corrompre celte morale divine ; et que si l'on y trouve un grand nombre de Saints, on y voit un nombre bien plus grand d'hommes imparfaits et de pécheurs. Mais ceci ne préjudicie en rien à sa sainteté. Et d'abord, pour ce qui est de la doctrine, on aurait tort d'attribuer à l'Eglise ce que disent quelques auteurs privés, et de faire passer comme étant ses maximes les opinions de quelques théologiens peu éclairés. Elle ne les a jamais reconnues comme lui appartenant, elle ne les a jamais approuvées, ni jamais proposées aux fidèles comme des règles de conduite. Au contraire, elle a toujours tenu ses enfants en garde contre ces opinions, elle en a proscrit un grand nombre comme étant pernicieuses, et elle a déclaré en général qu'elle condamne toutes les doctrines qui tendent au relâchement de la morale de Jésus-Christ, comme aussi toutes les opinions contraire» à la simplicité évangélique et à la doctrine des saints Pères (Décret. Alex. VII. an., 1665). Ses lois et ses décrets rendent témoignage du soin qu'elle a eu dans tons les siè clos de conserver Ja pureté de la morale cl de la foi. Quicou
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que voudra examiner ses ordonnances et ses décisions sera forcé d'avouer qu'elles sont saintes, puisqu'elles tendent toutes à réprimer les vices et les passions, loin de les favoriser. Quant aux imparfaits et aux pécheurs qui vivent dans le sein de l'Eglise romaine, il serait déraisonnable et contraire à l'Ecriture sainte et à la doctrine des saints Pères de prétendre que l'Eglise doive avoir sur la terre le même degré de sainteté qu'elle aura dans le ciel. Telle qu'elle est sur la terre, elle est comparée à l'arche de Noë qui renfermait des animaux purs et des animaux impurs ; à un champ où l'ennemi a semé l'ivraie parmi le bon grain (Mallh., 13. 25); à une aire où le froment n'est pas encore séparé de la paille (ib. 3., 12); à un tilet qui contient de bons et de mauvais poissons (ibid. 13., 47 ); à une bergerie où paissent ensemble les boues et les brebis (ibid. 25. 32). Ce n'est que lorsque la séparation des bons d'avec les méchants aura été faite , et que l'Eglise sera toute triomphante dans le ciel, que ce mélange n'aura plus lieu. Il n'est donc pas étonnant que l'Eglise romaine renferme dans son scindes pécheurs mêlés parmi les justes; et, de ce qu'on aperçoit ce mélange , on ne doit pas conclure qu'elle n'est pas sainte , puisque ses lois et ses maximes n'en sont pas moins saintes, puisque son esprit est saint, et que tous ceux qui embrassent ses maximes , qui observent ses lois, et qui vivent de son esprit, sont saints. Si les justes euxmêmes ont leurs imperfections, ils ne laissent pas pour autant d'être saints. N'était-il pas saint l'apôtre saint Jacques, lui qui disait cependant: Tous tant que nous sommes , nous offensons Dieu en beaucoup de choses (Jac, 3.)? Et l'apôtre saint Jean n'était-il pas saint, lui qui néanmoins se mettait aussi au nombre des pécheurs, et qui écrivait dans une de ses Epilres( 1. Joan., 1., 8 ): Si nous disons que nous sommes sans péchés, nous nous faisons illusion, et la vérité n'est point en nous? La faiblesse inséparable de notre nature en celte vie n'empêche pas la vraie sainteté, quoiqu'elle ne nous permette pas d'avoir cette sainteté parfaite et consommée que nous n'aurons que dans le ciel. 11 n'y a donc aucune raison de refuser à l'Eglise romaine la sainteté. Elle est sainte sous tous les rapports; elle possède donc le second caractère qui dislingue la véritable Eglise de Jésus-Christ.
7. Mais quelqu'un pourrait-il prétendre qu'elle ne doit pas s'attribuer le litre glorieux de catholique ? Ce -serait une prétention vaine et déraisonnable. Elle a toujours élé en possession de ce litre, qui ne lui a jamais élé contesté même par se*
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ennemis. Ils lui donnent eux-mêmes ce nom, et jamais aucune société ne se l'est attribué. Les hérétiques et les sehismaliques eux-mêmes, comme disait de son temps saint Augustin Lib. de Vera Relig., cap. 7 ), lorsqu'ils parlent de l'Eglise romaine , sont forcés de l'appeler l'Eglise catholique , parce que c'est là son véritable nom, celui qui la distingue dune manière plus visible de toutes les autres sociétés, celui qu'ils doivent lui donner, s'ils veulent être entendus, et celui qui lui est donné dans tout l'univers. Et saint Cyrille de Jérusalem disait (Catecb. 18) que ceux qui entrent dans quelque ville ne doivent pas demander simplement où est l'Eglise, mais où est l'Eglise catholique, parce que c'est là proprement son nom. Et n'est-ce pas, en effet, dans l'Eglise romaine qu'on voit s'accomplir cette promesse faite à l'Eglise , qu'elle devait s'étendre sur toute la terre? Quels sont les pays si éloignés où elle n'ait envoyé des hommes apostoliques pour annoncer l'Evangile? Quels sont les peuples si ignorants et si sauvages, chez lesquels elle n'ait pas fait pénétrer sa lumière, et qu'elle n'ait pas civilisés en les soumettant au joug plein de douceur de Jésus-Christ? Elle s'étend de l'orient à l'occident et du nord au midi. Non-seulement en Europe , mais dans l'Asie, dans l'Afrique, et jusque dans l'Amérique elle a ses brebis et ses pasteurs. Partout elle compte une multitude d'enfants qui professent sa foi , qui observent ses lois et qui obéissent à son chef. Elle seule peut se vanter d'annoncer à toutes les nations la pénitence et la rémission des péchés, selon les prédictions de notre divin Sauveur, de prêcher l'Evangile à toute créature , et de rendre témoignage à Jésus-Christ jusqu'aux extrémités du monde. 11 est inutile d'entrer dans de plus grands détails sur ce sujet; c'est une vérité de fait que l'Eglise romaine, même après la séparation de quelques peuples tombés dans le schisme ou l'hérésie, renferme dans son sein des hommes de toutes les nations; que, dans les pays mêmes où règne l'erreur , un grand nombre lui sont demeurés fidèles, et que, par son extension, elle se distingue de toutes les autres sociétés. Elle est donc en possession du titre de catholique, qui est un caractère distinctifde l'Eglise de Jésus-Christ. Voyons si elle aura aussi l'apostolicilé.
8. L'Eglise est appelée apostolique, principalement parce que c'est par le moyen des Apôtres qu'elle a été fondée, et que c'est des Apôtres qu'elle a reçu sa doctrine. Or, peuton douter que les Apôtres ne soient les pères et les fondateurs de l'Eglise romaine? Si nous voulons rechercher l'origine
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i?e toules les Eglises particulières qui , unies par les liens de /a foi et de la charité , forment l'Eglise universelle , nous trouverons que toutes ont été fondées ou par les Apôlres, ou par leurs successeurs légitimes. !Vest-ce pas saint Pierre qui a fondé l'Eglise de Rome , et qui y a établi son siège après l'avoir fixé sept ans à Antioche?Si tous les saints Pères l'appellent la mère et la maîtresse de toules les Eglises , n'est-ce pas parce que le Prince des Apôtres lui laissa en héritage celle chnirc qui est le centre de l'unité, cl qui a la prééminence sur toutes celles de l'univers? Combien d'autres Eglises fondèrent et saint Jean, dans l'Asie-Mineure, et saint Philippe, dans la grande Asie, et saint André dans la Scylhie, et saint Thomas, dans l'Inde , et saint Barthélémy, dans l'Arménie, et saint Matthieu* dans l'Ethiopie, et saint Simon, dans la Mésopotamie et dans la Perse, et saint .Unie, dans l'Arabie et dans ï'idumée, et saint Matthias, en Afrique! Toules les Eglises qui existent en Italie, en Europe, en France, en Allemagne et dans toutes les parties du monde, ne furent-elles pas fondées de même ou parles Apôtres, ou par leurs disciples, ou par des hommes envoyés dans ces pays par eux-mêmes, ou par leurs légitimes successeurs, héritiers de leur pouvoir? 11 suffit de jeter un coup-d'œil sur la succession non interrompue des Evèques de toutes ces Eglises pour rester convaincu qu'ils ont tous reçu leur mission des Apôtres. C'est de cette succession continuelle d' Evèques depuis les Apôlres, que saint Irénée, saint Cyprien, saint Augustin se servaient pour confondre les hérétiques de leur temps, et pour montrer quelle était la véritable Eglise. L'Eglise romaine, dans laquelle seule nous trouvons celte succession , doit donc èlre reconnue pour la véritable Eglise, puisqu'elle seule est véritablement apostolique. 9. Maisce qui prouve mieux encore que ce caractère lui appartient, c'est que non seulement elle a été fondée parles Apôlres, mais que la foi qu'elle professe, et la doctrine qu'elle enseigne sont la foi qu'ils ont professée, et la doctrine qu'ils ont enseignée. Qu'y a-t-il . en effet . qu'elle ait eu . et qu'elle ait plus en horreur que la nouveauté ? Instruite par l'apôtre saint Paul (Rom. 16.), elle est toujours à observer ceux qui causent des divisions et des scandales, en avançant des propositions contraires à L'ancienne doctrine; et elle a soin d'avertir les fidèles, afin qu'ils évitent de se trouver en leur compagnie. Elle lient pour suspecte toute doctrine qui sent la nouveauté, et elle prend les mesures les plus sages pour maintenir dans Mite leur pureté la foi et lu tradition. Si elle célèbre des cou-
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ciles, si elle porle des décrets, elle ne forme point de nouveaux dogmes, elle ne propose point une foi nouvelle , elle ne change rien à ce que les apôtres ont enseigné ou de vive voix ou par leurs écrits, elle n'y ôte rien, elle n'y ajoute rien. Tout ce qu'elle fait par ses décisions, c'est de mettre dans un plus grand jour, et d'établir d'une manière plus solide les vérités qu'elle a toujours crues. On peut confronter, par le moyen de l'histoire et delà tradition, ce que l'Eglise romaine enseigne aujourd'hui avec ce qu'elle enseignait dans les siècles les plus reculés et du temps des Apôtres, et l'on verra que sa doctrine est toujours parfaitement la même. Les vérités qu'elle croit aujourd'hui sont les vérités qu'elle a crues dans tous les temps, qui ont été crues dans tous les lieux et par tous ses membres. 11 reste donc à conclure que l'Eglise romaine possède encore le titre d'apostolique, puisque sa doctrine et sa morale sont la doctrine et la morale enseignées par les Apôtres, et que c'est des Apôtres que tous ses pasteurs ont toujours tenu , et tien- Dent encore aujourd'hui leur mission et leur autorité.
10. Portons maintenant nos regards sur toutes les autres sociétés qui se vantent d'être l'Eglise de Jésus-Christ, pour voir si nous trouverons chez elles ces caractères qui brillent d'une manière si admirable et si sensible dans l'Eglise romaine. Y trouverons-nous d'abord le premier caractère, qui est l'unité? On ne peut pas dire certainement que toutes ensemble elles ne forment qu'un seul corps, puisqu'elles ne sont point unies par les liens qui maintiennent l'unité de l'Eglise , et qui sont l'unité de foi, l'unité des sacrements et l'unité de chef. 11 n'y a point, parmi elles, l'unité de foi, puisque dans chacune de ces sociétés elle est différente, même quant aux choses qu'elles ont considérées comme le motif légitime de leur séparation de l'Eglise. Elles n'ont pas l'unité des sacrements, puisqu'elles s'excommunient réciproquement , connue font les disciples de Luther et ceux de Calvin. Elles n'ont pas l'unité de chef; car où est le chef qui soit commun à toutes, et que toutes reconnaissent comme étant réellement leur chef? Mais si toutes ensemble ces diverses sectes ne possèdent pas l'unité, elles ne la possèdent pas mieux chacune en particulier; car les principes sur lesquels chacune est fondée, et les maximes sur lesquelles chacune se règle, tendent à détruire celte unité et à maintenir la division. Dans les doutes qui se présentent, et dans les controverses qui s'élèvent en matière de foi , chaque membre de ces Eglises ne reconnaît d'autre juge que sou esprit privé, et est libre de suivre son propre senti-
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ment, et (l'interpréter à sa manière la sainte Ecriture. Comnienl,avec cela, pourrait subsister l'unité de foi? Comment pourrail se conserver l'unité de croyance? De là ces changements dans leurs professions de foi ; de là celte diversité de sentiments , telle que non-seulement les membres de chacune de ces sociétés , mais encore les personnes qui composent la même famille pensent différemment les unes des autres; et quoique chacun de ces membres assure être d'accord avec les autres sur les principes fondamentaux, ils ne peuvent s'accorder, quand il s'agit de définir quels sont ces principes fondamentaux. En outre, y a-t-il une de ces sociétés qui ail un seul chef légitime et suprême avec lequel tous les membres communiquent pour pouvoir aussi communiquer entre eux? Dès le moment qu'elles se furent séparées de l'obéissance et de la communion du Pontife romain, elles sont restées sans chef, et elles doivent avouer qu'elles ne possèdent point ce siège. que Jésus-Christ lui-môme a institué pour être le centre de l'unité de l'Eglise.
11. Que dirons-nous maintenant de la sainteté? Pour connaître de quel esprit elles sont animées, il suffit de réfléchir au\ qualités de leurs auteurs et aux moyens qu'ils employèrent pour les former; et chacun restera persuadé que les fondateurs de ces sociétés n'ont pu leur communiquer que l'esprit de corruption et de libertinage dont ils étaient eux-mêmes animés. On n'ignore pas quelles étaient les mœurs el la conduite d'un Luther, d'un Calvin, d'un Zwingle. On sait que ce fui l'esprit d'orgueil, de liberté et de vengeance qui les porta à ' se révolter contre l'Eglise romaine. Quoiqu'ils aient cherché à couvrir leurs passions du voile de réforme et de zèle , leurs écrits sont des preuves irréfragables delà haine qu'ils nourrissaient dans leur cœur contre le Pontife romain , et qui les porta à se séparer de lui et à élever autel contre autel. Pour réussir dans leurs projets , ils curent recours à la calomnie , imputant à l'Eglise romaine des erreurs qu'elle a constamment détestées , et lui attribuant des désordres qu'elle a toujours repris dans ses enfants. Ils employèrent la fourberie, faisant passer aux yeux des ignorants pour être un esprit de réforme ce qui était chez eux un esprit deliberté. lisse servirent de l'astuce, accommodant leurs maximes aux inclinations et au caractère des personnes qu'ils voulaient attirer à leur parti. C'est pour cela qu'ils retranchèrent le jeûne, l'abstinence, la confession , par où ils gagnèrent les libertins : ils bannirent le célibat, et gagnèrent ainsi les incontinents: ils permirent l'a*
surpalion sacrilège des biens ecclésiastiques, pour gagner le3 avares et les intéressés. Ils établirent des maximes propres à fomenter les passions et à étouffer les remords de la conscience. Peut-on voir une conduite plus contraire à celle que tinrent les Apôtres dans rétablissement de l'Eglise? Comment pourraient-elles donc se vanter de posséder la sainteté ces sociétés fondées par des hommes qui étaient dominés par toutes les passions , et établies par des moyens qui sont si opposés à la sainteté , et si évidemment contraires à l'Evangile?
12. Quant au troisième caractère de l'Eglise, qui est la catholicité, aucune des sociétés séparées de l'Eglise romaine n'a jamais prétendu se l'approprier. En effet, elles ne sont pas catholiques sous le rapport du temps , puisque leur origine est toute récente. Elles ne le sont pas quant au lieu, puisqu'elles se trouvent resserrées dans des limites assez étroites. Elles ne le sont pas davantage pour ce qui est de la doctrine , laquelle a toujours été chez elles, et est encore à chaque instant sujette à mille variations. Elles ne sont point catholiques non plus relativement aux personnes , puisqu'elles ne sont pas composées d'hommes de toute langue , de tout pays , de toute nation. Elles ne sont point connues en Orient, où elles sont détestées comme des sectes hérétiques; et même en Europe, combien de royaumes où elles sont abhorrées, combien de provinces où elles sont ignorées ! Quels progrès ont-elles laits parmi les infidèles , quels peuples ont-elles soustraits à l'idolâtrie et gagnés à la religion chrétienne? Elles ne peuvent donc pas se glorifier du titre de catholique.
13. Elles peuvent bien moins se vanter d'être apostoliques, puisqu'elles ne tirent pas leur origine des -Apôtres, et que leur doctrine n'est pas la même que celle qui fut enseignée parles Apôtres. Quanta leur origine, qu'elles nous montrent, pouvons-nous dire comme Terlullicn disait aux hérétiques de son temps (Lib. de Prœscript.,c. 32),qu'elles nous montrent la série de leurs Evoques, et qu'elles nous fassent voir, en remontant d'Evèque en Evèque, si le premier a eu pour prédécesseur immédiat ou un Apôtre, ou au moins quelqu'un i\es hommes apostoliques. Avant que Luther et Calvin eussent paru dans le monde, il n'existait aucun principe de leurs sectes. C'est d'eux qu'elles ont reçu leur existence, et qu'elles on! tirés le nom qu'elles portent de luthériennes et de calvinistes. Et leurs fondateurs peuvent-ils prouver qu'ils ont reçu leur mission des successeurs légitimes des Apôtres, puisqu'il est manifeste qu'ils l'ont usurpée d'eux-mêmes, en se séparant dtf
celle Eglise dans la communion de laquelle ils avaient vécu pendant plusieurs années, et en se révoltant contre ces pasteurs qu'ils avaient eux-mêmes reconnus pour légitimes ? Pour ce qui estde la doctrine qu'enseignent ces sociéto.quY-telle autre chose que la rénovation des erreurs condamnée par l'Eglise universelle, bien des siècles avant que parussent les sectaires modernes? Us refusent à l'Eglise le pouvoir de remettre les péchés commis après le baptême ; et celle erreur avait été condamnée dans les Montanistes et les .Novaliens. lis rejettent la vénération due aux reliques ; et ce fut l'erreur de \ igilantius. Ils détruisent la hiérarchie, et veulent que les Prêtres soient égaux aux Evéques ; et cette erreur fut proscrite dans Arius.il serait trop long d'énumérer tous les points dans lesquels ils sont d'accord avec les anciens hérétiques, et en contradiction avec la croyance que l'Eglise a toujours conservée dans les temps les plus éloignés de nous ; c'est d'ailleurs ce qu'ont démontré amplement un grand nombre d'écrivains catholiques. Si la doctrine enseignée par les sectes modernes esl opposée à la foi professée par tous les vrais fidèles dès les premiers siècles de l'Eglise, elle n'est donc pas la même que celle qui fut prèchée par les Apôtres, et qu'ils ont transmise à leurs successeurs, soit de vive voix, soit par leurs écrits. Qui pourra donc dire qu'elles sont apostoliques, puisqu'elles n'ont reçu des Apôtres ni leur institution, ni leur doctrine ?
14. Si donc l'Eglise romaine est en possession de ces caractères, dont, selon les divines promesses, doit être pourvue l'Eglise de Jésus-Christ, et si elle les possède à l'exclusion de toutes les autres sociétés, il en faut conclure nécessairement qu'elle seule est la véritable Eglise, que quiconque refuse de lui obéir refuse d'obéir à Jésus-Christ, et (pie celui qui.après s'être séparé d'elle, ne retourne pas dans son sein, espère en vain son salut. Pour nous, mes Frères, que Dieu, dans son infinie miséricorde a fait naître au sein de cette Eglise où nous avons reçu le lait de la pure doctrine de l'Evangile, apprenons à connaître la grandeur de ce bienfait et l'obligation où nous sommes d'y correspondre. Je vous en conjure, vous dirai-je avec saint' Paul (Eph., 4), que votre conduite soit conforme à voire vocation, et elle y sera conforme lorsque , selon ces paroles de l'Esprit-Saint(Prov. 1), vous respecterez les ordres de votre père, et que vous observerez les lois île votre mère. C'est Jésus-Christ qui est notre père, et l'Eglise <:st notre mère. Nous devons à celle tendre mère le respec .
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l'obéissance et l'amour. Le respect exige que nous l'honorions dans ses ministres, dans ses pasteurs , respectant leur dignité, leur caractère et leur ministère ; nous rappelant ces paroles de notre divin Maître: Celui qui vous reçoit me reçoit, et celui qui me reçoit reçoit celui qui m'a envoyé (Malth. 10). L'obéissance exige que nous nous soumettions humblement à ses jugements et à ses décisions, et que nous soyons les observateurs fidèles de ses lois, telle étant la volonté de son divin Epoux, qui, comme dit saint Augustin (Epist. 105., al. 16*6), a établi la doctrine de la vérité dans la chaire de l'unité. Enfin, notre amour pour elle doit nous rendre sensibles à ses intérêts, pleins d'ardeur pour la soutenir, pleins de zèle pour procurer sa gloire. Car à quoi nous servirait-il d'être les enfants d'une si bonne mère, si nous étions des enfants ingrats et désobéissants? Pour faire notre salut, il ne suffit pas d'appartenir au corps de l'Eglise, il faut encore participer à son esprit. Pour pouvoir être un jour placé dans les greniers du Père céleste, il ne suffit pas d'être dans l'aire, mais il faut y être le froment et non la paille ; car, dit saint Augustin (in Ps. 54) , quoique la paille naisse de la même semence que le grain, qu'elle croisse dans le même champ, qu'elle reçoive la même rosée, qu'elle soit cueillie par la même main, elle n'entrera cependant pas dans le même grenier. Ayons donc soin de correspondre fidèlement à cette faveur que Dieu nous a faite ; et puisque l'Eglise militante nous embrasse amoureusement dans son sein, vivons de manière à pouvoir être ensuite reçus dans le sein de l'Eglise triomphante.
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Sur la seconde partie du neuvième article du Symbole : Sanctorum coin* muiùoiiem.
De la communion qui existe entre les fidèles dans l'Eglise calholique.
La communion des Saints est comme une conséquence légitime des vérités que je vous ai exposées en vous parlant "de l'Eglise. Car si l'Eglise est l'ensemble de tous les fidèles qui, unis entre eux par les liens de la foi et de la charité sous un même chef, ne forment qu'un seul corps, il s'ensuit nécessairement que, comme les membres d'un corps s'aident mutuellement, et que chaque membre jouit des biens et des avantages de tout le corps, ainsi les fidèles qui composent ce corps
mystique, qui est l'Eglise, doivent s'aider mutuellement ; et chacun en particulier doit participer aux biens communs de toute cette société. Quelle consolation pour nous, mes Frères, de penser que tous les biens que Jésus-Christ a accordés à son Eglise sont nos biens propres, et que nous participons à tous les trésors dont il a bien voulu l'enrichir! Poursuivre un ordre dans un sujet aussi important, nous examinerons premier rement quels sont ces biens auxquels participent les membres de l'Eglise, et en second lieu, si tous ceux qui sont dans l'Eglise participent également à ces biens et à ces trésors précieux.
1. Comme c'est pour le salut de tous les hommes que Jésus- Christ a établi son Eglise, c'est aussi à procurer le salut de tous les hommes que sont destinés les biens dont il a daigné, l'enrichir. Et il a voulu que tous ces biens fussent communs, afin (pie chacun pût s'en servir, et avoir les moyens suffisants et assez puissants pour arriver au bonheur éternel. Parmi ces biens, je considère en premier lieu les divers dons que l'Esprit du Seigneur distribue à son Eglise, et les différents ministères qu'il y a établis et dont parle saint Paul, écrivant aux Corinthiens(Ep. 1., c. 12). 11 y a, dit le saint Apôtre, diversité de dons spiritucls,quoiqu'il n'y ait qu'un même esprit qui les distribue. 11 y a diversité de ministères, quoiqu'il n'y ait qu'un seul maitre que nous sommes obligés de servir. Il y a aussi diversité d'opérations, quoiqu'il n'y ait qu'un même Dieu qui opère tout en tous, Or, les dons du Saint-Esprit, qui se manifestent au dehors.sont donnés à chacun pour l'utilité de l'Eglise. L'un reçoit du Saint-Esprit le don de parler avec sagesse ; l'autre reçoit du même Esprit le don déparier avec science. Un autre reçoit le don de la foi par le même Esprit ; un autre reçoit du même Esprit le don de guérir les maladies ; un autre le don des miracles ; un autre le don de prophétie ; un autre le don de discerner les esprits; un autre le don de parler diverses langues; un autre le don de les interpréter. Or, c'est un seul et même Esprit qui opère toutes ces choses , distribuant à chacun ses dons, selon qu'il lui plaît. En outre, Dieu a voulu qu'il y eût dans l'Eglise diversité d'emplois et de rangs. Ainsi, les uns sont destinés à l'apostolat, d'autres à la fonction d'evangélistes, d'autres à celles de pasteurs et de docteurs. Tous nesontpas apôtres, tous ne sont pas prophètes, tous ne sont pas docteurs; mais ceux-là seulement que Dieu a choisis, et qu'il a appelés à ces divers ministères (Eph., 4).
Mais si lousles fidèles n'ont pas \*s mêmes dons; si ces
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différents ministères ne se confèrent pas à tous., chacun néanmoins y participe, parce qu'ils se donnent à quelques-uns pour l'utilité de tous. C'est pour cela que l'Apôtre nous dit (I. Cor., 12) que les dons du Saint-Esprit, qui se manifestent au dehors, sont distribués à chacun pour l'avantage de tous les fidèles. Et,pour nous faire mieux comprendre celle vérité , ilse sert d'une comparaison tirée du corps humain (Rom. 12). Un corps, dit-il, a plusieurs membres ; mais tous ces membres n'ont ni la même dignité, ni les mêmes fonctions ; néanmoins ils sont si bien liés , et ils dépendent tellement les uns des autres, que l'œil ne peut pas dire à la main : Je n'ai pas besoin de votre secours, et que la tète ne peut pas dire aux pieds: Vous ne m'êtes pas nécessaires. Au contraire, ajoute-t-il, si un membre souffre, tous les autres membres s'en ressentent, et si un membre est plein de vigueur, tous les autres s'en réjouissent , et ils s'aident tous mutuellement. C'est ce qui arrive dans le corps mystique de l'Eglise. Tous les fidèles sont membres de ce corps; mais tous,dans l'Eglise, n'ont pas les mêmes dons, la même autorité, les mêmes fonctions. Les uns sont pour commander, les autres pour obéir, les uns pour enseigner, et les autres pour apprendre. Les uns sont comme les yeux de ce corps, d'autres en sont les mains, et d'autres les pieds. Tous cependant, vivant du même esprit, sont si étroitement liés entre eux sous un même chef, que les fonctions des uns tournent à l'avantage de tous les autres, et que chacun communique aux autres les dons qui lui ont été communiqués i» lui-même. Dans un corps,dit saint Augustin (Tr. 12.in Joan.), il n'y a que l'œil qui voit ; mais n'est-ce que pour lui-même qu'il voit? Non, car il voit encore pour le bien de la main, du pied et des autres membres. De même, il n'y a que la main qui travaille; mais travaille-t-elle seulement pour son utilité ? Son, car si le visage est menacé, elle ne dit point : .le ne veux pas me remuer, puisque ce n'est pas moi qui dois recevoir le coup. C'est ainsi pareillement que le pied, lorsqu'il marche, sert à tous les autres membres, et que tandis que toutes les autres parties du corps gardent le silence, la langue parle pour toutes. Ainsi donc, conclut l'Apôtre (Rom. 12), tous les fidèles étant un seul corps en Jésus-Christ, nous sommes tous membres les uns des autres, puisque chacun travaille , que chacun emploie le talent qu'il a reçu, et remplit les fondions du ministère auquel il a été appelé non point pour son avantage particulier, mais pour celui de tous. 3. Il faut conclure de ce principe que quoique les ministres
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sacrés soient comme tes gardiens et les dispensateurs des sacrements, qui sont les riches trésors que Jésus-Christ a laissés à san Eglise, ces trésors néanmoins appartiennent à tous , tous y ont droit, tons y participent, on peinent y participer.! c pouvoir, par exemple, de remettre les péchés cl de consacrer le corps de Jésus-Christ, appartient seulement aux Prêtres ; mais ce pouvoir leur est donné afin qu'ils distribuent ces sacrements à ions les Qdèles . parce qne c'est pour tons qu'ils ont été institués. Comme Jésus-Christ n'admet aucune distinction parmi ceux qui croient en lui, qu'il est également le maître de tous, également riche et libéral envers tous ceux qui l'invoquent, il admet aussi à la participation de ses divins mystères , sans acception de personne, tous ceux qui lui sont unis par la foi et par la charité; et quels que soient le rang, la dignité, la fortune de chacun, tous étant les enfants d'un même père , et membres de la même famille, tous ont droit, et tous participent aux richesses qu'il nous a acquises par ses travaux et par ses mérites; et c'est pour cette raison que ceux à qui a été confiée l'administration de ces biens, doivent en être les dispensateurs (itlèles envers tous ceux qui s'en rendent dignes, 1. Cor. ,4).
4. Ce que nous avons dit des sacrements doit s'entendre aussi du saint sacrifice de la Messe, qui est un autre trésor que Jésus-Christ a laissé à son Eglise. 11 n'y a que les Prêtres qui puissent offrira Dieu ce sacrifice adorable. Néanmoins, comme ce n'est pas en leur propre nom qu'ils s'acquittent de celle fonction sacrée. mais au nom de toute l'Eglise, dont ils sont les ministres, de même ce n'est point pour eux seulement qu'ils offrent ce sacrifice, mais c'est pour tous les fidèles qui sont membres de celte Eglise , et qui composent le corps mystique de Jésus-Christ (Cône. Trid.,sess. 22., c. 6). C'est pour tous les fidèles qu'ils adressent à Dieu leurs prières , c'est pour tous qu'ils invoquent son saint nom, c'est pour tous qu'ils lui offrent celte victime dit salut, quillli est d'autant plus agréable, qu'elle est son Fils unique lui-même. Bien plus , étant animés du même esprit et de la même foi que les prêtres, les fidèles eux-mêmes offrent à Dieu, parleur moyen, ce divin sacrifice. et c'est pour cela que tout ce que chaque prêtre fait, tout ce qu'il dit dans la célébration de ce divin mystère, il le dit, et il le l'ail au nom de tous les fidèles. Ainsi, chaque messe célébrée dans quelque partie du monde que ce soit, attire des grâces sur tous les fidèles, parce que l'Eglise , parles mains de ses Prêtres. > offre à Dieu, pour tous ses enlants,la même victime-
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qui fut immolée sur la croix pour le salut de tous les hommes. Quel bonheur pour nous, mes Frères, d'être nés dans le sein de celle Eglise où nous jouissons d'un si grand privilège, où nous pouvons participer à des biens si précieux et si inestimables !
ô. Mais outre les sacrements et le saint sacrifice, qui sont pour nous des sources vivantes et inépuisables de gràces,etpar le moyen desquels les mérites de Jésus-Christ nous sont appliqués^ y a encore plusieurs autres biens auxquels participent tous ceux qui vivent dans l'unité de l'Eglise catholique , et dont nous pouvons tirer de grands avantages,eu même temps qu'ils sont pour nous un puissant motif de nous consoler et de nous réjouir. Ces biens sont les prières qui se font clans l'Eglise et les mérites qui s'y accumulent chaque jour. Ces prières sont, les unes publiques, et les autres privées. Les prière-; publiques sont celles que les ministres de la Religion offrent à Dieu dans le saint sacrifice delà Messe et dans îa célébration des offices divins. Ces prières sont appelées publiques, soit parce qu'elles se font au nom de tout le peuple, soit parce que les grâces qu'on y demande, on les demande pour tous. Les prières privées sont celles que chacun en particulier adresse au Père céleste. Les prières publiques ont leur temps déterminé, mais les prières privées se font en tout temps. 11 n'y a pas, dit saint Augustin (Lib. 1. contr. Max.,c. 9), de jour, ni d'heure, ni de moment où quelques âmes pieuses ne fassent monter des prières ferventes vers le trône de la Majesté divine; cl tandis que, ou pendant le jour, ou pendant la nuit, lc.^ uns sont à table, prenant leur repas, d'autres dans leur lit ù prendre leur repos, d'autres occupés des affaires temporelles, il y a toujours des chrétiens fervents qui vaquent à l'exercice de la prière. Or.toutes ces prières,soil publiques, soit privées, attirent des grâces sur tous les fidèles ; tous participent aux fruits abondants qu'elles produisent. Par leur moyen , dit saint Ambroise (Lib. l.de Pœn. c. 15),lcs pénitents sont purifiés, ils reçoivent la rémission de leurs fautes, cl sont renouvelés par la grâce dans l'homme intérieur. Par le moyen de ces prières, dit saint Augustin, qui sont comme un gémissement continuel delà colombe, les liens du péché sont rompus; cnleurconsidération,Dicu accorde la conversion aux pécheurs, et leur rend la vie spirituelle, comme autrefois il accorda aux larmes de la veuve de Naïm (Luc. 7) la vie temporelle de son fils, et celle de Lazare aux prières de Marthe et de Marie, ses sœurs (Joan. 11). Quel sujet d'encouragemei;t
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pour nous, an milieu de toutes les misères, de toutes les tentalions, de tous les dangers de ce monde, de savoir que chaque jour les ministres du Seigneur prient pour nous,que,de toutes les parties de l'univers catholique, des prières fervente-, auxquelles nous avons une part toute spéciale, montent sans cesse vers le trône de la divine Miséricorde, que l'Eglise notre mère ne cesse de gémir, de prier et de s'intéresser pour nous !
6. Non-seulement les justes qui sont sur la terre, mais encore tous les bienheureux qui régnent déjà dans le ciel, adressent à Dieu leurs vœux pour notre bonheur. L'Eglise triomphante et l'Eglise militante ne sont pas deux Eglises différentes; mais elles sont comme deux parties qui constituent une seule et même Eglise,sous un même chef qui est Jésus-Christ Ainsides Saints qui sont dans le ciel comme les fidèles qui sont sur la terre, appartiennent à cette même Eglise. Les Sainti nous ont précédés , et nous les suivons; ils sont arrivés dans leur patrie, et nous sommes encore en chemin; ils ont déjà remporté la victoire, et nous sommes encore dans le combat. Mais celte charité qui, loin de diminuer dans le ciel, s'y perfectionne, et les unit étroitement à nous, l'ait qu'ils nous regardent comme leurs frères , et qu'ils ressentent le plus ardent désir de nous voir un jour partager leur bonheur. C'est pourquoi ils ont à cœur nos intérêts, et ne cessent d'intercéder pour nous auprès de Dieu qui les regarde comme ses amis. Nous trouvons des exemples de celle vérité dans les divines Ecritures (2. Machab.,t5),qui nous monirent le grand-prétre Onias étendant sa main après sa mort sur le peuple hébreu, et le prophète Jérémie, qui prie aussi après sa mort pour ce même peuple dont il avait été le protecteur pendant sa vie. Ce qu'ils tirent pour le bien de celte nation , les Saints le font pour le bien de l'Eglise; et ainsi se vérifie ce que dit l'Apôtre (Rom. 8), que l'Esprit-Saint prie incessamment pour nous par des gémissements ineffables, puisqu'il porte, comme l'explique saint Augustin (Lib. I. contr. Max.,c. 9), les justes qui sont sur la terre et les saints qui sont dans le ciel à prier sans cesse pour nous.
7. Outre les prières, soit de l'Eglise triomphante , soit de l'Eglise militante , don! nous éprouvons les heureux effets , nous participons encore à tous les mérites qui s'accumulent chaque jour dans cette Eglise. Toutes tes austérités des âmes pénitentes, toutes les aumônes des èmes charitables, toutes les tueurs répandues par les ouvriers évangeliques pour lu CM-
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version des pécheurs, tous les actes d'humilité, de patience , d'amour de Dieu et du prochain produits par toutes lésâmes justes, forment un riche trésor de mérites auquel participent tous les membres de l'Eglise unis entre eux par les liens de la charité. Il suit de celte union que ce que l'un possède, appartient aussi à l'autre; ce qui faisait dire à saint Augustin (Tract. 32. in Joan.): Si vous aimez l'unité, quiconque, dans l'Eglise, possède quelque bien , quelque vertu , les possède aussi pour vous. Bannissez l'envie, et tout ce que j'ai vous appartient, et si je la bannis moi-même, tout, ce que vous avez m'appartient également. 11 n'en est pas de l'Eglise comme d'un royaume de la terre. Dans un royaume, quoique tous les sujets observent les mêmes lois, et reconnaissent le même chef, chaque sujet néanmoins pense à son intérêt particulier, et tout ce qu'il gagne par ses travaux et par son industrie, il le gagne pour lui, et non pour les autres. Mais dans le royaume spirituel de l'Eglise , chacun participe aux biens de tous, et tous sont unis de telle manière , que les travaux des uns tournent au profit de tous les autres. 11 y a entre les membres de l'Eglise communion de bonnes œuvres et de mérites, et non-seulement de ceux que nous a acquis Jésus-Christ, notre chef,qui communique à tout le corps et à chacun des membres tout ce qu'il a de bon et de méritoire, mais encore de ceux de tous les justes qui existent, et qui ont existé depuis le commencement du monde, et c'est en ce sens que se vérifie ce que disait saint Paul (2. Cor. ,8), que l'abondance des uns supplée à l'indigence des autres. Ainsi, tous les fidèles participent à tout le bien qui s'est fait, et qui se fait encore chaque jour dans l'Eglise, et chacun peut dire avec le Roi-Prophète (Ps. 118) : Je suis en communion avec tous ceux qui craignent Dieu, et qui observent ses divins préceptes.
8. Concevons donc, mes Frères, quel est notre bonheur, puisqu'en vivant au sein de l'Eglise catholique, nous sommes en communion non-seulement avec tous les justes qui sont sur la terre, mais encore avec tous les bienheureux qui régnent déjà dans le ciel, avec les saints Patriarches, avec les saints Prophètes, à qui Dieu a daigné révéler ses divins mystères , avec les saints Apôtres qui ont porté la lumière de l'Evangile jusqu'aux extrémités de la terre, avec tous les saints Martyrs, qui ont signé la foi de leur sang, avec les saints Confesseurs et les Vierges qui, méprisant les biens et les plaisirs du monde, ont eu assez de courage pour se vaincre eux-mêmes, et pour vaincre le démon et toutes les passions ; en un mot, avec celle
multitude innombrable de Saints qui jouissent de la présence de leur Dieu, et qui forment sa cour dans le ciel. En vertu de cette union, nous sommes assurés qu'ils nous aident de leur protection puissante, et que nous participons à l'abondance de leurs mérites; avantages dont sont privés tous ceux qui vivent séparés de l'Eglise, tels que les infidèles, les béréliques, les sebismatiques et les excommuniés. Comme ils n'appartiennent point à la société des Saints, ils n'ont aucune part à ces biens dont jouissent ceux qui sont unis à l'Eglise, et qui reposent dans son sein. Que n'avons-nous pas à espérer de cette union, mes Frères ! et quelles actions de grâces ne devonsnous pas rendre à Dieu pour un trésor aussi inestimable auquel il veut bien nous faire participer!
9. Je ne voudrais pas cependant que ce que je viens de dire AU pour quelques-uns un motif de se ralentir dans la carrière des vertus chrétiennes, et de se relâcher dans la pratique des bonnes œuvres. Je ne voudrais pas que de ces principes qui sont vrais quelqu'un tirât une fausse conséquence, et dit : Si, par la communion des Saints dans laquelle je \ is, je participe à tout le bien (pii s'est fait et qui se fait encore dans l'Eglise, à quoi bon me fatiguer pour accroître le nombre des bonnes œuvres, et pour accumuler de nouveaux mérites? Sans que je me mette en peine de faire pénitence , d'exercer la charité envers le prochain , de vaquer à l'oraison, les mortifications pratiquées par tant d'âmes pénitentes, les aumônes faites par tant d'âmes charitables , les prières que font sans cesse tant d'âmes ferventes pourront me suffire. Ce serait se tromper grossièrement que de raisonner de la sorte. Et, pour vous faire connaître et éviter cette erreur, il esta propos d'examiner si chacun, dans l'Eglise, participe également à tous ses biens.
10. On distingue deux classes d'hommes qui appartiennent à l'unité de l'Eglise : les justes cl les pécheurs. Les premiers sont les membres vivants de l'Eglise, parce qu'ils sont animés de son esprit; les autres en sont aussi membres, mais des membres morts. Ees uns et les autres peuvent se considérer ou pendant leur vie, ou après leur mort. Pour ce qui est des pécheurs, il est certain que s'ils meurent dans l'état du pécbé mortel et privés de l'amitié de Dieu, ils ne reçoivent en l'autre vie aucun secours des prières et des bonnes œuvres qui se font dans l'Eglise, parce qu'ils ont été exclus pour toujours de la communion des fidèles par une sentence irrévocable, et condamnés à l'enfer, où il n'y a plus ni espérance, ni rédemption. Mais en celle vie, comme ils ne sont pas encore séparés de PE-
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glise, ils ont tous les moyens nécessaires pour se convertir, cl ils reçoivent un grand secours dos prières et de loute^ les lionnes œuvres des justes, pour pouvoir recouvrer la grâce et î. vie spirituelle qu'As onl perdues. Quoiqu'ils soient des eni mis ingrats, et que . par leur conduite , ils déshonorent leur mère, qui est la sainte Eghse, elle ne laisse pas pour autant (te lès regarder comme ses enfants, de s'intéressera leur salut et de les inviter au repentir. Elle soupire, clic gémit, elle pleure, cîle prie incessamment son divin Epoux de rendre la vie spirituelle à ces enfants qui sont morts. Néanmoins, tandis que le péché règne en eux, et qu'ils demeurent morts à la grâce. qu'ils ne se flattent pas de participer à ces biens spirituels qui n'appartiennent qu'à ceux qui vivent unis à Jésus-Christ. Comme une branche desséchée ne tire aucun suc de la racine, de même ce divin Chef ne répand point dans leur âme sa grâce vivifiante. Les sacrements, quoique si féconds par euxmêmes, ne deviennent pas seulement stériles pour ces infortunés, mais ils leur sont encore nuisibles , à raison des mauvaises dispositions qu'ils y apportent. Le corps adorable du Seigneur, qui est par lui-même une source de vie, est pour eux un principe de mort, parce qu'en le recevant indignement, ils mangent leur propre jugement (1 . Cor., 1 1); el les prière-;. les pénitences et toutes les bonnes œuvres des âmes justes ne servent nullement à expier leurs péchés. Si nous marchons dans la lumière, dit l'apôtre saint Jean (1. Ep., c. 1), comme Dieu est lui-même la véritable lumière , nous lui sommes unis, nous sommes en société avec lui, et le sang de Jésus-Christ, son Fils, nous purifie de tout péché. Si, au contraire, nous marchons dans les ténèbres, et que nous disions que nous sommes en société avec lui , nous mentons, et la vérité n'est point en nous. Comment les pécheurs peuvent-ils être en société avec Dieu, s'ils marchent dans les ténèbres, et qu'ils soient ses ennemis parle péché? Et s'ils ne sont pas en société avec Dieu, comment peuvent-ils participer aux biens spirituels dont il enrichit son Eglise? Quoique appartenant à la communion visible des fidèles, ils ne participent point à la communion invisible de leurs mérites, parce qu'ils ne leur sont point unis par les liens intérieurs de la charité. Ils sont des branches sèches et arides, incapables de porter des fruits, tandis qu'ils demeurent dans l'étitl de mort, c'est-à-dire du péché, parce qu'ils ne participent point au suc que la racine communique aux autres branches, quoique le maître du champ ne les ait pas encore séparés de l'arbre (loan. 15).
11. La charité étant donc comme Tàme de la communion des Saints, parce que Dieu est tout charité (1. Joan., c. 4), que celui qui vit dans la charité vit en Dieu, et (nie Dieu vit en lui, il s'en suit que ceux-là seulement participent aux biens spirituels et invisibles de l'Eglise , dans le cœur desquels régnent la grâce, la charité et la justice. C'est à ces chrétiens que les différents ministères qui sont dans l'Eglise deviennent souverainement avantageux; ce sont eux qui retirent des sacrements et du saint sacrifice les fruits les plus abondants, et c'est entre eux seulement que règne ce commerce réciproque de prières et de mérites. Celle communication cependant n'a pas lieu d'une manière égale dans tous les justes ; elle ne se l'ait que selon la mesure des dispositions plus ou moins parfaites de chacun ; et ceux qui se distinguent par une charité plus parfaite, et qui, par la multitude de leurs bonnes œuvres, contribuent davantage à accroître le trésor de l'Eglise , ceux-là reçoivent plus que les autres. C'est ce que nous a enseigné Jésus-Christ lui-même, en disant (Matth. 25) que ceux qui auront fait un bon usage des talents qui leur ont été confiés, recevront de nouvelles richesses, et qu'ils seront dans l'abondance. Et ceci peut s'expliquer par ce qui arrive parmi les hommes dans les contrats de société. Le gain n'y est pas distribué d'une manière égale à tous les membres , mais seulement à proportion du capital fourni par chacun. De même, dansla société spirituelle des fidèles, chacun participe aux fruits qui résultent de cette union, selon qu'il fait lui-même plus ou moins de bonnes œuvres.
12. Et ce n'est pas seulement en celte vie, mais encore après la mort que celle proportion est observée : Les justes , s'ils sont assez purs au moment où ils quittent la terre, si l'ardeur de leur charité a purifié leur âme delà moindre tache, sont immédiatement transportés dans le ciel, où ils sont rendus participants de la claire vision et de la douce possession de leur Dieu. Mais s'il se trouve encore en eux quelque souillure , quelque imperfection, ils passent dans le purgatoire avant d'être introduits dans le paradis, où rien de souillé ne peut entrer (Apoc. 21). Ceux qui sont dans le ciel , comme ceux qui sont retenus en purgatoire, appartiennent à la société de l'Eglise, cl entre eux et nous il existe sans cesse un commerce mutuel ; car, quoiqu'ils soient séparés de nous par la mort, ils nous sont unis par la charité. Ceux qui sont dans le ciel n'ont nullement besoin de nos biens, parce qu'ils sont déjà an ivés à la possession du souverain bien. LNous les honorcnsel nous les invoquons;
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et eux nous protègent en iotercédaul pour nous. Mais eeuj qui sont dans le purgatoire ont grandement besoin des secours spirituels ih*r> fidèles vivants, et anus pouvons les aider puissamment par nos prières cl par nos suffrages. Aussi, vivonsnous que, soit dans l'ancien Testament , soit dans le nouveau, on a toujours conservé la louable coutume de prier pour les morts. Dans ie second livre des Machabécs (c. 12), il est parlé d'un sacrifice que Judas eut soin de faire offrir à Jérusalem pour tous ses soldats qui avaient péri dans un combat ; et, à ce sujet, PEcrituce sainte loue sa piété et sa foi toucbanl la résurrection. Dans la loi nouvelle, les prières pour les morts ont toujours été en usage, et c'est ici une des traditions les plus anciennes, les plus constantes et les plus universelles. L'Eglise a toujours recommandé aux fidèles celte sainte pratique; elle a toujours offert le saint sacrifice pour les défunts, aussi bien que pour les vivants, comme nous l'apprenons par les^ plus anciennes liturgies; et le concile de Trente a expressément déclaré et défini (Sess. 22., cap. 4. et sess. 25. in Décret, de purg.), contre la fausse doctrine des novateurs, que les âmes du purgatoire reçoivent de grands soulagements des fidèles, et surtout du saint sacrifice de nos autels. Les justes, qui sont morts ayant encore quelques fautes à expier, participent donc aux biens spirituels de l'Eglise. Mais comme ces biens ne se communiquent aux fidèles en cette vie qu'à proportion de leurs mérites et de leurs dispositions, nous devons croire qu'il en est de même après la mort. Dieu, qui est la justice même, a établi que chacun recevrait selon la mesure dont il se serait servi envers les autres (Matth. 7), et qu'après la mort, par conséquent, ceux qui auraient fait plus de bonnes œuvres pendant leur vie, participeraient plus abondamment aux biens spirituels de l'Eclisc. '
13. Concluons de là, mes Frères, combien il nous importe d'éviter le péché et de travailler avec ardeur à la pratique des bonnes œuvres. Par le moyen de la communion des Saints nous participons non-seulement aux fruits des sacrements, mais encore à ceux de toutes les prières et de toutes les bonnes œuvres qui se font dans l'Eglise, pourvu que nous ayons soin de vivre de son esprit, c'est-à-dire d'être toujours en état de grâce. et toujours unis aux fidèles, non-seulement par les liens extérieurs, mais encore par les liens intérieurs de la charité. Si nous détruisons celte union par le péché , tous les trésors de l'Eglise nous deviennent inutiles. Cette considération doit nous foire concevoir pour lui une horreur extrême, puisque lui se:'
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peut nous rendre pauvres et misérables au milieu ("le tant de richesses. iNon-sculement nous devons éviter le péché, mais nous devons encore nous adonner avec uu saint courage à la pratique des vertus , puisque si le péché nous rend inutiles tous les trésors de l'Eglise, la nonchalance dans la pratique du bien nous priverait d'une grande partie de ces mêmes trésors. Dieu a établi cette participation de mérites pour suppléer à notre faiblesse et à notre indigence , et non pour favoriser notre lâcheté. Elle ne doit donc pas être pour nous un motif de nous dispenser de pratiquer les œuvres de piété envers Dieu, les œuvres de miséricorde envers notre prochain et les œuvres de pénitence envers nous-mêmes ; elle doit nous porter au contraire à les pratiquer avec une plus grande ferveur. Evitons donc le mal, selon l'avis de l'Esprit-Saint ( Ps., 36 ), et livronsnous avec ardeur à la pratique du bien , afin que semant une grande abondance de bonnes œuvres, pour me servir de l'expression de saint Paul (Gai., 6), nous puissions aussi recueillir en abondance soit en cette vie , soit dans l'autre , les fruits précieux qui résultent de cette communion des saints, et jouir pendant l'éternité des biens inestimables que Dieu réserve aux vrais enfants de sou Eglise.
TKENTE-HUITIÈlME instruction.
Sur les paroles du dixième article du Syvnbolc : Remissionem -pecrmorwi. Pouvoir que possale l'Eglise de reiucllrc les péchés.
Dans le neuvième article du Symbole, les Apôtres nous ont fait connaître la véritable Eglise, et nous ont parlé de la communion des Saints, ou de la communication des biens spirituels dont jouissent ses membres vivants. Dans le dixième ils nous proposent à croire la rémission des péchés, sans laquelle ceux qui sont hors de l'Eglise ne pourraient jamais y entrer . et ceux qui, vivant dans son sein, ont le malheur de mourir à la grâce par le péché, ne pourraient plus participe! à l'abondance de ses biens spirituels. Avant que l'homme entre dans l'Eglise, il est coupable du péché originel, esclave du démon et enfant de colère, comme dit saint Paul (Eph., 2; ; s'il n'avait aucun moyen pour se purifier de celte tache . il ne pourrait devenir membre de Jésus-Christ et enfant de son Eglise. Et si, après avoir été admis dans la société des fidèles et à la participation de leurs biens spirituels , i! venait à rompre les liens de la charité qui l'unit à Dieu et aux membres tic q
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, il ne pourrait plus espérer de reatrer aans celle union 9 s'il n'avait aucune ressource pour obtenir la rémission de ses fautes; mais comme Dieu a établi son Relise pour le salut de tous les hommes, il a bien voulu lui accorder le pouvoir de remettre les péchés , afin que ceux qui sont hors de son sein , eussent toujours la faculté d'y entrer par le moyen du baptême, et que ses enfants, qui perdent leurs droite-:!:- ses biens par leurs péchés, eussent toujours à leur disposition un moj en prompt et efficace pour rentrer en possession de ces trésors spirituels. Je vous parlerai en premier lieu de ce pouvoir de remettre les péchés, que Jésus-Christ a communiqué à son Eglise, et en second lieu de l'abus qu'en font un grand nomlire de chrétiens. La première partie servira à ranimer les pusillanimes; cl la seconde, à retenir les présomptueux dansJeâ bornes de rhmnilitr.
I . Comme il n'appartient qu'à Dieu de faire des miracles , il n'appartient aussi qu'à lui de remettre les péchés. Lui seul peut intervertir ie cours ordinaire de la nature , parce que lui seul en est l'auteur. De même il n'y a nue lui qui puisse faire un saint d'un pécheur, parce qu'il est lui seul l'auteur de la grâce. 11 n'y a que lui qui puisse remettre les péchés à une âme coupable, comme i! n'y a que lui qui puisse rendre la vie à un mort. Et s'il manifeste sa toute-puissance en faisant sortir un mort du tombeau, il ne la fait pas éclater d'une manière moins admirable en faisant sortir une âme du tombeau de ses péchés. 11 s'est toujours montré si jaloux de cette autorité suprême , qu'avant que Jésus-Christ fût venu dans le monde, il n'avait jamais donné ù personne !a faculté de remettre les péchés, quoiqu'il eût bien souvent accordé celle de faire les plus grands miracles. Nousiisons dans l'ancien Testament que Moïse fit une multitude de prodiges étonnants, que Josué fit arrêter le soleil dans sa course , que le prophète Hélie fit descendre la feu du ciel, que le prophète Elisée rappela un enfant mort à la vie; mais nous n'y voyons point que quelqu'un ait jamais accordé à un autre le pardon de ses fautes. Aussi lorsque le prophète Nathan fut chargé d'aller reprocher à David son péché, il lui dit: Le Seigneur vous Ta cependant pardonné; mais il ne lui dit point : Je vous le pardonne de la pari de Dieu. El cela est si vrai, que lorsque notre divin Sauveur accorda à uti paralytique la rémission de ses péchés, les Juifs s'en scandalisèrent, et se dirent entre eux qu'il avait blasphémé, ens'arrogeantun pouvoir qui n'appartenait qu'à Dieu ; tant ils étaient persuadés que Dieu seul peut remettre les péchés.
2. Jésus-Christ fut le premier qui exerça sur la terre ce pouvoir divin. 11 lui appartient en tant qu'il est Dieu, puisqu'il ne fait qu'un avec son Père, et que tout ce qui est à son Père, esta lui pareillement 11 lui appartient aussi entant qu'il est homme, à raison de l'union hypostatique de son humanité sainte avec la personne du Verbe. Ôr, comme il était venu dans le monde, ainsi que l'avait prédit Isaïe (c., 61), pour guérir les plaies du genre humain, pour annoncer aux esclaves leur délivrance et le temps de leur réconciliation, cl pour purifier sou peuple du péché, non-seulement il rendit la vie aux aveugles, i'ouïe aux sourds, la parole aux muets, l'usage de leurs membres aux infirmes et la vie aux morts, prodiges qui ne regardent que le corps de l'homme, et dont on avait été plusieurs fois témoin avant lui; maisii étendit sa puissance jusque sur lésâmes, en délivrant ics pécheurs àa liens de leurs péchés, et en leur en accordant ia rémission (Matin. 9. et Luc. 7), chose inouïe avant lui.
3. Il ne se contenta pas d'exercer lui-même celte autorité divine et extraordinaire pendant le cours de sa vie mortelle ; mais voulant qu'après son départ de ce monde elle demeurât perpétuellement sur la terre pour l'avantage et la consolation des hommes, il l'a laissa à son Eglise, lui transmettant ses droits comme à son épouse chérie, et lui communiquant le pouvoir de remettre aux pécheurs leurs iniquités. C'est à celte lin qu'il institua les sacrements de baptême et de pénitence, et ce fut en donnant à son Eglise la faculté de les administrer, qu'il lui accorda celle de laver les lâches et de guérir les plaies que le péché pourrait faire à nos âmes. Aile/., dit-il aux Apôtres (Matth. 28), et dans leur personne à tous leurs successeurs, allez, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Je vous envoie comme mon père m'a envoyé. J'ai été envoyé pour donner la vie aux hommes, pour les réconcilier avec mon Père, et pour les sauver, et c'est pour cela que j'ai reçu tout pouvoir dans le ciel et SUT la terre, c'est pour la même fin que je vous envoie, en vous communiquant toute mon autorité. Tu es Pierre, dit- il une autre fois au prince des Apôtres, et sur celte pierre, je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. Jeté donnerai les clés du royaume céleste, et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans le ciel . et (oui ee .que tu délieras sur la terre sera délié dans le ciel, il tint plus lard le même langage à tousses Apôtres, et avant demontci au ciel, leur communiquant ce pouvoir qu'il leur
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avait promis, recevez le Saint-Esprit, leur dit-il en soufflant su? eux ; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, «l ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez (in Ev. Joan. etMatth.).
4. El d'abord l'Eglise a le pouvoir de remettre les péchés par le moyei du baptême. C'est en cela (pic le baptême de Jésus- Christ-diffère de celui de saint Jean-Baptiste.Celui de saint Jean disposait les pécheurs à recevoir le pardon de leurs fautes par le moyeu du baptême institué par Jésus-Christ, mais il ne remettait pas lui-même les péchés, tandis que celui de Jésus-Christ a lu vertu de les effacer et de nous sanctifier. C'est pour cela que le précurseur du Messie disait àscs disciples (Matth.3) : Je vous bapi ise dans l'eau, en vous exhortant à la pénitence;mais il en viendra un autre après moi, qui est plus puissant que moi, et qui vous baptisera dans le Saint-Esprit, voulant donner à entendre que le baptême qu'il conférait était tout extérieur, et servait seulement de préparation à un autre baptême plus excellent, qui communiquerait aux âmes ia grâce en même temps que le droit au céleste héritage. Par le moyen de ce baptême, l'homme meurt au péché dans lequel il vivait auparavant, et il ressuscite à la grâce à laquelle il était mort ; et c'est pour cela que saint Paul, écrivant aux Corinthiens, dit (Ep. 1. c. 8; que .si autrefois ils étaient souillés de beaucoup de crimes, ils ont été purifiés, sanctifiés et justifiés en'Notre-Seigneur Jésus- Christ. Dans son épitre aux Romains (c. 6) il dit de même : INous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, nous avons été baptisés en sa mort ; nous avons été ensevelis avec lui par le baptême, pour mourir au péché, afin que, comme Jésus- Christ est ressuscité d'entre les morts, nous marchions aus>i dans une vie nouvelle. Et dans un autre endroit (ad Th., 3) i! appelle le baptême un bain dans lequel nous sommes régénérés et renouvelés par le Saint-Esprit, puisque l'homme, qui tivail été rendu difforme par le péché, est renouvelé par le moyen de ce sacrement, et que celui qui était mort à la grâce, étant vivifié par le Saint-Esprit, y renaît à une vie spirituelle. Notre divin Rédempteur avait déjà indiqué cet effet merveilleux du baptême, en disant à Nicodéme (ioan. 3., 3) que celui qui ne renaît pas, ne peut pas entrer dans le royaume de Dieu, cl en lui expliquant que celle seconde naissance ne devait pas s'entendre d'une naissance corporelle, mais d'une naissance spirituelle qui a lieu dans le baptême par le moyen duquel l'homme est régénéré par l'eau et par le Saint-Esprit, régénération qui efface dans celui-ci lu tacite qu'il avail contractée dans
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la génération corporelle. Le saint concile de Trente 6Sess. 5. Decr.,de pec.or.) eut donc bien raison de prononcer amithème contre ceux qui disent que dans le baptême le péché originel n'est pas entièrement remis parla grâce de Notre- Seigneur Jésus-Christ, ou qui soutiennent que ce sacrement n'efface pas proprement le péché, mais qu'il lait seulement que le péché n'est plus imputé à l'homme. 11 eut raison d'enseigner que dans ceux qui sont ainsi régénérés, fl ne reste rien qui soit l'objet de la haine divine, et qu'il n'y a rien qui mérite la damnation dans ceux qui, ayant été véritablement ensevelis avec Jésus-Christ parle baptême, ne suivent point les désirs de la chair, mais ont été dépouillés du vieil homme, revêtus du nouveau qui est créé selon Dieu, et sont devenus innocents, purs, sans tache, chéris de Dieu, ses héritiers elles cohéritiers de Jésus-Christ, n'ayant plus rien qui puisse leur fermer l'entrée du ciel et les empêcher d'y entrer. One <i. après le liopième.il reste encore dans les chrétiens la concupiscence, ou le foyer du péché, il ne s'ensuit point que le péché luimême oe soit pas entièrement remis, car cette concupiscence n'est pas un péché; et, bien loin d'être nuisible, elle est au contraire une occasion de mérites et de récompenses pour ceux qui, aidés du secours de la grâce, lui résistent courageusement. Si elle est quelquefois appelée péché, on ne veut point, dire par là qu'elle l'est réellement; maison lui donne ce nom parce qu'elle est l'effet du péché, et qu'elle porte au péché.
.'). 11 est donc évident quel'Eglisea le pouvoir de remettre parle moyen du baptême les péchés qui ont été commis avant la réception de ce sacrement. Mais si, après le baptême, au lieu de combattre généreusement contre la chair, le monde et le démon, le chrétien vient à se laisser vaincre, et à tomber dans de nouvelles fautes, devra-l-il pour autant désespérer de son salut ? Mes entants, nous dit l'apôtre saint Jean(Bp. 1.. c. 2), je vous écris ceci afin que vous avez soin de ne plus pécher; mais si par malheur quelqu'un d'entre nous vient ;> se rendre coupable de quelque faute, nous avons Jésus-Chris; pour avocat auprès de son Père, à qui il s'offre comme une hostie de propitiation pour nos péchés, et non-seulement pour les noires, mais pour ceux du inonde entier. Si nous confessons nos fautes avec sincérité,! est juste et fidèle en ses promesses, il nous en accordera la rémission, et nous purifiera de toutes nos iniquités e. | . La divine miséricorde, dit le pape saint Léon(Ep. 82.. ad Theodor.), pour subvenir àla faiblesse humaine, a voulu que non-seulement par le baptême, mais
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encore par le moyen de la pénitence, nous pussions, après avoir perdu la grâce, acquérir de nouveau l'espérance de la vie éternelle en obtenant le pardon de nos fautes par le ministère des Prêtres. Car, ajoutc-t-il, le médiateur entre Dieu et les hommes, Jésus-Christ, a donné aux pasteurs de son Eglise la faculté de recevoir à la pénitence ceux qui confesseraient leurs-péchés, et de les introduire par la porte de la réconciliation à la participation des sacrements.
6. Ainsi, comme les péchés commis avant qu'on appartienne à r Eglise sont remis par le baptême, de même ceux qui ont été commis après le baptème,sonl remis parie sacrement de pénitence. Quel que soit leur nombre, quelle que soit leur grièveté, la rémission s'étend à tous,et c'est en ceia que nous vo\ onss'accomplir cette promesse que Dieu nous a faite par la bouche du prophète Isaïe (c. 1), que quand noire âme serait toute noire de péchés, elle deviendra blanche comme la neige, et que quand les crimes du pécheur seraient rouges comme i'écarlate, ils deviendraient blancs comme la laine la plus belle. Celui, dit Terluïlicn (Lib. de Pœn.,c. 4), quia décerné une peine à toute espèce de péchés, aux péchés de pensées, aux péchés de paroles, aux péchés d'actions, à ceux qui se commettent par l'esprit comme à ceux qui se commettent par le corps, a aussi promis, par le moyen de la pénitence, le pardon atonies sortes de crimes. Nous lisons, ajoute le même TcrtuUicn (c. 7), que l'esprit du Seigneur reproche aux habitants d'Ephèse leur défaut de charité (Ap. c, 2. et 3), à ceux de Thiai ire leurs impudicilés, à ceux de Sardes l'imperfection de leurs lionnes œuvres, àccuxde Pergame la fausseté de leur doctrine, à ceux de Laodicée leur trop grande confiance dans les richesses, et il les invite tous au repentir, les menaçant des châtiments les plus terribles, s'ils persistent à suivre la même voie. Or, il ne menacerait pas ceux qui méprisent ses tendres invitations, s'il ne pardonnait pas à ceux qui s'y rendent. Dieu, dans le sacrement de pénitence, pardonne donc tous les péchés, quelles que soient leur énormilé et leur multitude. 11 les pardonne sincèrement, il les pardonne entièrement, il les pardonne de manière que celui qui, auparavant était pécheur, devient juste par le moyen de ce sacrement, que celui qui auparavant gémissait sous la servitude du démon, recouvre l'heureuse liberté des enfants de Dieu et rentre dans tous les droits qu'A avait perdus sur l'héritage céleste, etque celui qui avait renoncé à l'amitié de son Dieu est de nouveau compté au nombre de ses enfants. Ce Père plein de bonté, dit sain! Am
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broisc (Lib.2. de Pœn., c. 3), lui donne le baiser de paix, qui est le signe de l'alliance qu'il l'ail avec le pécheur pénitent; il
lui rend la robe de son innocence, sans laquelle il ne pourrail avoir entrée dans le festin éternel ; il lui met à la main Panneau qui est legage de la fidélité et le sceau du Saint-Esprit. Et ce pardon si généreux il ne l'accorde pas une fois seulement, mais il l'accorde aussi souvent que le pécheur revient à lui en s'approchant du sacrement de la réconciliation avec un repentir sincère de ses fautes. El en effet, lorsque Jésus-Christ a donné à ses apôtres et à leurs successeurs le pouvoir de remettre les péchés, il n'a mis aucune borne à ce pouvoir, il ne l'a pas re°'- -; *\ à une telle espèce ou à un tel nombre de péchés; !ii.«is il a dit: Es* péchés seront remis à ceux à gui vous les remettrez (Joan. 10;.
7. Quelle consolation, quelle confiance et quels sentiments de reconnaissance ne doit pas nous inspirer cette miséricorde infinie de notre Dieu qui se montre si prompt et si libéral, quand il s'agit de nous remettre toutes les dettes que nous avons contractées envers lui ! Quelle ne doit pas èlre notre joie, et de quelle force et de quel courage ne devons-nous pas être animés en pensant que .Jésus-Christ a laissé à son Eglise le pouvoir de nous remettre nos péchés ! Ce sont les hommes, nos frèrcs,ct qui éprouvent comme nous les effets de la faiblesse humaine, qifila établis nos juges, et ce sont ces juges qu'il a institués en notre faveur ministres de sa divine clémence. Ce sont eux qui ont l'autorité de nous absoudre, et qui tiennent dans leurs mains les clés qui ouvrent les poi tes du ciel. Quand ils prononcent sur le pécheur contrit et humilié ces paroles: Je t'ubsous de tes péchés , non-seulement, dit le concile de Trente (Sess. 14. c. 6. et can. 9), ils déclarent (pie ses péchés sont remis, mais c'est une véritable sentence qu'ils prononcent en qualité déjuges établis de Dieu; et leur jugement est ensuite confirmé et ratifié dans le ciel. Par le moyen de celte absolution, les liens de nos péchés, qui tenaient notre âme captive, sont brisés, les mérites du sang de Jésus-Christ nous sont appliqués, nous sommes purifiés de toutes nos souillure-, toutes nos plaies sont refermées . la grâce sanctifiante vient embellir notre âme, nous devenons, en un mot , des hommes tout nouveaux. Quel bonheur poumons, mes Frères, au milieu des dangers continuels où nous sommes de tomber durant cette misérable vie, d'avoir un moyen si prompt, si assuré el si facile de nous relever ! moyen dont sont privés tous ceux i\\:\ refusent de se soumettre a l'autorité de l'Eglise, lesquels
n'ont par-là même aucune ressource pourobtenir !a rémission de leurs péchés. Glorifions donc le Seigneur, comme le faisait autrefois la multitude (Matth. 9), dece<|u'il a daigné donner à du* hommes un semblable pouvoir en noire faveur. Proliions d'un si grand bienfait, en nous approchant souvent, avec confiance et avec toutes les autres dispositions requises, du sacrement de la réconciliation. Ne nous laissons point décourager parla multitude ou par la grièveté denos fautes. Jésus-Christ csl venu au monde pour appeler non les justes, mais les pécheurs, ("est en faveur des pécheurs qu'il a communiqué à son Eglise celte suprême autorité; et si nous nous présentons à ses ministres avec uncœur sincèrement repentant, quel que soit le nombre de nos péchés , quelle qu'en soit la grièveté, nous devons être assurés que nous en obtiendrons ia rémission.
8. Cependant, mes Frères , parce nous avons dans l'Eglise un remède si prompt et si facile à nos maux, il ne faudrait pas, comme font un grand nombre, en abuser , au lieu de nous en servir pour notre salut. Si l'on trouve des chrétiens qui se découragent à la vue de l'énormité de leurs crimes , il en est d'autres qui, dans la pensée qu'ils obtiendront facilement le pardon de leurs péchés, abusent de cette autorité que Jésus- Christ a laissée à son Eglise, et font servir à leur damnation un sacrement établi pour leur salut. Après avoir ranimé votre confiance en la bonté de Dieu, en vous montrant la grandeur du bienfait qu'il nous a accordé en laissant à sou Eglise le pouvoir de remettre les péchés, il meresle donc à tous parler de l'abus que plusieurs font de ce sacremenl,soit par malice, soit par ignorance ; afin que, voyant combien ils se trompent , vous vous teniez vous-mêmes en garde pour ne pas vous rendre coupables d'indifférence ou de présomption.
9. On peut réduire à deux classes les pécheurs qui abusent du pouvoir que l'Eglise a reçu de remettre les péchés : ceux qui ne s'approchent pas avec les dispositions nécessaires du sacrement de la réconciliation, et ceux qui négligent de s'en approcher. Les premiers s'imaginanl que, pour obtenir la rémission de leurs fautes, il suffit de se présenter aux ministres du Seigneur , de faire l'aveu de leurs péchés et d'en recevoir l'absolution , s'approchent du tribunal sans éprouver un repentir sincère de leurs fautes, et sans avoir une volonté ferme de les éviter à l'avenir. Ils se confessent, ils se frappent la poitrine, ils promettent de ne plus tomber; mais s'ils veulent bien examiner ce qui se passe au fond de leur cteur, ils
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verront qu'il est cucore dominé par quelques passions, qu'il conserve encore un attachement au péché, et qu'ils ne sont pas sincèrement détermines à changer de conduite; et une preuve de ce manque de dispositions, c'est qu'après leurs confessions ils continuent à s'exposer aux mêmes dangers, à se trouver dans les mêmes occasions, à retomber dans les mêmes habitudes, et leur vie étant une suite de péchés et de confessions,ils la passent dans une fausse et pernicieuse sécurité , pensant que leurs fautes leur sont toujours pardonnées. Ce qui lesconlirme dans cette assurance, c'est qu'ils reçoivent trop facilement l'absolution de certains confesseurs, lesquels exercent presque indifféremment envers tous le pouvoir qu'ils ont reçu de délier, comme si Dieu ne leur avait pas communiqué aussi celui de lier. Les autres, pour ne pas faire cet abus des sacrements , tombent dans un excès contraire non moins condamnable, abusant d'une autre manière de ce remède que la divine miséricorde a préparc à leurs maux. Dieu est bon,disent-ils, et parce qu'il ne veut pas la mort du pécheur, il a institué un tribunal de réconciliation , lequel est ouvert pour tous et en tout temps. Se Battant ainsi qu'il leur sera facile d'obtenir la rémission de leurs péchés à la lin de leur vie, ou dans le temps de leur vieillesse ils se servent de la bonté de Dieu pour pécher plus hardiment: et de ce qui devrait les engager à être plu- fidèles à leur divin bienfaiteur . ils en prennent occasion de l'offenser sans retenue. Ils s'éloignent des sacrements, et il ne leur vient pas même en pensée de recourir au pouvoir de l'Eglise pour se faire absoudre de leurs péchés. !Ne pensant à autre chose qu'à se donner du beau temps et à satisfaire leurs caprices, avant lâché la bride à toutes leurs liassions, ils multiplient leurs iniquités à l'infini , et malgré qu'ils se forment une chaîne de crimes d'autant plus forte qu'elle estplus longue, ils se persuadent néanmoins qu'ils pourront un jour , et quand il leur plaira, la briser en un moment et sans peine.
10. Les uns et les autres se trompent grossièrement, et celui qui penserait comme eux , serait dans le plus grand danger de se perdre éternellement. El d'abord pour ce qui est de ceux qui se persuadent qu'ils obtiendront le pardon de leurs fautes par le moyen de leurs confessions faites sans repentir et sansun véritable regret de les avoir commises, je leur dis, et Dieu lui-même leur fait savoir qu'A est, à la vérité,prompt à remettre les péchés, quelque graves et quelque multipliés qu'ils soient . mais à condition nue le nécbeur en concevra
une véritable douleur et un repentir sincère. Sans cette condition, il n'en a jamais promis le pardon ni dans l'ancien Testament, ni dans le nouveau. Lavez-vous , dit-il par la bouche du prophète ïsaïe (cl), purifiez-vous, ôlezde devant mes yeux la malice de vos pensées, cessez de faire le mal, apprenez une bonne fois à faire le bien , jugez avec droiture, venez au secours de celui qui est opprimé, rendez justice à l'orphelin, soutenez les intérêts de la veuve; et alors venez, et plaignezvous de moi, si votre âme, fùt-elle toute noire d'iniquités, ne devient pas blanche comme la neige. Que m'importe , dit-il , par la bouche du prophète Joël (c, 2. v. 13) , que vous déchiriez vos habits? Brisez plutôt votre cœur; convertissez-vous au Seigneur votre Dieu, et vous le trouverez bon et miséricordieux, plein de patience et d'une miséricorde infinie. Mais si vous ne vous convertissez pas de tout votre cœur, sachez, dit le Psalmiste (Ps. 7), que Dieu tirera contre vous son épée : il û déjà étendu son arc, il le tient prêt, et il l'a pourvu de flèches mortelles. Nous trouvons cette nécessité du repentir exprimée d'une manière non moins formelle dansîc nouveau Testament. Si vous ne faites pénitence , dit Jésus-Christ dans l'Evangile selon saint Luc, vous périrez tous également: et avant de monter au ciel, il ordonna à ses Apôtres (ibid.24) de prêcher à toutes les nations la nécessité de la pénitence el la rémission des péchés. Aussi l'apôtre saint Pierre disait-il en prêchant dans la ville de Jérusalem (Act. 2. 28): Faites pénitence, et que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus-Christ, pour recevoir la rémission de ses péchés ; enseignant par-là que cette rémission n'est accordée qu'à ceux qui se repentent sincèrement de leurs fautes, et qui en l'ont pénitence. C'est donc avec raison que le concile de Trente enseigne (Sess. 14) qu'à ceux qui ont eu le malheur de souiller leur conscience par le péché mortel, et qui ont voulu ensuite recouvrer la justice, le repentir a toujours été nécessaire et indispensable, el que les adultes mêmes qui demandent à être purifiés dans les eaux du baptême, doivent délester sincèrement les offenses qu'ils ont faites à Dieu auparavant.
11 .Ils sont donc dans l'erreur ceux qui, sans être intérieurement pénétrés des sentiments de haine et de douleur de leurs péchés,qui conservant encore au fond de leur cœur une inclination et une affection pour ces mêmes fautes, qui, sans être véritablement résolus de faire ions leurs efforts pour les éviter à l'avenir, pensent en obtenir la rémission parce qu'ils les confessent aux minisires de Jésus-Christ avec quelques signes
extérieurs de repentir. Dieu sera-t-il obligé de maintenir sa promesse, tandis qu'ils ne veulent pas observer la condition qu'il a prescrite ? lis ne se corrigent point, ils ne changent point de vie, ils retombent toujours dans les mêmes pèches dont ils s'accusent , ils continuent ces trafics injustes , ils refusent de rompre ces amitiés criminelles, ils s'exposent toujours aux mêmes dangers; en ne mot, ils mentent à I>ieu. puisque d'un côté ils lui demandent le pardon de leurs fautes , et (pie de l'autre ils y retombent toujours; que d'un côté ils implorcntsa clémence, et que de l'autre ils De cessent d'outrager sa majesté et d'irriter sa justice. Etant ainsi rebelles à la lumière céleste, ingrats pour les bienfaits qu'Us ont reçus, et sans fidélité envers Dieu, ils se figurent néanmoins être en grâce avec lui et du nombre de ses' enfants, lis sont , dit saint Paul (iieb. G), comme une terre qui, quoique arrosée des eaux du ciel, ne produit que des épines cl des chardons, laquelle sera réprouvée , maudite et condamnée aux flammes. Qu'ils s'attendent, en abusant ainsi de la bonté de Dieu, à recevoir le juste châtiment dû à leurs fautes: mais qu'As n'espèrent pas en obtenir le pardon, tant qu'ils n'en concevront pas un repentir sincère.
12. Quant à ceux qui, livrés à leurs passions, se tiennent éloignés des sacrements, et qui s'efforcent d'étouffer les remords de leur conscience dans la vaine espérance qu'ils auront plus tard le temps de se repentir, et qu'il leur sera facile d'obtenir miséricorde, je pourrais leur montrer qu'ils sont extrêmement téméraires et insensés par cela seul que, différant leur pénitence , ils exposent évidemment leur salut , et courent le plus grand danger de n'avoir jamais à leur disposition ce temps qu'ils se promettent ; car si l'on doit regarder comme un imprudent et un insensé celui qui ne profite pus sans délai des moyens qui se présentent à lui, lorsqu'il s'agit d'éviter quelques maux temporels, n'a-t-on pas bien plus raison de regarder connue tel celui qui néglige de mettre à profit les moyens qu'il a pour éviter le plus grand de tous les maux qui est l'enfer? Mais je laisse de coté cette réflexion, et je me borne à leur rappeler qu'ils ont affaire à un Dieu qui, à la vérité, est infiniment miséricordieux, mais aussi infiniment juste. Comme étant infiniment miséricordieux, il promet de pardonner à tous ceux qui reviendront à lui avec un cœur contrit et humilié; mais comme étant infiniment juste , il menace de punir d'un abandon terrible ceux qui abusent de sa patience. Si nous lisons, dans la sainte Ecriture, les promesses
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que Dieu fait au pécheur repentant, nous y trouvons aussi
les menaces qu'il fait au pécheur superbe et obstiné. Aveuglez l'esprit de ce peuple, dit-il au prophète lsaïe (c. 6.), laites que ses oreilles n'entendent point, que ses yeux ne voient point, que son intelligence ne comprenne point, de crainte qu'il ne se convertisse et qu'il n'obtienne le salut. Parce que vous avez fermé vos oreilles à ma voix, dit-il dans les Proverbes (c. I.), parce que vous n'avez pas voulu saisir ma main lorsque je vous l'ai tendue pour vous aider à vous tirer de l'abîme, parce que vous avez méprisé mes inspirations, et que vous avez endurci votre cœur lorsque je vous ai avertis par mes châtiments, je me rirai aussi de vous au moment où vous serez dans le plus grand besoin. Alors vous m'invoquerez, et je ne vous écouterai pas ; vous vous lèverez avant l'aurore pour me chercher , et vous ne me trouverez pas. Je ne finirais point, si je voulais rapporter tous les exemples de celte impénitence finale, et de cet abandon de Dieu, dont il est fait mention dans l'Evangile, dans les Actes des Apôtres et dans les Epitres de saint Paul.
13. Or, si Dieu, irrité de l'abus que ces pécheurs font do ses grâces , leur retire ses lumières et son secours , et les abandonne à la fureur de leurs passions, comment parviendront-ils à mépriser ce qu'ils estiment, à détester ce qu'Os aiment, à changer dépensées, de désirs, de volontés et d'affections, et à se convertir enfin à Dieu de manière à obtenir de lui le pardon de leurs péchés? Si la conversion du pécheur est l'œuvre delà grâce toute-puissante de Dieu, comment osentils espérer qu'ils se convertiront, si, justement irrité contre eux, celui-là Jour refuse celte grâce? Je sais qu'ils cherchent à se faire illusion et à se persuader que Dieu ne refusera pas delà leur accorder. Mais pour nous convaincre qu'ils sont dans l'erreur, il suffit de nous rappeler ces paroles terribles de l'Apôtre (Rom. 2): Nous savons que Dieu condamne selon la vérité ceux qui vivent dans l'impiété, et qui commettent des acUons criminelles. Vous donc qui vous en rendez coupables, pensez-vous que vous éviterez le jugement de Dieu ? Est-ce parce qu'il vous supporte, que vous méprisez les richesses de sa patience, de sa longue tolérance et de la bonté avec laquelle il vous invite à la pénitence? Ah! sachez que,par votre obstination et par l'impénitenec de votre cœur , vous vous amassez un trésor de colère. Aussi le Saint-Esprit nous recommande-l-il (Ecel. ô) de ne pas ajouter péché à péché, et de ne pas nous faire illusion à nous-mêmes, en disant que la miséricorde de Dieu est grande, et qu'il nous par-
donnera volontiers la multitude de nos crimes ; car, en Dieu, la miséricorde n'esl pas sans la justice, et la colère divine veille sur les pécheurs. !1 nous exhorte à ne pas renvoyer notre conversion et âne pas la différer de jour en jour, parce qu'autrement l'indignation de Dieu viendra fondre sur nous pour nous perdre dans le temps de sa vengeance. Et, par le prophète Isaïe,ilnous invite (c. 55) à chercher le Seigueur tandis que nous pouvons le trouver, cl à l'invoquer tandis qu'il est près de nous. Saint Paul nous avertit pareillement de ne pas rendre inutile la grâce que Dieu nous offre; et la raison qu'il en donne, c'est que le Seigneur a dit: Je vous ai exaucés au temps favorable, et je vous ai secourus au jour du salut; d'où il conclut que le temps favorable est le temps présent, et que le jour du salut est le jour d'aujourd'hui (2. Cor., 6).
14. Croyons donc , mes Frères , et croyons fermement ce que les saints Apôtres nous enseignent dans cet article, c'est-à-dire que l'Eglise a le pouvoir de remettre les péchés; pouvoir qui n'est point restreint ni à un certain temps, ni à un certain lieu, et qui s'étend à toute espèce de péchés, quels que soient leur nombre cl leur grièvelé. Mais gardons-nous bien de tirer de cette vérité si consolante ces conséquences funestes qu'en tirent tant de pécheurs pour leur propre perte . ei d'abuser d'un don si précieux que Jésus-Christ a fait à son Epouse, la sainte Eglise. pour notre salut. Voudrions-nous être méchants parce que Dieu est bon? Voudrions-nous négliger la guérison de nos iu- Grmités parce que Jésus-Christ nous en a facilité le remède ? Ahl que sa bonté soil au contraire pour nous un motif de pleurer amèrement l'ingratitude dont nous nous sommes rendus coupables envers lui par le passé , et de le servir plus fidèlement à l'avenir. En confessant nos péchés avec ces sentiments d'humilité, avec un repentir sincère et avec une ferme résolution de ne plus les commettre , nous en obtiendrons le pardon de la divine miséricorde, et nous aurons droitàl'héî-ilagc des enfants de Dieu.
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Sur le onzième article du Symbole : Camit resurreelionem. Résurrection future des corps.
L'apôtre saint Paul a parlé de deux sortes de résurrections, de
u-llc de noire âme, et de celle de notre corps, lorsqu'il a dit . ! .
Cor., 15) que, de même qu'un homme a été l'auteur delà mort de tous les autres hommes,ainsi un homme est l'auteur delà résurrection de tous; et que si tous les hommes sont sujets à la mort par suite du péché d'Adam, tous les hommes ressusciteront aussi par les mérites et par la puissance de Jésus- Christ. Je vous ai développé ce qui a rapport à la résurrection de notre âme dans l'instruction précédente , en vous parlant de la' rémission des péchés; il nous reste à considérer maintenant ce qui regarde la résurrection future de notre corps. C'est l'importante vérité que les Apôtres nous préposent à croire dans le onzièmcarticlc du Symbole ; vérité qui est un des grands objets de notre foi, el en même temps un des principaux fondements de notre espérance. Pour traiter cette matière avec ordre,j'établirai premièrement la certitude de cette résurrection universelle ;en second lieu, je vous exposerai les circonstances qui doivent l'accompagner, et enfin je vous suggérerai quels sont les fruits que nous devons en tirer pour le salut de notre âme.
1. Avant de vous montrer la certitude de la résurrection future, il ne sera pas hors de propos que je détruise ici un doute qui pourrait s'élever dans l'esprit de quelques-uns , et que je vous indique la raison pour laquelle les Apôtres nous ont appris à dire : Je crois la résurrection de la chair , et non pas plutôt : Je crois la résurrection de l'homme. Comme on dit très bien que l'homme meurt, parce que la mort détruit Fanion qui existe entre l'âme et le corps, et que par-là même l'homme, qui est composé d'une àme et d'un corps, cesse d'exister comme homme, il semble que l'on devrait dire de même que, dans la résurreclion,c'esl l'homme qui ressuscitera, puisque l'âme se réunissant au corpsj'union entre ces deux substances, qui constitue proprement l'homme, sera rétablie. Pourquoi donc les Apôtres n'ont-ils pas dit: la résurrection del'homme,plutôtque la résurrection de la chair? Ne croyez pas,mes Frères,qu'ils aient employé celte expression sans des raisons très graves, et sans un mûr examen. Nous savons que déjà de leurs lemps,il y eut des hérétiques, dont deux sont nommés par l'apôtre saintPaul(2.Tim.2) : Hymenéeet Philètc,qui, par leurs subtilités et leurs fausses interprétations, cherchaient à détruire la vérité de la résurrection. Ils disaient que les passages de la sainte Ecriture doivent s'entendre non d'une résurrection corporelle, mais de la résurrection spirituelle qui, a lieu lorsque l'âme ressuscite de la mort du péché à la vie de la grâce. Et comme c'est dans le baptême que les hommes reçoivent la
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vie spirituelle, ils concluaient qu'on ne doit plus attendre la résurrection , mais qu'elle a déjà eu lieu; et par ces vains sophismes, ils parvenaient à séduire un grand nombre de chrétiens qui se laissaient ainsi pervertir. Ce fut donc pour ôlcr tout prétexte à ces fausses interprétations, et pour prémunir les fidèles contre celte erreur, que les Apôtres enseignèrent d'une manière expresse que nous devions croire la résurrection de la chair, et qu'outre la résurrection spirituelle quia lieu lorsque nous recevons le baptême , nous devons encore attendre la résurrection de notre corps, qui arrivera à la (in des siècles.
2. Un autre motif non moins pressant qui les a portés à se servir de ces paroles : Je crois la résurrection de la chair , préférablement à celles-ci: Je crois la résurrection de l'homme, c'est que les incrédules auraient profité de ces dernières expressions pour se persuader que l'âme meurt avec le corps. Si l'homme doit ressusciter, auraient-ils pu dire, l'âme ressuscitera donc aussi bien que le corps, puisque ce sont les deux parties qui constituent l'homme; et si l'une doit ressusciter au>>i bien que l'autre, il faut donc nécessairement que l'une et l'autre meurent. C'est donc pour empêcher que les impies ne tirassent ces conséquences fausses et pernicieuses', (pie les Apôtres ont levé toute équivoque, cl qu'ils nous ont dit d'une manière expresse que nous devons troire la résurrection de la chair. Par-là même ils nous ont enseigné que notre âme n'est point sujette à la mort, et ils nous ont enlevé toute espèce de doute sur sou immortalité , laquelle d'ailleurs est prouvée de la manière la plus claire et la plus formelle dans les divines Ecritures. Le corps retourne dans la terre dont il est formé, disent-elles (Eccl. 2); mais l'esprit retourne à Dieu qui l'a créé, Ailleurs elles nous apprennent (Sap. 2. et 3) que Dieu a créé l'homme immortel quant à son esprit, et qu'il l'a fait à son image et à sa ressemblance ; que les âmes des justes sontTlans la main de Dieu, et que la mort n'a sur elles aucun empire: que si les justes semblent morts et anéantis aux yeux des méchants, ils vivent néanmoins dans la paix, et que leur espérance est pleine d'immortalité. Les Apôtres, en se servant de ces expressions : .le crois la résurrection de la chair, ont donc voulu par-là oous faire entendre que des deux parties qui constituent l'homme, une seule, c'est-à-dire le corps, est dissoute el retombe en poussière, et que l'autre, qui est notre unie, demeure incorruptible el hors des atteintes de la mort. 3. Par un effet de la puissance divine, notre âme doit dom
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dernier jour, se réunir à noire corps, et ce corps ayant repris sa forme primitive et étant orné de tous ses membres, recevra de nouveau la vie cl le mouvement. C'est celte grande vérité que nous faisons profession de croire dans cet article du Symbole; vérité qu'il nous est impossible de révoquer en doute, puisque Dieu, qui est la vérité même, nous l'a révélée en cent endroits de la sainte Ecriture. Je sais , dit .lob (c. 19), que mon Rédempteur est vivant, et que je ressusciterai au dernier jour; je prendrai de nouveau mon corps, et je verrai Dieu avec cette même chair; oui, c'est moi-même qui aurai ce bonbeur de voir mon Dieu , et de le contempler de mes propres yeux. Cette espérance est vive et solidement établie dans mon cœur. Vos morts ressusciteront , dit Dieu par la bouebe du prophète lsaïe ('26. et 66), vous le verrez, votre cœur en tressaillera de joie, et vos os germeront comme l'herbe. Les Hébreux n'ignoraient pas celle vérité ; et c'est pour cela que cet intrépide Maebabée disait avec tant de hardiesse au tyran (2. Machab. 7): Tu nous enlèves la vie présente, cruel; mais le Roi du ciel, parce que nous mourons pour la défense de sa loi sainte, nous ressuscitera et nous donnera une vie éternelle. J'ai reçu ces membres du ciel , dit le troisième de ses frères, en présentant au bourreau sa langue et ses mains pour être coupées; maintenant, par amour pour la religion de mes pères, je les sacrifie, el je sais que mon Dieu, qui me les a donnés, doit un jour me les rendre. Le quatrième de ses frères, animé de la même espérance, dit aussi, étant près d'expirer,qu'il attendait sa récompense de Dieu qui devait le ressusciter un jour. C'est cette même espéi ance de la résurrection que leur mère, cette femme admirable et invincible, leur proposait pour les animer à souffrir courageusement la mort, lorsque leur rappelant les divines promesses , elle leur disait : Le Créateur du monde,' qui a formé l'homme, vous rendra l'esprit et la vie. Telle était aussi la foi de l'intrépide Judas (ib. c. 12) qui fit offrir à Jérusalem un sacrifice solennel pour expier les péchés des soldats qui étaient morts dans le combat. Et le texte sacré loue sa croyance et ses sentiments religieux sur la résurrection, en disant que s'il n'eût pas cru que nous devons ressusciter un jour , il n'aurait pas fait prier pour les morts. La croyance sur cette vérité étail alors si universelle et si bien établie, que lorsque le divin Rédempteur, pour consoler les sœurs de Lazare qui était mort, leur dit qu'il ressusciterait; ah ! je n'ignore pas, reprit Marthe, qu'il ressuscitera dans la résurrection qui se fera au dernier jour (Joan. 11).
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4. Néanmoins, comme il s'était élevé dés-lois une secte appelée des Sadducéens, lesquels niaient la résurrection future contrairement à la croyance commune des Hébreux et au sens des divines Ecritures (.Matth. 22., Act. 23), Jésus-Christ voulut confirmer celte vérité par l'autorité de sa parole. Il prémunit ses disciples contre une erreur si pernicieuse , et les avertit de se tenir en garde contre la doctrine de ces hérétiques. Ayant été interrogé une fois par ces incrédules, il les réfuta (il). 22) et les confondit; leur montrant qu'ils étaient dans l'erreur, et qu'ils ne connaissaient ni le sens des Ecritures, ni retendue delà puissance de Dieu. Après la résurrection ,lcur dit-il, les hommes n'auront point de femmes , ni les femmes de maris; mais ils seront comme les Anges de Dieu dans le ciel. iVavez-vous pas lu ce que Dieu a dit louchant la résurrection ? Voici ses paroles : Je suis, dit-il, le Dieu d'Abraham, le Dieud'Isaaectle Dieu de Jacob; or, il n'est pas le Dieu des morts, mais le Dieu des vivants. En vérité, en vérité, je vous le dis, ajoute-t-il en parlant une autre fois aux Juifs(loan.ô), le temps va venir, et il est déjà venu, où les morts entendront la voix du Fils de Dieu... Ne vous étonnez pas de ceci; car le temps viendra où tous ceux qui sont dans le tombeau entendront la voix du Fils de Dieu; et ceux qui auront fait de bonnes œuvres ressusciteront pour vivre; mais ceux qui en auront fait de mauvaises , ressusciteront pour être condamnés. Telle est la volonté de mon Père (Joan. 18) qui m'a envoyé, que tous ceux qui voient le Fils et qui croient en lui, aient la \ie éternelle, et je les ressusciterai au dernier jour. Faut-il nous étonner, après cela, si l'apôtre saint Paul qui. outre qu'il avait étudié les saintes Ecritures, avait encore appris la doctrine évangélique par une révélation spéciale de Jésus-Christ (Gai. 1), parle si souvent et avec tant de zèle de la résurrection future, soit dans ses prédications, soit dans ses Epi très? Parlc-t-il aux infidèles? 11 leur annonce la résurrection des morts (Act. 17), et ce grand jour où Dieu jugera l'univers selon l'équité. Parle-l-il aux luifs? 11 fait mention de la résurrection universelle , et il enflamme le zèle des Pharisiens contre ceux qui refusaient d'admettre cette vérité. Est-il cité devant les tribunaux pour y rendre compte de sa doctrine? 11 confesse publiquement (Act. 21) qu'il obéit à Dieu, et qu'il croit tout ce qui est écrit dans la loi et les Prophètes, espérant fermement la résurrection future des justes et des pécheurs. Il parle de la résurrection dans sa première épitre aux Corinthiens (c. 15), où il réunit les preuves les plus solides cl les plus proi. 29
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près à établir cette vérité. Il en parle en écrivant auxThessaloniciens (Ep. 1 .,c. 4),et s'en sert pour les exhorter à ne point trop s'affliger de la mort de leurs proches et de leurs amis. C'est, en un mot, par l'espérance de celle résurrection, qu'il encourage tous les hommes à supporter les souffrances, les travaux et les persécutions, à mépriser les biens de la terre , et à réprimer leurs passions (2. Cor. 4., Phil. 3., Col. 3).
5. Après tant de témoignages, que pourront répliquer ccj esprits superbes qui refusent de croire ce qu'ils ne comprennent pas? Seront-ils assez téméraires pour donner le démenti et aux Apôtres qui ont prêché la résurrection, et aux Prophètes qui l'ont prédite, et à Jésus-Christ lui-même qui l'a enseignée? Prétendront-ils mettre des bornes à la puissance de Dieu, et lui fixer des limites au-delà desquelles elle ne puisse pas s'étendre? Qui dit Dieu, dit un Être infiniment puissant , dont le pouvoir n'a point de bornes, et qui peut faire tout ce qui est possible. Les incrédules s'obslineront-ils à dire qu'il est impossible que les morts ressuscitent? Mais qu'y a-t-il en cela qui répugne cl qui soit impossible, puisque Dieu nous a donné des preuves assez manifestes de son pouvoir, et que nous avons un grand nombre d'exemples de morts ressuscites par la puissance divine ? Hélie ne rappela-t-il pas à la vie le fils de la veuve de Sarepta (3. Reg. 17) , et Elisée celui de la femme Sunamite (4. Reg. 4)?Cet homme, dont les restes inanimés furent jetés dans le sépulcre de ce prophète, ne revint-il pas miraculeusement à la vie par le seul contact de ses ossements (ibid. 13)? Et Jésus-Christ, par son seul commandement, n'a-t-il pas ressuscité la fille de Jaïre, chef de la Synagogue? N'a-t-il pas ressuscité le fils de la veuve de jNaïm? N'at-il pas ressuscité Lazare? Au moment de sa mort, combien qui sortirent de leur tombeau , et qui apparurent dans Jérusalem? Nous voyons aussi qu'à la prière de saint Pierre, Tabilhe fut rendue à la vie (Ad. 9), et qu'à celle de saint Paul, ce jeune Eutyque, lequel était mort en tombant d'un lieu élevé, fut pareillement ressuscité (ibid. 20). Les incrédules auront-ils le courage de nier ces faits? Mais si l'on n'ajoute pas foi aux livres saints où ils sont rapportés, livres qui, parleur antiquité, par l'approbation et le consentement unanime de toutes les nations, et plus encore par l'autorité de l'Esprit divin qui les a dictés, sont les plus authentiques, les plus véridiques, cl les plus respectables de tous les livres; si, dis-je, on n'ajoute pas foi à ces livres, auquel pourra-t-on ajouter foi? Et s'il est donc vrai que plusieurs morts aient élé ressuscites par la
puissance divine , quelle difficulté y a-t-il à croire que Dieu les ressuscitera tous à la fin du monde?
6. Il est vrai que nous ne pouvons pas comprendre comment et de quelle manière pourra se faire la réunion de toutes les parties de tant de corps, dont les uns auront été consumés par le feu , d'autres dévorés par les bêles féroces, d'autres doutlcs membres auront été séparés, transportés et dispersés en divers lieux. Mais combien d'autres choses que nous avons tous les jours devant les yeux , et que nous ne pouvons parvenir à comprendre ! Oui peut expliquer comment il <e luit qu'un petit grain enseveli dans la terre et réduit à l'état de putréfaction, acquière assez de vigueur pour reproduire une plante de laquelle naissent plusieurs autres grains ? On n'a semé ni la paille , ni l'épi , ni l'enveloppe du grain , mais le grain seul; et néanmoins il ressuscite avec sa paille, avec ses feuilles, avec son enveloppe. Insensés que vous êtes, cUt l'Apôtre(l. Cor. 15), ce que vous semez ne prend point vie, s'il ne meurt auparavant. Ce que vous semez n'est pas le corps qui doit naître, mais le grain seulement; et Dieu donne à ce grain un corps tel qu'il lui plaît, et à chaque semence le corps qui lui est propre... lien est de même de la résurrection dos morts. Je pourrais ajouter ici mille autres merveilles qui ont lieu chaque jour dans la nature, que nous voyons de nos propres yeux, et que nous touchons de nos mains. Ne serait-il pas insensé celui qui nierait l'existence de ce qu'il voit et de ce qu'A touche, par cela seul qu'il ne peut parvenir à le comprendre ? Quelle folie donc de la part de l'homme de faire difficulté de croire la résurrection de la chair parce qu'il ne peut comprendre comment elle arrivera , tandis qu'il croit si facilement tant d'effets prodigieux de la nature, quoiqu'une sache point de quelle manière ils sont produits ! Ces effets , qui, quoique merveilleux, ne surprennent point, parce qu'ils sont communset journaliers, devraient suffire pour confondre l'orgueil de l'homme, pour lui faire connaître sa propre ignorance, et pour le forcer à avouer que bien des choses qui loi semblent impossibles ne le sont cependant point pour Dieu.
7. Mais nousqui reconnaissons la divine autorité des Ecritures, et qui savons que Dieu nous a révélé cette vérité de la résurrection qui doit avoir lieu au dernier jour, nous ne devons point chercher d'autres preuves pour la croire. Les Patriarches ont connu celte vérité, les Prophètes l'ont annoncée , .lésu>- Christ la confirmée, les Apôtres l'ont publiée , que voulonsnous de plus ? Les deux et la terre passeront ; mais la parole
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du Seigneur est immuable. S'il parait incroyable à la raison humaine que des corps maintenant froids , inanimés , consumés, et dont toutes les parties sont dispersées , doivent m\ jour recevoir une nouvelle vie, une nouvelle vigueur, être, comme le sont ceux que nous voyons aujourd'hui , vivants et animés par un esprit , il semblait aussi incroyable, autrefois, que Jésus-Chris! dût ressusciter corporcllemcnt, et monter au ciel avec sa chair glorieuse ; il semblait incroyable que l'univers pût se déterminer à croire un prodige aussi surprenant, il ne paraissait pas moins incroyable que quelques hommes sans distinction, dépourvus de forces et de talents , pussent parvenir à faire croire celte vérité à tant de princes puissants, à tant d'hommes savants et philosophes, à tant de peuplesincrédules. Et cependant nous croyons ces choses, et nous les voyons accomplies. Or, ce Dieu qui avait fait annoncer ces prodiges, qui semblaient incroyables avant qu'ils arrivassent, ce même Dieu a daigné nous révéler que nos corps ressusciteront un jour. Pourquoi donc, dit saint Augustin (Lib. "22. de Civit. Dei , cap. 5), si nous croyons ces choses qui sont déjà arrivées, ferons-nous difficulté de croire la résurrection qui doit s'opérer un jour? D'autant plus que,selon l'Apôtre (l.Cor. 15), la résurrection des morts est comme une conséquence de celle de Jésus-Christ. Voici son raisonnement: S'il est certain que Jésus-Christ est ressuscité , comment s'en trouve-l-il parmi vous qui osent dire que les morts ne ressuscitent point? Si les morts ne ressuscitent point , Jésus-Christ n'est donc pas ressuscitent si Jésus-Christ n'est pas ressuscité , notre prédication est vaine, et votre foi est vainc aussi. D'où il conclut que Jésus-Christ, en ressuscitant, est devenu les prémices de ceux qui sont dans le sommeil de la mort; car comme c'est par un homme que la mort est venue, c'est aussi par un homme , c'est-à-dire par Jésus-Christ, que tous les hommes ressusciteîXMii.
8. Après avoir établi la certitude de la résurrection future . il convient de dire quelque chose des circonstances qui doivent l'accompagner. Saint Paul (1. Cor. 15) nous dit qu'eue se fera en un moment, en un clin-d'œil, au premier son de cette trompette qui doit appeler tous les hommes au jugement. Dieu, bien durèrent de l'homme, lequel, à raison de sa faiblesse, a souvent besoin d'un long espace de temps pour conduire un ouvrage à sa perfection, Dieu qui appelle les choses qui ne sont pas comme celles qui existent , au jour de la résurrection universelle, rendra en un instant à nos corps l'être et la sic
qu'ils avaient auparavant. Quel spectacle de voir tous les sépulcres s'ouvrir en im instant ! de voir sortir de la terre et de la mer tous les morts qui vêtaient ensevelis! Quel spectacle de voir les ossements secs et décharnés se réunir cl reprendre leur première place, les mains se joindre aux bras , tous les cadavres se revêtir de chair, les yeux briller de nouveau sous les paupières, et le sang couler de nouveau dans le ; veines ! Quel spectacle , en un mol, de voir reparaître sur ! i terre, à la voix de l'Archange, ions les hommes qui ont cxis'i », qui existent et qui existeront, les monarques et les sujets , les riches et les pauvres, les savants cl les ignorants , les pois et les faibles , sans qu'aucun puisse résister à l'efficacité du commandement divin qui les rappellera tous à la\ie!
9. Et ne croyez pas, mes Frères, que les corps des hommes,dans cette résurrection universelle, doivent être différents de ceux qu'ils auront eus dans le temps de leur vie. Celui que nous reprendrons alors sera le même que nous avons maintenant. Ce corps, dit saint Paul (I . Cor. 5), qui est aujourd'hui sujet à la corruption, deviendra incorruptible. En elTct, puisque bous devons ressusciter pour rendre compte du bien et du mal que nous aurons faits, et pour en recevoir de notre juge la récompense ou le châtiment , il est nécessaire que chacun reprenne le même corps qu'il aura employé au service de Dieu, ou à celui du démon , afin que les corps qui auront partagé les travaux de la pénitence avec les âmes auxquelles ils auront été unis , participent aussi à leur gloire, et que ceux qui auront été des instruments de péché partagent le châtiment destiné aux aines pécheresses. Nous ressusciterons donc avec celle même chair dont nous sommes revêtus , et nous reprendrons alors le même corps dont nous nous servons pour faire le bien ou le mal. Que nous nous estimerons heureux en ce moment d'avoir fait servir nos membres, nos yeux, notre langue , nos mains et nos pieds a la justice et à notre sanctification (Rom. 6) ! Mais quel malheur, au contraire , si nous les avons fait servir à l'injustice et à l'iniquité !
10. Quoiqu'il soit certain que chacun reprendra le mémo corps qu'il aura eu pendant sa vie, il Défaut pas en conclure qu'il le reprendra avec ces monstruosités et ces défauts accidentels qui le rendent quelquefois imparfait et difforme, et que celui, par exemple, qui aura été aveugle pendant qu'il était vivant sur la terre , doive ressusciter aveugle , que celui qui était boiteux doive l'être alors, et que celui qui n'avait qu'un pied, (prune main, doive ressusciter seulement avecunnied
ou avec une main. Les corps ressuscites ne seront point défectueux et imparfaits , et au jour de la résurrection, ce Dieu qui avait créé toutes choses parfaites, rétablira les corps de tous les hommes dans leur intégrité et dans leur perfection naturelle. Il n'y aura en eux, dit saint Augustin (Lib.22.de Gvit. Dei , cap. 19), rien qui soit disproportionné et monstrueux; ce qu'ils avaient de surabondant leur sera ôté comme étant superflu, cl ce qu'ils avaient perdu par une suite de la maladie ou de la vieillesse, leur sera rendu par un effet delà toute-puissance de Dieu. Que si les corps des Saints doivent conserver alors les cicatrices des plaies qu'ils auront reçues pour l'amour de Jésus-Christ, elles ne serviront qu'à les rendre plus beaux et plus glorieux ; car , ajoute le même saint Docteur, on ne pourra pas appeler défaut ou imperfection ce qui sera la marqued'une verluconsommée. Lescorpsdes pécheurs ressusciteront entiers et avec tous leurs membres , comme ceux des justes ; les corps des justes pour leur plus grande félicité, et ceux des pécheurs pour leur plus grand malheur.
1 1 . Les corps des réprouvés seront donc semblables à ceux des élus quant à l'intégrité de leurs membreset quanta leur durée, puisque les uns elles autres ne seront plus sujets à la mort, et qu'ils existeront éternellement. Alors, dit saint Paul (1. Cor. 15), la mort sera détruite, ce qui est maintenant sujet à la corruption deviendra incorruptible ; et ce qui est mortel sera revélu d'immortalité. Mais il y aura entre eux une grande différence, en ce que les corps des réprouvés n'auront point en partage les qualités glorieuses qui embelliront ceux des élus. Ces qualités seront au nombre de quatre principales: l'impassibilité, la clarté, l'agilité et la subtilité. Les corps des élus seront d'abord impassibles , c'est-à-dire qu'ils ne seront plus sujets ni à la douleur, ni à la maladie , ni à aucune autre incommodité. Dieu, dit saint .Jean (Apoc. 21), essuiera toute larme de leur yeux, et il n'y aura plus pour eux ni mort , ni deuil, ni douleur, ni gémissement. En second lieu ils seront doués de clarté, et ils brilleront, selon la promesse de .Jésus- Christ lui-même (Mallh. 13), comme autant de soleils dans le royaume de leur Père céleste. C'est de celle glorieuse qualité que Dieu voulut donner une image aux Hébreux dans le désert (Ex. 31), lorsque dans l'entretien que Moïse eut ave: lui, il rendit le visage de ce prophète si brillant, que nul ne pouvait fixer sur lui ses regards. Mais Jésus-Christ nous en a donné une image bien dIu* belle dans sa transfiguration, où il
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se montra à ses Apôtres éclatant de lumière comme le soleil [Matth. 4 7). Or saint Paul nous assure qifii réformera notre corps, et le rendra semblable en clarté à son propre corps (Ph. 3). Néanmoins celte clarté des corps glorieux sera plus ou moins grande, selon les divers degrés de béatitude des ùmes. Autre est la clarté du soleil, dit l'Apôtre (1. Cor. 15), autre celle de la lune, autre celle des étoiles ; et entre les étoiles, l'une est plus éclatante que l'autre. 11 en sera de même de la résurrection des morts.
12. La troisième qualité des corps glorieux sera l'agilité, par laquelle étant délivrés du poids qui les relient, ils pourront se mouvoir avec [a plus grande facilité et la plus grande promptitude, selon les désirs des âmes auxquelles ils seront unis. Celle qualité est exprimée de la manière la plus formelle par ces paroles du prophète Isaïc (c. 40): ceux qui espèrent au Seigneur recevront une force nouvelle, ils prendront les ailes de l'aigle , ils marclicront sans se lasser , ils voleront sans se fatiguer. C'est aussi ce qu'a voulu nous faire entendre saint Paul (1. Cor. 16), que le corps de l'homme qui est maintenant faible et accablé d'infirmités , ressuscitera plein de vigueur cl d'agilité. Leur quatrième qualité sera la sublililé par laquelle le corps sera parfaitement soumis à l'esprit; ce qui a fait dire à l'Apôtre (ibid.) que le corps qui esl mis en terre comme un corps tout animal, ressuscitera en ce jour comme un corps tout spirituel; ce qui ne signifie point , comme quel* ques-uns ont voulu se l'imaginer , que le corps doive se changer en esprit et en prendre la nature; mais seulement, connue l'explique saint Augustin (in Enchir. cap. 91), que l'union entre l'âme et le corps sera si parfaite, que les élus n'éprouveront pas la moindre résistance , le moindre combat, la plus légère contradiction ni au dehors ni au dedans d'eux-mêmes. C'est pour celte raison, ajoute le saint Docteur (Lib. 13. de Civil. Dei, c. 20), que comme un esprit qui est esclave de la chair s'appelle un esprit charnel, ainsi un corps qui est parfaitement soumis à l'esprit s'appelle un corps tout spirituel. Telles seront les quatre principales qualités des corps des justes à la résurrection universelle ; qualités dont seront privés les corps des pécheurs, lesquels existeront éternellement. à la vérité, mais pour souffrir des tourments horribles, pour demeurer toujours renfermés dans une prison ténébreuse , pour se faire à eux-mêmes une guerre implacable durant toute l'éternité.
Voilà , mes Frères, ce que nous devons savoir et ce
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(juc nous devons croire sur la résurrection de la chair. Maintenant quels effets doivent produire en nous ces grandes % «'rités etees connaissances sublimes, et quels fruits devons-nous en retirer ? C'est la troisième chose qu'il me reste à vous développer. Premièrement il faut que nous soyons pénétrés des sentiments de la plus vive reconnaissanceenvers Dieu, et que nous lui rendions de continuelles actions de grâces de ce qu'il a daigné nous révéler ce qu'il a tenu caché à tant d'hommes savants et sages selon le monde. Car combien d'hommes célèbres par ieurs connaissances ont ignoré celte vérité si certaine de la résurrection des morts, et sont tombés dans une infinité d'erreurs et dans les plus extravagants délires ! Les uns enseignèrent que les unies passaient d'un corps dans unautre corps ; d'autres, persuadés que les corps ne devaient jamais ressusciter, se riaient de ceux qui enseignaient la résurrection des morts (Act. 17); d'autres enfin cherchant à se figurer que l'âme périt avec le corps (Sap. 2.) ne s'étudiaient qu'à satisfaire leurs appétits charnels , comme les animaux privés de raison ; et comme ils croyaient ne vivre que pour la terre, ils ne se mettaient nullement en peine de se procurer d'autres biens que ceux que la terre pouvait leur fournir. Quelles actions de grâces ne devons-nous pas rendre sans cesse à Dieu de ce que par le moyen delà lumière céleste de l'Evangile, il nous a préservés de ces erreurs si pernicieuses , et nous a fait clairement connaître la vérité !
14. Mais pour n'être pas du nombre de ceux qui, comme dit l'Apôtre (ad TH. c. 1). nient par leurs actions ce qu'ils eonfessent de bouche, nous ne devons pas nous borner à témoigner à Dieu notre reconnaissance de ce que dans sa miséricorde il a bien voulu nous révéler cette vérité de la résurrection future de tous les hommes ; il faut encore faire en sorte que notre conduite corresponde à notre croyance, et que dos œuvres soient un témoignage certain de notre foi. (7esl lesecond fruit, et le fruit principal que nous devons retirer de la doctrine que les saints Apôtres nous ont enseignée dans cet article. C'estce que faisait saint Paul, et ce qu'il enseignait aux autres. L'espérance que j'ai, disait-il (Act. 5*4' . que les justes et les pécheurs doivent un jour ressusciter .fait que je ne néglige rien pour tenir maconsciencc toujours pure et devant Dieu et devant les hommes. Nous rencontrons partout i\c^ tribulations, ajoutait-il (2. Cor. 4); mais nous ne nous laissons pas abattre par les adversités. Nous sommes persécutés: mais tes persécutions ne nous font pas perdre courage. Nous imi-
Ions dans nos corps la vie morliOée de Jésus-Christ, sachant que Dieu qui a ressuscité son divin Fils, doit aussi nous ressusciter un jour. Notre conversation est dans les deux (l'hil. 3), d'où nous espérons que viendra notre Seigneur Jésus-Christ pour réformer notre corps et le rendre semblable à son corps glorieux. Cherchez doue, dit-il aux Colossiens (e. 3), les choses du ciel où Jésus-Christ est assis à la droite de son l'ère. Goûtez les choses du ciel, et non celles de celle misérable terre: et quand Jésus-Christ, qui est votre vie, vous aura ressuscites, vous paraîtrez avec lui dans sa gloire. Tels sont les fruits que doit produire en nous la certitude de notre résurrection future. File doit nous animer à supporter avec patience et même avec joie toutes les disgrâces de cette vie, el à ne point rechercher les consolations de ce monde ; elle doit détruire dans noire cœur toute affection désordonnée envers notre corps, et nous porter à l'exercer aux œuvres de pénitence, bien loin de le flatter, afin qu'il puisse un jour ressusciter glorieux.
45. Réfléchissons sérieusement à la différence qui existera, au jour de la résurrection universelle, enlreles justes el les pécheurs, et nous sentirons s'allumer dans notre cœur le plus ardent désir d'être du nombre de ceux qui ressusciteront pour fe vie éternelle, et d'être séparés de ceux qui ressusciteront pour l'enfer. Ce désir nous rendra plus vigilants pour éviter jusqu'aux moindres fautes, et plus courageux dans la pratique des vertus. Pensons souvent que notre corps ne pourra ressusciter glorieux, s'il nesert à notre âme d'instrument pour les œuvres de pénitence, et que les qualités d'impassibilité, de clarté, d'agilité et de subtilité doivent être la récompense des peines souffertes avec patience, des humiliations, de l'observance exacte de la loi de Dieu, du zèle, de la ferveur, de la charité; et alors il ne nous paraîtra point trop difficile ni trop pénible de mener une vie vraiment chrétienne et pénitente, et de mortifier notre corps par les jeunes, les travaux et les fatigues d'une vie sainte et laborieuse. C'est cette pensée de la résurrection qui fortifiait le saint homme Job dans toutes ses afflictions (c. 19). Après avoir perdu ses enfants, ses amis, ses maisons et Ions ses biens, réduit à la dernière misère,couvert d'ulcères, privé de tout secours et de toute consolation, je sais, disait-il, que mon Rédempteur est vivant, que je ressusciterai au dernier jour, el que, revêtu «le celle même chair, j'aurai le bonheur de voir mon Dieu. Celte foi el celle espérance lui faisaient supporter avec la plus parfaite résignation
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tous les maux et toutes les disgrâces dont il était accablé. Cette même foi et cette même espérance soutinrent parcillemenllcs martyrs dans les chaînes, dans les prisons et sous les coups des bourreaux. Les uns, disait déjà saint Paul de son temps, en parlant de ces généreux confesseurs de la foi, les uns ont été cruellement tourmentés, les autres ont souffert les moqueries, les fouets et les cachots, lis ont été lapidés , ils ont été sciés, ils ont été mis aux plus rudes épreuves, ils sont morts parle tranchant dcl'épée ; ils ont mené une vie errante, étant abandonnés, affligés, persécutés, eux dont le monde n'était pas digne, n'ayant d'autre séjour que les déserts et les montagnes, et se retirant dans les antres et les cavernes de la terre, ne voulant point racheter leur vie présente, afin d'en trouver une meilleure dans la résurrection (Heb., II). Ayons donc soin, mes Frères, de ne jamais perdre de vue cette importante vérité de la résurrection de la chair, laquelle étant bien méditée, sera suffisante pour nous tenir éloignés du péché , pour nous faire observer fidèlement la loi du Seigneur', pour nous détacher des plaisirs et des avantages que nous présente le monde, pour nous faire aimer la mortification et les souffrances, en un mot, pour nous faire vivre ici-bas de la vie de Jésus- Christ, et nous rendre dignes de participer à sa gloire dans le ciel.
QUARANTIÈME INSTRUCTION
Sur te douzième et dernier article du Symbole : Credo vitam œiernam. Eternelle félicité des bienheureux dans le ciel.
C'est par cet article que les saints Apôtres terminent leur Symbole , et la vie éternelle est la dernière des vérités importantes qu'ils nous ont enseignées. Ce n'est pas sans raison, puisque toutes les autres lui sont subordonnées, et que tout ce que Dieu a fait comme créateur et comme rédempteur, ill'a fait pour conduire l'homme à la vie éternelle. C'est pour celte fin qu'il l'a créé à son image et à sa ressemblance; et parce que cette image avait été défigurée par le péché qui nous avait fait perdre tous nos droits à cet héritage céleste, il a envoyé son divin Fils sur la terre, afin que par ses souffrances et par sa mort il put satisfaire à sa justice, et nous faire rentrer dans les droits que nous avions perdus. Et c'est pour nous aider encore plus efficacement à acquérir ce bonheur, que ce Fils
adorable,après être allé en prendre possession pour nous et en notre nom , a envoyé sur la terre son Esprit-Saint, qu'il a établi son Eglise, lui a donné le pouvoir de remettre les péchés, et nous a fourni tous les moyens les plus poissants et les plus faciles pour l'obtenir. Cette vie éternelle, qui est le but que Dieu s'est proposé dans tousses ouvrages, doit être auss;le but el le complément de tous les désirs de l'homme. Voyons donc en quoi elle consiste et quel est le chemin le plus assuré pour y parvenir. La connaissance des grands biens qu'elle renferme allumera dans nos coeurs le désir le plus ardent de l'acquérir, et la connaissance delà voie qui doit nous y conduire nous animera à y marcher avec ardeur jusqu'à la lin de nos jours.
1. Ces mots vte e'/mie//r,pris selon leur signification propre, n'expriment pas autre chose qu'une vie qui ne finira jamais, et en ce sens ils peuvent s'appliquer aux réprouvés aussi bien qu'aux élus, puisque, malgré la différence qui existera entre l'état des uns et celui des autres , les uns et les autres néanmoins ressusciteront au dernier jour pour une vie immortelle, c'est-à-dire pour une vie qui ne sera pins sujette ni à la corruption m à la mort, l'Apôtre ayant voulu parler de tous les hommes, lorsqu'il a dit (I. Cor., 15): 11 faut que ce corps corruptible soit revêtu d'incorruptibilité, et que ce corps mortel soit revêtu d'immortalité. Cependanl,si nous voulons nous conformera^! langage des divines Ecritures, nous devons seulement entendre par ces mots : vie étemelle, l'état de bonheur parfait dont les Saints jouiront dans le ciel.Bien loin d'attribuer le nom de vie à l'état des réprouvés dans l'enfer,la sainte Ecriture l'appelle aucontraire une mort éternelle (\p. 21), parce qu'en effet, comme le remarque saint Augustin (Lib. Il . de Civil. Dei, c. 18), être toujours accablé de douleursel au milieu des supplices les plus affreux, ce n'est pas vivre,mais mourir sans cesse. Lorsque les Apôtres nous parlent de la vie éternelle, ils veulent donc nous faire croire, nous faire espérer et désirer celte vie, qui est la récompense que Dieu promet à ses élus; celle dont parlait lePsalmiste, en disant (Ps. 35): C'est en vous, Seigneur, que se trouve la source de la vie ; celle dont parla Jésus-Christ, lorsqu'il dit (Malin. 19) que quiconque aura quitté pour son amour sa maison, ses frères, ses sœurs, son père, sa mère, ses enfants, ses biens, recevra le centuple, et parviendra à la possession de la vie éternelle; qu'après le jugement universel, les pécheurs iront dans le supplice éternel, et les justes dans la vie éternelle; qu'il con-
nail ses brebis, qu'il leur donne la vie éternelle, qu'elles ne périront point, et que personne ne viendra les ravir entre ses mains (.loan. 10) ; celle enfui dont parle saint Paul, en disant (Rom. 6) que comme la mort est la peine du péché, ainsi la vie éternelle sera la récompense de la justice; cl que si celui qui sème selon la chair ne doit recueillir de la chair que la corruption,celui, au contraire, qui sème selon l'esprit, recueillera de l'esprit la vie éternelle (Gai. 6).
2. Notre faible intelligence ne peut pas, tandis que nous vivons ici-bas, se former une idée juste de cette vie bienheureuse. Saint Paul lui-même ne sait pas en parler autrement , sinon en disant que l'œil n'a jamais vu, que l'oreille n'a jamais entendu, que l'esprit de l'homme n'a jamais compris le bonheur que Dieu réserve à ceux qui l'aiment (1. Cor., 2). Les noms de vie éternelle, de royaume des cicux, de paradis, de festin nuptial, de torrent de plaisirs, de joie du Seigneur, et les autres expressions dont se sert la sainte Ecriture, sont bien propres, sans doute, à nous donner l'idée d'un grand bonheur; cependant ces noms n'expriment pas encore en quoi consiste celle félicité des bienheureux. Nous pouvons dire néanmoins, en suivant toujours les lumières que nous fournissent les divines Ecritures, que cette félicite consiste dans l'exemption de tous les maux, et dans la possession de tous les biens. Les élus ne souffriront plus ni faim, ni soif, dit le prophète Isaïc (:'. V) ; ils ne seront point fatigués d'ane chaleur excessive , ni frappés des rayons brûlants du soleil. Dieu, dit saint Jean (Apoc. 21), essuiera toutes larmes de leurs yeux, et il n'y aura plus pour eux ni mort, ni deuil, ni douleur, ni gémissement. Voilà l'exemption de tous les maux. Dieu a rempli de biens ceux qui ont eu faim de la justice, est-il dit dans l'Evangile selon saint Luc (c. 1). Ils seront dans l'abondance de tous les biens, dit le prophète Jérémie (c. oO). Seigneur, dit le Psalmisle, ils seront enivrés de l'abondance de votre maison. Nous serons remplis de vos biens, .le me présenterai devant vous ; je serai rassasié et pleinement satisfait, quand je verrai votre gloire. Voilà la possession de tous les biens (Ps. 35., 64., et 16).
3. J'ai dit beaucoup, en disant que la vie éternelle consiste dans l'exemption de tous les maux, et dans l'afflucncc de tous les biens. Mais il esta craindre que je n'aie pas été assez bien compris, el que vous n'ayez encore qu'une idée obscure et imparfaite de l'état fortuné des bienheureux ; il convient donc que je m'explique plus clairement. Représentez-vous tous les maux qui existent dans le monde ; lamine, peste, guerre, dé-
solalion, maladies, inimitié, persécutions, ennuis, cr;unles,soIliciludes, disgrâces de toute espèce. Combien on estimerait heureux un homme qui n'aurait jamais éprouvé an seul de ces maux, qui n'aurait jamais ressenti la moindre infirmité dans son corps, ni la plus légère affliction dans son espril ! Qui n'envierait pas le sort extraordinaire de celui qui pourrait se vauter qu'il ignore ce que c'est que les maladies, la pauvreté, les inquiétudes, les dangers, les travaux, el tout ce qui est capable de troubler le repos de l'homme sur la terre ? Hélas ! ce serait un privilège que nous pourrions désirer, niais qu'il ne sera jamais possible d'obtenir en celle vie, où les biens sont toujours accompagnés de quelques maux. La félicité que nous pouvons goûter ici-bas consiste dans l'exemption de quelques-uns de ces maux, mais non dans l'exemption de tous. L'un est riche, il n'endure pas les rigueurs delà faim, mais que de chagrins, que de sollicitudes viennent l'assaillir et l'accabler! Un antre esl pauvre , il ne craint pas de perdre ses biens , puisqu'il n'en possède aucun ; mais que de travaux et de fatigues n'a-t-il pas à essuyer ? Celui-ci a un rival qui lui dispute ce poste; celui-là, un ennemi qui en veut à sa vie. cet autre est en proie à des douleurs cruelles . ou à des peines d'espritqui le dévorent ; il n'est pas un homme enfin qui n'éprouve quelque revers, quelque disgrâce. Ce n'est que dans le ciel que nous serons exempts de tous les maux. Là. plus de souffrances pour l'infirme, plus de misères pour le pauvre, plus de disgrâces pour l'affligé. Là, plus d'ennemi à craindre, plus de danger à éviter, plus de ces besoins de la vie qui, comme le dit l'Esprit-Saint (Eccl. c. 40), sont un joug imposé aux enfants d'Adam. Ouinedésirera pas avec ardeur, dit saint \nguslin (Tract. 30. in Joan.), de parvenir à celte patrie ou l'on ne perd plus ses amis, où l'on ne redoute plus d'ennemi . où règne l'union la plus parfaite, où personne ne prend naissance, où personne ne meurt, où il n'y a plus ni jaloux, ni concurrent; où nous aurons l'immortalité pour compagne , et pour nourriture la vérité ?
4. Outre l'exemption de toutes les peines et de tous les maux dont je viens de parler, nous serons encore exempts du danger d'offenser Dieu, et les disgrâces ne seront exclues de ce! heureux séjour, que parce que le péché, qui en est la source. en sera lui-même banni pour jamais. Le règne da péché sera alors entièrement détruit, et celui de la justice lui sera substitué. Alors cesseront ces tentations qui maintenant font gémir les Saints sur la terre, el qui les forcent à dire avec l'Apôtre
(Rom. 7) : Oui nous délivrera de ce corps de mort? Quel bonheur de voir effacée et détruite cette loi futaie des membres, laquelle est continuellement en opposition avec celle de l'esprit, de voir la chair entièrement soumise à râme,l'âme entièrement soumise à Dieu, et de se trouver dans une heureuse impuissance, de l'offenser et de perdre sa sainte grâce ! Alors nous n'aurons plus de combats à soutenir , nous ne serons plus exposés à aucun dangcr,nous serons délivrés de toute résistance et de toute contradiction. L*homme,avec le libre arbitre qui lui avait été donné au moment de la création, pouvait bien ne pas pécher, dit saint Augustin (Lib. 22. de Civit.Dei, c. ult.), mais aussi il pouvait pécher; au lieu que, dans le séjour de la gloire, non-seulement il pourra ne pas pécher, mais il ne pourra pas pécher. Comme l'immortalité dont lcsjustes jouiront dans le ciel consistera en ce qu'ils ne seront plus sujets à la mort , différant en cela de celle qui lut accordée à Adam dans le paradis terrestre, et qu'il perdit malheureusement par son péché , laquelle consistait en ce qu'il pouvait ne pas mourir; ainsi , ajoute le saint Docteur, les bienheureux, dans le ciel auront une liberté qui ne pourra pas pécher , différente en cela, de la liberté d'Adam innocent, laquelle pouvait seulement ne pas pécher; et comme alors la félicité sera inamissible, la justice le sera pareillement. 0 vie fortunée, de laquelle seront bannis tous les maux de l'âme et du corps , où il n'y aura plus ni les peines du péché, ni le péché lui-même , ni ledangerd'y tomber,ni même le pouvoir dele commettre ! 5. Ce n'est cependant point encore en cela que consiste toute la félicité des élus. L'exemption de tous les maux n'est que la moindre partie de leur béatitude ;la possession de tous les biens en sera le complément. Ici, mes Frères, n'allez pas vous figurer ni des palais somptueux, ni des riches trésors, ni des honneurs distingués, ni des festins délicieux, ni des chants harmonieux, et croire que le bonheur des Saints,dans le ciel,doive consister dans la jouissance de tout ce qui est capable de flatter les sens sur la terre. Loin de votre esprit ces idées basses d'une félicité matérielle, idées qui seraient injurieuses à la grandeur et à lapuissance du divin Rémunérateur, et par conséquent indignes d'un homme raisonnable et chrétien. Quel rapport peuvent avoir les biens de cette vie périssable avec les biens de la vie éternelle ? 11 est vrai que, dans le cicl,se trouvera tout ce que le cœur de l'homme peut désirer; mais il s'y trouvera d'une manière toute différente de celle que uous pouvons nous Ggurer sur cette misérable terre , de la
manière la plus noble et la plus excellente, de la manière, en un mot, qui convient à un lieu où régnent l'ordre, la justice et la sainteté.
6. Dans le ciel, les bienheureux posséderont tous les biens, parce qu'ils y posséderont Dieu, qui est la source de tous les biens, et que Dieu, comme dit l'Apôtre (I. Cor. lf>), leur sera tout à tous. Il sera, dit saint Augustin (Lab. ult. de Civil. Dei, cap. ult.), leur vie et leur salut, leur nourriture et leur abondance, leur gloire et leur honneur, et tout ce qu'ils pourront désirer. Ils trouveront en lui et sagesse et beauté, et bonté et puissance, et sûreté et repos. En le possédant luiseul, ils posséderont tous les biens, parce qu'il les renferme tous en luimême. Cette possession de Dieu formeraproprementleurbéatiUide, parce que Dieu seul peut ra^asicrle cœur de l'homme, et que tout autre bien est incapable de le satisfaire. Aussi, saint Augustin disait-il (Lib. 1. Conf., c. 1), et l'expérience nous le démontre chaque jour, que notre cœur ne pourra jamais trouver son repos dans les créatures, mais qu'il ne le trouvera qu'en Dieu. Qui fut jamais plus heureu\,snr la terre, que Salomon,qui, selon le témoignage de la sainte Ecriture, était le plus sage de tous les hommes, et qui surpassait tous les rois en puissance et en gloire? Et cependant, au milieu de son abondance, il s'écriait que tout, dansle monde, n'est que vanité et affliction d'esprit. Toutes les créatures, quelque parfaites qu'elles soient, ne pourront jamais remplir la vaste capacité du cœur humain; quelque soit le bonheur qu'il puisse goûter dans la possession de ces créatures, il lui restera toujours quelque chose à désirer. Les plus grands plaisirs mêmes, s'ils sont continuels , finissent par déplaire et par engendrer le dégoût. Mais quand nous serons arrivés à la possession de Dieu, alors notre cœur sera pleinement content , pleinement heureux, pleinement satisfait; parce que Dieu étant le seul vrai bien, le bien suprême qui surpasse tout autre bien, le bien infini qui renferme en lui seul tous les biens, en le possédant, il ne nous restera plus rien à désirer.
7. Mais, me demanderez-vous peut-être, de quelle manière Tes bienheureux possèderont-ils ce bien infini qui est Dieu? Je réponds à votre demande, en disant qu'ils le posséderont en le contemplant et en l'aimant. Sur la terre.il y a des âmes justes qui le contemplent et qui l'aiment avec ardeur; cependant elles ne sont pas encore arrivées à sa possession, parie que, dans cette contemplalion,elles ne le voient pas clairement . et tel qu'il est en lui-même. Leur amour n'est pas encore assez
ardent pour les transformer en Dieu, el pour les unir inséparablement àlui. Maintenant, dît saint Paul (1. Cor., 13), nous le voyons d'une manière imparfaite et comme en énigme ; ce qui fait nue la connaissance que nous en avons n'est qu'une connaissance très obscure et abstraite, et que notre amour n'est encore que très imparfait. Mais, dans le ciel, nous le verrons face à face, el il se montrera à nous d'une manière si parfaite, que, sans avoir plus besoin du secours de la foi , ni des ailes de l'espérance, nous nous unirons à lui d'une manière indissoluble par les liens d'une étroite charité. Aussi,les saintes Ecritures font-clics consister tout le bonheur des élus dans la vision de Dieu, parce qu'en voyant clairement ce bien suprême, ce bien infini, ils ne pourront s'empècher de l'aimer, et quec'esten le voyant cl en l'aimant ainsi, qu'ils le posséderont pendant l'éternité. Bienheureux ceux qui ont le cœnr pur, dit Jésus-Christ (Malth. 5), parce qu'ils verront Dieu. La vie éternelle, dit-il ailleurs (Joan. 15) , consiste en ce que les élus verront le vrai Dieu, eUésus-Chrisl son Fils qu'il a envoyé sur la lerre. Et l'apôtre saint Jean, voulant pour ainsi dire interpréter ces paroles du divin Sauveur, dit (Ep. 1., c. 3): Mcsljien-aimés, nous sommes dès à présent enfants de Dieu ; mais ce que nous serons un jour, ne se voit pas encore. Nous savons que quand il paraîtra dans sa gloire, nous serons semblables àlui, parce que nous le verrons tel qu'il est.
8. Les bienheureux verront donc Dieu le Père avec son Fils éternel el son Esprit-Saint, seul Dieu en trois personnes ; ils le verront dans toute la splendeur de sa gloire , avec toutes ses perfections, toute sa puissance, toute sa sagesse, tous les charmes de sa beauté, toute la douceur de sa boulé et de son amour; et parce que leur esprit fini el borné n'aura pas assez de force par lui-même pour embrasser à la fois cet objet infini, Dieu les élèvera au-dessus d'eux-mêmes, il les fortifiera par les lumières de sa gloire, afin qu'ils puissent fixer leur? regards sur ce soleil de justice, et le contempler en lui-même , sans être éblouis par son éclat et sa splendeur. "A la vue des amabilités infinies de ce bien suprême et immense, ils se sentiront intimement unis à Dieu par l'amour, transformés en Dieu, remplis de Dieu, devenus semblables à Dieu. Noussavons,dit saint Jean (ibid.) , que quand Dieu se montrera à nos regards, nous deviendrons semblables à lui. Voyez le 1er au milieu d'un brasier ardenl ; il est tellement pénétré par le feu, qu'il en acquiert toutes les propriétés, et qu'il ressemble non plus au fer, mais au feu mème,duquel on ne sait plus le distinguer
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(August.,lib. 15. deCiv.j c.9). C'est ainsi ({uc les bienheureux seront si intimement unis à Dieu, tellement pénétrés par Les perfections divines, tellement investis de cette lumière éblouissante, quc,sans perdre l'être et la qualité de créatures, ils seront transformés en Dieu, ils deviendront semblables à Dieu , ctseronten quelque sorte une même chose avec Dieu. Car, tandis qu'épris de son infinie beauté, ils s'élanceront vers lui, et s'uniront étroitement à lui par l'amour, Dieu, à son tour, se communiquera tout entier à eux, et les rendra participants de son règne, de sa gloire et de sa félicité. C'est ce que lit entendre à saint .Jean celle voix qui lui dit (Ap. 21): Voici le Tabernacle de Dieu parmi les hommes; c'est ici qu'il établira sa demeure au milieu d'eux ; ils seront son peuple, et il sera leur Dieu. Alors enfin s'accomplira celle promesse qu'il nous a faite par la bouche du Roi-Prophète (Ps. 15), qu'il sera notre héritage, et qu'il nous remplira de joie et d'allégresse en nous montrant sa face divine. Quel bonheur, en effet, de nous trouver dans un état où nous serons exempts de tous les maux, et en possession de tous les biens! Quel bonheur (pie celui de voir Dieu face à face, de l'aimer, de le posséder, et de posséder avec lui lout ce qu'il peut y avoir de beau, de bon et de désirable ! Le Prophète royal (Ps. 35), pour exprimer lu grandeur de celte joie céleste, se sert du nom d'ivresse, pour nous donner à entendre que les élus seront tellement absorbés en Dieu, qu'ils seront comme hors d'eux-mêmes ainsi que loules les choses créées. Car, dit saint Augustin (in Ps. 35), celle joie ineffable anéantira en quelque sorte l'esprit humain, pour le rendre un esprit tout divin. Kl voilà pourquoi la sainte Ecriture donne aux bienheureux le nom de vivants, et qu'elle appelle le ciel la terre des vivants, puisque c'est là, en effet, que nous vivrons véritablement, parce que nous y vivrons en Dieu, nous y vivrons avec Dieu, nous y vivrons de Dieu, qui seul est la source de la véritable vie.
9. Mais combien durera-l-elle cette vie bienheurcu-e? Elle ne sera plus, comme celle-ci , une vie courte et passagère, mais elle seraune vie stable, permanente ci éternelle. Tant que Dieu sera Dieu, il ne cessera de rendre heureux ses élus, de les faire jouir de ses richesses cl de sa gloire, l.e roi Assuérus, voulant montrer toute retendue de son pouvoir et de s;i magnificence, donna à tous les grands de son royaume un festin solennel et somptueux; et la sainte Ecriture lait observer comme une chose digne de remarque, que ce festin splendîde dura très longtemps, c'est-à-dire cent quatre-vingts jours
(Esth. c. 1). Mais le festin que Dieu prépare à ses élus dni^ le ciel oe sera pas seulement de cent quatre-vingts jours, ni de cent quatre-vingts ans, ni de cent quatre-vingts siècles, il durera toute l'éternité. Durant toute l'éternité les bienheureux jouiront de ces délices ineffables. Durant toute l'éternité ils seront exempts de tous les maux et comblés de tous les biens. Durant toute l'éternité ils verront la face de Dieu , sans crainte de jamais la perdre de vue. Durant toute l'éternité ils aimeront Dieu , sans danger de voir diminuer les flammes de leur amour. Durant toute l'éternité enfin ils le posséderont, sans que cette possession puisse jamais être interrompue. Voilà ce que les saints Apôtres nous enseignent par ces paroles : Je crois la vie éternelle ; et telle est l'idée que la sainte Ecriture nous donne (Heb. 13) de la félicité des bienheureux, en nous représentant le paradis comme une cité permanente, bien différente de celles de la terre, qui sont sujettes aux révolutions, et qui ne durent qu'un certain temps; comme des tabernacles éternels (Luc. 16) que Dieu a élevés pour y recevoir ses élus ; comme un édifice éternel substitué à ceux de terre et de boue que nous possédons ici-bas; et en donnant à leur béatitude les noms de gloire éternelle, de vie éternelle, de salut éternel, d'héritage éternel. En effet, ils ne jouiraient pas d'une véritable félicité , s'ils n'étaient pas assurés de ne jamais la perdre. S'ils n'avaient pas celte certitude, dit saint Augustin (lib. 11. de Civ. 18) , ils éprouveraient continuellement la crainte de voir finir leur bonheur ; or, là où il y a crainte, il y a tourment , sinon du corps, au moins de l'esprit et du cœur, et là où il y a tourment, il ne peut pas y avoir de vrai bonheur. Ils seront donc assurés que leur félicité ne finira jamais, parce qu'ils régneront avec celui dont il est écrit (Luc. 1 ) que le règne n'aura pas de fin. Quelle joie, quel bonheur ! être souverainement heureux , et savoir qu'ils le seront durant toute l'éternité ! Les élus, dit le prophète Isaïc (c. 51), chanteront des cantiques dans Sion. et Dieu leur donnera pour couronne une allégresse éternelle, une allégresse qui ne leur sera jamais ravie.
10. Vous venez d'entendre, mes Frères, en quoi consiste la vie éternelle ; et quoique tout ce que je vous en ai dit ne soit rien eu comparaison des biens qu'elle renferme, lesquels étant trop élevés au-dessus de notre faible intelligence, ne pourront jamais être compris par l'esprit humain tandis qu'il vit sur celte terre ; néanmoins comme chacun désire naturellement le bonheur, je suppose que vous soupirez tous après
cette vie hors delaquelle il n'y a point de véritable félicité, et que vous êtes tous désireux de connaître le chemin qu'il faut suivre pour y arriver. Un jeune homme, poussé par ce même désir, demanda un jour au divin Sauveur ce qu'il devait faire pour obtenir la vie éternelle. Si vous voulez entrer dans la vie éternelle r lui répondit Jésus-Christ (Matth. 19), observez les commandements: Si vis ad vilam ingredi, serva mandata. Il fil la même réponse à un docteur delà loi, qui lui avait demandé par quel moyen il pourrait acquérir la vie éternelle. Ne savez-vous pas, lui dit-il, ce qui est écrit dans la loi? 11 est écrit, reprit le docteur: Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, de tout votre esprit, de toutes vos forces, et votre prochain comme vousmêmes. Très bien, dit Jésus-Christ; faites cela, et vous vivrez: Hoc fac et vives ( Luc. 10 ). Voilà, mes Frères, la voie sûre qui conduit infailliblement au ciel , l'exacte observance des divins préceptes , lesquels se réduisent tous à ces deux: Vous aimerez Dieu par-dessus toutes ehoscs , et votre prochain comme vous-mêmes ( Matth. 22 ). Non-seulement c'est la voie qui conduit sûrement à la vie éternelle, mais encore c'est la seirie qui y conduise , et il n'y en a pas d'autres pour y arriver. C'est par elle qu'ont marché les anciens Patriarches , les Prophètes , les Apôtres , les Martyrs , les Confesseurs, les Vierges, et tous ceux qui ont vécu sous la loi de nature, ou sous la loi écrite , ou après la publication de la loi évangélique: et quiconque désire arriver un jour à cette vie éternelle , doit nécessairement suivre cette même voie. Toute autre voie que voudraient nous montrer l'amour propre , le monde ou le démon , quelque droite qu'elle pût paraître, Unirait par conduire à la perdition (Prov. 16).
11. Il est vrai que cette voie, que je viens d'indiquer, est une voie étroite, laborieuse et pénible; Jésus-Christ lui-même nous en a avertis. Pour y marcher, il faut continuellement se faire violence, surmonter les répugnances de la nature , résister aux suggestions du démon, fouler aux pieds les maximes et les usages du monde, mortifier sa chair, réduire ses sens en servitude, vivre, en un mot, dans un entier renoncement à soi-même, et toujours porter sa croix. Mais voudrions-nous, pour favoriser notre paresse cl notre lâcheté, renoncer à la vie éternelle , et abandonner l'affaire importante de notre salut? Et comment pourrions-nous nous laisser décourager par les travaux, les combats, les privations et les croix, tandis que nous faisons profession de croire
qu'en souffrant avec patience , nous mériterons une couronne éternelle; qu'en combattant généreusement, nou.-. parviendrons à la possession d'un royaume éternel; qu'en portant notre croix avec courage et résignation, nous arriverons à un état où nous serons exempts de tous k s maux , et comblés de tous les biens, et cela pendant l'éternité tout entière. Animés de cette foi cl de cette espérance , que de travaux n'entreprirent pas les Saints , que de sueurs ne répandirent-ils pas, que de peines, que de privations, que de persécutions n'endurèrent-ils pas? C'est cette foi , dit saint Paul (Hcb. 11 ), qui les rendit supérieurs aux tyrans, qui leur fit supporter avec joie les railleries, les verges, les chaînes et les prisons. Les uns, animés de cette foi, se cachèrent sur les montagnes ou dans des souterrains ; d'autres se virent avec plaisir dépouillés de tous leurs biens, se laissèrent scier, lapider, pour ne pas perdre la couronne d'immortalité qu'ils attendaient. Et nous qui professons la même foi , qui attendons la même récompense , nous n'aurons pas le courage de surmonter un vil respect humain, de nous mettre au-dessus de tout ce que le inonde peut dire ou penser , de nous séparer de tout ce qui peut être pour nous une occasion de péché, de combattre une passion qui nous domine, de commencer à mener une vie vraiment chrétienne, pénitente et mortifiée?
12. Qu'il est petit cependant le nombre des chrétiens qui sont assez courageux pour combattre généreusement le démon, le monde et leurs passions , afin de pouvoir faire l'acquisition de ce royaume éternel ! Combien est grand , au contraire , le nombre de ceux qui, par lâcheté, se retirent du combat! À propos de cela , écoutez ce que rapporte la sainte Ecriture dans le livre des .luges (c. 7). Gédéon , étant sur le point de livrer bataille aux Madianites , assembla tout le peuple par l'ordre de Dieu, et lui parla en ces termes: Que tous ceux d'entre vous qui n'osent pas me suivre par crainte ou par lâcheté, se retirent ; je ne garde avec moi que les plus courageux et ceux qui voudront librement partager avec moi les dangers du combat. A cette première proposition, vingt-deux mille se retirèrent , et dix mille seulement se mirent en marche contre l'ennemi» De ces dix mille, la plupart revinrent encore sur leurs pas , cl enfin , de trente-deux mille , il n'y en eut que trois cenls qui suivirent Gédéon. Ces trois cents hommes combattirent avec la plus grande valeur, el remportèrent une glorieuse victoire. C'est là , mes Frères, une vive image de ce qui arrive dans le christianisme. Jésus-Christ-Jc.
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chef des chrétiens, nous dit à tous: Que celui qui veut marcher avec moi à la gloire, se. renonce soi-même (Matlli. 16), qu'il prenne sa croix , et qu'il me suive. Celui qui aime son père, sa mère, ses enfants, ou quelque autre chose plus que moi, n'est pas digne de moi(il). c. 10). Celui qui n'aime pas mieux renoncer à tout ce qu'il possède et à tout ce qu'il a de plus (lier au monde , plutôt que de transgresser ma loi sainte , celui-là ne peut pas èlre mon disciple (Luc. M ). A ces propositions , combien y a-t-il de chrétiens Huis et courageux, qui ne se retirent pas , et qui marchent généreusement au combat? Combien y en a-t-il qui se renoncent eux-mêmes, puisque la plupart s'abandonnent à leurs passions, c! suivent honteusement tous leurs appétits déréglés ? Combien y en a-l-il qui portent volontiers leur croix, puisque le plus grand nombre ne cherche qu'à se procurer ses aises , même par les voies les plus illicites? Combien s'en trouvc-t-il qui soient disposés à faire un abandon généreux de tout ce qu'ils possèdent, plutôt que de transgresser la loi de Dieu, puisqu'un si grand nombre ne font aucune difficulté de la violer par des contrats injustes, par des fraudes, par des rapines, en opprimant le pauvre cl l'orphelin, pour acquérir ce qu'ils ne possèdent pas? Parmi ceux mémos qui font profession de suivre Jésus-Christ et d'observer ses saints préceptes , combien qui cherchent à accommoder sa divine loi à leurs propres inclinations, à servir en même temps Dieu et le monde , à allier les maximes ilu siècle avec celles de l'Evangile? Ils sont donc en bien petit nombre ces chrétiens qui suivent fidèlement .lésus-f hrist. et qui marchent avec ardeur après lui clans celle voie qui conduit au ciel; oui, ils sont en petit nombre, et l'on ne voit que trop malheureusement se vérifier cette parole du divin Sauveur: Il y en a beaucoup d'appelés, mais pou d'élus (Matth. 29).
4 3.Etd'où vient que, lorsqu'il s'agit d'acquérir! t\ie éternelle, les chrétiens sont si indifférents et si lâches? D'où vient que, tandis qu'ils entreprennent tout, et qu'ils souffrent tout pour se procurer les biens périssables et incertains de cette terre, ils ne peuvent pas se résoudre à supporter la moindre peine, la plus légère incommodité, à sacrifier la plus petite satisfaction, pour gagner les biens certains , immenses et éternels du paradis'' Ah! disait un saint homme en versant des larmes, [es chrétiens ont perdu un des articles de foi, et une des vertus théologales. L'article de foi qu'ils ont perdu est celui qui concerne la vie éternelle, et la vertu théologale qui a disparu i\u Christianisme est l'espérance. Kon , l'on ne croit plus la vie
éternelle, s*ôcriait-fl ; si l'on y croyait, on vivrait tout autrement. On n'espère plus, ajoutait-il , non, on n'espère plus le< biens éternels que Dieu a promis à ceux qui l'aiment et qui le servent; si on les attendait, on ferait bien d'autres efforts pour les acquérir. Je ne dis pas que la plupart des chrétiens aici;l perdu cette foi et cette espérance ; mais je dis que ces deux vertus sont si faibles dans le plus grand nombre , que la pensée des biens éternels ne fait plus sur eux la moindre impression. D'où il résulte qu'ils se mettent avec ardeur à la poursuite des choses présentes et matérielles qu'ils aperçoivent , et qu'ils vivent dans la plus grande indifférence par rapport aux choses futures et spirituelles qu'ils ne voient point, et qu'ils ne comprennent point.
14. iNe soyons pas, mes Frères, comme ces hommes charnels dont parle saint Paul (1. Cor. 2), qui sont tout attachés à ces biens terrestres cl sensibles, et qui n'élèvent jamais leurs pensées vers les biens célestes et invisibles. Ranimons notre foi et notre espérance; et quand le monde, pour nous gagner, nous présentera ses honneurs, ses richesses et ses plaisirs, élevons nos pensées vers cette gloire ineffable, vers ces trésors immenses, vers ces délices éternelles qui nous sont préparés dans les cicux ; et, à la vue de ce bonheur inestimable, tout ce que le monde pourra nous présenter de grand , de beau et d'agréable, nous paraîtra, dit l'Apôtre (Phil. 3), vil comme de la houe. Quand nous rencontrerons quelque difficulté, que nous éprouverons quelque répugnance à nous priver d'une satisfaction, à supporter une disgrâce, à nous soumettre à la volontr de Dieu , portons nos regards vers celte récompense éternelle qui nous est promise, et à cette vue, tout nous deviendra faeile; la loi du Seigneur sera pour nous pleine de charmes, nous la trouverons douce comme le miel le plus pur (Ps. 18); nous sentirons notre cœur se dilater, et, comme le Roi-Prophèle (Ps. 118), nous marcherons à grands pas dans la voie des commandements de Dieu. Comme l'oubli du ciel est la cause de noire attachement à la terre, son souvenir fera prévaloir dans noire cœur noire amour pour les biens éternels. Tandis que les Hébreux étaient captifs à Bab} loue (Ps. 136), ils ne perdaient pas un instant de vue leur chère Jérusalem. Son doux souvenir allumait tous les jours dans leur cœur nu nouveau désir de la revoir. Ils ne savaient que soupirer et verser des larmes, et quand on les invitait à chanter quelquesuns des cantiques de Sion, comment, disaient-ils, chanteronsnous, et donnerons-nous des signes d'allégresse dans une terre
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étrangère, loin de noire pairie? Si la pensée de celte Jérusalem terrestre avait tant de force sur leur cœur, quelle impression ne doit pas produire en nous celle de notre Jérusalem céleste? Comment pourrons-nous nous livrer à la joie avec les pécheurs figurés par les habitants de Babylone, si nous réfléchissons à celte vérité : que nous sommes exilés sur la terre , et que le ciel est notre patrie? Ne la perdons jamais de vue celte bienheureuse patrie. Soupirons, travaillons, marchons avec persévérance dans la voie qui doit nous y conduire; cl si le chemin nous parait quelquefois difficile, disons avec le [loi-Prophète (Ps. 12) : Ce qui me fortifie, c'est de penser qu'après ce court pèlerinage, j'entrerai dans la maison du Seigneur, pour y jouir d'un repos éternel.
QUAKANTE-UNIÈME INSTRUCTION.
Sur lu malheur des réprouvés dans l'enlVr.
L'étal des justes, en l'autre vie, sera l'état le plus heureux, le plus fortuné, puisqu'ils seront pour toujours exempts de tous les maux, et qu'ils jouiront de l'abondance de tons les biens, ainsi que je vous l'ai démontré autant qu'il m'a été possible dans l'instruction précédente. Mais quel sera l'état des pécheurs? Voilà ce qui fera aujourd'hui le sujet de nos réflexions; sujet effrayant, par lequel je terminerai l'explication <!n Symbole. Je vous exposerai donc les maux terribles réservés à ceux qui ont l'audace de transgresser la loi de Dieu, afin que s'il s'en trouvait quelques-uns sur qui l'espérance du bonheur éternel n'eût pas fait une impression suffisante pour le déterminer à marcher dans le chemin qui conduit au ciel, ils pussenl du moins être ramenés dans cette voie parla crainte des châtiments destinés aux pécheurs.
1. Si les élus doivent être au comble du bonheur en l'autre vie, parce qu'ils seront exempts de tous les maux et en possession detous les biens, nous devons dire, au contraire, que les réprouvés seront au comble du malheur, parce qu'ils seront privés de tous les biens, et condamnés à souffrir tous les maux. Les justes seront souverainement heureux, parce qu'étanl délivrés de tout mal, rien ne pourra contrarier leur volonté , et que jouissant de tous les biens , tout sera conforme à leurs désirs. Mais les réprouvés seront souverainement malheureux, parce qu'étant privés de tous les biens, ils n'auront
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jamais ce qu'ils désireront, et qu'environnés tic tous les mau.:, ils souffriront toujours ce qu'ils voudraient ne pas souffrir. Quelle peine plus atroce, et quel tourment plus cruel, dit saint Bernard (Lfli. 5. de Consid., c. 12), que d'êlre forcé à vouloir toujours ce qui n'arrivera jamais , et de ne pouvoir jamais obtenir ce que l'on désire, et de souffrir toujours ce qu'où voudrait ne pas souffrir?
2. L'homme désire naturellement d'être heureux, et pa? conséquent il est naturellement porté au bien, parce que ce n'est que dans le bien qu'il peut trouver son bonheur. Les réprouvés, en l'autre vie, auront aussi ce penchant et ce désir; mais à quoi leur scrvira-l-il de rechercher ce bien, et de le désirer de tout leur cœur, puisqu'ils ne pourront jamais l'obtenir? C'est en cela que consistera leur supplice, et c'est ce qu'a voulu faire entendre le Roi-Prophète, en disant (Ps. 111) que le désir des pécheurs ne sera jamais réalisé : Desider'mm peccalorum peribil. On distingue trois sortes de biens : les biens de la nature, ceux de la grâce, et ceux de la gloire. Or, les pécheurs, en l'autre vie, ne posséderont aucun de ces biens. Ils auront quitté pour toujours les biens de la nature, ils seront prives de ceux de la grâce, et exclus pour jamais de ceux de la gloire. Oh! à quelle extrême pauvreté, à quelle infortune ils se verront réduits !
3. Quant aux biens de la nature, où seront ces trésors auxquels ils attachent exclusivement leur cœur? Où seront ces honneurs , ces postes dont ils se glorifient maintenant? Où seront cette force et cette puissance dans lesquelles ils se con- Denl aujourd'hui? Toutes ces choses auront disparu. Plus de beauté , plus de richesses , plus d'estime , plus d'amis , plus de jeux, plus de bals, plus de théâtres, plus de conversations, plus de plaisirs, plus de passe-temps. Les biens mêmes, que la nature distribue indistinctement à tous les hommes en celle vie, ne seront plus pour eux. Us ne pourront jamais plus ni voir la lumière du soleil, ni contempler la multitude des étoiles , ni jouir des avantages que les éléments nous procurent sur la terre. En un mot, tout ce que renferme la nature, tout ce que le monde peut offrir de beau, de bon, d'utile et d'agréable , tout leur sera enlevé pour toujours. Toutes les choses dans lesquelles Ils fout aujourd'hui consister leur joie et leur contentement, seront finies; et, abandonnés à leur propre indigence, ils ne conserveront de tout cela que le souvenir. Mais ce souvenir même, loin de les soulager, aggravera leur tournent, comme il arrive à ceux qu'une disgrâce précipite ç:;
Un moment du sein de l'opulence dans une extrême pauvreté, et à qui le souvenir des richesses qu'ils ont perdues ne sert qu'à rendre leur indigence mille fois plus insupportable. A. quoi nous servent maintenant , diront ces infortunés dans le comble de leur affliction , à quoi nous servent maintenant ces biens qui nous ont coûté tant de travaux et de sollicitudes, ces emplois lucratifs et honorables auxquels nous étions parvenus par le moyen de tant d'injustices, ces amitiés et ces protections que nous avions acquises par tant de démarches, et que nous avions cherché à nous conserver par tant de précautions? Toutes ces choses, qui nous paraissaient si dignes de notre estime, et dans lesquelles nous faisions consister tout notre bonheur, ont passé comme une ombre; et comme un messager qui court rapidement , comme un vaisseau qui fend les ondes, sans laisser aucune marque de son passage, comme un oiseau qui vole dans les airs , et qui ne laisse après lui aucune trace, ainsi à peine avons-nous paru dans le monde, que nous avons été forcés de l'abandonner ; à peine avons-nous commencé à jouir de ses biens , que nous en avons été dépouillés. Telles seront, dit l'Esprit-Saint (Sap. 5), les réflexions que feront les réprouvés dans l'enfer ; car l'espérance de l'impie est comme la paille que le vent emporte, comme un léger nuage que la tempête disperse , comme une fumée qui ,à la moindre agitation de l'air , se dissipe et s'évanouit.
4. Quelque pénible que puisse être pour les réprouvés celle privation des biens de la nature, elle serait encore supportable si elle n'était accompagnée delà privation des biens de la grâce. Job perdit à la fois ses biens , ses enfants , sa santé, et fut réduit à un tel état de pauvreté, que, privé même de tuute habitation , il était obligé de prendre son repos sur un fumier. Mais au milieu de tant de calamités, fortifié par la grâce et par sa confiance en Dieu , il s'écriait (c. 13 ): Quand il m'ôlerait la vie même , j'espérerais encore en lui, parce qu'il est mon Sauveur; et cette espérance lui donnait la force de tout souffrir avec résignation. Mais quelle espérance les réprouvés pourront-ils avoir qui soit capable de les soulager et de les fortifier, étant prives de tous les biens de la grâce, qui sont la fondement de toute espérance ? Ils ne pourront pas dire que Jésus-Cbrist sera leur Sauveur , puisqu'il n'y aura plus pour eux de moyens de salut. Son sang , ses plaies , sa croix leur seront inutiles ; ils n'auront aucune part à la rédemption, quelque abondante qu'elle ait été. 11 n'y aura plus pour eux ni lumières, ni invitation, ni inspiration. Exclus et se-
parcs de îa société des fidèles, ils seront privés de toute espèce de communication avec eux ; ce sera en vain qu'ils en attendront quelque sulîragc ; et la source de toutes les grâces ayant été desséchée pour eux , ils seront comme les montagnes de Gelboë , qui ne doivent jamais plus recevoir une seule goutte de pluie ni de rosée. N'ayant plus à attendre ni aide ni, secours, il n'y aura plus pour eux lieu au repentir, ils seront incapables de tout bon sentiment ; leur volonté s'obstinera dans le mal ; leur cœur sera plein d'une haine invincible pour tout ce qui est bien , et ne trouvant rien qui puisse les consoler, toutes leurs pensées les porteront au plus affreux désespoir. Alors se vérifiera ce qu'a dit autrefois le Roi-Prophète ( Ps. 118 ), que le cœur des superbes est devenu comme le lait qui s'épaissit , et ce qui est écrit dans l'Ecclésiastc (c. 9 ), qu'il n'y aura dans l'enfer ni raison, ni sagesse, ni science ; parce que l'entendement étant privé de toute lumière, la volonté sera par-là même privée de toute droiture, ce qui la rendra toujours mécontente et inquiète; et les pécheurs ayant en horreur les jugements de Dieu , et devant néanmoins en supporter les suites par nécessité et par force, par leur rage et parleur désespoir, ils se rendront toujours plus pénibles et plus amères leurs pertes irréparables.
•'>. Mais ce qui accroîtra davantage encore cette rage et ce désespoir, ce sera la privation des biens de la gloire. Les Saints souffrent avec joie sur la terre la privation injuste de leurs biens, des avantages dont ils jouissaient, et même de leur vie , parce qu'ils savent que celte privation et ce dépouillement doivent leur procurer un poids immense de gloire dans le ciel (2. Cor. 4). Si la perte des biens de la nature pouvait être pour les pécheurs, en l'autre vie, un moyen pour recouvrer ensuite les biens de la grâce , et pour acquérir ceux de la gloire , ils auraient un£ raison de se consoler. Mais se voir privés pour toujours de tous ces biens terrestres qu'ils avaient tant aimés , et savoir qu'ils seront aussi privés pour toujours de ces biens dont on jouit dans le ciel, parce qu'ils le seront de tous ceux de la grâce, qui sont comme l'échelle par laquelle on parvient à ccux-lâ , oh! quelle tristesse, quelle affliction, quelle douleur! Et cependant, telle sera leur affreuse condition ; et parce qu'ils auront abusé des biens de la nature pendant leur vie , ils en seront privés après leur mort; et, en outre, ils seront privés pour toujours des biens de la gloire. Ne vous y trompez pas, nous dit saint Paul (1. Cor. o ) , ni ceux qui commettent l'iniquité, ni les fornicaleurs , ni
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les idolâtres, ni les adultères, ni les impudiques, ni les voleurs, ni les avares , ni les ivrognes, ni les médisants, ni les ravisseurs du bien d'autrui ne seront héritiers du royaume de Dieu. Pour toujours ils seront exclus de cette sainte cité ( Apoc. 21 ) dont les murs sont bâtis de pierres de jaspe , dont les fondements sont ornés de toutes sortes de pierres précieuses, dont les portes sont faites d'autant de perles, dont la place est toute d'un or très pur et transparent comme le verre ; jamais ils ne participeront aux délices dont on y jouit. Tour toujours ils sueront privés du bonheur d'être admis dans la société des Saints et des serviteurs de Dieu et dans la salle du festin de l'Agneau , et de pouvoir chanter le cantique du Seigneur. Jamais ils ne verront celte eilé où brille un soleil éternel, où règne une paix inaltérable, où l'on goûte un repos continuel, un bonheur constant , une béatitude assurée; jamais un seul rayon de cette gloire ne pénétrera jusqu'aux enfers ; jamais une seule goutte de cette rosée céleste ne descendra dans ces gouffres embrasés , pour tempérer la soif ardente des malheureux réprouvés. Aussi, lisonsnous dans le saint Evangile (Luc. 16. ) que le mauvais riche ayant prié Abraham de lui envoyer Lazare, afin qu'il trempât le bout du doigt dans l'eau pour lui rafraîchir la langue, il entendit le saint Patriarche lui dire : Souvenez-vous que vous avez joui pendant votre vie, et que Lazare, au contraire, n'a eu que des maux; maintenant donc il est dans la joie, et vous êtes dans les tourments.
6. Mais comme l'objet principal de la félicite des justes dans le ciel sera la possession assurée de Dieu, source véritable de tous les biens; ainsi le plus grand malheur des réprouvés dans l'enfer sera d'avoir perdu Dieu: perte qui renferme en ellemême la privation de tout autre bien. Pour comprendre la grandeur de celte perte, il faudrait comprendre ce que c'est que Dieu. Ici-bas nous ne pouvons pas nous faire une idée juste de cet Etre suprême cl infini, et tout ce que la foi nous en apprend ne suffit pas pour nous le faire connaître d'une manière claire et distincte. C'est pour cela que les hommes se portent plus volontiers vers les objets sensibles qu'ils aperçoivent, que vers Dieu qui est spirituel et invisible , et que, ne faisant point attention aux connaissances que leur fournissent de lui non-seulement la religion, mais la nature même, ils aiment souvent mieux perdre ce Dieu infini , que de se priver des biens périssables de la terre. Mais après la mort, quand les impressions produites par les objets terrestres n'existeront
plus, ail! c'est alors que s'ouvriront enfin les yeux des pécheurs; c'est alors qu'ils seront persuadés que Dieu seul est le bien véritable , le bien souverain , le bien immense , le bien infini , et la source de tous les biens. Alors Dieu leur fera comprendre qu'il n'y a que sa beauté qui eût pu contenter leurs regards, et que sa bonté qui eût pu satisfaire leurs désirs. Alors ils reconnaîtront que ses amabilités seules forment la joie et la félicité des habitants du ciel , et que si les Anges et les Saints y sont bicnheurp'ix, c'est parce qu'ils y voient Dieu, parce qu'ils l'aiment et qu'ils le possèdent. Cette connaissance allumera dans leur cœur le plus ardent désir de s'unira lui; ils réuniront toutes leurs forces pour s'élancer vers lui ; et malgré tous leurs efforts , jamais ils ne pourront parvenir à le posséder. Toujours ils soupireront vers ce bien infini, et pour toujours ils en seront séparés. Dieu les repoussera et les éloignera de lui , et ils sentiront continuellement la force de ces paroles formidables de Jésus-Christ : Eloignez-vous de moi, maudits (Matlh. 25). Si la mort d'un père est capable, en cette vie , de jeter un enfant dans l'affliction la plus profonde, quel sera le désespoir des pécheurs dans l'enfer, en pensant qu'ils ont perdu pour toujours leur Père céleste, que jamais ils ne pourront voir sa face, que jamais ils ne recevront de sa part la moindre marque d'amour! Perte d'autant plus grande, que Dieu est plus élevé au-dessus de tout ce qui n'est pas lui ; perle qui renferme en elle-même la perte de toute autre chose , puisque Dieu étant le seul bien véritable , celui qui a perdu Dieu a par conséquent tout perdu.
7. Quand les réprouvés n'auraient rien autre à souffrir que la privation de Dieu, leur infortune serait à son comble. Mais, outre la privation de tous les biens de la nature , de ceux de la grâce et de ceux de la gloire, ils seront encore condamnés , pour comble de malheur , à souffrir tous les maux. La seule perte de Dieu est le souverain des maux, et un mal qui suffirait lui seul pour constituer l'enfer ; car comme la possession de Dieu est ce qui constitue proprement la félicité des élus, de même la privation de Dieu est ce qui constitue proprement le malheur des réprouvés, et c'est pour cela que les théologiens l'appellent communément la peine du dam. Mais outre ce mal, un grand nombre d'autres maux viendront fondre sur la tète des pécheurs, et c'est l'ensemble de ces maux qui forme cette peine qu'on appelle la peine du sens, peine dont il me reste à vous parler présentement. La sainte L^riUu'e, pour uous douuer une idée de ces maux qui envi'
ronneront de toute part les pécheurs, appelle renferunlieu de tourments (Luc. 16), une terre de misère, où l'on ne trouve aucun ordre, où règne une confusion éternelle (Job. 10), un lieu où sont préparés des marteaux pour battre les corps des impies (Prov. 19) ; expressions qui toutes nous donnent ù entendre que l'enfer est proprement le séjour des maux et de tous les genres de supplices. Là les réprouvés auront à souffrir l'obscurité de cette horrible prison où ne pénétrera jamais un seul rayon de lumière, où régneront éternellement des ténèbres bien plus épaisses que celles que Dieu répandit autrefois sur l'Egypte (Ex. 10). Là ces infortunés auront à endurer la faim, la soif et toutes les douleurs les plus violentes et les plus aiguës. Là ils n'entendront (pie blasphèmes, ils ne verront que rage, que désespoir, que grincement de dents. Là il n'existera que discorde, que haines, qu'inimitiés ; et tandis que, sur la terre, on sent ses peines s'adoucir, lorsqu'on trouve quelques personnes qui endurent les mêmes disgrâces que l'on a à supporter soi-même; dans l'enfer,au contraire, les supplices des réprouvés deviendront plus cruels , par la vue d<;s compagnons de leur infortune. Là, en un mot, Dieu réunira tous les maux sur la tète de ces rebelles , et déchargera sur eux toutes ses flèches (Deut. 32).
8. Mais parmi tous les supplices préparés aux pécheurs dans l'enfer, le feu est celui dont parlent plus souvent les saintes Ecritures. Au jour de votre colère, ô mon Dieu, s'écrie le Roi-Prophète (Ps. 20., 10), vous les précipiterez dans une; fournaise ardente, Dieulcs tourmentera dans sa fureur , et ils seront dévorés par le feu. L'assemblée des pécheurs, est-il dit dans l'Ecclésiaslique,est comme un monceau d'étoupes au milieu des flammes. Elle est déjà toute préparée cette vallée de feu, dit le prophète Isaïe (c. 30), et le souffle du Seigneur, semblable à un torrent de soufre , la tient sans cesse embrasée. Dans le nouveau Testament, l'enfer est aussi appelé une vallée de feu (Matth. 18), un étang de feu (Ap. 20) ; et la sentence que Jésus-Christ fulminera au jour du jugement contre les pécheurs (Matth. 25), et l'état du mauvais riche dont nous parle saint Luc (16), et le châtiment de l'orgueilleuse et infâme Babylone, décrit par saint Jean dans son Apocalypse (18), ne nous laissent aucun lieu de douter que le feu ne soit un des principaux châtiments destinés aux pécheurs par la justice divine. Nous voyons même que le mauvais riche ne se plainte Abraham que de l'ardeur du feu qui le tourmente; et, dans la sentence de condamnation qui sera prononcée par le
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souverain Juge, i! n'est fait mention que de la peine du feu. Si un des supplices les plus atroces auxquels la justice humaine puisse condamner un criminel est celui du feu, que sera-ce de î'cnfer,où les réprouvés seront tourmentés par un feu mille fois plus actif que le nôtre? Si le feu de la terre, selon les saints Pères, n'est que l'ombre et l'image de celui de l'enfer, que sera-ce donc de ce feu allumé par un Dieu tout-puissant justement irrité contre ses ennemis qui auront si longtemps abusé de sa patience cl de sa bonté ? Si le feu de la terre, que Dieu a crée dans sa bonté pour l'utilité des hommes, est déjà si ardent el si terrible, que sera-ce du feu de l'enfer, entretenu par la justice divine pour punir les pécheurs obstinés ? Aussi le prophète Isaïe (33) l'appelle-t-il un feu dévorant ; Ezéchicl lui donne le nom de feu de la colère et de la fureur de Dieu ; et saint Paul dit (2. Thess. 1) que Dieu a créé le feu de l'enfer pour tirer vengeance de ceux qui ne veulent pas le connaître, et qui refusent d'obéir à l'Evangile de Nôtre- Seigneur Jésus-Christ; et, dans un autre endroit (1. Cor. 3), il ajoute que ce feu discernera les œuvres de chacun, en tourmentant les damnés à proportion du nombre et de la grièveté de leurs crimes. Jugez, mes Frères, quelles seront les angoisses de ces infortunés plongés dans un feu de cette nature. Tsaïe, en réfléchissant à ce supplice, s'écriait (33). Oui d'entre vous pourra habiter dans ce feu dévorant ? Qui d'entre vous pourra subsister au milieu de ces ardeurs éternelles ?
9. Et cependant, ce ne sont pas encore là tous les maux des réprouvés. La sainte Ecriture nous apprend qu'ils seront tourmentés par un ver qui leur rongera continuellement le cœur, et leur fera souffrir un des supplices les plus insupportables. Un feu terrible et un ver rongeur, est-il dit dans l'Ecclésiastique (c. 7), vengeront Dieu contre l'impie. Leur ver rongeur ne mourra jamais, dit Isaïe (66), el le feu qui les dévorera nes'éleiiulra point de toute l'éternité. Et c'est encore ce que Jésus-Christ nous a enseigné de sa propre bouche (Marc. 9). Ce ver rongeur sera leur propre conscience qui , leur rappelant sans cesse le souvenir de leurs péchés, leur mettra continuellement devant les yeux que c'est pour une chose de rien qu'ils se sont précipités dans l'enfer. Je le placerai vis-à-vis de toi-même, dit Dieu au pécheur par la bouche du Roi-Prophète (Ps. 49), et tu seras forcé de te voir tel que tu es. Ta propre malice, dit-il par la bouche de Jérémie (cap. 2), l'accablera de reproches, et ta volonté perverse fera elle-même ton tourment. Leur conscience reprochera sans cesse à ces infortunés
et ces vengeances qu'ils ont voulu exercer, et ces injustices dont ils se sont rendus coupables, et ces liaisons criminelles qu'ils ont entretenues, et ces passions qu'ils ont voulu satisfaire; etleur faisant clairement connaître la vanité et le néant de ces créatures , pour l'amour desquelles ils ont perdu la i:ràce et l'amour du Créateur , fallait-il donc , leur dira-telle , pour si peu de choses, renoncer aux biens immenses du paradis? Fallait-il, pour quelques regards lascifs , vous priver pour toujours de la vision de Dieu ; pour un bien périssable, perdre les trésors du ciel ; pour un plaisir d'un moment, vous précipiter dans ces brasiers éternels? Ils s'efforceront d'éloigner celle pensée déchirante ; mais, malgré eux, il faudra qu'ils se rappellent que c'est pour une fumée, pour un néant qu'ils ont sacrifié les biens célestes, et que c'esl par leur faille qu'ils sont condamnés à l'enfer pour toujours. Alors ils maudiront, mais inutilement, ces compagnons qui leur ont appris le mal, ces livres où ils ont puisé des maximes pernicieuses qui les ont pervertis , ces occasions qui lurent la cause de leur ruine ; mais surtout ils se maudiront eux-mêmes, en pensant que, pour avoir voulu satisfaire une passion , ils se sont attirés ûa maux irréparables ; et connaissant alors, et Noyant, pour ainsi dire, de leurs propres yeux,la futilité des choses pour lesquelles ils ont eu la folie de consentir à se perdre, ils ne pourront se donner un moment de paix et de tranquillité, ils entreront en fureur contre eux-mêmes, comme dit le Psalmisle (Ps. 111), ils grinceront des dénis, et se livreront à un éternel désespoir.
10. En celte vie, on cherche autant que possible à fermer l'oreille à la voix de la conscience; et si, après une faute commise, elle se fait sentir parles remords, on tâche de les étouffer. On apporte pour excuse la difficulté d'observer la loi, la violence des passions, la faiblesse humaine, el avec ces faux prétextes on continue à vivre dans l'état du péché. Mais dans l'enfer, toutes ces excuses seront inutiles. La conscience montrera aux pécheurs que s'ils ont péché, c'est par malice ; que s'ils sont damnés, c'esl par un effet de leur paresse, el pour n'avoir pas voulu se servir de la facilité el de tons les moyens qu'ils avaient de se sauver. Oh! s'écrieront-ils alors, si nous avions suivi ces impulsions de la grâce qui nous invitait si souvent à la pénitence ; si nous avions profité de ces instructions qui nous apprenaient à fuir le vice el à pratiquer la vertu ; si nous avions écouté et mis en pratique les avis de ecs confesseurs qui nous montraient le chemin du ciel; au heu
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de brûler maintenant dans ce feu, nous serions au milieu des délices du paradis. Que nous en coùtait-il de pardonner cette injure, de pratiquer l'humilité, de faire part de nos biens aux pauvres, de les employer en bonnes œuvres, au lieu de les laisser à des héritiers qui déjà nous ont oubliés, et qui les font encore servir à leur propre perte? Tel sera le langage de ces infortunés. Sachant qu'ils n'auront jamais plus le moyen de faire pénitence, il faudra qu'ils éprouvent durant toute l'éternité l'amertume de ces reproches de leur conscience, et qu'ils souffrent à chaque instant ces cuisants et inutiles remords. Que manquera-l-il à leur malheur, étant privés de Dieu qui les repousse, tourmentés par le feu qui les dévore, et par le ver de leur conscience qui les ronge ?
11. Ah ! il est encore un autre mal, dans l'enfer, qui aggrave tous les autres maux : c'est de savoir que ces maux ne doivent jamais finir. Voilà ce qui met le comble au malheur des réprouvés. Tous les maux deviennent moindres, quand on a la certitude qu'ils finiront bientôt; comme, au contraire, le mal le plus léger devient insupportable, quand on n'a aucun espoir de le voir finir. Or, il est de foi que les peines des réprouvés ne finiront jamais. Que les libertins s'efforcent tant qu'ils voudront de combattre celte vérité qui les contrarie extraordinairement; ce même Dieu qui a dit (Eph. 5) que les impies n'auront point de part au royaume de Jésus-Christ , mais qu'un étang de feu et de soufre sera leur partage (Ap. 21), nous a révélé pareillement que leur supplice sera éternel. Le Seigneur tout-puissant, est-il dit dans le livre de Judith (16), tirera une vengeance éclatante de ses ennemis, il les environnera de feu, il fera que des vers s'engendreront dans leur chair, afin qu'ils brûlent et qu'ils soient rongés éternellement. Les uns, dit le prophète Daniel (12), ressusciteront pour la vie éternelle, et les autres pour être couverts d'opprobre et de confusion pendant l'éternité. Allez , est-il dit dans saint Matthieu (25), allez, maudits, au feu éternel. Et, dans un autre endroit du même Evangile, Jésus-Christ ajoute : Ceux-ci (les réprouvés) iront au supplice éternel. Ceux qui ne veulent pas connaître Dieu, dit saint Paul (2. Thess. 1), et qui refusent d'obéir à l'Evangile de Jésus-Christ, subiront des peines éternelles, et seront chassés pour toujours de sa présence adorable. Et pour que personne ne se laisse aller à croire que, par éternité, on doit seulement entendre ici un espace d'une certaine durée, les divines Ecritures nous déclarent ouvertement dans d'autres endroits «uc ces peines n'auront jamais de fin. Elles nous disent , dans
saint Matthieu (3), que Dieu brûlera la paille , c'est-à-dire les réprouvés avec un feu qui ne s'éteindra jamais. Elles noua disent, dans saint Marc (9) que le ver qui rongera le damné ne mourra point, et que le feu qui doit le dévorer ne s'éteindra jamais. Elles nous disent, dans l'Apocalypse (H), que tous ceux qui auront adoré la bête et son image boiront du vin de la colère de Dieu , qu'ils seront brûlés par. le feu et par le soufre, et que la fumée de leurs tourments s'élèvera dans les siècles des siècles. Ah ! s'il était possible de nous faire une juste idée de l'éternité, quel sentiment de terreur et d'épouvante se réveillerait en nous, en pensant que les supplices de l'enfer seront éternels ! Que sera-ce donc des damnés qui seront obligés de souffrir ces peines, et de penser à chaque instant qu'elles n'auront jamais de fin? Alors ils comprendront ce que veut dire éternité, et ils sentiront tout le poids de ces deux mots : toujours et jamais; et pensant que jamais ils ne pourront jouir d'aucun bien, que jamais ils ne pourront voir Dieu , que jamais il n'y aura pour eux de paradis, que toujours ils seront renfermés dans celle prison ténébreuse, que toujours ils devront brûler au milieu de ces flammes, et sentir les remords et les reproches de leur conscience, sans espoir de voir jamais finir leur supplice ni leur vie, ayant sans cesse toutes ces vérités présentes à leur esprit, oh ! quel sera leur désespoir et leur tourment! Saint Jean nous dit, dans son Apocalypse (c. 9.), que dans leur fureur et leur frénésie, ils chercheront la mort sans pouvoir jamais la trouver, qu'ils désireront mourir, mais que la mort fuira loin d'eux. Ce feu qui les tourmentera sans cesse de la manière la plus horrible, ce feu même leur conservera la vie ; ils brûleront toujours, sans jamais être consumés ; ils éprouveront à chaque instant les angoisses de la mort, sans pouvoir jamais mourir; et c'est pour cette raison que l'état des réprouvés est appelé une mort éternelle. Oh ! que saint Paul avait bien raison de dire qu'il est horrible de tomber entre les mains du Dieu vivant (Heb. 10)!
12. Dans l'instruction précédente, vous avez entendu, mes Frères, ce que c'est que le paradis, et aujourd'hui vous venez d'apprendre ce que c'est que l'enfer. Dans le paradis, on D€ souffre, on ne craint aucun mal, et on y jouit de tous les biens ,sans crainte et sans danger de les perdre jamais. Dans l'enfer au contraire, on est privé de tout bien , et on souffre tous les maux, sans espérance'de les voir jamais finir. Nous devons nécessairement arriver à l'une ou à l'autre de ces deux
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éternités, il n'y a pas de milieu. Après la mort, ou nous serons destinés à la vie éternelle, et à être heureux pour toujours dans la société des Saints , ou bien nous serons condamnés à la mort éternelle, et à être à jamais malheureux en la compagnie des démous. Y en a-l-il un seul parmi vous qui ne désire pas d'être rendu participant de la félicité des bienheureux en l'autre vie, et d'être préservé des peines de l'enfer? Je ne crois pas que l'on puisse trouver un chrétien assez téméraire et assez insensé pour rester indifférent lorsqu'il s'agit de choisir entre un bonheur éternel et un malheur sans fin. Cependant, quelque persuade que je sois que tous les chrétiens désirent se sauver, et qu'il n'en est aucun qui ait la volonté positive de se damner, je crains que le nombre de ceux qui se sauvent ne soit bien petit, en comparaison du nombre infiniment plus grand de ceux qui se damnent , et ma crainte n'est que trop raisonnable et trop bien fondée. Car deux voies seulement sont ouvertes pour entrer dans la vie éternelle : celle de l'innocence, dont parle le Roi-Prophète en disant (Ps. 14) que celui-là habitera dans le tabernacle du Seigneur, et reposera sur sa montagne sainte, qui se conservera pur et sans tache, et qui aura toujours pratiqué la justice; et celle de la pénitence, que saint Jean-Baptiste prêchait aux Pharisiens et aux Sadueéens (Matlh. 5), en leur disant que s'ils voulaient échapper à la colère du souverain Juge, il fallait qu'ils fissent de dignes fruits de pénitence. C'est encore de cette voie que parlait Jésus- Christ, en disant aux Juifs (Luc. 13) que s'ils ne faisaient pénitence, ils périraient tous misérablement. Hors de ces deux voies il n'en reste aucune autre pour arriver au ciel. Or, combien trouve-t-on de chrétiens qui sans jamais s'écarter ni à droite ni à gauche , marchent constamment dans la voie de l'innocence? Combien y en a-t-il qui conservent pure et dans tout son éclat la robe blanche dont ils ont été revêtus dans le baptême, et qui puissent dire avec vérité qu'ils n'ont jamais perdu par un seul péché mortel le trésor inestimable de l'innocence? Vous n'aurez pas de peine à avouer qu'ils sont eo bien petit nombre. Mais seront-ils bien nombreux ceux qui suivent le chemin de la pénitence, qui crucifient leur chair avec ses vices et ses convoitises, qui mortifient par l'esprit les œuvres de la chair, qui fassent servir à la justice ces membres qu'ils ont fait servir autrefois à l'impudicité et à l'injustice? Ah! la manière de vivre devenue presque universelle parmi les chrétiens nous oblige à confesser que le nombre des vrais pénitents est bien petit. Ou vit selon son caprice; on
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obéit aveuglément à ses passions ; on observe scrupuleusement les usages d'un monde pervers, on cherche à se procurer ses aises et ses commodités, on ne veut jamais se faire la moindre violence à soi-même, ni se priver de la plus légère satisfaction. Comment peut-on allier avec une telle conduite l'esprit de pénitence? Or, comme il n'est que trop vrai , selon la remarque de saint Augustin , que l'on meurt pour l'ordinaire comme on a vécu, n'ai-je pas bien raison de craindre que même parmi les catholiques adultes il n'y en ait que très peu qui se sauvent, et que le nombre de ceux qui se damnent ne soit très grand , puisque ceux qui persévèrent dans l'innocence sont si rares, et que, d'un autre côté, il y en a si peu qui, après avoir péché, mènent une vie pénitente? Et ma crainte devient encore plus grande, quand je réfléchis que Jésus-Christ a dit lui-même que la porte de la perdition est large, que le chemin qui y mène est très spacieux , et que le nombre de ceux qui y passent est très grand; tandis que la porte de la vie est petite, que le chemin qui y mène est très étroit, et qu'il y a bien peu de personnes qui le trouvent (Malth. 7. et Luc. 13).
13. Que devons-nous donc faire, mes Frères, pour nous préserver de la mort éternelle , et pour nous assurer la possession de la vie éternelle? Quel parti devons-nous prendre pour éviter ces supplices horribles et éternels que la justice divine réserve aux pécheurs dans l'enfer? Nous devons faire ce que les Anges dirent à Loth qu'il devait faire lui-même pour échapper au fléau par lequel Dieu avait résolu de punir les iniquités de l'infâme Sodôme (Gen. c. 19). Sachez, lui dirent-ils, que Dieu se dispose à se venger contre cette cité criminelle, et qu'il va faire tomber sur elle le feu du ciel pour la réduire en cendres. Si vous voulez ne pas périr avec ses malheureux habitants, hâtez-vous de fuir, retirez-vous sur la montagne voisine, où vous serez en sûreté. Nous sommes assurés , mes Frères, qu'un Jeu terrible est allumé dans l'enfer pour punir les pécheurs, que cet enfer tient sa bouche ouverte, comme dit le prophète Isaïe (c. 5), et qu'à chaque instant il engloutit de malheureuses victimes. Que celui qui veut se sauver se sépare des pécheurs au moins par sa conduite, qu'il se retire sur la montagne de la pénitence pour se mettre à couvert de la colère divine. Laissons les mondains rechercher les biens d<r la terre; laissons-les prendre leurs plaisirs; laissons-les courir après les honneurs du siècle. Les habitants de Sodôme mangeaient etbuvaient aussi, dit lésus-f hristdans saint Luc [17); ils achetaient, ils vendaient, ils plantaient, ils bâtissaient. Mais le
4G0 XM. INSTRCCTIOX.
jour où Loth sortit de cette ville, il tomba du ciel une pluie de feu et de soufre qui les fit tous périr. C'est ce qui arrive aux pécheurs, lis passent leurs jours dans les plaisirs, dit Job (21. 13), et au moment où ils s'y attendent le moins, ils tombent dans l'enfer. Ne nous laissons pas séduire par l'appât de leurs biens et de leurs vains divertissements. Qu'ils goûtent seuls les plaisirs qu'ils cherchent dans les conversations mondaines , dans les jeux , dans les théâtres ; qu'ils travaillent à s'enrichir, à se procurer toutes sortes de satisfactions , à acquérir les biens trompeurs que le monde a coutume de donner à ses partisans. Le démon aveugle leur esprit par de vaines apparences, pour empêcher qu'ils ne voient le précipice vers lequel ils s'avancent , et qu'ils ne réfléchissent aux châtiments éternels qui leur sont réservés. Pour nous, mes Frères , gardons-uous bien de nous conformer à ce siècle, et travaillons dès ce jour à réformer notre conduite. Si, jusqu'à ce moment, nous nous sommes laissé séduire par les maximes et les préjugés du monde, ayons soin désormais de suivre les maximes et les vérités de l'Evangile ; si nous avons aimé notre corps d'une manière désordonnée , commençons à concevoir contre lui une sainte haine ; si nous avons eu en horreur les souffrances, embrassons volontiers les tribulations et les croix; si nous avons été pleins de négligence pour faire le bien , et ardents pour le mal , mettons-nous dès à présent à pratiquer toutes les vertus chrétiennes , et travaillons à nous former un riche trésor de bonnes oeuvres pour le ciel. Les plaisirs que nous pouvons goûter ici-bas, comme les maux que nous pouvons y souffrir, sont de courte durée; tandis que les plaisirs que nous pouvons perdre et les maux que nous pouvons encourir pour l'autre vie ne finiront jamais. Ne serait-ce pas une folie de renoncer aux biens éternels, pour ne vouloir pas nous détacher de ceux de la vie présente , et d'aimer mieux souffrir pendant toute l'éternité , que de supporter avec patience les maux légers de celle vie qui doit bientôt finir? Heureux, mes Frères, si ces vérités contenues dans le Symbole, et que j'ai taché d'expliquer avec le plus de clarté qu'il m'a été possible, peuvent exciter dans nos cœurs un ardent désir de la vie éternelle, et nous porter à faire tous nos efforts pour la mériter! Par-là nous atteindrons le but de notre foi, qui est le salut de nos âmes; en suivant ses lumières durant le cours de cette vie mortelle , nous éviterons les maux affreux réservés aux pécheurs dans l'enfer, et nous parviendrons à la possession des biens éternels qui sont préparcs aux justes dans le ciel. Ain*i soil-il.
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